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ONSEIGNEFR, 


ïe  ne  mis  mettre  les?  dne^yri  fié  s  des 
Saints  jous  vne  plus  glorieuje  prote^ion 
que  la  vofire ,  W  l^^s  que  le  me  âonm 


thonneur  de  U  demander  tres-humHè^ 
ment  à  vofire  Eminence ,  fa^ire  encore 
d  celuy  de  tejmoigner  publiquement  que 
te  Jçay  bien  ce  que  ïe  demande. VaduoHey 
M0NSEIGNEVR3  que  ienedoîspds  en- 
treprendre de  publier  lesEloges  d'vnelUu- 
Jlre  perfonne  qui  aji  jouuent  mérité  d'en 
receuoirdela  boucha  de  tous  les  Souue- 
rains:,  &  qui  efi  l'objet  de  la  'Vénération 
de  toute  ï Europe >  Cependant  ie  me  fuis 
perfuadé  queft  le  traçois  ï image  de  ce  que 
Vous  ejles^elle  ne Jeroit  Pas  long-temps 
defeftueufe :,  ft)  que  tous  les  défauts  en 
(croient facilement  réparés  par  celle  que 
chacun  s'en  eji  faite  en  foy-mefme,  le  ne 
dois  pas  appréhender  que  mes  ejforts  3 
quoy  que  bien  impuijfants  deplaifent  a 
V^\  t.  parce  que  fi  le  ne  fatisfais  pas 
d  ï  attente  du  public  qui  demande  pour 
Vous  desloîianges extraordinaires ^le fa- 
tisfais a  voftre  modefne quin  aggrée pas 
celles  qui  font  plus  pompeufes.  La  for  tune 
ne  peut  pas  donner  de  Jt  grands  aduan- 


tdges  (jue  Jont  ceux  au  elle  atrouuc  cheU^ 
Vous.  Ce  nefl  pas  elle  qui  Vous  a  conduit 
au  glorieux  rang  que  Vous  tene7. 
a  lu  Cour  de  Rome  &  a  celle  de  Fran- 
ce.Non  Mo}^sEiGNEVR:,ellendfait  que 
Vousjuiurey^  au  lieu  que  prejque tous 
les  hommes  njiuent  comme  s  ils  dévan- 
doient  ahjolument  d'eRe^  vous aueT^tou- 
jours  Vefcu  comme  fi  elle  dépendoit  ahjo- 
lument de  Vous.AuJJl  nefl-ilpasjufle  que 
la  fortune  fajje  ïeflahlifjement  dvn  hom- 
me de  Vojlre  force  :,  ceji  plutojl  a  Vous  a 
faire  la  fortune  des  hommes  ^  mais  en  la 
faifantyVous  leur  enfeigneTa  la  mejhri- 
jer^  ^  cette  grandeur  d'âme  quils  ad- 
mirent en  V^.  E.  leur  montre  que  les  fi)- 
lides  hiens  ne  font  pas  ceux  que  le  temps 
peut  nous  ofier  mats  que  ce  font  ceux  que 
Œternité  nousconfierue,  La  Chreflienté 
ne  peut  auoir  rien  de  ph{s  efleué  que  le 
Vicaire  de  t  tfj^ouXj(dlr  le  Fils  Ai  fine 
de  ÏEfhoufe^  (gr  auprès  de  ces  deux  Sou- 
ueraines  Fuijfances  ^  tEglifie  na^  ny  de 

plus  glorieux  minifieres  à  donner  que  les 

â  iij 


Vojîres  ^  ny  de  lAinijlre  plus  dccomply 
que  Vous.  le  ne  demande  donc  a  mes  le- 
cïeurs  que  la  qualité  de  l?ons  Catholt-^ 
ques  ,  s'ils  nauoient  pas  celle  de  bons, 
Fraçoi<,'^finUOl!iSEiGNEVR.y  que  ce  que 
partvne  ou  l  autre  des  deux  ils  deuront 
a  f^.  E.  les  ol?lige  a  Lien  receuoir  desPa-- 
neçjnques  qui  feront  fous'voflre  prote-- 
^lon.  Aion  Liure  porte  njn  Nom  qui  a 
fait  honneur  aux  Thiares&  auxCou^ 
ronnes.Des  SouuerainsPontifesqui  font 
porte  y  en  ont  honoré  l'Ejiat  Eccleftafli^ 
quey&*  des  Princes  en  ont  ennohly  l^E- 
fiât  feculier.  Qes  Papes  &  ces  Princes 
qui  n  eft oient  pas  moins  recommanda'-^ 
hles  par  ïefclat  de  leur  ojertu  ,  que  par 
celuy  de  leur  dignité ^  font  a  la  ^vérité  de 
riches  ornements  a  njojire  Panégyrique^ 
mais  ils  n*en  font  pas  la  matière.  Elle  efi 
Toute  en  vous  MONSEIGNEUR,    ' 
CjT*  tout  rf^niuers  ejl  conuaincu  ,  que 
njous  renuoye:^  auec  njfure  a  ces  Illufires 
Predecejfcurs  ^  toute  la  gloire  que  vous 


éiue:^  rtcea  d'eux.AtnJîc^UQy  que  iepuffe 
imiter  ce  fameux  O  nurier  de  l*  antiquité^ 
aui  félon  que  faincl  Clément  Alexdn^ 
drin  le  rapporte^crulî  ^uil  deuoit  puifer 
dans  le  fepulchre  commun  delafamilU 
dOfrisy  la  liqueur  dont  il 'Vouloitfefer^ 
uir  y  pour  faire  plus  au  naturel  la  Jiatu'é 
de  ce  Prince.  le  m'arrejierois  neantmoins 
lien  plus  au  feu  de  njojîre  ame^quaux 
cendres  de  "VosAncefreSyfiiauoisafaire 
t image  delà 'verital?legloire& de  lafoli^ 
de  wrtu.  Mais  MONSEIGNEFR , 
quelle apparecej  aur oit-il  de  s'attacher  k 
njous  donner  des  louanges^  qui  ne  doiuent 
plus  efire  la  recompenfe  que  des  medio^ 
cres  njertm  des  hommes  \  depuis  qui  la 
flatterie  a  prophanelesplus  fainSiespa^ 
rôles  3  Cï^  quelle  a  fait  feruir  kfar  der 
les  monflresy  ce  qui  ne  deuoit  eftre  erri:^ 
ployé  qu  a  peindre  les  Ânges'>  V.  E.  a 
ce  rapport auec  ces  Efprits  Bie-heureux^ 
que  comme  ils  font  dans  la  perfeSiion 
pref(jHe  aujftoft  que  dans  l eftre  ^  &  qui 
les  premiers  aChs  de  leur  njolonté  jom 


les  derniers  traits  de  leur  rejfemlUnce 
auec  Dieu 'y  ainfiV,  E.  a  monjlré  qutl 
ny  aîioit  pas  loin  du  commencement  de 
fa  "Vie  a  tejiat  de  fa  conjommation ,  & 
afin  que  Tonne pujî pas  croire  que  la  Fa- 
neur euji  eu  autant  départ  a 'vojire  éle- 
uatipn  que  le  mérite ^ny  que  vous  deujjte:^ 
à  la  feule  qualité  de  Ne  Heu  d^'Vn  PaPe^ 
celle  de  Cardinaly  la  Prouidence permiji 
que  vous  frjpe:^  d'al?ord  dans  des  em- 
plois^qm  quoy  que  tres^grands  ,  paru^ 
rent  nejîre  pas  fi  dignes  de  "vous^que  vous 
efiie:^  dfgne.  d'eux,  Eflant  enuoyé Légat 
^  latere  r^  Auignony  &  enfuitte  en 
Piedml>ntyVOHsagiJies  par  tout  auec  le 
tempérament  de  la  douceur  &  de  lafor^ 
ccy^fifles  voir.MON  SEIGNEUR, 
que  vousefiie^  vneimetge  njiuante  de  ce 
Dieu  qui  autrefois  fe  c ommuni quoi t  fous 
lafraifcheur  des  Zephirs  C^  s'expliquoit 
fuandilefioit  hefoin  par  le  hruit  des  ton» 
nerres.  Du  depuis  V,  £.  d  fi glorieufie- 
ment  porté  les  Charges  &  les  ^ualite':^ 


de  C^ôimerlingue  a  Rome^de  Grand  Au-^ 

mofmer^  &  de  premier  Duc  &  Pair  de 

France^  &  deQonfecrateur  ne  des  Fils 

Aifne^  de  i'Eghfey  que  ie  ne  fçay/t  ie 

dots  dire,  que  ces  Charges  &  ces  ^j^ali^ 

te:^ne font  f  as  fî  grandes  que  ton  croyoit^ 

mifque  njous  lesfoujiene:^  toutes  y  com^ 

me  fi  "VOUS  nen  auie^  quvne.j  ou  fi  te 

dois  publier^  qu  elle f font  plus  grandes 

que  ïon  neuji  crû  ypuifque  'vous  donne:^ 

k  chacune  autant  d'Eclat  quelles  peu-^ 

unt  en  auoir  toutes,  le  defirde  menfon^ 

^e  d'aller  icyplus  loin  que  la  "Vérité.   Ce 

i*^y?  poâ  a  luy  a  fe  méfier  aux  Eloges 

tvn  homme  y  qui  Pa  toujours  dejîruit. 

Q'efi  a  elle  y  MONSEIGNEVRy  à 

^ous  rendre  ce  quelle  a  receu  de  njous.. 

Tous  l'aue:^appuyee  contre  lesTurctpar 

^s  armées  entretenue  s  y  njousi'aue^^  cuU 

tuée  dans  les  nouueaux  Conuertis  ypar 

as  penfonsejlailiesy  "Vous  ïaue^  deli-^ 

U)ee  des  Hérétiques  y  par  les  foins  que 

'V\usaue:^toHjoursvris  de  lesdejîrompen 


Votis  ïdue"X^  ejiahlie  dans  ïefprit  des 
PrinceSy^  tout  ce  Royaume  vient  d'ap- 
plaudir à  la  conduitte  ^  au  7Ae  auec 
lequel  V^,  E.  a  fait  faire  Vnefolemnelle 
abjuration  entre  fes  mains.  Vous  aue7 
fait  enfeigner  la  veritêiceji  à  elle  a  VouS: 
enfeigner  aux  hommes,  C'efi  par  Vous. 
MONSEIGNEJ^R,  queUeejl  fou- 
uent  'uenuë  iufquauxpauures^  carvouâ. 
dueTauJfiUen  eu  la  coarité  de  les  faire 
inftruire;,  que  celle  de  les  foulagerJls  on: 
beaucoup  d'HoJhitauxfondeXou  rente^ 
parvos  magnificences  y  (d^ilsonteflé  not 
feulement  les  héritiers  dea^os  liber alite7y 
mais  encore  les  enfans  de  Vofl:re  tendrejj*. 
O  uy,  MQNSEIGNEVK .  lorfqte 
Vous  aueX^eflè  le  fe cours  des  Pauure^^ 
Vous  Vous  efies  rendu  leur Pere^parce  qte 
Vous  aue%conuerty  les  fentiments  de  la 
mifericorde  en  Ceux  de  la  nature  y  ^  qte 
Vous  efiie?  parvertu  legrandAumofner 
de  toute laChrefiienté>auant  queparoji- 
ce  vous  fuJfieT^e  Grand  Aumofnieïde 


France.  Dieu  henira  Vofire  mémoire^ 
tfuifque  mejme  il  Ce  fendes  mal-heureux 
pour  la  rendre  heureuje.  Lorjhue  te  le 
prie  Pour  la  projperitè  de  V .  E,  ie  ne 
doute  vas  qUe  mes  vœux  ne  (oient  exau- 
cés j  parce  que  ie  les  fais  en  commun, 
Jtvîes  prières  font  accompagnées  de  tant 
d  autres  ^que  quoy  que  ie  les fajp  en  par- 
ticulier:, je  m'afjèure  quelles  font  publi- 
ques^ (^^  diamant  mieux  ^que  c  e fi  implo- 
rer leCiel  pour  tout  le  public  ^  que  de  Hm- 
plorerpourV^.E.jdinJîMoNsEiG^EVR, 
foit  que  J^.Ef'aJJe  la  matière  de  me  s  priè- 
re s  ffoit  quelle  la  fourni ffe  a  mes  Eloges  :,  ie 
metrouue  dans  Vne  glorieupprejTeyddns 
laquelle  ie neferoispasdifiinguéJîVnlllu^ 
fire  Prélat  n  auoit  efié  ajfeT^enereux  en- 
uers  mojy:,@r  ajfeTpuîJptnt  enuers  Vousj 
pour  me  procurer  l' honneur  d'e fire  enten- 
duyd'e fire  connu  y   &  d'efire  approuué 
de    jK.    E,    Mais    quelque    hardtef- 
fe  que  me  donne  Vnf  grand  Intercep 


feur  que  luy  ^  iejèns  hien  que  mon  âmè 
JHrprife  de  tejclat  qui  ijom  enuironne^, 
halance-t^or  que  me  donne  la  confiance 3. 
partapprehenjwn  que  le  rejj?eél  m' m  (pire,. 
Et  quoy  que  ie  fois  ajjeurè  de  rendre  auec 
fucceX^n  hommage  à  V^.E.  ie  ne  latjjè 
pas  de  le  luj  rendre  auec  crainte  Je  nefçay 
fi  iedois  efireou  glorieux  ou  confus  de  ce 
quen  njous  prefentant  les  Panégyriques 
des  Saints  qui  font  plus  honoreT^par  les 
efforts  de  Voflre  Vertu^quepar  ceux  de  ma 
plume  y  &  dtfantfi  mal  ^fipeu  decho- 
Ces  a  njoflre  aduantagenen  dis  de  fi  grade  s 
au  mien^^que  ie  publie  ma  gloire  ^enpro^ 
te  fiant  que  iefuis  amc  toute  lajoumijfwm 
que  ie  doisj 

MONSEICNEFR, 

De  V.  E. 

Le  tres-humble,tres-  obeiffant 
Se  très  fidelle  Seruiteur 
DE    MARVC. 
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PREFACE. 

E  tous  les  prefans  que  Ton  fait , 
Jil  nya  que  celuydes  Liures  que 
Ion  imprime  ,  dont  on  foit  obligé  de 
rendre  raifon  .Quand  le  public  les  reçoit, 
il  demande  pourquoylbn  les  donne.  Il 
femble  queles  Autheurs  fe  rendent re- 
deuables,  par  où  ils  deuroient  fe  ren- 
dre créanciers  ;  &  qu'vn  Ledeur  bien 
loin  d'eftre  touché  de  la  grâce  qu'il  re- 
çoit, peut  fe  perfuadcr  qu'il  en  fait  vne 
plus  confiderable ,  quand  il  fouffre  que 
l'on  trauaille  pour  luy, 

le  dois  fouffrir  cette  erreur,  puifquc 
îe  ne  la  puis  corriger.  laurois  beaum'o- 
pofer  au  Torrent ,  iauray  pluftoftfait  dç 
le  fuiure.Par  tout  ailleurs  ce  font  ceux 
qui  ont  receu  qui  fe  trouuent  obligez 
à  rendre  compte  ;  mais  enfaitd'impref- 
lîons,  c'eft  tout  au  contrair  e ,  il  faut  r en- 
•  dre  compte  de  ce  que  l'on  donne ,  fi  l'on 
veut  qu'ilfoitbienreceu. 

Il  faut  donc  que  ie  déclare  pourquoy 
i'imprimc  des  Sermons  que  iay  pronon- 
cez ,&  pourquoy  ie  les  fais  lire^  après  les 
auoir  fait  entendre. 


levons  diray^mon  cherLeâ:ear5(|irert 
Vous  donnant  ces  PanegyriqiieSji'ayprié 
la  Bonté  Diuine  de  m'ofter  la  penfée  que 
vous  deufiiîes  faire  le  mien  ;  &t  que  pour 
me  rendre  inexcufable,  s'il  y  a  plus  de 
farte  5  que  de  zèle  dans  la  publication 
que  ie  fais  ;  ie  déclare  que  ie  connois 
alfez  quVn  Prédicateur  qui  ne  fonge 
qu'à  fa  gloire ,  defrobe  beaucoup  à  celle 
de  Dieu.  le  doute  fort  que  ce  foit  tra- 
ixailler  à  la  mienne  ^  que  d'expofer  à  la 
veuè  des  hommes,  ce  dont  i'ay  frappé 
leurs  oreilles.  Quand  ils  m'ont  écouté 
dans  les  folemniteZjladeuotionduiour 
pouuoit  préparer  leur  efprit  à  mieux  re^ 
ceuoir  ce  que  i*auois  à  dire  5  qu'ils  ne  le 
receuront ,  quand  ils  en  iugeront  de  fens 
froid.  le  pouuois  cacher  beaucoup  de 
défauts  par  la  prononciation  qui  eft  la 
plus  innocente  de  toutes  les  importures  * 
Ils  par  étront3&  mes  Sermons  eftant  def- 
cendus  de  la  chaire  ,  fe  defpoiiilleront 
de  l'autorité  qu*elle leur  donnoit.Vnge- 
fte  &  vne  inflexion  de  voix  font  quel- 
quefois de  fi  grands  ornemens  à  vne  pcn^ 
feCjqu'auec  eux  la  plus  commune  peut 
palier  pour  délicate  i  &  fans  eux  la  plus 


forte  ne  fe  foLiftient  pas  aflez.  Ce  gcfle 
&  cette  voix  ne  s'impriment  pas  ;  Amiî 
prefque  tout  ce  qui  à  eu  Tapprobation 
d'vn  auditoire  5  n'a  pas  celle  dVn  Le- 
d:eur  ,  parce  que  nous  ne  pounons  pas 
animer  ce  que  nous  faifons  lire;  com- 
me nous  anmions  ce  que  nous  faifous 
entendre. 

Ces  raifonnemcns  font  de  la  prudence 
humaine,  mais  ceux  delà  charité  font 
diucrs.  Les  minières  de  l'Euangile 
doiuent  autant  qu  il  leur  cft  pofTiblejle 
publier.  Il  cft  bon  que  nousprefchions 
dans  les  lieux  ou  nous  ne  pouuons  aller, 
&  que  pour  rendre  le  fruit  de  nostra- 
uaux  plus  durable ,  ceux  qui  ne  le  rece- 
urontpas  de  noftre  bouche,  puifTentle 
receuoir  de  nos  mains.  L'impoffibilité 
dans  laquelle  on  eft  de  voir  tous  les  Li- 
ures ,  rend  leur  diuerfité  neceffaire  ; 
ainfi  que  dit  Saint  Auguflin.  Il  eft  à 
propos  quelesmefmes  qucftions  foinc 
traittées  dans  la  mefme  foy,  mais  non 
pas  de  la  mefme  façon  ;  afin  que  les 
goufts  eftant  differans  ,  chacun  puifTe 
trouuer  à  fe  fatisfaire  dans  la  differan- 
ce  desfliles^  Siquelqu  vn  critique  mon 


Lîuredifoit  cet  Incomparable  Do3:eiif; 
qu'il  employé  pluftoft  fcs  vœux5&  fcs 
foins  y  à  profiter  j  que  les  iniures ,  Se  (es 
fatyres  à  m'impofer  filcnce.  Quant  à 
moy  3  le  n'ay  pas  tant  de  crainte  pour 
les  cenfeutS)  que  d'amour  pour  les  gens 
de  bien,  le  ne  pénètre  pas  pourquoy 
d'autres  impriment  leurs  ouuragesjny 
pourquoy  d'autres  les  tiennent  cachez. 
Il  peut  y  auoir  du  mérite  à  parlerai! 
peur  y  en  auoir  à  fe  taire.  Il  peut  y 
auoir  de  l'orgueil  dans  Tvn  Se  dans 
l'autre.  Puifque  comme  dit  l'Auteur 
que  ie  viens  de  citerj  il  y  a  beaucou  p  de 
perfonnes  qui  cachent  leurs  produftions 
dans  le  deficin  de  les  faire  paffer  pour 
fort  rares ,  &  pour  fort  acheuees*  îe  he 
fuis  pas  adorateur  des  miennes  ;  ie  les 
communique,  &de  plus  ie  les  facrifie. 
le  ne  les  communiquerois  pas,  fi  ie  les 
croyois  mauuaifes  :  ie  ne  les  facrilî- 
erois  pas,  fi  ieles  croyois  excellantes. 
Elles  font  du  genre  le  puis  difficilcjCar 
la  matière  de  tous  les  Panegytiques 
cftantgenerallemcntlaplus  délicat c^efi: 
la  plus  malaïfée  à  toucher.  Et  celle  des 
Eloges  facrez  que  nous  faifons  dans 


ïiofrre  Rellgron  eft  Ci  haute  l  que  bfeti 
loin  de  la  pouuoir  enrichir^  il  eft  ailex 
rare  que  l'on  lay  conferue  Ton  luftre» 
Il  faut  toujours  la  prendre  par  rêndroic 
quilapeutdiftinguer^  3c  iefouuenir que 
les  Saints  ayant  des  car'adercs  particu- 
liers de  merice,  ou  de  grâce  >  quifon: 
dire  de  chacun  d'eux,  cjaii  na  point  fon. 
fcmbfahle ,  il  faut  chercher  quelque  chofc 
qui  leur  foit  pro.pre ,  &  qui  ne  les  ofte  pa5 
du  rang  qu'ils  doiuchctcair  dans  le  cœur 
dcs'ndelies.  Il  ne  fuffit  pas  que  les  lolian-» 
gesfcicntreleuécs; "il faut  qu'elles  fbîenc 
véritables  5  &  qu'elles  ne  fafTent  aucun 
deshonneur  au  Saint  dont  elles  doluenc 
cftablir  la  gloire.  Pour  cet  effet  il  fauc 
s'empefcher  de  baftir  ynTemole  fur  ht 
ruine  de  plajieurs;  &  s'efioigncr  de  la 
comparaiibn  en  laquelle  on  donne  témé- 
rairement des   piefcrances.  Il  femble 
que  ie  parle  contre  ce  que.  i  ay  pratiqué 
dans  les  Sermons  de  S. loiephjde  S.Ieaa 
&deS.  Eftienne.  Mais  onn*aqu'à  exa- 
miner ^fi  quand  ie  conferue  à  ces  trois 
grands  Saints  ce  qui  les  fait  diftiaguer^ 
ie  le  dcfrobe  à  d'autres ,  &  iî  ie  n'eftablis 
pasfurdebonsfondemenSjCcpar  où  it 
k"s  cflcue. 


Puisque  î'ây  Commeficé  de  donner  cîes 
adai  S;i'en  adjouftcray  encore  qaelqtiVn 
qui  puiiTe  fcrair  à  porter  vn  jugement 
raifonable  des  Panégyriques.  Nous 
voyons  beaucoup  de  flatteurs  qui  ap- 
p  audiffeiit  à  ce  que  l'on  pourroit  cenfu* 
rcr  5  &  beaucoup  de  critiques  qui  cenfu- 
rcnt  ce  à  quoy  Ton  deuroit  applaudir. 
Ce  defordre  vient  de  la  paffîon  ,  ou  de 
l'incapacité,  La  paflîon  nous  fait  iuger 
d'va  Ouurage  félon  reftime  que  nous 
auonsdclouurier^  au  lieu  qu'il  faudroic 
îugei  deFouurierjparrouurage.  L'inca- 
pacité nous  fait  prendre  la  crefme  foiiec- 
tée^  par  le  folidemets.  Nous  nous  laiffô5 
charmera  de  fiux  brilîans,  parce  qu'ils 
nous  eblouyllenr.  Beaucoup  de  gens 
vont  à  la  Prédication ,  par  de  très  mau- 
uais  motifs  3  contre  lefquels  ce  n'eftpas 
icy  va  endroit  propre  à  parler.  Mais 
beaucoup  y  vont  pour  voir  le  deifem  du 
Prédicateur,  &pourueu  qu'il  brille  5  on 
ne  demande  plus  3  s'il  eft  bien  raifonné, 
ny  bien  pourfuiuy. 

lencfçay  moncherleâreur,  fîievous 
donne  des  armes  pour  me  battre,  quand 
ie  vous  diray  par  ouiefouhaittciois  que 
Tonlugcaft  des  Sermons*  le  ne  iairray 


pliG^e  voùsdire,  que  ceux  qnc  ioa  tàïi 
à  la  louange  des  Saints  ,  doiaenc  rendre 
le  fujct  recommandable  à  rauditeur5au- 
tant  qu'il  fepcéit.  11  faut  pour  cela  don- 
ner vnc  haute  ide'e  du  Saint ,  dont  on  fait 
le  Panégyrique.   Tel  deffein  eft  iafte 
dansradiuifion5quin*e(]:pasaflezefleué 
dansfon  idée.  Tel  cft  efleué;  qui  nVft 
pasbien  iufte.îl  eil:  à  fouhaitter  que  la  di- 
uifion  embrafie  toute  la  matière,  qu'e;lle 
foie  fondée  fur  des  raifonneniCns  qui 
foient  s'il  fe  peut  tirez  del'efcriture,  &c 
formez  d'vne  manière  à  ne  pas  donner 
Heu  à  pouuoir  adjoufter^  ou  diminuer 
aux  membres  de  la  diuifion.  Ils  doiuent 
cftre  conduits  dans  vneiufte  proportion  : 
ie  veux  dire ,  qu'ils  doiuent  auoir  la  mef- 
me  conuenance,oula  mefme  différence. 
Par  exemplc^fi  la  diuifion  fe  fait  par  trois 
Antithefes,  danslefquelles  onalfenibîe 
deux  cliofes  contraires,  où  l'on  fcpare 
deux  ehofesfemblableSjon  doitobreruer 
que  ces  Antithefcs  là  foient  efgales.  le 
m'en  expliqueiois  fort  clairement,  ii 
iepouuoisme  refoudre  à  examiner  icy 
beaucoup  de  deffeins  de  Serir40n  ,  lef-^ 
quelsont  fait  grand  bruit  par  le  boa  liear 
qui  fuiuoit  leurs  autheurs.    Souuent 
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citx  nicihDres  aVne  Jîuiiîoa  cfiTeiic  f| 
tiiefmc  chofe  ;  fouuenc  elle  efl:  gefnéc; 
&  celuy  qui  la  fait  fe  guindé  lefprit  pour 
trouuerdefauxornemens  à  des  matiè- 
res, qui  dans  leur  naturel,  euflent  efté 
plus  belles.  On  doit  obferuer ,  fi  vn  def- 
fein  eft  conceu  aucc  jugement  ;  s'il  eft 
pourfuiuy  auec  conduite  ,  s'il  eft  remply 
aucc  adreflfe  ,  s'il  eft  foûtenu  auec  force 
&  fîny  auec  vue  morale  qui  ne  foit  pas 
eiloignéedeluy.  On  doit  auant  que  de 
cenfurcr ,  loiier  ce  qu'il  y  a  de  fort  Chre-- 
ftien,  &  de  fort  vtilc*  Mais  quand  on  iu- 
ge  par  les  fentimens  de  refpiit  ,  après 
auoir  luge  par  ceux  du  cœur  :  il  eft  à 
propos  de  pcfer,  fi  le  raifonnement  eft 
jFort,  fi  l'Efcriture  eft  bien  expliquée  5  (î 
les  penfées  font  fubtilcs  ,  &  à  mefme 
temps  bienfolid.es,  file  tour  eftadroit, 
&  les  matières  bien  choifies.  Si  ce  qui 
doit  eftre  particulier  n'eft  pas  du  com- 
mun ;  fi  ce  qui  doit  pareftre  nud ,  &  fs 
fouienir  de  foy  mefme  ne  paroift  pas 
auec  affectation  ;  fi  le  langage  n'eft  pas 
de  Roman  ,  fi  haftion  de  la  Chaire 
n'eft  pas  du  Théâtre,  fileftyle  n'eft  ny 
empoullé  ,  ny  rempant,  &  fi  les  termes 
ne  font  pas  impropres, 


Voila  mon  cîier  LcÔeur  5  fur  qvtof  • 
vousdcuezgencralcment  iuger  des  Pa- 
negyriques:mais  receliez  ceux-cVjfan^r 
les  examiner  rigoureufcment  5  fi  vous 
fouhaictez  que  d'autres  Volumes  fui- 
uenc  de  prés  le  premier.  l'ay  le  defplai- 
fir  de  vous  le  donner  auec  beaucoup  de 
fautes  3  outre  celles  que   ie  puis  auoir 
faites,  l'ay  voulu  euiter  celles  des  co- 
piftesj  qui gaftent  nos  ouurages,  en  nous, 
les  dcfrobant  y  mais  ie  n  ay  pu  euiter  cel- 
les des  Imprimeurs.  Fay  fait  tant  de  Ser- 
mons en  imprimant  ceux-cy ,  que  ie  n'ay 
pu  voir  de  fécondes  efpreuues.  Et  touc 
ce  que  ie  puis  pour  reparer  le  domage 
qui  en  arrîue  :  c'eft  que  ie  vous  donne 
vn  Errata^  c'eft  à  dire- vne  Table  des  fau- 
tes. Afin  que  non  feulement  vous  Icn  par- 
donniez, après  quelles  feront  confeffees 
mais  que  mefme   vous    les   coriigcz, 
quand  elles  feront  indiquées,  le  vous* 
fiipplie  de  les  voir,  par  ce  qir*en  beau- 
coup d'endroits  le  fensparoifl  ou  con- 
fusion changé 5  on  m'y  fait  parler  impro- 
prement^ &ileft  neceffaire  que  vous  y 
preniez  garde  pour  tirer  plus  dç  profit 
de  voftre  leélure,  le  fouhaite  qu'il  foie 
'  grand,  ô^<juevous  nclifiez  pas  inutile- 
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rnent  des  Sermon"  ,  qui  font  ôTtencfas 
bien  plu^^  qu'ils  n'eftoienc  quand  ieks 
tiy  prononcez.  Par  ce  que  ny  h  iafle  im^ 
patience  d'vn  homme  qui  efcoute  ^ny 
l'agita tîon  dVnhommequiparlejnefou- 
frenrpasquG  des  difcours  foîenc  longs 
quoy  qu'ils  euffenc  fouuent  befoin  de 
leih'e  3  afin  que  ce  qu'ils  ont  de  beau^  fut 
pouffé  iufqu'ou  il  peut  aller.  Ne  blaHiie^: 
pas  la  longueur,  puis  qu'elle  n'ell:  qu'à 
vodre  aduantage,&  que  ie  Taurois  euitée- 
fi  Tauois  trauaillé  pour  le  mien.  levons 
demande  des  prières  pour  mes  paroles; 
&  vous  lupplie  de  me  recommander  à 
Dieu  5  plutoft  que  de  me  cenfurec  de- 
uant  les  homm.es. 


Il  eA  excrcmement  important  au  Lecteur 
qu  il  lize  cette  Table  pour  trouuer  îe  [cns  du 
Liurc  en  des  endroits, où  il  eft  altéré. 

Fautes  à  corrio-er. 
Age  53  ligne  i/.fautesjifez  foiblesp.  41.Î.  4,frerie  Ii(>' 
coiifrerie.p.go.l.g.efcole,  linefchellc  p.  8<.1.30  d  au- 
tres ,  lifez  des  autres. p. 118.  a  la  dernière  ligne, de  cellcjifl 
celle.p.  iif.  I.  8.  par,  lifez  pour.  p.ïr>  l.n  jlecouuoic,  jif. 
decouuroit.p.  144  I.9,  derqtielles,  liCderjuels  p  ï)^l.^Tf 
li(.riuaux.p.Ié  4.  vousj  lifez  nous. p  lyî.l-ji  parie  lifpar- 
tye.  p.  188. 1.14  touCjlif  tour:  &  ligne  ^y  feal^liffeule.  p. 
5^1. 1.  17.  quas,  liiez  quaî.p  1^6  I.7.  elle,lif  quelle  p.jpy. 
12,  voix,  lif  croix. Entre  lederniernioc  de  la  i®'. page  &  le 
premier  de  la  z  01. on  a  fait  viic  oiiiiffion  quioik  îe^èns: 


i\C.  confond  noiïre  veuë,  notjs  faifànt.  p.  lojjl.  i3'  portent  |ifèz 
porte,  p.  207. 1.1.  l'aiicz,  lif.auÊZ.  p.  108  1.  z^.  Se,  lif  à  p.  zii 
1.27   au  premier  m,'ot  lif  que  aligne  19  ic^  lifez  {ep.  zkj^  ad- 
iourtczpour  entre  le  dernier  mot  de  I'ilLScIci.  de  îa.ii.  p. 
zii.  1.  X.  vbijlifczabi,  I.16.  d-e  mî/ericorde,  lifcz  la  mifericorâe 
iSc  1. 19-  tous,  lifcz  toutes,  p.  zo.  1.  y.  bonaueute,lir  bonauenta- 
re.  p^^^j-  1-  1 8.  s'il,  liiez  il.  p  13.^,  1.$.  etincelante.  lifcz  ctince- 
ian":. p. x39.au  premier  mot  de  la  /.liglif.point  &  1  j-^.vne  enne- 
mye^  lif.  vn  ennemy.  p.  p  1^0  1.  /i.donc  ces  hommes  (ont  trois 
mots,  qu'il  faut  olter.  p.z^r  1  1.  ton, lif.  vn  p.  :^3  1.  <f.  le  Jif.  ce 
&1  3  .  olle2pas.  p.  14/.  1.  j?o  rendus  ,  lif  vendus,  p.  ^./(^.i./j 
VoyeZjlifvoicy  &1.  3,tair,lif  tarir. p. lyo.l.j.muance, lif  nuance 
1,/D  de  produire, lif  de  les  produire  l.jo  mefragere,lif  mcfîagcr 
p.  zf]Â.f.  oftezpas.p  jftj.l.rz.  inférieurs,  lile^  infertiles.  p.x/jP 
î.  3  engendré,  lif  engendrée,  p.  ^/9  1. 2;?  faut,  lif.  il  faut.  p.  lôf 
l.  j'.ies  yjif  l'y  p. -270  1.  bouche,lif  boucle  p. ^7/  1>^.  oftés,  lifés 
eltest&l.y.  eflesjif  oftez.p.-î   fi. 5  humanité  lif  dinmliité.  p. 
Z77.  l.v.adiuile,  lif.  adiouftep.  ?  79.I.  /  ^  .vercoit  lif  perce  p.J?>s  !• 
i^.  demander  ,  lif  demantir.p.  XrP<f.l.^i.voye3lif  voix.p.^j;o  1.<P 
ofl:ezdit,p .^9,1.//-.  Dieu; lif.  doit.  &1.2o.touchez,l  touchées  p. 
j^i.  Irj.oiïez  pour  p.  1 9/  1.^.  naturels,  lif  mutuels  &  1.  /;. dé- 
plier, lif  délier.  p.2j?/.l,i.  cont  aircliT.  connoillre.  p.^'oo.  \.rf, 
ches,  lif  c'eft  &  1  /.  aafîî,  lif.  ou  fî.p.jo/.  1.  i/.iourdan  lifiour- 
dain  &  1. 79,  fubftance;  lif  figure,  p.  j%r.  l.j.  voir,  lif  à  voJr.p. 
3^/.  1.  ly.gardez,  lif  perdez,  p.  p.i42. 1.  i    viuant  ,ï  lif  viuanre 
&:.l.io.oitczc]e  p.  -^3. 1. /<f.de  grande  faute, lif  de  grandes  faute 
&l,x-2.  laquelle,  lif  cequ  elle.p.;./^.l  /  explique,  lif  expliquer 
p-5<f .2.1.^0  tuajifqua  p  S'^^  1-9.  ne  font  pas  las,lif  nefonr  pas 
cas  rt.jjft  L/i.oflezdans  pi'^^-vn,lifvne.p    96,1.7  promcfTe 
îif  promettre.p.  ^00  1.  i-i.admife  lif  adoucie. p. -jtoj-ll.zo  pores- 
lifpo:ius.p.^o/  Lié"  inigcnitoj  inimico.p.  ^06  1  /.lif  les  amis 
les  plus  chers, &  1.  t^  pour  perdrelif  pour  les  perdre.p  407,1  19 
Tauoir  méritée, lif  les  auoir  méritées  p  .f /o.l./.vn,lif^en.  p  ^iz. 
1 2.^. corps  lif  codé,  p  ^ryj.  <i'.conceurent  en  vnité  rcflence,lJr 
concourent  en  vnité  de  principe, &  1  jp.que.lc  S.  F.fprit,ljf  que  £ 
le  S.  Ffprirp,^/^.l./zarreftant, lif  acceptant. p  ^/é.perfo^ncJiC 
prefance.p.^ii.l.j.elïelif  eflet.p.^/ol.iiibonté,  lif  bouche,  p. 
.^^z  1.3-'.prcfrcà  vnerablelif,  dreifc  vne  table:  &  1.    3.  bonté,  hf. 
bouche,  p.  .5t?3. 1.<P  fsHfla  p.^j^.  1.  /'5.fcjibat,  îiffcribx  &l.t^ 
dilïc-rans  lif  différantes  &  1  2.7  oftésinerce.p.^j/I  ^  lieu. lif  feiri 
p,/^6  l^.fontJiffait.iSil  7.pour  qui  lif:pource  qui,&  [  ^:  purée? 
Iff  idée  ôclt  4.eriiicat  lif  erndlat  &  1. 32.tous  fcs  merûcUir  noïtl 


ees  Tes  verîtcz  &  î-i^Je  lïCfe'p.^^r^.ljfomliC.  foinr  <ScI.i/.cieïàrè 
lis-dilace  p.-/5<{'.l,i/.vns  Iif.humbles,  &  1.  /j.le  liC.les  &  l.iô.  (à- 
îiicaslif.randlicas.  p    459.  1  ^z.  lif  raifons  pourlefcjuelles.p.  446. 
inutere^  lis.niictite.  p  44/ l./i.  rui,lisez  tiii.p  ^41.  î, /.après le 
mot  créées  on  a  oublié, la  créature  du  Ciel  voit  les  chofes  créées 
dins  entre  la  ligne /o. &  i'ii.aiouftezfe  l.r-j  après  reprime  aioûtei 
fcs  (èns,&  1. fp. s'imaginent  lifs'emaiicipenc  p. 44)  l,2/.inuicelir. 
imite  &I  1/ cachent  [if  cache  &  l.irf'.  mali  ilif  malo  p.  4^4.  à  I2 
i^.  ligneilyen  troisd'obmifes.l  /<?.  decondez  lif  defcendez.,!. 
C3elo  lif.cïelos  Se  l.i  4.1i(.il  ne  refpire.p.d-jt/  1  1 4. qui  nelif.qui  mç 
p. 4  4.6. 1.14. après  feruitudeadioiutez  a  impofé  p. 447  1  i.iuicisliC 
inuicis  &  I.  3  o  promis  lif.  permis. 1. 5  4  lif.  &  pourtant  p,  4    8,1.  r. 
delà  loy,lifez  n'a  de  loy  &  I.4  luy  rendre  liCla  rendre  &  l.io.  fu- 
peri:  mentes  rif.fuper  timentes  &  l.ii.diflîmulant  lif^^uTimuians 
rgmuncrautlif.  lemuncrans  bona  &  1.  ii.erit  lif.  eis.&l,  1^  a  cela 
en  commun  lif.  efl  coupable  8ch  zz  lif.fufîîciac  mihi.&  1. 31.  lif, 
/    elle  les  conferue  p  449.I.J' lif.quiafi  l.j.  rcfîftelif.  refte  &  1.  15. 
produit  lisez  le  produis  p.  4/0,  ligne  11.  aunm  ,  lifez  vanuni 
&  1,  x8.  vous  prenez  ,  lifez  (î  vous  }.  renez  p  4/1. 1.  9.  qui  la  lif'cz 
c]u*il  aj  p.  4^2.  1.  f,  de  peines  ,  lifez  defpines.  ex  lifez  exi  &  1  16 
ils  veulent ,  lifez  il  vouloir,  p   4^5. 1.  f .  termentorum  ,  lifez  fer-» 
Rientoruni.  p.  4f9.1.  5.,  promis  lifez  permis  «&  1. 19.  (atisfacclif. 
fûifizj  p.  460.  1. 10.  imprudence  lifez  imprudents  &  1-  ^o.  defi- 
ranr 'ifcz  deftinantp.  465.  J.  zy  minifteres lifez  miniftres  &  1  2.6 
myf.crf^s  lifez  mi  ni  jflere  p.  4^4. 1. 1  quidam  lifez  quidem  p.  463, 
1./?.  curi  liiez  fecuri&l./8  vous  lifez  me  p.  ^70  1.  16.  plus  ra- 
uaié  lifez  plus  vous  cftes  raualép.  474.  1  8.  faifeau  lifez  failïèaa 
i.  Il  ab  euute  lif  abineuntel  17  labour  lîfez labeur  1.10.  oltezà 
Jkl.  zr.  ce  que  prétend  lif  ce  qui  me  rend  &1   50.  ayant  iiC  onc 
p  47f .  1.  I)   liffemcn  defundifratris  &  l.i  4  donn-r  liiez  donc 
p.4.7^.1.iJlaiiril  la&l.  il.  différend  lif.  difFcraace  &1  35.  lif.les 
donne  toutes  deux  à  p.  477  1.  7.  fracerlielif.fraietna  p,478  1  iS. 
expie  lif  expiée  p   479  l.é.perceptio  prudens  lif.  increpatio  prd« 
ccdens.  1  9.cnimlif.-înimi  1.^..  indigneris  lif  .indignaris  p.4<>'o  î 
4.  d'informe  lif.  de  foible  &1  6  excedit  lif  excidit  &  1.  7   vous 
lifez  nous  p.  482.1   '-7  qu'il  deguife  lifez  qui  le  defguifè  p.  4^5. 
i  i.  liculif.  fçeu&  oftczdel  7  tum  lif.  tune  1.  n  i'ay  trahy  lif.  le 
trah  sp.  4^^^,  I  '5.f3Cilior  jif  facilius  p    490. 1. 50   labebantlif 
habebant'p  494  1  11.  S.Augullin  à  Bo'iiface.lif.  dità  Boniface 
i.  14  doleat,  lif  dolensp.  496.1. 17.  oftezparcequcp,^«^.l  zf„ 
nïefmelif-moindrsp.  jij-  p  /xf.l.i.conftance  lif  connoilîance 
p.;^7,l,  17.  aireurées^lif  efiçuccsp.  60J.I.  zy.oftsz  la  fource= 


PANEGYRIQVE 

DE 

ST    ANTOINE> 

PRESCHE  LE   lOVR  DE  SA 

Fefte  17.  lanuier  1661.  dans  l'Egli- 
fe  des  RR.  PP.  de  S.  Antoine  à 
Paris. 

Quid  exiflis  néidere  in  defertum  }  j^ruru 
dinem  vento  agitatam'>  Sed  qu^d  exi^ 
jïis  <vïdere  ?  hommcm  moliibm  VeJlL 
tum^Sed  cjHid  exijîis  Videre'^  Pro^he^ 
tam  ?  Ettam  dico  voIpîs  y  &  vlnCquam 
Prophetam.  Matth.  11. 

Ors  que  voftrc  curiofîté  vous  a  por- 
té dans  le  dcfert  pour  y  trouucr  ceux 
que  la  grâce  y  conduit  j  y  a-elle  dé- 
couuert  des  rofcaux  agitez  par  le 
vent  >  vous  y  a-cUe  fait  voir  vn  homme  veflu 
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t      Panégyrique  de  fkint  Antoine. 

de  luxe  ?  n*eft-cc  point  vn  Prophète  que 
y  auez  rencontré  ?  ie  dis  meûne  que  c'en  efl 
vn  au  (iefTus  des  autres.  Ce  font  les  paro- 
les de  lefus-Chrift  en  faucur  dVn  Ange  qui 
l'a  précédé,  &  ie  les  employé  en  faueur  èisr\. 
Ange  qui  l'a  fuiny.  îe  dis  pour  faint  Antoine 
ce  qui  a  efté  dit  pour  faint  lean:  6c  l'Eloge  ne 
doit  pas  eftre  diuers  ,  là  où  le  mérite  eftfem- 
bl  .ble.  S'il  y  a  de  la  différence ,  elle  eft  à  l'a- 
uantage  de  mon  fuiet.  Saint  lean  dans  Ton  dc- 
fert  n'eftoit  vificé  que  par  des  hommes.  Ils  trou- 
uoient  en  fa  vertu  dequoy  former  la  leur.  li 
eftoit  l'exemple  propofé  aux  efclairez  >  aux 
mondains,  &  aux  foibles. Les  foibles  voyoient 
qu'il  n'étoit  pas  comme  eux  vn  rofeau  que 
l'orgueil  pût  agiter;  les  mondains  trouuoient 
qu'il  n  eftoit  pas  d'vn  efpric  que  la  volupté  put 
amolir  :  &  les  plus  efclairez  connpifToient  quo 
(^s  lumières  n'eftoient  pas  feulement  audeffus 
de  celles  que  la  nature  leur  auoit  données  : 
mais  encore  au  deflus  de  la  plufpart  des  fur- 
naturelles. 

Le  defert  d'Antoine  femble  eftre  le  lieu  où 
l'enfer,  la  terre  &;  le  Ciel  fe  vont  lendre.  L'en- 
fer luy  enuoye  à^s  démons  pour  le  combattre  , 
Iji  terre  luy  enuoye  des  hommes  pour  le  con- 
fulter  ,  le  Ciel  luy  enuoye  des  lumières  ex- 
traordinaires pour  le  reiioiiir.  Démons  qui 
l'auez  combatu  >  Qi^ià  exiBts  vid^re  m  defer- 
tum  ?  /^rundtnem  vemo  ag'itatam  ?  auez  vous 
trouué  que  ce  fut  vn  rofeau  que  voftre  vent 
pût  émouuoir  ?  Hommes  qui  l'auez  confultc 
qu'çftcs  vous  allez  voir  t  hommsm  molithns  i/tf- 
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ftltum  1  Sa  haire  &  Ton  cilice  vous  montrent- 
ils  que  ce  Toit  vn  homme  du  monde,  ou  vn 
homme  du  Ciel  ?  Et  vous  Efprits  Bien-heu- 
reitx  ,  cjmd  cxiftts  'videre  '<  N'auez  vous  pas  eu 
âuecluy  le  mefme  commerce  qu'auec  vn  Pro- 
phète ?  £//^??^  ^/c'^  vohis  j  QT  pli4fqtiam  JProfhî" 

Allons,  Chreftiens ,  allons  au  defert  d'Antoi- 
ne :  mais  de  quel  party  nous  rangerons  nous  ? 
celuy  des  Anges  eil  trop  glorieux  ,  celuy  des 
hommes  efl  trop  dangereux ,    celuy   àc$   dé- 
mons eft  trop  gdieux.  Les  Anges  y  vont  pour 
donner  leur  proce6»:ion  ,  les  hommes  pour  la 
demander  ,    les  démons   pour  la  deftourner» 
Les  Anges  y  vont  par  puiilance  ,  les  hommes 
par  necciïité,  les  démons  par  malice.  Nous  ne 
pouuons  pas  aller  dans  ce  Taint  lieu  comme  les 
Anges  ,  nous  n  ofons  pas  y  aller  comme    les 
hommes ,  nous  ne  dcuons  pas  y  aller  comme 
les  démons.  Samte  Vierge,   il  n'y  a  que  vous 
dont  ie  ne  trouue  pas   c|ue  ce  Saint  ait  eu  des 
Yifiies.  lefus-Chnil:  s'y  t.iii  voir  (ans  fa  Mère, 
les  Anges  {ans  leur  Reyne ,  les   hommes  fans 
leur  Aduocate,  &  les  démons  fans  leur  cnne* 
mie.  N'eft-cepoint,  diuine  Marie,  que  vous 
vouliez  laiffer  à  faint  Antomc  la  gloire  de  vain- 
cre le  dragon   que  vous  auezdeffait,  &  qui 
n'auoit  garde  d'attaquer  vn  lieu  que  vous  cuf- 
fiez  honoré  de  voftre  prefence  ?  ou  que  vous 
attendiez   pour  y   pareftre  ,  que   nous    vous 
prialîions  de  nous  y  conduire  en  difant  ,  uiac 
Aiana, 

A  ij 


4      Panégyrique  de  Saint  Antoine. 

OQue  l'eilat  des  hommes  eft  incertain ,  Se 
que  leur  conduite  eft  difficile  !  Ils  font  fur 
la  terre  pour  y  viare  fans  y  demeurer  i  ils  y  font 
pour  y  demeurer  fans  y  viure.Ie  dis  qu'ils  y  font 
pour  y  viure  fins  y  demeurer,  parce  que  c'eft 
icylelieude  noftrc  courfe  Se  non  pas  de  noftre 
fciour,  ÔcTApollre  nous  ofte  la  qualité  d'habi- 
tans  5  pour  ne  nous  laifler  que  celle  de  pèlerins. 
L'homme  cft  au  monde  pour  y  demeurer  fans  y 
viure,  dautantque  s'il  cft  obligé  d'y  refter,  il 
l'eft  aulîî  de  n'y  pas  attacher  les  fentimens  de 
fa  vie.  C'eft  paur  cela  qu'il  cft  mort  &c  viuant 
tout  enfcmble  :  Viuant,  parce  que  fa  vicn'eft 
pas  éteinte  i  mort ,  parce  qtielle  eji  cackée  anec 
feju-i  (^hrift  en  Dieu. 

Dans  cet  eftat  qui  femble  immobile  ,  nous 
auons  trois  mouuemens  ;  vn  vers  le  Ciel  qu'il 
faut  acquérir  ,  vn  vers  l'enfer  qu'il  fliut  éuitcr, 
èc  le  troifiéme  vers  la  terre  qu'il  faut  quitter 
^  reprendre  à  toute  heure.  Mais  ce  qui  vous 
Va furprendre,  mes  frères  ,  c'eft  que  pour  mon- 
ter au  Ciel  il  faut  y  eftre  défia:  pour  éuiter  l'en- 
fer il  y  f  lUt  defcendre  :  &  afin  d'agir  régulière- 
ment en  terre  ,  il  eft  befoin  de  n'y  rien  auoir 
pour  y  pofteder  tout.  le  tire  de  l'Euangile  la 
première  de  ces  maximes  :  perfomie  ne  monte  att 
Ciel  c]He  celtiy  cjm  eft  ati  Ctel.  De  S.  Auguftin  la 
féconde  :  Dii'tls  defiendcnt en  enfer  peniam  leur 
vie ,  pour  nj  pas  defcendre  a  leptrmort:  &  de  l'A- 
poftrela  tfoifîeme  ,  najans  ahctine  chofe  ^  &  le€ 
pojfedans  totnes. 

Ce  font  des  maximes  que  S.  Antoine  a  fi 
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bien  fuiuies  ,  que  ic  ne  le  vois  que  dans  les  vi- 
vons qu'il  obtient,  dans  les  iniracles  qu'il  fait 
ôc  dans  les  tentations  qu'il  foufFrc.  Par  jfes  vi- 
fions  il  fe  trouue  auec  les  Anges  ,  par  Tes  mira- 
cles auec  les  hommes  ,  par  Tes  tentations  auec 
les  démons.  Où  ie  remarqtie  qu'il  participe 
aaantageufement  aux  trois  prmcipaux  attributs 
par  lefquels  Dieu  règne  lur  Tes  créatures,  lors- 
que cet  Eftrc  fouuerain  faitparoiftre  Ton  amour 
lur  les  Anges  ;  fa  mifericorde  fur  les  hommes, 
êc  la  pu  iTance  furies  démons i  car  c'eft  ainfi 
que  noftie  Saint  fléchit  le  Ciel,  gagne  le  mon- 
de &furmonte  l'enfer.  le  luypuis  ce  me  fem- 
ble  ,  attribuer  ce  que  l'Antiquité  Payennc  a  dit 
d'vne  triple  Diiiinité.  Elle  eftoit  Reyne  dans 
les  enfers  qu'elle  épouuantoit  ,  Deelfc  fur  la 
terre  où  elle  agiffoit,  Aftiedans  le  Ciel  où  cl- ^^^''^  * 
le  brilloit.  Qu^e  la  fable  cède  à  l'hiftoire  :  l'hom-  ^^t, 
me  Diuin  que  ie  prefche,  terrer ^  Ittfî^rat  ^agit. 
Il  brille  dans  le  Ciel  où  il  entre  par  am.our  pour 
y  fléchir  Dieu  il  agit  dans  le  monde ,  où  il  en- 
tre par  mifericorde  pour  y  gagner  les  hommcs> 
i<c  il  épouuante  Tenfer,  où  il  entre  parpuilH^in- 
ce  pour  y  relancer  les  démons.  Vn  rofeau  n'é- 
pouuanteroit  pas ,  vn  homme  mol  n'agiroit  pas  , 
vn  faux  Prophète  ne  brilleroit  pas.  h\^(i  (ut  jeteur 
mon  texte  ie  trouue  les  trois  mouuemens  de  duTex» 
mon  Saint ,  vers  le  Ciel ,  vers  la  terre ,  &  vers  ^^• 
les  enfers  \  de  auec  le  mefme  ordre  que  ie  viens 
d:  les  obferucr,  ie  vous  les  reprefente  dans  les 
trois  parties  de  ce  Dilcours» 
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PREMIER    POINT. 

Humt-  T^^"s^y  ^^^^  >  MefÏÏeiirs,  que  tous  les  luftes 
Itarrf-  A  habitent  auec  Dieu,  à  mcrme  temps  qu'ils 
ficit  in  habitent  auec  les  hommes,  &  que  Dieu  voit  les 
cœlo  é"  humbles  au  Ciel ,  au  moment  qu'il  les  voit  en 
y,^     '    terre.  Il  les  fepare  d'eux  mcfmcs  ,  pour  les  re- 
jpf,iii,  garder  en  diueis  lieux.  Il  les  voit  au  Ciel  félon 
ce  qu'ils  ont  reçeu  de  la  grâce  i  ôc  en  terre  ,  fé- 
lon ce  qu'ils  ont  reccu  de  la  nature.  Au  Ciel 
par  tout  ce  qu'ils  ont  de  Diuin  :  en  terre  par 
j„^^/^  tout  ce  qu'ils  ont  de  mortel.  Ils  font  au  Ciel 
refpici'  parla  liberté  deleurefprit  i&  en  terre  parla 
/«y/'r*?- necciîicé  de  Icurcorps.  Maiseftreau  Cielcom- 
î^^^^fC^^  rne  li  Von  n'eftoit  plus  en  terre,  c'eft  co^qui 
i,ertji,te,  ^^  appartient  qu  a  ces  grandes  âmes ,  qui  par  vn 
c^  in    priuiloge  particulier    peuueift  s'éleuer   fur  la 
terra.      montagnîT,  pour  y  conucrler  auccDieu,  qui 
propter    J^fFcndoit  au  peuple ,  quoy  que  lidelle  &  foû- 
/^^;^^f^   mis,  d'en  approcher.    Il  mcnaçoit  d'oflermef- 
fem.       me  leiourde  la  nature,  à  qui  prefumeroit  de 
•^"i".      voir  ccluy  de  la  gloire  qu'il  y  failoit  luire.  Et 
cela  ,  pour  nous  monfticr  que  les  âmes  vulgai- 
res ne  peuuent  fans  rifquc  prétendre  à  cet  éclat 
quiréjoiiitles  pluséleuées.  En  effet.  Meilleurs, 
la  gloire  que   Dieu  communique  par  auant- 
gouft,  a  des  briUans    qui  charment  les  forts. 
Se  qui  ébloiiifTent  les  foiblcs.  Elle  a  vn  poids 
qui  charge  les  vus ,  pour  les  enrichir ,  Se  les  au- 
tres pour  les  accabler:  Se  la  Loy  porte  en  vn 
iens  mifterieux,  qa'vne  belle  fera  lapidée^fi  el- 
le touche  leulemenc  la  monraiinc. 
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Qivc  fait  Antoine  pour  s'y  éleuer  ?  il  quitte 
tous  les  biens  j  ce  n'cft  pas  afTez  ,  il  quicte  fon 
corps  :  Et  camme  Abraham  auanr  que  d  y 
monter ,  laiffa  l'afne  en  bas  ,  ainfi  noftre  Saint 
connoift  bien  que  l'homme  qui  s'éleue  iufqu'à 
vne  étroite  communication  auec  l'E/prit  in- 
crééjuele  peut  auoir  pour  long-temps  ,  s'il 
n'abandonne  ce  qu'il  a  d'animal  ôc  de  brute. 
Qui  efi' et  ^^ii  fera  porté  ft*r  la  montagne  Âh  ^>/- 
gnear  i  difoit  Dauid,  on  ejai  pourra  s'arrefier 
dans  vn  Itey^  fl  Sahn  î  ce[i  cclay  ■  dont  les  maws 
font  nettes  ^&  le  cœur  e/puré.  C'cft  donc  à  vous, 
ô  Grand  Saint ,  à  n'en  pomt  appréhender  Ta* 
bord.  Vous  auez  renoncé  à  vos  affections  ;  ÔC 
celles  qui  vous  redent  ne  font  pas  du  monde: 
vous  auez  abbatu  voilre  chair  ,&  ce  qu'elle 
auoit  de  dangereux  eft  foûmis  par  les  difcipli- 
nes  &  par  les  ieufnes  :  il  eft  iufte  que  voftre 
ame  dé^aî^ée  de  la  matière  conuerfe  auec  les 
Eiprits,  &  qu'ayant  efté  rauy  au  troineme  Ciel 
comme  faint  Paul  >  vous  difîèz  auec  luy  ,  Nes 
conMrf-ttiçns  ^  r.os  entrettcps  ne  J ont  plus  au* aux 
Qcïix.  C'eftlà,  die  l'Angélique  Docteur,  que 
les  Saints  habitent  par  la  contemplât  on,  par 
Taifcclion  &  par  l'opération.  La  contempla- 
tion y  entretient  leur  efprit  ,  l'affecStion  y  porte 
leur  cœur,  &  l'opération  changetmt  fur  leur 
corps  l'image  de  rhorame  extérieur  en  celle  de 
l'homme  ceieile ,  fait  que  ce  corps  qui  ne  por- 
toit  que  l'homme,  porte  Dieu  mefme ,  f  Ion 
que  l'Apoftre  l'explique.  Par  la  con? cmplatioa 
S.  Antoine  vnit  fon  cfprit  à  celuy  de  Die  j  ,  &  fc 
transformant  de  clarté  en  clarté  ,  il  va  decou- 


è      Panegynquc  de  faint  t^^moine. 

urii"  dans  le  Verbe  les  cliofes  qu'il  n'a  pas  étu- 
diées en  elles-mefmes.  C'eft  vnAnge  qui  fçaic 
fans  étude  ,  &  qui  voit  fans  énigme.  Il  décou- 
ure  ce  qui  fe  pafTe  à  treize  iournées  de  luy  ,  il 
voit  prefent  ce  qui  eft  à  venir ,  il  prédit  la  gue- 
rifon  des  corps  dont  il  eft  extrêmement  éloi- 
gné, il  difcerne  des  âmes  qui  montent  au  CieU 
quand  on  l'interroge  ,  il  eft  quelque  i;emps 
auant  que  de  répondre  ,  &:  il  eft  ailé  de  iuger 
qu'il  reçoit  ce  qu'il  donne  ,  qu'il  confulte  ce 
qu'il  confeille ,  6c  qu'il  puife  dans  le  fein  de 
X)ieu  ce  qu'il  verle  dans  le  fcin  des  hommes. 
Sondeferr  deuient  vn  Paradis  3  cace  qui  fait 
le  defert  c'eftlafolitude  &  la  fterilité,  &  dans 
celuy  d'Antoine  ie  netrouueny  l'vne  ny  l'au- 
tre. Lafolitude  n'y  eft  plus  ,  puis  qu'il  conuerfe 
d'ordinaire  auec  les  An^es^^c  trauaille  auec  eux 
au  falut  des  homm  s.  Elle  n'y  eft  plus,  puis  que 
la  parole  de  Dieu  qui  eft  fa  nourriture,  fe  rend 
aufti  fa  compagne.  Sans  elle  Saiil  eftoit  tout 
feul  au  milieu  de  fa  Cour  ,  &  riaAon  perfonne 
^m  le  releuaU  de  fa  chemes.  Auec  elle  Dduid 
étoit  accompagné  mefme  dans  fa  retraite.  Pour 
le  premier,  le  Prophète  luy  dit  :  te  ne  remendr^y 
fltis  à  vous,  parce  que  vous  auez^  reietté  la  parole 
de  Dieu  ,  comme  s'il  vouloir  dire  :  Vous  de- 
meurerez feul,  ne  voulant  pas  qu'elle  vous  rc- 
fte.  Et  pour  le  fécond  ,  on  peut  s'imaginer 
auec  l'Abbé  Rupert  qu'ils  eftoient  deux ,  Da- 
uid  &  la  parole  :  il  tombe  ,  ç\\q  fub/iftç.  Eftant 
tombé  il  demande  grâce  ,  non  pas  en  faueur 
de  l'homme  qui  eft  à  bas,  mais  en  faueur  de 
laparoicqui  eft  debou:  :  çJhonX^ieu  ,  dit-il. 
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étyex^f'itiédemoy^  &  comme  fi   on  luy  deman- ^^y^^^, 
doit  àcciufe  de  quoy  ?  il  adloufte  :  C\fl  afin  ejt'.e  re  met 
<voiisfo'jez^ii*^i\ié deinivos  paroUy  Elles  me  \\x-'^^^^[f^- 
ftificnt  dans  leur  accomplifTemcnt  en  me  rame--^^^'''^''' 
nant  dans  la  fidélité  que  i'auois  violée  :  Et  dans  ^^^y^^^ 
ce  mefiiie  accomplifiemcnt  elles  vous  iuftifient  tms 
en  vous  faifant  paréftre  dans  la  fidélité  que  v[iil,9. 
vous  nous  aucz  gardée.  Ce  Roy  s'eftant  rele- 
ué  fait  vnenouuellcliaifon  auec  cette  parole,  , 
il  la  médite ,  il  la  garde  &  dit  à  Dieu  ,  Soiiviem\^  y^emor 
vom  Seignetir^de  cette  farole  en  Ue^uelle  votism'a-  '-'Z''^^*'* 
ue^^redonné  l' efpotr  cjne t  atiotsqu^^fi  perdu  j  Vou-  r^^^^^ 
lant  dire  par  là,fi  Dauid  vous  déplaift,  au  moins  tuo ,  in 
Seigneur  ,  que  fon  afibcié  vous  a2:rée  Voilà  ,  q^o  mi- 
McffieurSa  la  chère  compagnie  d'Antoine ^  auec  J'TI^ 
laquelle  il  ne  fut  iamais  en  diuorce.  Elle  luy  fit  pr^j^'^ 
quitter  le  monde  5c  l'entretint  au  defert  où  elle 
l'auoit  conduit,  en  luy  ordonnant  par  les  ter- 
mes qui  firent  fa  conuerfion  de  quitter  tout 
pour  ne  pas  quitter  Dieu.  Pour  îuy  elle  ouuroit 
le  Ciel  Se  faifoit  plcuuoir  la  manne  au  defert  de 
noilre  Saint ,  afin  que  la  flerilité  n'y  fut  plus, 
lob  parle    dVn  fepulchrc  où  l'on  entre  auec  ^^È'  S' 
abondance.  Et  vSaint   Grégoire  dit  que  c'efi:  la 
contemplation  qui  eft  le  tombeau  àts  viuansi 
parce  que  nous  retirant  des  defirs  de  la  terre 
pour  nous  entretenir  dans  ceux  du  Ciel,  elle 
nous  rend    prefque  infenfibles  a  tout  ce  qui 
frappe  lesfens  ,  &  nous  fait  mourir  au  dehors, 
lors  qu'elle  fait  que  nous  n'agiiïons  qu'au  de- 
dans de  nous  mefmc.  Elle  nous  y  fait  trouuer 
l'abondance  ,  puis  qu  elle  nous  entretient  dans 
i'eftat  diuin  qu'elle  nous  donne,  ôc  que  l'hom- 
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îTie  r  c  la  peut  acquérir  qu'après  qu'il  a  fait  amas 
de  bonnes  œaures  ,  &  que  par  l'exercice  àts 
vertus,  il  a  cultiué  la  tene  en  laquelle  il  cfpc- 
re  dequoy  pouuoir  établir  fon  repos.  Il  trouuc 
dans  la  contemplation,  vn  auant-gouflde  béa- 
titude dans  lequel  ^7  y?^^;;^^,  pour  parler  auec 
Dauid ,  le  trauail  defes  mams  ,  c'eft  à  dire ,  il  fe 
manua  i^ourrit  du  fruit  de  {t%  faintes  pratiques.  C'eft 
marum  cettc  nourriture  d'efprit  qui  fait  oublier  à  faine 
qnia  Antoine  celle  de  fon  corps  ,  il  eft  à^s  deux  & 
mandu^  trois  iours  fans  manger ,  A  conuertit  l'vfaee  en 
beatus  Propre  nature ,  il  fait  plus  qu'on  ne  penfoit 
«s,  qu'il  pût  faire ,  &  nous  montre  alTcz  que  le 
^f  12.  '  Chreftien  ?î^  vit  pas  du  pain  feîél  ^  mais  de  tome 
parole  cjtii procède  delà  bouche  de  ^Dteji.  S.  An- 
2id^tth.  toinefelonleraport  de  Saint  Athanafe  qui  efl 
4-  l'Hiftoricn  de  fa  vie  après  auoir  efté  le  témoin 

de  fa  vertu, ruminoit  fans  cclTe  ces  mots  de  l'A- 
poflre  ,  Oubliant  les  chofe s  payées,  &  f^ni  font  dt:r^ 
riere  moy  ,  ^e porte  mon  efprit  à  celles  e^ui  font  de* 
^am  &  cjHi  me  font  fropofées^x.  ceux  du  Prophe- 
phctcliQlic y  Le  S efgnenr  efl vn4antiÔ'  tefutsen 
fa  prefence  aîi\cfird'kpiy  ,  où  noftre  Saint  confia 
deroit  que  cette  parole  aujourdJhuj y  marque  le 
renouuellement  de  l'homme,  à  quils       pre- 
mières pratiques  de  vertu  feriiêt  de  motif  pour 
en  fouhaitter  de  nouuelleSj&  ne  le  font  fouue- 
nir  de  ce  qu'il  a  fait ,  que  pour  luy  mettre  de- 
In  mcm  ^^^'^^  les  yeux  ce  qui  luy  refle  à  faire. 
ditatio-     C'eft ,  Meilleurs ,  c'eft  dans  ces  faintes  medi- 
ne  mea  rations  que  fe  rallumoit  le  feu  de  fon  faint 
^^^/'    Amour;  c'eft  de  cette  première  ficon  d'eftrc 
'''       au  Ciel  que  cet  homme  Diuin  acqueroit  la  fe- 
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conde  quiefl  ceile  deraffcdion.  Or  cette  af-  zy.58. 
fedions'eftablit  fur  deux  pcnfccs  j  dit  l'Ange 
de  l'Ecole.  La  première  fe  porte  en  Dieu  qui  la  2-  ^    î* 
donne.  Et  la  féconde  réfléchit  fur  le  cœur  qui  la  ^^-^'^ 
poufTe.Lapremieres'atrachcàlaboiité  Diurne, 
&  aux  bienfaits  par  lefqucls  elle  fe  communi- 
que à  nous,  8c  cette  confidcration  excite  l'a- 
mour, en  nous  découurant  combien  il  eft  bon      .,... 
d  adhérer  aulouueram  bien  ,  &de  mettre  tou-  ^^^y^re- 
te  noftre  efperance  enceluy  làfeul  qui  la  peut  re  Deo 
combler.  La  féconde  nous  fait  voir  nos  défauts  bcnnm 
pour  nous  faire  voir  nos  befoins,  &  rend  no-  ^J    ^ 
Itreconnance  iuntereiiec^  que  quand  nous  n  ay-  *^  ^j^* 
merions  pas  Dieu  par  la  feule  raifon  qu'il  eft  mino 
boUjclle  nous  le  fait  aymerjparce  qu'il  eil  bien-  DeafpS 
faifant ,  Se  que  nousfommes  dans  vne  neceilité  ^^J^^- 
indifpenfable    de   luy  demander  du  fecours ,    ■'* 
trouuans  celuy  des  créatures  trop  foible:  La  jii^xi- 
pre(omption  qui  nous  empefche  de  nous  fou-  ^i^^ 
mètre  à  Dieu  ,  cft  reprimée  par  vn  fentimcnt  ^'«'^ 
de  cette  nature ,  de  noftre  affedtion  s'éleue 
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mieux  au  Ciel  quand  nous  luy  auons  ofté  cet  pr   t%, 
obftacle. 

Parla  première  de  ces  reflexions  Antoine  fe 
prépare  les  moyens  d'eftre  au  Ciel,  parce  ^iéil 
doit  ^.uoir  fon  cœur ,  ou  vl  afontrefor ,  &  que  con- 
fiderant  la  terre  comme  vn  pays  eftranger,  il 
cherche  à  retourner  au  flen  par  des  foupirs  con- 
tinuels pour  les  délices  de  l'autre  vie.  On  con- 
noiit  le  pays  d'vne  perfonne  ,  quoy  qu'elle  en 
foit  dehors,  quand  on  la  voit  auec  fes  compa- 
triotes. Ainfl  lors  que  ie  voy  comme  noftre  Saint 
difcerne  les  hérétiques  pour  les  éuiter ,  ÔC  les  ^-^ 
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delJes  pour  les  fuiure  de  prés^  ne  luy  diray-ic 
pas  Telon l'Efcriture:  ''ans neftes plus  efirangtr ny 
feleriyiyVoHs  efles  le  concitoyen  des  Saints  &  le  do- 
9nefti£jHe  de  T)ieH  ,  c'eft  à  luy  que  vous  adhérez 
par  l'application  de  vosloins,  c'eft  à  luy  que 
vous  vous  vnifTez  par  la  force  de  vos  prières, 
lefquelles  ne  le  font  condefcendre  que  pour 
^  DUS  éleucr.  Parla  féconde  de  ces  réflexions 
quieftvnpeuinrereflee,  Antoine  leuant  les  jeux 
'vers  les  montagnes  d'eu  il  luy  doit  vemr  dufecottrs  ; 
prend  cette  fiinte  confiance  auec  laquelle  il  mc- 
prife  les  attaques  des  belles  fauuages  que  le  dé- 
mon affembîepour  l'épouuenter  :  Il  voit  fes  rif- 
ques  &  s'engage  à  bénir  celuy  qui  l'en  releue. 
Mais  commet  la  demeure  du  defertauroit-elle 
quelque  chofe  de  fafcheux  pour  vn  homme  qui 
a  etably  la  jGenne  chez  Dieu  ?  Commet  ce  qu'il  y 
a  de  rempant  fur  la  terre  pourroit-il  s'éleuer 
jpy,  ^0.  contre  vn  Saint  qui  hahke  dans  ïaidt  dts  7res^ 
hay>t^  Se  qui  dés  ce  monde  fe  trouue  muny  de  la  ' 
protection  du  Dieu  du  Ciel.  Le  mefme  Pfeau- 
mem'aprend  que  dans  cet  honneur  d'eftre  en 
vne  fauuegarde  fl  feure ,  on  a  encore  celuy  d'é- 
eraftrle  Lion&  le  Dr^^o??.Etienc  m'étonne  plus 
fî  Antoine  plus  encouragé  que  troublé  par  les 
menaces  de  ce  qu'il  y  ade  plus  à  craindre  parmy 
les  animaux  ,  demeure  fi  afFe6tionné  au  feruice 
^e  fon  Maiftre,  qu'il  aioiifte  fans  aucun  obfta- 
cle,  l'opération  de  l'homme  Celeftc  ,  aux  deux 
autres  emplois  que  nous  auons  remarquez. 
C'eft  en  elle  qu'il  reprefente  le  Ciel ,  &  qu'il 
*^*^^  change  les  apparences  d'vn  homme  teireftre  en 
celles  dVn  homme  diuinilé,pour  porter  mefme 
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dans  fon  corps  le  Dieu  qu'il  porte  en  fon  cœur.    . 
^lortfic^  &  f>ortE\^  Diet*  en  vofl-re  corps  ,  difoit  „gf„    " 
l'Apoftrei&le  corps  félon  l'explication  de  faine  terreni 
Thomas  porte  Dieu  comme  vn  cheual  porte  P^^"^^- 
fonmaiftre,  fefmsyàix.  le  Prophète  Royal,  Je  ^^^  . 
jHts  den^nt  voHS  ,   o  ^etgfiefsr  comme  vne  inmcnt  >  nemcœ*. 
c'efl  a  dire  qu'ayant  quitté  ce  que  cet  animal  a  Lefiïs. 
de  brute  ,  i'ay  retenu  ce  qu'il   a  de  fournis ,  ôc  *•  ^'^^• 
mon  opération  eft  régulière  quand  ^\\^  luit  vo-  J' 
lire  inftinâ;  pluftoft  que  le  mien.  Celle  d'An- 
tomc  eft  remplie  de  miracles ,  comme  Moyfe  il 
fait  fortir  de  l'eau  pour  rafraifchir  vn  frère  qui    VaBtts 
fe  meurt ,  comme  Moyfe  il  reçoit  miraculeufe- A^  "^^ 
mcnt  lurla  montagne  la  Loy  qu  il  vient  prei-  ^^^ 
crire  a  fes  *-.'ifcipleSj  il  reçoic  de  Dieu  la  Règle  apudte. 
qu'ils  reçoiucnt  de  luy  -,  car ,  Meflieurs,  ie  corn- 
mance  à  bailTer   la  veue  pour  chercher  no- 
flre  Saint  au  delTous  de  ces  grandes  ëleuations 
qui  attirant  mes  yeux,  ne  les  ébloiiilTent  pas 
moins  qu'elles  les  charment.  Il  eft  vray  qu'elles 
ont  vne  clarté  dans  laquelle  on  voita&vne  dou- 
ceur dans  laquelle  on  ioiiit,&  qu'Antoine  pleu- 
re quand  il  eftreuenu  d'vne  extafe;mais  encore 
faut  il  pour  le  bon-heur  des  hommes  terreftres, 
que  l'on  voye  parmy  eux  vn  homme  du  Ciel,  &c 
c'efticy  le 

SECOND    POINT. 

IOrs  que  Moyfe  tard  oit  trop  à  defcendrc 
de  la  montagne ,  le  peuple  de  Dieu  mur- 
mura: il  demanda  d'autres  Dieux  croyant  auoir 
perdu  U  fien.  Cefage  Chef  qui  n'eft oit  pas  en- 
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uoyépouu  foy  mefmc  &  qui  deuoit  trauailler 
pour  autruy ,  eftoic  arrcfté  à  la  cour  de  Ton  Roy 
lors  qu'il  falloit  eilre  à  Ton  armée  pour  empei- 
cherladiiîipation  des  Çovcts  &:  rercoalement 
des  troupes.  Il  faut  qu'Antoine  defcende  de 
peur  que  Ton  prochain  ne  tombe  ,  il  faut  que  ce 
folitaire  rentre  dans  le  monde  par  vertu  i  quoy 
que  ce  foit  par  vertu  qu'il  s'en  eft  retiré.  Il  faut 
qu'il  fufpende  le  commerce  d'Amour  qu'il  a 
dans  le  Ciel ,  &  que  fur  la  terre  il  eftabUiTe  vn 
commerce  de  mifericorde. 

La  contemplation  &  1  adlion  font  deux  foeurs 
reprefentées  dans    l'ancien  Teflament  par  les 
deux  filles  de  Laban.  Rachel  eft  belle  ;  mais  el- 
le eft  fteiilc  :  Lia  eft  chafsieufe,  mais  elle  a  des 
enfans.  Danslacontcmplation  on  voit  clair  ,  Se 
l'on  ne  produit  rien:  dans  l'aiStion  on  voit  moins 
&  l'çn  produit  dauantage.  L'Amant  ftdelle  doit 
les  occuper  toutes  deux  pourpoftcder  la  beauté 
de  l'vneôc  la  fœcondité  de  l'autre.  L'Epoufe  du 
Cantique  ne  demande  pas  feulement  des  fleurs, 
elle  veut  des  fruits  fans  lefquels  fon  amour  ne 
iubf^fte  qu'en languiftantjil  faut  du  mouuemetît 
aufsi  bien  que  du  repos.  Antoine  laiflez  vous  ar- 
racher d'entreles  bras  de  Rachel,  pour  produi- 
re de?  fruits  auec  Lia  îpafTez  de  l'agréable  à  Tyri- 
L,quittez  le  délicieux  pour  le  neceftaire.  Vous 
aucz  quitté  le  mode  par  le  choix  de  sô  côtraire; 
il  faut  yrentrer  par  la  ncccftité  de  fcs  adhérents, 
Vousl'auez  fuypour  caiterle  mal  ,  reuenez  y 
porter  le  remède.  Il  eft  remply  de  pauures  qui 
demandent  du  fecours  ,d'energumcnesqui  de- 
I  mandent  leur  hberté ,  d'igtiorancs  qui  ont  be^ 
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foind'inftrudion  ,  d  affligez  qui  cherchent  ea 
vous  leur  confolation  ,  d'hercriques  qui  doi- 
uent  trouuer  en  vous  leur  conuiâ:ion,&:de  Re- 
ligieux qui  veulent  votre  direélion.  FeneK.  fref- 
cher  ft^r  les  toits  ce  cjne  i^on  vous  a  dit  a  l  oreille. 
Venex  enfanter  dans  la  vallée  ce  que  vous  auez 
conceu  eflant  fur  la  montaigne. 

Ilmefemble  que  ce  contemplatif  preffé  da- 
gir,repond, comme  l'Amante  repôdoit  à  la  voix  "Exp»^ 
de  fon  Amant ,  quand  il  lapreffoit  de  fortir./^^  hautmt 
ejUittéw^  tpimcjpie  ,  a  qiioy  bon  la  reprendre  Ma  tu-  ,    ''^'' 
nique  eftoit  mes  affaires  du  dehors,  mes  biens  c^,tomo^ 
temporels:  lay  vandiA  cette  tariKjue  potiv  en  ache-  do  inm 
ter  le  comeavi^  fuiuant  le  précepte  du  22  de  Saint  <^'*^'^i^' 
Luc,  ce  font  les  propres  paroles  de  l'Euangile  ^'^'^^^* 
auqu^lles  ieme  fuis  rendu   quand  i'ay  vandu 
mes  biens  pourlcs  donner,  ils  m  ont  acquis  ce 
coHteau  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  parole  auec 
laquelle  il  eft  befoin  de  combatre.  Mais  enfin 
quand  t^ay  laaè  les  pieds ,  comment  ne  me  difpenfe-  ^^'^' 
rajie  point  ai  les  porter  dans  de  l  ordi^re  ?  Ce  que  ^ 
i'auois  d'impur  dans  mes  affecftions,  ie  lay  laué  q'tomo^ 
par  mes  larmes  :fortant  du  monde  l'ay  comme  ^<?i;2- 
les  Apoflres  battu  du  pied  pour  en  fecoiier  la  ^^^tinubo 
poulîîcre,  faut  il  retourner  d'où  ie  i\x\s>  party  &  ^,/^'    ^ 
rcuenir  comme  médecin  dou  le  m  eitois  elcha- 
pé  de  peur  d'eftre  malade  \  ^uis-ie  me  méfier 
aux  hommes  corrompus,fans  aprehender  del'e- 
ftreîOuy, grand  Saint, leSoleil  n'eft  pas  en  terre 
quoy  que  fa  lumière  y  foit ,  vous  ferez  dans  le 
monde,  mais  vous  ne  ferez  pas  du  monde  ,  àx- 
ftribuezles  trefors  que  vous  auez  amaffez. 
Ceft  vn  employ  McfficurSi^dont  Saint  Antoine  â?* 


l(i      Vdnegyriquedefaint  Àntotne. 

iuxta     s*aquitte  auec  tant  de  prccautiô  &  de  bonheur 
me        qu'il  peut  dire  comme  Dauid  cette  étrange  pa- 
erant     j.q[ç  Ceptx  qm  efïotnt  près  de  moy  ,  en  eftowt  efioi- 
fietirUt.  ^^^^  '^^^  eltoient  prez  de  moy  par  leur  conuer- 
^j  37^    fation  ,  &  loin  par  leur  panchant  :  mais  ce  que 
ce  Roy  prophète  a  dit  en  mauuaize  part,  noftre 
Samt  le  peut  dire  en  bonne  :  il  eftoit  proche  des 
homes  s'il  falloir  les  fecourir,  éloigné  d'eux  sil 
faloitles  fuiure  :c'cftàdire,  auec  eux,  crainte 
de  ne  pas  les  inftruire  ,  hors  d'eux  de  peur  de  les 
imiter.  Il  leur  faifoit  les  biens  de  la  paix,  &  leur 
annonçoit  les  maux  de  la  guerre  :  c'eftoit  vn  m- 
nocentpavmy  les  coupables  qui  ne  leur  nuifoit 
que  pour  les  conuertir  ,  &  ne  leur  eftoit  con- 
traire que  pour  leur  eftre  vtile. 
C'eft  à  cette  condition  qu'vn  habitant  de  leru* 
falem  tel  que  luy  ,  prend  foin  de  Babylone  :lcs 
occupations  du  dehors  n'altèrent  pas  le  calme 
du  dedans,  Antoine  les  euite  par  vne  bonne  in- 
tention, mais  il  les  accepte  par  obeyfTence  *,  & 
quand  vous  le  verrez  efcrire  à  des  Rois ,  difpu- 
ter  auec  les  hérétiques ,  conuerfer  auec  les  pé- 
cheurs ,  traualller  à  gaigner  fa  vie  &  celle  des 
panures  \  ne  penfez  pas  que  Ton  ame  foit  dans  vn 
mouuement  qui  la  mette  hors  de  Ton  afsiete  , 
puisqu'elle  n'en  a  pas  de  plus  fort  que  ccluydè 
Lib.  1.  la  mifencorde.  De  laquelle  vous  remarquerez 
^îT^^in  ^'^^  vousplaift  deux  ^fpeccs  auec  l'AbbéRupert: 
Qj-ee      l'vne  regarde  le  falut  corporel  &  l'autre  celuy 
po^h,     de  l'AmeU'vne  prépare  les  biens  du  têpSj&l'au- 
tre  ceux  dereternité;&:  rEfcriturelesdiftinguc 
par  les  noms  de  petite  &:  de  grande.  Lapremie- 
re  cftok  le  partage  d'Ephraïm  ,  ôc  de  luda 
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quand  Dieu  leur  diloit.  Que  feray-te  fonr  toy  >  T^cium 
Jiphram  ^  ^ue  fer  ay.ie  pour  toy  ,  fada}  la  mife-  tibi 
ric'orde  ^ue  vous  receacx^  efl:  comme  la  tmée  âa  mar  ^p^^^" 
tm.  Et  cette  comparaifon  a  deux  fondemens,  le    '^"5/%. 
premier  c  cil  que  comme  la  nuée  porte  louuent  ^^^^  ti- 
lâfœcundité,  ainfila  mif.iicorde  de  Dieu  dans  bi  Judfh 
l'ancien  Teftamcnt  ne  promcttoit  que  les  biens  ^<7*''^* 
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du  corps  â  des  hommes  qui  ne  fcauoient  cnco-  ^^^^ 
re  ce  que  c  eft  que  viure  en  elprit.  Le  lecond  au^fi 
c^eft  que  comme  lanuée  ne  fait  que  palTer^ainfî  nubes 
cette  petite  mifericorde  dont  les  profnfions  ne  ^^^^^^t^^ 
rcgardoient  que  le  temps ,  pafToit  auec  luy.  La  "^    -^^^ 
grande  qui  n'avoit  pour  fin  que  rétcrnité  ne     ' 
finilToit  pas.  Dauid  la  demande  elle  feule, &  d|És 
qu'il  a àxi^mcn  T>iei^  aje^piiié de  moj'A  adioCi- 
iQyfelon  vâjtre grande  mifericorde .ic  ne  veux  poinc 
cette  forte  de  mifericorde  qui  en  foulageant  les 
maux  ,  ne  change  pas  les  mauuais  ,  &  qui  en  les 
f^uorifam  les  endort  :ie  vcur  celle  qui  les  frap- 
pe &  quiies  efuciile.  le  vous  ay  demandé  des 
ficaux,ainfi,ie  ne  fouhaitte  pas  ce  qui  me  flatc: 
ie  foupire  après  ce  qui  me  guérit. 

Saint  Antoine  pratique  la  premiers  quandU 
donne  fon  bien  aux  pauuies,  quand  pour  leur 
jccposil  trouble  le  ficn,  quand  pour  les  nour- 
rir il  trauaille,&:  quand  en  cultiuâht  fon  défère 
il  y  fait  de  petites  récoltes  pour  y  faire  de  gran- 
des aumofnes.  Il  pratique  cette  grande  miferi- 
corde ,  de  la  fait  pratiquer ,  il  l'accorde  &  la  te* 
^oit ,  il  cftâffez  libéral  pour  donner  ,  &  aflez 
pauiire  pour  attendre.  Lors  qu*il  eil  feparé 
des  frères  jil  a  honte  que  la  liberté  defonefprit 
foie  attaquée  pas  les  bcfoin^  de  fa  chair,ôc  quv« 
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lanccc/ntéde  fe  nourrir  rende  l'amc  comme 
captmc  du  corps.  Mais  pour  la  reftablir  en  clic 
mefme ,  il  faic  vn  exercice  public  de  la  grande 
mifericorde,  &  pour  la  fuiure  par  tout  où  elle 
l'appelle  il  va  en  Alexandrie  exhorter  les  mar- 
tyrs 5  il  dcliurc  les  poifedez  ,  il  encourage  les 
Religieux ,  il  conuertit  les  pécheurs,  il  affermit 
Icsiuftes. 

Remarquons  cnluy  pour  fa  gloire  &  pour 
noftre  édification  les  deux  parties  de  cette  fé- 
conde mifeiicorde,  qui  font  la  tendrefle  &  la 
rigueur.  Tendrefle  pour  ne  pas  oftcr  le  coura- 
ge à  ceux  qui  veulent  bien  faire  *,  rigueur, 
pour  ne  pas  donner  trop  de  licence  à  ceux 
qui  font  mal.  Tendrefle,  pour  fe  baifler  vers 
Tenfant  qui  eft  tombé  j  rigueur,  pour  fc  re- 
leuer.  Tendrefle  pour  plamdrc  les  playes  j 
rigueur  pour  y  mettre  le  fer  &  le  feu.  Di- 
tes moy  pécheurs  qu'il  a  conuertis  ,  héréti- 
ques ,  qu'il  à  confondus ,  affligez  qu'il  a  con- 
folez ,  Martyrs  qu'il  a  iî  fîdellemt  cncour?.gez, 
auez  vous  trouué  en  lay  homintm  moilibtn  ve(tf' 
tttm  ?  il  auoit  beaucoup  de  douceur,  mais  il  n'a- 
uoit  point  de  molleflc.  Son  vifage  efloit  ferain*, 
maisqumdille  falloit ,  fa  bouche  auoit  des 
tonnerres.il  fçauoit  compatir,  mais  il  fçauoit 
reprendre.  Il  confoloii  /es  infirmes  fans  rien 
perdre  de  la  rigueur  de  la  difcipline.  Il  corri- 
geoitles  libercins,fans  rien  oublier  des  tendreC- 
its  de  la  mifericoide.Et  eftoit  compatiflant,fans 
cfciefoiblc  :  il  eftoit  f.uere  ,  fans  eftre  dur: 
pour  les  obftiaez  il  auoit  vne  compaflîon 
forciâ^éeparlczeUi  Pour  les  humbles  ii  auoit 
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^n  zele  radoucy  par  la  compaffion.  Il  con«- 
fcille  aux  vns  d'avoir  foin  de  leur  corps  de  peur 
de  le  rendre  incapable  d'agir.  Il  perfuade  aux 
autres  deiculner  de  peur  que  ce  corps  ne  fe  rc- 
uoke  contre  eux.  C'eft  Meilleurs  ,que  concer- 
tant vne  celcflc  harmonie,  s'il  voit  que  les  in- 
ftrumenis  de  mufique  ne  puiffent  rendre  aucun 
fon,  faute  d'eftre  montez,  il  bande  les  coi  des, 
il  employé  la  force  Et  s'il  en  voit  d'autres  q^ui 
pour  cftie  trop  bandez  puifTent  faire  vn  fon  qui 
ioit  aigre  &  forcé,noftre  Saint  le  rclafches.il  efl 
doax,il  eft  ieuerc.  Il  empefcheque  le  trop  de 
douceur  ne  le  rende  mcipnfable  :  il  empefche 
que  le  trop  dcfeueriténc  le  rende  odieux.  Il  a 
l'amour  d'vn  père  qui  n'eft  doux  que  quand  il 
faut  encourager  (es  enfans,ny  feuerc  que  quand 
il  faut  les  punir* 

Si  Balacius  fauorife  le  patty  des  Arriens 
pour  perfecuterTEglifc,  s'il  fait  publiquement 
fouett  r  les  vierges  &  les  religieux  ,  faint  An- 
toine luy  efcrit  en  des  termes  affcz  doux  pour 
le  gagner  ,  ôc  affcz  forts  pour  le  vaincre.  Il  le 
menace, maisil  l'exhorte. Il  luy  prédit  des  maux 
mais  il  eofçigne  comment  les  éuiter.  Le  tyran 
s'en  moque,  il  menace  Antoine  &:  ne  le  rebute 
paSjôc  préparant  à  fon  reflentiment  vne  cruelle 
vangcance  contre  ce  faint  ,  il  s'attire  celle  du 
Giel  par  vne  mort  auilî  miferable  que  peu  prc- 
ueuë.  CétApoftrecfcriuant  à  des  Roys  les  loue 
&  les  eftonne  tout  cnfemble,  il  les  auertit  que 
comme  le  refte  des  hommes,  ils  ont  vn  Roy 
qui  les  doit  iuger  .  Enfin  avec  qui  que  lo  t  qu'il 
agifle  ç'eft  vn  Médecin  qui  tçuche  doucemenc 
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ïcs  parties  qu'il  veut  couper  &  qui  ne  fait  de 
douleur  aux  malades  que  pour  leur  procurer  la 
fan  té. 
7xSîus      Ce  doux  tempérament  eftla  principalle  par- 
fumin-  tie  dVn  Prélat,  dVn  Supérieur,  &  dVn  Apo-r 
firmti  ,  ftrejiis  doiuent  tous  dire  comme  faint  Paul/.«j' 
mu^    y^//  l'infirme  anse  ceux  cjm  lefonr.ils  doiuent  con- 
fîderer  qu'Antome  agit  comme  vn  Médecin  , 
comme  vn  père  ôc  comme  vn  Prophète.  Com- 
me vn  médecin  qui  pour  porter  le  malade  â 
prendre  les  remèdes ,  les  goufte  tout  le  premier 
&  fait  comme  s'il  auoitbefoin  de  ce  qu'il  or- 
donne, Antoine  parle  auec  tant  d'humilité  que 
vous  diriez  qu'il  ell  foible,  il  enioint  des  aulle- 
ritez  &  les  pratique  toutes.  Il  fait  comme  vn 
père  qui  bégaye  auec  fon  enfant  pour  Tappren* 
dre  a  parler.  Ce  faint  quifçait  parles  reuclations 
le  langage  des  Anges, s'accommode  fi  bien  auec 
ceux  qu  il  inflruit ,  que  dans  fes  dïfcours  il  cft 
afTez  clair  pour  les  grolîiers  &  aflez  efleué  pour 
les  dosées.  Quand  il  exhorte  des  Martyrs  ,  ce 
n'eft  pas  fans  leur  témoigner  le   defir  qu'il  au* 
roitdercflre.  C'eil  vn  Prophète  qui  comme 
Elizée  fe  couche  fur  le  mort  qu'il  veut  refufci- 
îcr  &  fe  fait  petit  auec  luy  pour  appliquer  bou^ 
che  fur  bouche, eftomac  fur  eflomac.  Il  parle  de 
f  *s  foiblelfes  qui  ne  paroiffent  qu'à  fon  humi- 
lité ,  afin  d'encourager  ceux  qu'en  ont  de  véri- 
tables. Mais  de  mefme  qu  vn  médecin  il  a  dc« 
remèdes  amers,  de  mefme  qu'vn père  des  cor- 
reâ:ions ,  &c  aulli  bien  qu'Hehzée  il  a  vn  ferui- 
tcur  qui  porte  vn  baflon  ,  c'cft  â  dire  qu'il  inC» 
pire  la  crainte. 


-# 
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C'eft  ainfi  que  dans  l'Evangile  quand  leSanu- 
ruain  veutremetcrefondemy  more,!! applique 
à  fes  blcflures  du  vin  &  de  rhuile*  du  vin  pour 
les  n3ordre,&:  de  Thuile  pour  les  guérir:  du  vin 
pour  les  faire  fenrir ,  &  de  l'huile  pour  les  faire 
celTer:  du  vm  qui  marque  ce  que  la  difcipline  a 
de  mordicant  de  l'huillc  qui  marque  ce  quel^ 
mifericorde  a  de  doux.  C'efl:  ainii  que  dans 
TArche  du  tabernacle  où  eftoient  les  tables,  on 
troui  la  verge  &  la  manne,la  verge  de  la  corre- 
ction, &  la  manne  de  la  douccur.C*cft  ainfi  que 
Dauid  dit  à  Dieu  '-^ojhe  verge  &'Vo(ire  haihn  me 
<;<7»/î//jr/7fie  les  veux IVn  auec  l'autre  ,   la  verge 
pour  me  reprendre ,  &:  le  b.illon  pour  me  fou-  ^  ^^^%^ 
ilcnir.  y^ct^ij,, 

Ce  qui  donnoit  a  famt  Antoine  plus  de  cou-  tum 
rage  ôc  plus  de  tcndreffe  ,  c'eft  que  fon  cœur  ^Z/*"*.  ^^ 
cftoitd  accord  auec  fes  levîes  :  iln'agifToit  v>2l%^°ç'^' 
pour  garderies  dehors,  il  ne  demantoitpoinc 
{^%  paroles  par  fes  aâ:îonsi(Sc  quoy  qu*il  put  di- 
re de  grand ,  on  voyoit  plus  que  l'on  n'en* 
tcndoit,   parce  que  fa  vie   expliquoit  encor 
mieux  l'Euingile  ,  que  ne  faifoit  fondifcours. 
lob  quand  il  fe    reprefenroit  les    biens  qu'il 
auoit  pratiquez   pour    oppofer   la  confiance 
à  Tatcaque  des  maux  qu'il  fentoit    &  pour  fe 
rctrouuer   dans  toutes  îç,%    pertes   difoit  :  fi 
mon  cœur  a  fuiuy  mes  yeux  quand  ils  fe  font 
égarez,  6c  (\  en  condamnant  le  crime  ic  n'ay  '^  r&^m. 
pas  laiffé  de  le  commette,  ie  confcns  cft^'^^jn  amre  ^  ^"'^^^ 
fs  iiopirrijfe  de  a  ^uei'ayfemé,  3c  qu'il  recueille  la  ^^l'^^cap, 
moifTon  quci'ay  cultiuée.   Cette  imprécation  a. 
tombe  fur  ceux  qui  ne  s'interciTent  pas  dans 
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tout  ce  qu'ils  difentjils  ne  prétendent  denioif-^ 
fon  que  celle  d'vn  applaLidiirement,6^  des  qu'ils? 
fe  l'ont  procuré,  i/s  ont  receti  leur  recompcnfe  ain- 
fi  que  dit  l'Eu 'ngile.  Elle  ne  leur  eftoit  deue 
que  comme  à  desouuriers  qui  fe  louent  à  la 
iournée  5  &  qui  eftant  payez  tout  contant  de 
leurs  (oins  ,  ne  les  portent  pas  à  partager  la  ré- 
colte. M. lis  fiint  Antoine  faifoit  comme  ces 
métayers  qui  ont  part  à  la  moifTon  dont  ils  ont 
iotté  les  femances  :  ils  ont  plan^é^ils  ont  arrou- 
réj&  quoy  que  ce  ToitDieu  qui  donne  l'accroif- 
fèmcn:  &  qui  fait  tout ,  ils  ne  laiflem:  pas  de  ve* 
•^gjj^l^yj^^nir  ^aec  loye  poYtans  desfrmts  de  lamoîjjon,  aptes 
tes  aut3  qn  il$  s'en  font  (ilU\^poiir  ics  ciiltitièr de  Iciirs  lar^ 
•^inscrit  ffics. 

^^^'^j  Ne  vous  plaignez  donc  pas  Antoine  1  deftre 

ticne     defcendu  de  la  môtagne.ny  d'auoir  quitcéquel» 

fortan    que  têps  vnc  beauté  fterile,  puisque  pour  vous 

tes  mu    recompenfer  de  Tauoir  feruie  il  vous  falloit 

^'p**ûs    trouuar  des  fruits  que  l'on  ne  eoufte  pas  auec 

elle. Ils  le  cueillentjils  le  mangent  dans  la  vie  ac*? 

tiue.  Elle  les  produit  Ôc  ils  la  fouftiennent.  San$ 

elle  ils  ne  fçauroient  naiftre  ,  fans  eux    elle  ne 

Tçauroit  durer.  Vous  participez  des  àprefent 

à  la  couronne  de  ces  martyrs  que  vous  auez  cn- 

couragezjdeces  affligez  que  vous  auez  confo- 

'     lez  6c  de  ces  faints   que   vous   auez  dirigez. 

Vous  ferez  heiireux  de  ce  que  par  vous  d'autres 

^^gî.^^v    jç^^jj^j.  jyi^ig  ^^gj^   que  voftre   gloire  foit  plus 

hene  ti-  triomphante  ,  il  e  ft  befoin  qu'elle  foit  atta* 

i/i  erit    quée.  Vous  aucz  fl  echy  Dieu,  entrant  dans  le 

^('  ^^7-  Ciel,  pour  y  faire  r  ejgner  l'amour  :  vous  auez 

ga^;"!^  ^^siiommes  ,  it|irrant  au  monde  |)our^ 


faire  régner  la  mifcricordc.il  vous  reflc  à  péné- 
trer iufqu'aux  enfers  pour  yconfondre  les  dé- 
mons &  pour  y  faire  régner  la  puiflance. 

TROISIESME   I  OINT. 

IL  eft  bien  eft:onnant,mes  frères ,  qu'vn    faint 
qui  par  Teffor  que  luy  faitprendre  Tcfprit  de 
Dieu  ,  fe  trouue  déjà  dans  le  Ciel  j  foir  porté 
neantmoinsdtnsle  fonds  duneantpar  la  ran- 
tation  derefprit  malin.  Il  eft  eftonnant  qu'vn 
iufte  quiaacteint  la  perfeétion  recommance  : 
Et  qu'après  l  honneur  des  triomphes,  vn  con-  §l!^^fi^ 
querant  foit  obligé  de  defcédre  dans  lapouffie-  /,>^^^* 
redes  combats.  Mais  écoutez  vne  grande  1^3.-  auscaù, 
rôle  de  lob  -,  il  dit  que  Dieu  «^675;^^  cpt  potM  aux  i8. 
'venis.S\xi<^\\o'^  famt  Grégoire  m'explique  com- 
me ceux  qui  (ont  efleucz  par  la  grâce  ,  doiuent 
eftre  foutenus  par  vne  œconomie  particulière 
delaprouidence.  Leureleuaipn  doit  auoir  vn 
contrepoids  pour  n'eftre  pas  dangereufe   :  dc 
Dieu  qui  la  fait  laveur  conduire. 

Il  permet  des  tentations  qui  attaquent  la  plus 
fublime  vertu  non  pas  pour  la  détruire  ,  mais 
pour  l'affermir  *,  non  pas  pour  la  perdre,  mais 
pourniefurer  afin  qu'elle  ne  foit  pas  déréglée. 

La  grâce  a  deux  mains  :  de  Tvne  elle  porte 
lesfaints  iufques  danslapuiffance  de  Dieu,  de 
Tautre,  elle  les  fait  rentrer  dans  leur  foiblclfe  : 
afin  que  la  foiblefTe  ofte  à  la  puiflance  la  pre- 
fomption  j  &  que  la  puiffance  ofte  à  la  foi- 
blefle  le  defefpoir-  Far  là  ie  prctens  cftablir 
que  les    tentations  extraordinaires  que  fouf- 
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£rc  Antoine  ,  bien  loin  d'obfcurcir  fa iainteté  Is 
releucnt  i  &  qu'elles  font  les  marques  vifîbles  > 
&ies  occafîons  ncceflaïues  d'vn  mérite  dont  el- 
le^ paroiflent  les  cnnemys. 

Helic  qui  par  fcs  vertus  eft  venuiufqu*aufeftc 

des  Grandeurs  feroit  vn  vent  qui  peut-eftrc  fe 

perdroit  en  Tair  :  fi  félon  les  paroles  que  nous 

^uonszWcgMéQS  i  An  AMoitvn contrepoids  qui  le 

fixe  en  terre.  Il  ferme  les  cyeux  ,  pour  arrefter 

la  pluye  ;  il  les  ouure  pour  la  faire  tomber  ,  & 

tout  cela  par  la  parole.  Cependant  il  craint 

tellement  celle  deïefabelqui  eftoicReynefmais 

f.  Keg,  qui  eftoit  femme)  que  fur  les  menaces  qu'elle 

»?•         luy  fait,  il  s'enfuit  au  dezeit.  D'où  vient  qu  il 

eft  afTes  puilHint  pour  faire  des  miracles  &  aflis 

foible  pour  fe  refoudre  à  des  fuites  ?  C'cft  que 

les  miracles  font  neceffaires,  pour  montrer  ce 

«         qu'il  a:  Et  les  fuites  pour  montrer  ce  qu'il  eft* 

tentu    Son  foiblc  deuient  la  fauuegardc  de  fa  vertu. 

'uirtHt    Dans  fa  vertu  il  fait  voir  les  grâces  qu'il  a  rc- 

ft*it ,      ceuës  :  dans  fon  infirmité  il  les  conferuerpar  les 

ifia  tn    ^ij-acles  il  faut  eleucr  Helie  ;  par  les  diferaccs 

i^fto,    iliefautgarennr. 

'virtté        Saint  Paul  après  auoir  efté  rauy  iufqu*au  troi~ 

fis  lib    fieme  Cieife trouuefuiet  à  vne  tentation,  de 

'"i^?     laquelle  Dieu  ne  veut  pas  le  garantir  ,  encore 

^  •*'^'  qu'il  le  veuille  defendire  Cet  Apoftre/f/jf  dans 

[es  tytemhres  Vfte  ioj  contraire  à  celle  de  fon  efprit .  Si 

quand  Tefprit  l'eleue  ,  la  chair  ne  le  tentoic  *,  il 

feroit  en  danger  de  tomber. Et  fi  quand  la  cl^air 

le  tente ,  l'efprit  ne  l'efleuoit;  il  feroit  en  dan^Jer 

de  croupir.  La  chair  ^tempère  les  délices  de  fou 

€fprit;jfon  cfprit  modère  les  combats  de  fâ  chair 
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Xt  ce  tempérament  fait  que  cet  Apoftre  peut 
$'efleuer&ns  rifque,  &  fc  foumettre  fajfis  laf- 
cheté. 

Vous  cdonnerez  vous  après  cela  MeflîeurSjii 
le  grand  faint  Antoine  foufFre  des  combats  qui 
loin  d*cpuiferfaforce  lamefurent  î  6c  qui  ne 
l'exercent  que  pour  la  fignaler? Ses  tentations  ne 
feroient  pas  fi  grandes  fi  fa  vertuTeftoit mains: 
Et  la  raifon  par  lac^uelle  il  a  efté  tante  plus  que 
tous  les  autres  -,  c'cft  parce  qu'il  faloit  plus  de 
contrepoids  ,  làoùl'eleuation  eftoit  plusJiaute. 
Onnefa't  pas  de  petites  attaques  à  vnc  place 
imprenable  réelles  qu'Antoine  foufFre  font  in- 
ouycs.  Il  efh  comme  vne  forterefle  que  le  démon 
attaque,  &:  que  Dieu  dcffend:c'eft  vne  place 
remparée  de  tous  cojfl:ez,rbuniilité  en  fait  les 
foiïez  ,  la  foy  en  fait  la  deffence,  la  parole  de 
Dieu  en  fait  toute  l'artillerie  ,  le  ieune  en  fait 
toutes  les  prouinons,  &  la  charité  l'entoure  & 
lareueft  pour  empefcher  qu'il  n'y  ait  point  de 
brefches. 

Autrefois  le  Démon  voyoit  dans  le  Publicain 
de  l'Euangile  vne  place  alTez  forte  :  elle  eftoic 
fermée  par  le  ieufne  &  l'aumofne  i  mais  il  y  en- 
tra par  la  brefchc  qu'y  fit  l'orgueil.  Icy  quoy 
qu  il  fafle ,  il  ne  fçauroit  trouucr  aucun  baftion 
delâifle ,  ny  aucune  ouuerture  par  laquelle  il 
puific  aller  à  TafTaut.  Qg^e  fait  il  pour  l'attaquer 
il  afiemble les efprirs  mal-heureux,  il  leuc  vnc 
Armée  ,  devient  faire fon  attaque  par  mer  & 
par  c:rre.  Parlamer  l'entens  les  tou-'jtnens  j  & 
par  la  terre  ,  les  tentations  au  péché.* 

Pour  trois  raifons  les  eaux    fignificnc  les 
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tourmens.  Premièrement  comme  elles  vien- 
nent auec  impetuofîté  quand  elles  font  de^ 
bordées  ,  ainfi  les  rourmens  viennent  fou- 
uent  aueç  violence,  ils  ont  vne  rapidité  qui 
cntraifne  dans  rabyr«rie  ce  qui  fc  trouue 
fans  fermeté  faute  d'eftre  fondé  far  la 
f  ferre.  Au  feptiefme  de  famt  Matthieu  l'on  voit 
comme  L  s  fleuues  deboidcz  inondent  vne  mai- 
fon  laquelle  refifte  quand  fes  fondemens  font 
bien  eftablis  ,  èc  périt  malheureufement  lors 
qu'ils  fe  trouuent  iettez  fur  le  fable.  lugez  en- 
fuitte  quels  font  ceux  fur  lefquels  la  vertu  d'An 
toine  s'appuye  :  quand  vous  fçaurez  que  les  dé- 
mons le  viennent  battre  auec  tant  de  cruauté  , 
qu'ils  le  lailfent  pour  mort ,  &  que  cependant 
il  reprend  Ton  courage ,  lors  qu  il  perd  fa  force 
&  n'ayant  plus  celle  de  Ce  porter  au  lieu  où  il 
eftoit  auantce  mauuais  traittement>il  acelle  da 
commander  aux  démons  &  d'obtenir  qu'ils  l'y 
portent. 

Secondement,  les  tourmcns  font  (îgnifiez  par 
les  eaux;  parce  qu'ils  attiedilTent  l'amour  ,  de 
mefmes  qu'elles  eftcignent  le  feu.  Il  y  a  peu  de 
cœurs  qui  en  commençant  de  fouffrir  ne  ceflcnc 
d'aimer  .Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  voulant  point 
d'amour  çoui  l'amour  mefme  ,  le  quittent  , 
quand  il  n*a  plus  les  douceurs  pour  lefq[uclle$ 
ilsTanoient  conçeu.  S'il  eft  épineux  ,  ils  font 
inconftans  s  ils  renoncent  à  la  fermeté  des  tranf- 
ports  dez  qu'il  la  faut  employer  à  fuportcr  des 
douleurs»:^  nous  font  voir  que  leur  amour  n'e- 
doit  pas  >'  veiitablcjpuis  qu'il  fe  dément,  ôc 
qn'iln'eftoit  ny  d'vnc  grande  force  ny  d'vn  ca- 
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radtere  IouabIe,puis  qu'il  cft  plus  capable  de  fs 
pleindre  que  de  raifonner  ôc  qu'il  perd  tout  fon 
mérite  par  où  il  pouuoit  l'augmenter.  Heureux 
Amour  qui  fcair  çftre  mal- heureux  fr^ns  fe  ren- 
dre coupable  ?  heureux  tourmcns  qui  cflant 
comme  des  eaux  falutaires  pour  les  iuftes  ne 
fontqu'efteindrelefeu  de  leur  concupifcence 
&  rallumer  ccluy  de  leur  charité  '  heureux  An- 
toine qui  baize  les  verges  qui  le  frappent  ôc  bé- 
nit la  main  qui  le  touche  1  fouffranr  comme 
lob  ,  il  die  comme  luy  :  la  maw  de  *Die^  m*a  tou^ 
che  y  le  démon  neft  que  l'indrument  du  Ôiea 
qui  m'cifïlige  Celuy  qui  par  les  do.  leurs  alîiegc 
la  place  ne  fait  qu  obéir  àceluy  qui  la  deftend 
par  fes  grâces.  Il  eft  vray  Antoine,  que  ce  que 
vous  Tentez ,  eft  vnc  afïli6tion  mais  ce  n'efl  pas 
vn  chaftiment  :  fi  c'eftoic  vn  chaft]ment,ii  vien- 
droit  d'vn  iuge  :  c'eft  vnc  afflicStion  qui  vient 
d'vnpere.  Si  c'eftoit  vn  chaftiment ,  ce  fcroic 
pour  vous  punir  d'vn  mal  i  mais  c'eft  vne  affli- 
ftion  qui  vous  comble  de  biens. le  vois  donc  en 
vouslapreuue  de  ce  que  difoic  1  Epoux  des 
Ga,ntiqucs  ^heaiicotip  d'eaux  nont  fH  raUftttr  la  *' 
chanté  5  le j  fiantes  ne  lafçatircient  efteindre. 

Troifiefmement ,  comme  les  eaux  dans  leur 
débordement  fubmergent  ce  qu'elles  peuuent 
atteindre  &  angloutifTent  ce  qu  elles  attaquent 
Ainfi  les  douleurs  noyent  tellement  vne  amc 
qu  cWç,  dit  au  fécond  de  lonaSjla  mer  a  couuert 
ma  teflc,  &  au  troifiefme  des  lamentations  de 
leremie  elle  fait  vnc  pleinte  quafi  en  mefmes 
fermes.  Mais  vne  amefainte  comme  celle  d  An* 
tome,  eil  vns  Arche  de  Noë  :  la  quantité  de« 
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eaux  ne  fert  qu  a  la  faire  flotrer  plus  haut  ,  car 
elle  monte  par  où  il  femble  qu'elle  deuoit  s'a-       i 
bymeri  elle  nage  fur  les  flots  qui  la  deuoient       ' 
engloutir  -,  3c  bien  loin  de  penr  ,  elle  s  eleue,dit 
^^d!I  ^^"^  Thomns,  elle  fe  fouticnt  5  elle  fe  fauue.  Le 
tiiTd  ^^^^^  prédit  à  Antoine  le  débordement  du 
fuble-    Nil.  Ce  faint  ne  s'en  efmeut  aucunement  ;  il  eft 
uatur    bien  aizc  au  rapport  de  faint  Athanaze  que  les 
K  eJH  ^^"^  viennent  en  quantité  &  que  \qs  démons 
m4  Th.  '  ^tt^qticnt  en  foule:  parce  dit-il  quepuis-qu'il 
en  faut  plufieurs,c'eflfigne  que  les  forces  d  vn 
feul  feront  bien  petites.!  Ange  enuoyé  contre 
les  Afly riens  efloitfeulôc  ne  laiffapas  d'en  tuer 
quatre  vingts  cinq  mille   d  autant  qu'ayant  en 
main  la  force  du  Dieu  tout  puillantjil  n'auoit 
pas  befoin  de  celle  des  hommes. 

Que  fait  noftre  Saint  pour  témoigner  que  la 
quantité  de  ks  enncmys  luy  donne  plus  de  plai- 
iir  que  de  crainte  ?  c*eft  qu'il  ayde  à  s'attaquer 
foy-mefme;  &  quand  la  cruauté  du  démon  ce/Te 
lafiennc  commance.  Il  maltraitte  fon  corps, 
mais  ille  maltraittepour  fecourir  fon  ame.  Il 
delaiflelecoftc  de  la  place  qui  eft  attaqué  par 
mer  ;  c  eft  à  dire  qu'il  affoiblitle  corps  attaqué 
par  la  douleur-,  afin  démunir  le  cofté  attaqué 
parterre  içeftlame  attaquée  par  tous  les  ap- 
pas du  monde.  Le  démon  prend  tantoft  la  for^ 
xne  dVne  belle  femme  pour  faire  entrer  la  con- 
cupifcence  dans  la  place  aiîîegée  :  tantoft  il  af- 
femble  toute  forte  debeftes,  pour  y  faire  en- 
trer la  crainte.  Enfin  les  vifions  effroyables,les 
cris  furprenants,  les  reproches  &  quelque  fois 
mefme  lesfoupirs  ^  les  pleintc^  fc  font  cnten- 
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die  >  mais  ce  n'cft  que  pour  fe  faire  repoufler. 

Ce  grand  Prince  ,  lob  en  foufFroit  autant  lori^^^*  '^' 
qu'il  difoit  :  //  a  déployé  tonte  fa  fmem  contre  moj 
far  le  gxmament  defes  dents  il  a  redotillé  fes  me- 
vacej  i  mon  enncmj  m'a  cherché  far  fesflasteYrihles 
fegardsy  &  rf^'afaUtart  d'attacjVjes  cjVtilvri'a  pla^ 
toft  entouré,  ûji^atta^aé  defes  lances.C'cik  ce  que 
noftiefaintpouuoit  dire  enfoy-mefiTieJorsque 
voyant  fon  j&ieu  après  vne  tenration^  il  luy  die: 
0«  ej}ie\^vo05  y  won  'Dieu  ,  m  efites;^  zous'!  &  vnc 
voix  luy  repond  :  i'eftois  icy,  mais  ie  Toulois 
voir  comme  tu  combattois.    Vn  père  qui  voit 
Ton  fils  battre  auec  auantagc  ,  fe  reiouic  A\n 
combat  qui  ne  feroit  que  l'allarmer  s'il  eftoit 
dangereux.  Dieu  laifle  faire  Antoine*,  &  quoy 
qu'il  foiî  intcreffé ,  vous  diriez  qu'il  eft  neutre: 
en  tourcassii  ayde  auecvn  fecours  fi  mefuré 
que  pour  rendre  le  combat  plus  glorieux ,  il  le 
fai  c  durer ,  pouuant  le  finir.  Car  'vn  pareil  Jpe-  Eçceft§ 
û^cle  difoit  Senequc  ,  efl  digre  d  arrefier  la  veué^^^^'^i* 
de  'Dteié  ,  qnoj  qh'U  la  forte  à  totis  fes  cHtirages'^^^^'*'^^ 
enfimhle,  -  t^^'^f 

Dieu  donne  au  démon  le  melme  pouuoir  fur  atsme» 
Antoine  5  qu'il  luy  donna  (ur  lob  ,  luy  difànt^«i  '    • 
toutes  les  chofes  ^ue  at  homme pojj'e de  font  dans  ta^^  Z^"  J 
main  ;  te  te  deffensfenUtnent  de  la  porter  fur  It^J/l^^f 
f??^/îwf.  Il  permet  des  fieges  mis  deuant  noftref,^^;^,^. 
coeur ,  pour  la  confufion  de  Tafficgeant  &  pourr.  i. 
la  gloire  de  Taffiegé  :  parce  qu'il  proportionnelle,  x. 
leurs  forces  auec   tant  de  fidélité ,  qu'elles  fe 
trouuent  plus  grandes  dans   celuy  qui  fouffrc 
l'attaque ,  que  dans  celuy  quiL.  fait. 
Au  premier  liure  des  Éoi^  il  eft  die  ^09  Vef» 
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jrtt  m^îin  dt*  Seigneur fef^ijtjfott  de  Sauly  le  mef- 
me  cfprit  qui  eft  appelle  malin  ,  eft  anfïi  appel- 
le refpncde  Dieu.  Ileftrefpritde  Dieu  par  la 
licence  d'vn  pouuoir  toujours  iufte  ;  &  refpric 
malin  par  les  p  oiets  d'vne  volonté  touiours 
ihiufle:  il  eft  malin  parce  qu'il  attaque  la  gloire 
de  Dieu  5  il  eft  à  Dieu  parce  qu'il  ne  la  peut 
attaquer  qu'auec  permi(Tion:il  eft  à  Dieu  parce 
qu'iU  reccu  de  luy  le  pouuoir  d'exercer  fa  mali- 
ce :  il  eft  malin  parce  qu'il  a  la  malice  d'exercer 
ce  pouuoir  contre  celuy  qui  le  donne.  L'enne- 
my  d'Antoine  eftPennemy  de  Dieu  :  mais  il  eft 
i'inftrum  eut  deceluydont  il  eft  renrtn'y:6<^ 
Dieu  qui  eft  fidelle  &  qui  mefure  les  forces  de 
ces  deux  combnttans  ,  n'a  pas  donné  à  Satan 
celle  de  combattre  j  fans  donner  à  Antoine  cel- 
le de  vaincre. 

Unerefteplus  au  démon  quvne  dernière  at-^ 
taque  qui  eftlaplusdangercufe  ;  c*eft  ce'le  de 
la  vanité.  Voicy  mes  frères  la  tcntadon  des  par-- 
faits,  parce  que  le  démon  ne  pouuant  les  porter 
au  mal ,  les  flatte  au  moins  du  bien  qu'ils  prati- 
quent, ou  qu'ils  pofFedent.  Apres  les  trauaux 
qu'ils  ont  foiiiferts  ,  il  leur  infpirc  de  fc  faire  vn 
,    lit  de  leur  confcience afin  d'y  mettre  en   repos 
toutes  leurs  facultés  y  Se  d'y  endormir  leur  ver-» 
tu  :  la  ioye  que  les  efleus  ont  de  leurs  fuccez,  eft 
fi  délicate,  qu'elle  cû  fuiette  à  fecor  ompre,  ft 
h  crainte  n'en  eft  le  prcferuatif ,  &  s'ils  ne  con» 
f^p^     fiderent  que  leurs   maux  font  purement  des 
^uem     maux ,  Se  que  leurs  biens  ne  font  pas  tous  purs 
tenta-    Sc  que  fouucnt  ceUy  cjn'  ejloit  ferme  dans  U  tema- 
^'^^^    îion ,  fHCçomifC  quand  elle  cejft ,  &  troHue  U  danger 
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^Handlîeft paije  ^ farce  qh  elle  le  treHUe  dans  U  ^erta^ 
fiureté  mefine,  ^^  f^ 

Antoine  a  acquis  tant  de  réputation  que  le  ^^„^^ 
démon  la  luy  propofe  comme  vn  obiet  agréable  luit  fus 
cet  enncmy  voudroit  qu'Antoine  perdit  le  fruit  deterius 
de  la  vidoire  par  le  plaifir  de  la  celebrer5&  que  1^'**^!' 
le  triomphe  fut  gafté  par  le  trophée.  Que  ferez  ^^Jq^\ 
vous  homme  diuin  l  que  ferez  vous  contre  cet-  Ub  %.%n 
te  attaque  \  Verrons  nous  en  voust^«  rofarn  agi-  l«^\ 
té  par  le  vent }  vous  fçauez  les  ftiatagemes  de  cet 
enncmy  *,  vous  fcauez  que  quelque  fois  on  aura 
dompté  tous  les  vices  Se  vaincu  toutes  les  ten- 
tations :  Mais  le  plaifir  d'auoir  vaincu  ,  dégéné- 
rant en  orgueil  fait  que  la  vidime  dénient  vnc 
matière  de  crime.  Au  premier  des  Machabées 
Elcazar  tue  vn  éléphant,  mais  il  eft  accablé  dn  caf,  ^*. 
poids  de  cet  animai  &  meurt  fous  la  bcfte  qu'il 
faifoit  mourir.  Cela  nous  reprcfente  ceux  qui 
fuccombent  aux  vices  qu'ils  viennent  de  vain- 
cre, &:  qui  fe  rendent  comme  captifs  des  mon- 
ftres  dont  ils  cftoient  les  vainqueurs,lors  qu'en- 
flez d'auoir  euité  le  cuime  ils  en  commettent  va 
ôc  trouuent  leur  défaite  dans  leur  triomphe. 
Que  ferez  vous  contre  vne  attaque  (i  dangereu- 
fe?ilfeiavnefortic  fur  les  ennemys  :  il  quitta 
les  lieux  ou  il  eft  honoré  jpour  aller  dans  ceux 
où  il  eft  inconnu:il  veut  aller  dans  lahauteThe- 
baïde,  mais  vne  voix  l'en  détourne  i  &il  va  en 
i  Egypte  oùfa  vertu  ne  parôift  au  dehors  que 
I  parce  qu'il  eft  neceffaire  quelle  paroiflfe.  S  il 
I  parle  defesviâroiresà  des  Religieux  ^  c'eft  afin 
qu'elles  les  encouragent:  il  cache  fa  vertu  par 
^  humilité^  illapublie  par  neceflîtc  :  il  la  cachç 
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pourlaconferuer,  il  la  produit  pour  la  faire 
pafler  en  exemple. 
Vfus  ar     ^aint  Ambroife  dit  queDauid  fcmbic  n'aucir 
tem  fe^   peèhé  que  pour  enfeigner  comme  il  faut  faire 
<erV«    P^^^^^i^ce.  Ilaapriscommelepechéfe  commet 
dûjy^a.  pour  montrer  comme  le  péché  s'efface:  il  s*eft 
^ificrifi  fait  vnart  de  fon  expérience    II  a  efté  malade 
pour  deuenir  médecin.  Difons le  mefme  d'An» 
toine  à  Tegard  de  la  tentation:  il  ne  la  fonffie 
que  pour  marquer  comme  on  la  furmonte:lc 
feul  nom  d'Antoine  deuientvn  remède  &  chaf-î' 
foit  les  démons  auraport  de  faint  Athanafe. 

le  ne  m'ellonne  pas  fi  noilre  faint  a  la  fin  d  vnc| 

vie  plus  glorieufe  encore  par  le  nombre  des  ver* 

tus  que  par  celuy  des  années  portoit  fur  le  cœur 

vnT.  ilcrigeoitle  trophée  là  où  la  victoire 

cftoir  remportée  ,  Se  la  marque  de  lefus-Chnftj 

demeuroit  fur  vne  place  qui  eftoit  à  luy  après 

luy  auoirefté  difputée. Cette  marque  vousrelh'j 

niesRR.  PP.  &  outre  le  nouueau  fuiet  qu<; 

vous  auez  eu  de  la  porter,  celuy  là  pouuoit  vou.  i 

la  faire  prendre:lc  grand  faint  Auguftin  eftvol 

flrelegiflateur,  &  voftrcPereimais  faint  Antoii; 

ne  aeftécomme  voftre  parrain  ,  qui  en  vou 

faifant  les  héritiers  de  fa  vertu,  vous  a  laifTé  foi 

nom  &  fes  armes.  Lors  que  ie  les  vois  arborée 

fur  vollrecœuricconnoisbien  à  qui  il  appari 

tient,  on  fçaitàqiii  eft  la  maifon  quand  on  II 

vcu  les  marques  qui  font  fur  la  porte.  Tous  kl 

iours  Antoine  furmonte  en  voftre  pe^fonnc,éi^ 

Dieufoit  loué  de  ce  que  quand  ie  montre  ps 

mes  paroles  la  vertu  de  ce  fnint  j  ic  la  puisen 

i  corc  mieux  montrer  par  des  exemples  viuant 

llcAol 


f 
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iî  eftoit  crucifié  au  monde,&  pour  l'cflrc  com- 
me luy  ,  vous  aucz  toutes  les  croix ,  là  figurée 
furies  habits  que  vous  portez  ,  la  véritable 
dans  la  Relique  que  vous  monftrez  auiour-^ 
d'huy,  &  la  fpirituclle  danslecœur  que  vous 
immolez. 

Profitez  Mcfficurs  .  de  ce  que  ie  vous  mon- 
tre. Aprenez  du  premier  point  vn  détache- 
ment de  la'tcrrejmais  il  le  faut  mefurerjElcuez* 
[.  Vous  a  la  contemplation  par  les  bonnes  œuurcs. 
lacob  n'épouze  Rachel,  qu'après  auoir  épou- 
zé  Lia  5  parce  qu'on  ne  m^ne  point  les  cadettes 
anantles  aifnèes.Qu2Liiez  vous  à  demefler  auec 
le  monde ,  fi  vous  cftes  du  Ciel  ?  mais  qu'auez 
Vous  a  prétendre  au  Ciel,  fi  vous  cftes  encore 
du  monde  ? 

Aprenez  du  fécond  certe  fainte  façon  d'agir 
auec  les  hommes, &  ceiufte  temperament,dans 
lequel  on  eft  doux  ,  fans  cftre  flatteur  ,  on  cft 
cxadte  fans  eftre  cruel.  O  combien  d'hommes 
qui  ont  de  la  douceur,  mais  ellcn'efl  pasChre- 
iïienne,  clic  eft  politique.  L'innocence  de  la 
conuerfacion  auec  les  hommes  confifle  princi- 

f salement  à  les  obliger  toujours  ,  fans  iamais 
cur  nuire.  Il  faut  condefcendre  à  leurs  fautes, 
Confiderer  leur  befoin  plutoft  que  leur  fou- 
hait,  afin  de  icur  faire  quelque  fois  des  refus 
qui  leur  font  plus  falutaircs  que  ne  fcroit  l'o* 
dtroy  de  ce  qu'ils  demandent.  Reformer  leurs 
defirs  s'ils  font  criminels, les  exaucer  s'ils  font 
iuftes  i  ou  fi  l'indulgence  leur  eft  plus  auanta- 
geufe  que  l'auftcrité  Leur  donner  de  ces  fortes 
de  louanges  qui  éi8ieiU|at  le  cœur  fans  l'enflerj 

C 
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êc  qui  picquent  la  vertu  fans  la  blefTcr  à  mortv 
ôc  leur  faire  de  ces  corretlions  qui  font  alTez 
douces, pour  n*eft:re  pas  rebutantes,  &  affes  ai- 
gres pour  n'eftre  pas  lafches. 
Aprenés  du  troifiefme  que  vous  eftcs  le  thea- 
tmgu-  tre  où  le  démon  combat  auec  Dieu:  vous  cftcs 

ent  per  attaquez  mais  vos  forces  ne  ferôt  iamais  moin- 
tnertta.     ,       ^  i  ..    ,  ,    ,  , 

fa(rtna   ^^^^  4^^  ^^^  attaques ,  il  dépend  d  :  vous  de 

ta;  nec  faire  vaincre  Tvnedes  deux  parties.  Si  Dieu  elt: 
laùorg  vainqueur  vous  tnomphere2-,mais  s'il  eft  vain- 
tmtum  ^^j^  deffaite  ne  tombe  que  fur  vous:  Que  vos 
U&tp  cœurs  attaquez  le  portent  a  1  elperancc  parce 
fofm  qu'ils  ne  font  pas  attaquez  en  vain  ,  ils  lan- 
*^"*^^.^  guiroientdans  vne  faulTe  tranquillité: &:  fi  rien 
jfictut  ^^  lesapicoit,  ils  tomberoient  d  eux  mtfme.  le 
/.  d9  pne  Dieu  qu  il  les  exerce  pour  leur  auantage 
t^ouid,  de  qitii  les  comble  de  fa  gloire. 
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PANEGYRIQVE 

DV  SAINT  NOM 

E   I  E  S  V  S 


PRONONCE' LE  lOVR  DE 
fa  Fefte  14.  lanvier  1661.  en 
TE^life  Parroiflialle  de  Saine 
Sâuueur  a  Paris* 

In  nomim  Vatns  ,  (jr  F/Zy  ,  CS'* 
Sùiritus  Sanéîi. 

Eflîeursjc'eftauNom  du  Père,  ô€ 
pdu  Fils  5  &  du  faint  Efprit  que  ic 
nvous  prefche  le  Nom  de  Iesvs  ;  Ec 
Lie  n'ay  pas  eu  befoin  de  texte,  pui(^ 
que  i'entrouue  vn  dans  le  fignc  delà  Croix 
que  le  viensdc  faire.  Depuis  qu*elle  a  porté  le 
Nom  de  Iesvs,  fon  (îgne  porte  le  nom  des 
trois  Peifonnes  diuines.  C ir  la  Trinité  &  el- 
le font  affèmblécs  par  ce  Iesvs  qui  eftoit  à 
nicfme  temps  dans  le fein  del'vne  &derautre. 

C  ij 
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Pere  Eternel, Verbe  increé,Diuin  Efprit  c'cft 
€n  voftre  Nom  que  ie  prefclie  celuy  de  I E  s  v  s. 
Cefaint  Nomeftàvous  Pere  Eternel  i  parce 
que  vous  raucziniienté.Il  eft  à  vous  Verbe  in- 
creéparcc  que  vous  l'auez  porté: il  eft  à  vous 
Diuin  Efprit  parce  que  vous  l'auez  impofé. 
L'ancien  Teftament  nommoit  Dieu  :  Mais  il  ne 
nommoit  le  Pere  Je  Fils  &  le  faint  Efprit  qu'en 
Enigracjparce  qu'il  ne  nommoit  Iesvs  qu'en  fi- 
gure. Dez  que  les  hommes  ont  diftinàerneat 
proféré  le  Nom  de  lefus  ;  ils  ont  pu  appeller  la 
première  Perfonne leur  Pere,  la  féconde  leur 
Fils ,  ôc  la  troiliefme  leur  Efprit.  Car  ce  nom  a 
efté  comme  l'efchele  par  laquelle  Dieu  defcen- 
dant  à  vue  prodigue  communication  auec  les 
hommes  j  les  a  efleuez  iufqu'à  vne  ctroittc 
vnion  auec  luy.  Audi, mes  frères,  le  nom  queic 
vous  prefche  ôc  qui  fait  luy  (eul  Ton  panegyri- 
que,a  efté confacré  dans  l'eternitéjfigurépar les 
anciens,  defiré  par  les  Patriarches,  annoncé 
par  les  Prophètes ,  proféré  p  ^r  les  Anges,  prêt- 
ché  par  les  Apoftres  ,  glorifiépar  les  Martyrs , 
loué  par  les  enfans  ,  repéré  par  les  Vierges  , 
célébré  par  les  Saints.  Voyez  parla  de  quel 
poids  font  ceux  qui  eftoient  enrollés  dans  vo- 
ftre Confrérie,  auant  mefme  qu'elle  fut  eftablic 
parmy  vous.  Voyez  par  là  quel  re{pe6i:  vous  de- 
uez  à  vn  nom  qui  fl\fchit  U  Cieiy  U  serre  &  les 
enfcrî.  Le  Ciel  qui  eft  inflexible  ,  la  terre  qui  eft 
ingrate  ,  6c  les  enfers  qui  font  reuoltez  :  le  Ciel 
qui  ne  peut  rien  craindre ,  la  terre  qui  ne  peut 
rien  accomplir  ,  les  enfers  qui  ne  peuucnt  rien 
elperer.  Ce  font  trois  Royaumes  Diuiae  Marie, 
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dont  vous  eftes  la  Souuerainc,  mais  ce  n*eftquc 
parle  nom  de  e  s  v^  s,  que  vousy  tegncz.  ^  *c(b 
parce  Nom  que  vou  en  auezâcquis  de  nou- 
ucailx.  Vousefteslalîile  duPerc>  la  mère  du 
Fiisj&repouzc  de  rEfpric:  parce  que  le  fruic 
de  voftre  ventre  s'appelle  lefus.S'il  defcend  iuf- 
qu*avous>s 'il  s'ane.ntic  pour  acquérir  vnenou- 
uclle  façon  d'eftre  *,  s'il  fc  ibafmcc  à  vos  Ordres 
c'eft  parce  que  pour  fa  recoripenfe,  il  a  ce  nom 
qui  eft  pardefTus  tous  les  autres.  InterefTés  vous 
à  le  célébrer,  contribuez  à  la  gloire  dVn  nom 
qui  fait  toute  la  voftre.  Vn  Ange  vous  la  porté 
après  vous  auoir  Annoncé  la  venue  de  celuy 
qui  ledeuoit  receuoir.  Cet  Ange  a  emprunte 
vnc  voix  d'hommci  ^  vn  homme  emprunte  des 
paroles  d'Ange  quand  U  vous  dit  ^ne  zJHaria, 

1E  vous  rends  mon  diuin  TEsvs,ic  vous  rends 
vos  propres  paroles  :  foyez  l'obiet  dVne 
prière  dontvousauez  eil  é  le  do6tem';receuez  la, 
puifque  vous  me  1  auez  enfeignée  ,  $c  prenez 
pour  vous  ce  que  vous  m'auez  apris  à  dire  à 
voftre  Père  celefte  ,  fon  mm  foit  fanEiifié  ;  il 
m  mfpire  de  vous  demander  auiourd'huy  la 
fandification  du  voftre. 

Pour  vous  monftrer ,  Meflîeurs ,  comme  ic 
fentcns,  ie  vous  prie  de  remarquer  dans  l'Ef- 
criturc  que  le  mot  de  fandifier  s'y  prend  en 
trois  façons  principales.  La  première  ,  lors  que 
ce  qui  eft  faint ,  eft  déclaré  l'eftre.  Nous  difons 
qu'il  eft  fandifié,  non  pas  en  acquérant  fafain- 
teté,  mais  en  la  montrant.  Ce  Dieu  qui  eft  fi 
plein  qu'il  ne  (çauroit  receuoir  quoyque  ce  foir^ 

C  iij 
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iî'acqiuerr  pas  la  gloire  en  {oy-mcfmeîil  îa  veut 
feulement  acquérir  dans  Tes  créatures  pour  la 
leur  donner, &  prétend  qu'elles  la  célèbrent  & 
Zth.  4'  la  reuercnt  ainfi  quefaint  Auguftin  nous  l'ex- 
tts  ve-  plique.  Et  Oieu  nous  dit  par  la  bouche  de  fon 
taris       Prophète  Ezechiel  :  te  /linSiffieray  mvn  (Jrand 
tefl^m.    T^jm  cjtti  a  ejté  frofhané parmy  les  (jemtis,&  ^tse 
f^p.  J5.  mon  pcHple  eiîant  entré  che^tiix  y  a  eu  la  temerné 
devtoU,  ;  i^en  demande  la  réparation  ,  &  ne  la 
puis  receuoir  que  quand  ceux  qui  font  les  tef- 
moins  de  cette  prophanationjle  feront  audi  du 
J*  J  •    culte  par  lequel  ic  veux  que   l'on  me  fandtifie. 
Mtim!    C'eft  ence  fens  qu'il  eO:  parlé  de  la  fan6tihca- 
*®.        tion  du  Seigneur  dans  le  LeuitiqucLa  les  Nom- 
Veuter,  bres ,  le    >euteronome  ôc  dans  Efaye. 
i}^  La    féconde  figni  .cation  cft  obferuéc  par 

'^'  fainr  Chryfoftome  lors  qu'expliquant  ces  pa- 
roles de  lefus-Chnft  au  17  de  faint  lean  s  te  me 
/anéh  fie  pour  en  X'iil  dit,  qu'elles  veulent  dire  ie 
me  facrifie.  Parce  que  comme  il  faloit  que  tou- 
tes les  hofties  fuflent  faintcs ,  ce}uy  qui  veut  en 
'  cftrc  vneje  met  en  eflat  de  fe  fanâ:ïfier  quand  il 
{q  met  en  cftat  de  s'offrir.  Ilfe  met  à  part,  il  fe 
diflingue  des  autres  pour  fe  donner  à  Dieu  d  v- 
ne  façon  toute  particulière ,  il  fe  confacre,  il  fè 
montre  fans  tache  Se  fans  défaut,  ôc  c'eft  ainfî 
que  lefus-Chiift  ,dejn  faint,  acqueroit  cette 
nouuclle  fainteté  du  facrifice  afin  qu'elle  nous 
fut  imputée. 

La  troifiefme  explication  montre  îa  fainte- 
té que  nous  acquérons  quand  nous  fommcs 
iuRifiez  &c  que  nous  deuenons  les  -imis  de  Dieu 
aprcs  ça    auoii*    cflé  comme  ics  aduerfaircs* 
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quand  nous  nous   renouucHons  Se  que  nous 
fonim'.:.s  de  nouiK'lIcs  crearores  cii  lefus-Chrift, 
ayans  renoncé  à  tout  ce  qui  nous  empefchoit  de 
participer  à  (es  msntesjiSc  nous  eftans  depouil* 
lez  du  vieil  homme  pour  nous  reueftir  du  nou- 
ueau  -.C'efl:  ce  qu  il  deaiandoic  pour  nous  à  Ton 
Père  i^UtipL  \^les  d^nsU  vente,  C'eft  en  es  icns  Iom.\^ 
que  Dieu  difoit  ie  fuis  le  Seigneur  qui  les  fan-  £*^^^» 
cbfie,c'eft  à  du^c  le  fuii  ceLiy   qui  les  iuftifie  **  ^ 
qui  les  renouuelle  afin  qu'ils  ibien^c  &  iiau- 
l'Apoftre  le  mo,;{t'  e  en  beaucoup  d'à  m  na- 
cc  qu'il  a  efc^-iti  ,\principalemrnouric  mar- 
thicns ,  aux  i"^: p\^e(lens ,  &  <:^';xia  vengeance , 
Ainfi J»i';^^{f^eu.  Il  ded.ignoit  louuragc 
que  le.j^^^^^^:^  ;^^  perdre  &  pour  déiruire  cé- 
dons >o,ptemicraoy  qu  1  fo  ttoufiours  bon, 
uerer^  c(t,aytneiv  re  bien  faifant,   &  ne  fe 
•  '"^vi.  j  k^|^j^5  pam  fe  rendant  '  enncmy  des 
P^^^^.    ^^^  ilfoitendoit  cette  feuerité  lufte, 
^^^  e  i  .-)ur  vue  fembloit  n'auoir  receu  la 
i^A?  le  poiii  la  méconnoiftre.    Lors   que 
P^^^Voulions  pas  nous  lailfer  gagner ,  Dieu 
f^'^*^  nous  vaincre  :  de  pretendoit  que  il 
^°>'auions  plus  de  gratitude  pc  ur  vn  bicn- 
^'ur^ncus  euiîions  de  Li  crainte  pour  vn 
it-puiiïant  5dont  la  Ma  efté  paroiflbit  éton- 
ite  :  Je  fuu  le  Seigneur  ,  ie  jfhis  le  Seignenry 
bit  il 5  &  d'autres-fois.  Je  fms  celm  qm  eff,   ■      , 
jms  ce  e^nc  le  jms.    tn  ce  temps-la  ,  Fcre  ^^  ^^^^ 
-ernel ,  cette  feuere  grandeur  qui  n'eftoit  pas  umï-^nf 
-doucie  5  nie  fait  prefquc  douter  que  vous  ntc  in' 
afîiez  vue  tendrelTc  de  Perc  :  vous  ménagiez  "^^^  A' 
uec  trop  d'exaditude  les  droids  de  voflre  ^^^^^J^* 
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aificadon,  dont  la  première  cft  la  manifcfla-' 
tion  de  la  fainteté  de  n  ftrc  Dieu  ;  la  féconde 
c'eft  l'oblation  des  viâ-imes  ,  &  !a  troifîcfme 
c*eft  racquifîcion  de  la  Tainteté  pour  \qs 
hommesrDoimcz  vil  vous  plaift  toute  vôtre  at- 
tention à  ce  que  ic  vay  dire,  pour  fanctificr  le 
nom  de  lefus  par  lequel  ic  voy  que  les  trois 
Peifonncs  Dioincs  ionr  fandifiées.  i^'eft  par 
luy  que  le  Père  Eternel  eflfandliié  au  premier 
p^jgP^rcequ'jldecouurcfaaloire:  c'eft  par 
moins  de^^^^  ^^  Tan^'lié  aufeond  fens^parce- 

£f '•    culte  par  leq^i^''  ''  '^'^-r^''  V&  ^"^  ^^  ^'^^' 
7Z'    C^eft  en  ce  fenslf  ^5^^^^'^^^^^  Wi^'  P^rcc  qu  il 
»e=        tion  du  Seigneur  dans  le  LG"'^cJph'^x  fonde- 
peuter.  bres ,  le    ^euteronomc  èc  da:<^^^ficaric\  "*  . 
^y  La    féconde  iîgni  .cation '^  le  fà^r-^^j^" 

*^*  faint  Chryfoftome  lors  qu'exil 6èii7c  le'  c^"^> 
rôles  de  lefus-Chrift  au  17  dF^z/rli/ian^^^"" 
fantlife poureaX^iXàix.^  qu'ellrend  fanf''^      . 
me  facrifie.  Parce  que  comme '^i'^  La-^^P^ 
tes  les  hofties  fulTent  faintes ,  ccAuy  qui  ;"*  ^^ 
'  çftrc  vne^fe  met  en  eftat  de  fe  fan(3:ifier  cf-^^'^^ 
fe  met  en  eftat  de  s'offrir.  Ilfe  met  à  pa5.^^<^ 
diftingue  des  autres  pour  fe  donner  à  Dieu^^ 
ne  façon  toute  particulière ,  il  fe  confacre,  P 
montre  fans  tache  ôc  fans  défaut,  &  c'eft  ai* 
que  lefus-Chiift  ,dejn  faint ,  acqueroit  ccz^ 
nouuclle  faintetédu  facnficeafin  qu'elle  nou 
fut  imputée. 

La  troifiefme  explication  montre  la  fainte- 
té  que  nous  acquérons  quand  nous  fommcs 
iuftificz  &  que  nous  dcuenons  les  -imis  de  Dicîi 
f-prcs  en    auoii'    eilé  comme  les.  aduerfaircs. 
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dcuicnne  refprit  des  hommes.  Voila  les  trois 
points  qui  font  le  partage  des  Perfonnes  àiui- 
nés  en  noftic  faneur,  Si  cc\xr  de  noltre  dif- 
cours  à  la  gloire  de  voflie  l'ôîie. 

PREMIERE     PARTIE. 

NOvs  lifons  qu*autresfois  ,  Dieu  jalout 
de  ce^te  gloire ,  qu'il  ne  vouloir  commu- 
niquer à  perfonne,  la  confe.uoit  dans  la  hau- 
teur d  vne  Majeité  feucré  oa  dans  les  m  na- 
ccs  dVne  puiffance  terrible.  Sa  ia'pulîc  mar- 
quoicplûtoft  les  fentimens  de  la  vengeance, 
que  ceux  de  l'amour.  Il  dc^d.-ignoit  Touuragc 
defes  mains ,  pour  perdre  &  pour  détruire  ce* 
Juy  des  noilres.  Quoy  qu  1  foittoufiours  bon, 
il  ceffbit  qu:.{î  d'e^  re  bien  faifant,  &  ne  fc 
moncro  tbon  qu'en  fe  rendant  *  enncmy  des 
méchans.  Ce  qui  rendoir  cette  feuerité  lufte, 
c'eft  que  l'homme  fembloit  n'auoir  receu  la 
grâce  que  pour  la  méconnoiftre.  Lors  que 
nous  ne  voulions  pas  nous  lailFer  gagner ,  Dieu 
vouloit  nous  vaincre  :  &  prctendoit  que  (I 
nous  n'auions  plus  de  gratitude  pcur  vn  bien- 
faiteur jncus  enflions  de  Li  crainte  pour  vn 
Tout-puiflantjdontlaMa  eftéparoifloit  éton- 
nante :  Je  fuis  le  Seigneur  ,  ie  fms  le  Seigneur  y 
difoit-il,  &  d'autres-fois.  Je  fms  celm  cjhï  eji,  ■ 
te  fuis  ce  ^nc  ie  fais.  En  ce  temps-là  ,  Père  „g\on' 
Eternel ,  cette  feuere  grandeur  qui  n'eftoit  pas  uem>tnt 
radoucie,  me  fait  prefque  douter  que  vou^'  ntc  in^ 
euiîiez  vue  tcndrclTc  de  Père  :  vous  mén.igicz  ^^^A' 
aucc  trop  d'exaditude  les  droits  de  voftrc  ^.,7!." 
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Maie-  Majefté  ,  pour  bien  cftablir  ceux  de  voftre 
fi(i*  é*  amour.  L'homme  malade  ne  pouuoit  efpcrer 
que  lamifereducemps  cefTaft,  quepar  lecom-» 
_  mencemencd  vne  Erermté  malheureufc,  il  ne 

2.  pouuoit  digérer  àcs  noms  (i  terribles  &  Ci  puif- 

fants  ;  il  faloit ,  dit  S.  iiernard ,  les  tcmpcrcrj 
les  diJjOÀÀre^   Us  mfafr  4.-fyis  ^uelane  choje  de 
lap  ôf    ^^^^*  :le  plus  fige  des  homes  auoir  dit  ijfue  vous 
Cum      tx^aceriez^  vuftre  Veapie    tjiéand  attiré  par  vo>ire 
'venerit  js^om,  il  Vf  endroit:  à  vohs  d^vne  terre  éloignée^  mais 
dettrrA  quel  attrait  pouuù.ns  nous  trouucr  dans  les 
^^    '  noms  de  ^ort ,  de  TerrtbU  ,  de  juge  ,  &  de  Dieu 
proprer   des  ^rmée  ^\\  VOUS  a  plu  ,  enfin ,  6  Seigneur ,  il 
nomn    VQU^  a  plii  changer  le  nom  de  Fort  cïi  cc\\xy  de 
tuum.    j>y'tyice  de  PatXr^XQ  nom  de   Terrible  en  celuy 
d' AmMe  ,  le  nom  de  "fuge  en  celuy  de  Pr:re  5 
le  nom  de  ')'>/«  des  Armées ,  qui  nous  montroit 
vn  Dieu  contre  nous ,  en  celuy  i" Emanmly  qui 
veut  dire  vn  D.eu  conuerfant  aucc  Czs  créa- 
tures. Le  nom  de  Majcfté  s'eft  donc  transfor- 
mé en  celuy  de  douceur  >  &  ce  n'a  cfté  que 
lors  que  voflre  Fils  venant  prendre  les  refnes 
de  Ton  Empire  ,  qui  auparauait  f.i  venue,  n'a- 
uoit  eflé  rcgy  que  par  commiffionj  arcleuc  la 
gloire  d'vn  nouueau  nom  fur  les  aneanrifTe- 
rci^xi^  où  fon  amour  ralumé  nous  l'a  fat  pa- 
roift-e. 

Lors  que  Dauid  répète  fi  fouuent  à  Dieu  ce 
grand  Nom  5  en  vertu  duquel  il  forme  des 
defîrs  auec  ferueur>&  drelfe  des  vœux  aucc 
confiancei  Beaucoup  d'Interprètes  ont  crû  que 
par  ce  Nom^  il  fignifioit  le  Mellie.  Ainfi  lors 
j,ç^    ,    que  ce  Prophète  dit.  Mon  Dieté^famtez,  moj 


du  faint  TSfom  de  lefuî.         45 
en  voflre  Ncm  j  c'cft  comme  s'il  difoit ,  fau- 
ucz-moy  en  voftrcVeibe,  qui  fcul  incarné, 
doit eftrc  mon  Sauueur.  loi\r}:e  co/jduire:^  &  V- )^* 
9ve  noiéYvire^^  a  caufe  de  voi  f,e  Nom.    C  eft  a, 
dire  à  caufe  de  voftre  Fils ,  lV(^uel  eftant  incar- 
né, doit  eRie  le  condudeur  i::  la  nourriture 
d^s  hommes.   Prcfque  toutes  les  ^ritres  de  ce 
Prophète ,  portent  le  cara(^erc  d'vne  efptrance 
entretenue  par  les  lumières  jsuec  lefquellts  il 
voioic  prefent  ccMeiîie  à^Vcnir,qui  deuoit  cftic 
fo n Fils, fclo nia  chair,^fon  Père  félon refprit. 
Et  lors  que  Dauid  trouuc  dans  le  Nom  qu'il  )n 
uoque  toutes  les  douceurs  ,rout  Icfccours  &C 
toute  la  grâce  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  le 
nom  de  Icfus^  ne  nous  marque-t'il  pas  que  c*eft 
IcNom  delefus  mefme  qu'il  inuoqi  e,&  quesil 
ne  le  nomme  pas  en  propres  termes*,  c  eft,  ou 
parce  que  ce  Nom  n'cft  pas  encore  impofé  fo- 
Igmncilement ,  ou  parce  qu'il  n'eft  pas  neccC- 
faire  de  nommer  pofitiuementcc  queronfaic 
d'aiileuis  afTez  connoiftrepar  les  cfFersqui  le 
fuiuent  &  par  les  circonftances  mefmes    qui 
l'accompagnent  5 Eftant  certain  que  l'on  fediC* 
penfe  aflez  de  nommer  par  leurs  propres  noms 
les  chofes  que  Ton  rend  connoiflables  par  la 
définition   ou  par  la  defcription  qu'on  en  fait. 
le  remarque  dans  l'Exode  que  Dieu  ayant  pro-  "*^*  ^^' 
mis  qu'il  cnuoyeroit  vn  Ange ,  pour  tirer  le 
peuple  hors  du  dcfeit,  &  le  conduire  en  la 
Terre  promife  ,  vn  Ange  Protedcur,  vn  Ange 
vangeur  des  crimes  ,  vn  Ange  digne   d'eftrc 
craint ,  &  d'cilre  obey  ,  vn  Ange  enfin  ,  à  qui 
Ton  verroit  accomplir  des  chofes  qui  ne  con-  ^^  ^p 
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nemen''  uiennenr  guère  qu'à  Dieu  :il  adiouftc  pour  en 
rjcHf»    acheuei  l'Eloge  ^çJUor  nom  ff^  en  //*t  :Cctte  pa- 
in$Uo.    j-Qle  a  plufieuis  -x^t'i.  Le  premief  efl  que  ce  Lc- 
gar  ne  fera  reiq{v'/au  nom  &  par  l'ordre  de 
Dieu ,  dont  il  fc^a  comme  le  Lieutenant.    Le 
fécond,  c^efc  qae  la  gloire  <Sc  la  Maiefté  de 
Dieu  ,rc(lderont  en  luy  ,  &  qu'elles  font  con-? 
tenues  dans  le  non^  quM  aura  l'honneur  de 
porter.  Letroifiéme  ^^ns  a  quelque  chofc  de 
plus  éleuc  &  nous  an'nonce  lefus-Chrift  luy- 
mefmc  fous  la  figure  de  cet  Ange.   En  effet, 
comme  fouuentîc  Nom  efl:  mis  pour  la  per- 
sonne mediie  ;  nous  pouuons  croire  que  cet 
Ange  par  office  eft  Dieu  ,  comme  celuy  qui 
rcnuoye.  Le  nom  contient  la  rcffcmblance , 
Limage,  La  peinture  <Sc  la  connoifTance  de  ce 
dontileftle  nom  ,  &  parlàcéc  Ange  qui  aura 
le  nom  de  Dieu,  ferafon  îmagefubftanrielle^&r 
le  rcprefentera  tel  qu'il  eft.  Ainlî,  Meilleurs, 
Dieu  le  Père,  met  fon  nom  en  cette  Perfonne 
diuine  ,  laquelle  eftant  incarnée  ,  portera  le 
nom  de  lefus   &  ce  lefus,  par  ce  nouueau  nom, 
reftabliffant  la  gloire  de  ceux  qu'il  porte  déia , 
rendra  deuanc  les  hommes  autant  d  honneur  à 
Trofe    fon  Père  qu'il  en  a  receu.   De  manière  que  le 
^<?M/»- Meflie  rcceura  des  noms  éronnants  &  terri • 
jeJiAtis  [)|e5  pour  les  tempérer  par  vn  nom  de  Miferi- 
f ^  ^f*     corde  &  de  erace,afin  que  les  attraits  delà 
TiùfMen   pictc  rappellent  les  anies  qui  s  eltoient  rebu- 
in  id     tées par  l'éclat  infuportable  de  la  Maicfté,ou 
^Hodejl  parles  efforts  inumciblcs  de  la  puifïance. 
fu'tattî      Dés  que  Dieu  le  Père  s'eft  relâché  de  cette 
tUqtiC"  feuerité  impitoyabic^à  laquelle  ii  iembioit  s'ob- 
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ftincr ,  il  cftablit  fa  gloire  aucc  tant  d'éclat,  que  ^^^^^^ 

faMifericordc  n  empercheraplusquefaluftice  ^^  ;;,  " 

ne  foit  fainte,  5c  fa  rigueur  n  oitera  plus  a  fa  ff*^4i- 

tendrerte  ce  qu'elle  a  d  équitable.  Il  fe  renfcr- ^^'^  • 

moit  dans   fon  immenfîré  ,  t  n'outrepaffbit  Xj^'^Â 

pas  les  bornes  que  fa  iuftice    auoit  prefcrites  f^ndi^ 

à  fon  amour.  Maintenant  cet  amour  romp  Ces  tur  a- 

digues  j  &  ne  pouuant  plus  foufrrir  ies  \\vc\\x.ç.%^  bunii 

quoy  qu'il  n'eufl:  que  celles  Je  l'immenfe  gran-  V^^ 

deur  5  il  veut  fe  répandre  iuujues  dans  le  ne  nt,  Bem 

par  ce  faint  Nom,  qui  paroift  à    TEpoufc,  Ser.  r-. 

comme  vne  hniU  prodig^emem  répandue,  ^^  ^^^^ 

S.  Ambroife,  fur  ce  mot  que  ie  viens  dal-  !^,  ., 
I  j-  1'  r         /  J  Oletva 

lcgucr,ait  que  comme  1  onguent  enrermedans  tff^imn 

vn  vaf:; 5  contient  fon  odeur,  &  qu'elle  ne  fe  ni>mm 

communique  que  quand  il  efl  débouché:  Ainiî  ^^^^; 

le  nom  de  Icfus  eftoit  contenu  dans  Ifraiél,  auec  "^    /  ' 

vne  exadte  précaution ,  par  laquelle  Dieul'em-     ^  ' 

pefchoit  de  s'épancher  hors  de  fon  vafc ,  &  de 

fe  répandre  où  il   eftoit  fouhaité.  Son  grand  Nàtni 

ISJom  ^  difoit  Dauid,  tiï  connu  dans  la  Judée.  ''*  '^^' 

C'eftoir  le  peuple  qui  eftoit  traitté  comme  le  ^^ 

domeltique  de  Dieu,  pendant  queJes  autres  miftael 

cftoient  traittez  comme  les  cftran^ers:  Par  tout  ^^ 

où  eftoit  cet  vnguent  ,1e  mal  n'eftoit  pas  fans  S^^''^ 

remède.    Dieu  eftoit  Père  des  hommes,  chez  ^^^^" 

kfqueis  le  nom  de  lefus  eftoit  enfermé  ,  quoy  pfaim, 

qu'il  ne  le  fuft  qu'en  figure.  Ailleurs  il  eftoit  75. 

vangeur5&ne  connoiftoit  plus  le  peuple  qui 

ne  participoitpas  àlagloire  de  ce  fiint  Nom. 

Enfin ,  lors  que  l'vngucnt  a  efté  répandu,  lors 

que  l'huile  a  coulé  ,  lors  que  ce  nom  fi  loiiable 

a  efté  loiié,  Dieuapoflcdépar  amour  ce  qu'il 
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jjul^^  auoit  comme  par  force ,  il  s'eft  rendu  le  pai/iJ 
igitur  ble  Conquérant  de  ce  donc  ileftoit  le  terrible 
efffifio  vainqueur ,  &  n'a  plus  appliqué  fes  foins  à  peu- 
^^^^'^^■^  dre  les  homuiesiaufqueis  il  a  fait  paroi  lire  le 
dun  e:..  iio^^  de  Sauueu- 

qu/^t:da  Dés  ce  tempsMa,  Dieu  le  Père  nous  a  donné 
extihe^  vne  nourriture  particulière,  d  nous  a  inrro- 
''^^''^'^'^duitdansledroiadc  prétendre  à  faeloircjl 
ri4m,b9  ^  exauce  nos  pruves,  &  nous  a  remis  dans 
norum  i'vnion  &dans  la  focieté  que  nous  auions  rom^ 

^u  CA  puë, 

lefitum     ledisquô  parccfaint  nom.  Dieu  nous  don- 
^"  /  V    ne  vne  nourriture  pa  ticuliere ,  oc  quand  nos 
èita-     Pet<^  onc  receu  celle  de  la  manne,  ils  n  eftoient 
tcm.      pas  enco  e  alfez  heureux  pour  receuoir  reelle- 
Ambro-  ment  ce  pain  Celcfte,  auquel  on  deuoit  remar- 
■^^'  ^  quer  le  cachet  &  le  nom  deDieU;,felon  qu'il  eft 
huncfï-  poi'té  dans  l'Euangile  de  S.  lean.  Mais  quel 
gmuit  nom, fi  ce  n'ell  celuy  de  lefus ,  que  nous  voyons 
^£»s     imprimé  fur  vn  cofté  de  l'Hoflie  >  n  y  ayant 
''^^'  '  rien  qui paroirte  de  l'autre.  Vous  vousefîon- 
nez  peut-  eftre  ,  mes  Frères  ,que  l'Bglife  vous 
fafTepaioiftre  vn  cofté  de  l'Hoftie  feulement 
marqué  ,  &  ie  fuis  bien  aife  de  vous  donner  Itl 
refolutionde  ce  doute  ,  puifque  voftre  zèle  a 
vny  la  Feftedu  nom  de  lefus  ,  aaec  celle  de  ce 
Sacrement  adorable.  Sçachez  donc  que  le  Fils 
de  Dieu ,  caché  dans  les  voiles  de  rEuciauriftic, 
ne  veutfe  découurir,  ny  fc  donner  à  vous ,  que 
pir  le  nom  de  lefus,. &  qu'il  vous  témoigne 
qu'âpres  ce  que  ce  nom  vous  cnfeigne, vous  ne 
deuez  rien  demander ,   après  ce  que  ce  nom 
vous  manifcfte  vous  ne  deuez  rien  rechercher. 
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Auffi  comme  c'eft  par  ce  nom  que  vous  rc- 
ceuez  la  grâce  du  Sacrement,  c'cft  par  ce  nom 
fculque  vous  lapouuez  reconnoiftre.  L'Eglifc 
a  fagement  eftably  que  le  i  rcftrc  die  après  le 
Prophète  Royal,  ^^e  reniraj^ie  an    Scignenr 
four  toHt  ce  qn  il  m*  a  donné  ^  /<?  j^rendray  le  Calice 
du  Sannetir^  &  t^nHvçitieray  fon  nom  Que  figni- 
iîcnt  CCS  paroles?  Dites  moy  Prcftre  ,   dites 
moy  Dauid,  quel  moyen  trouuez  vous  de  ren- 
dre grâces  à  Dieu,  par  le  defîr  d'en  auoir  de 
nouuelles  ?  Quoy  1  pour  le  remercier  de  fon 
Corps,  vous  prendrez  fon  Sang  ?  pour  ac- 
quitter vne  première  debte,  vous  en  contra- 
(âerez  vne  féconde  ?  Vous  rendrez  en  deman- 
dant ?  Pleurez ,  de  ce  que  pour  paroiftre  rc- 
ConnoifTant ,  vous  paroiffez  neccfïîteux  ;  affli- 
gez-vous  de  ce  que  vos  rcmcrcimens  ne  pcu- 
uentpafler  que  pour  des  prières.  Non,  non> 
confolez-vous  ,  voicy  voftre  acquit  \  nnuo^ 
^Herav  fen  Nom.  Le  nom  de  voftre  bien-fai- 
6teur  vous  foulage  dans  le  defir  que  vous  auez 
de  le  remercier  :  Mais  quel  nbm  ?  Celuy  de 
Dieu  vous  fait  trembler  ^  celuy  de  Pere  ne  To- 
blige  qu'à  onurir  U  main  pour  nourrir  tom  les  ^     . 
ammanx  &  potir  les  hemr.  Il  taut  que  ce  loit  le  ^^  ^^ 
nom  de  Iefus,qui  l'oblige  à  ouurir  fon  coeur  ».'<7> 
pour  toucher  le  voftre:  Ce  nom  qui  a  payé  ^^-^^(1^ 
toutes  nos  debtcs  ,  payera  encore  celle-cy  ,  in-  '^/'^^^ 
uoqucz-leleulement  pour  receuoir  lans  icïU'  animât^. 
pule  Ôc  fans  crainte  vnpain  viuant ,   &c  vne  ben  di^ 
nourriture  cclefte.  Elle  ne  fuffiroir  pas  pour  ^fofifi- 
cftablir  la  paternité  de  Dieu, fous  laquelle  vous 
cftes.  Beaucoup  d'cnfans  four  à  la  table  de  leur 
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père,  fans  eftre  tenus  pour  hciitier«,ny  mefme 
pour  légitimes  ,  il  faut  qu'ils  portent  le  nom 
pour  e  re  dans  les  priuilegcs  de  leur  naifTancc. 
Dieu  ne  parle-il  pas  de  quelques  enfans,  qu'il 
tenoit  pour  eiirangcrsjparce  qu'encore  qu'ils 
fuffent  nourris  de  fa  prouidenceils  s'eftoient 
abâtardis  par  leur  defordre.  Mais  quan  1  ils  ont 
î/'  .    la  nourriture  auec  le  nom  de  lefus,  ils  ne  fc- 

éli  Se  7it 

menùtt  "^oviX.  plus  dcfauoucz.  De  c^%  deux  grâces',  1  vne 
'/«»f      empefchera  qu'ils  ne  prophanent  l'autre,  & 

mwt»    afpirans  à  leur  fainteté  ,  ils  reconnoiilront  celle 
de  leur  Père  celefte. 

Il  veut  les  mettre  en  droit  de  prétendre  à  fa 
gloire  ,  &  ce  ne  fera  que  par  le  nom  de  lefus^ 
parce  qu'il  ny  en  a  point  d'autre^  comme  dit  S, 
Pierre  ,  fo^i  le^^uel  nous  vmfjions  nous  faviner. 
Remarquons ,  aUec  Saint  Auguftm  ,  vne  bel- 
le figure  del'Ancien  Teftament.  Moyfe  douta 
lors  qu'auec  fa  verge  il  frappa  la  pierre  pour 
en  faire  fortir  de  1'  au  Dieu  ne  fe  contenta 
pas  de  corriger  ce  doute ,  il  voulut  le  punir,  il 
luy  dit ,  "VOUS  nintroàmrez^  pas  (e  pénale  dans 
U  terre  de  ^Promiffion  ^allez^  far  U  \^>PJ ontagnct 
&  moHrez^.  Quelle  chcute  '  quel  changement! 
Moyfe  qui  eiloit  vn  fi  puiffant  interccffeur, 
n  auroit-il  pas  befoin  d'en  auoir  vn.Ilaobte- 
riu  la  remiffîon  des  coupables  ,  &  femble  1  eilrc 
deuenu  aupointdene  pas  efpercr  la  llennc  l  . 
I^e  vousy  trompezpas  jdit  le  Oodteurquc  ic  1 
viens  de  citer.  Dieu  ne  traite  pas  ce  Patriarche 
en  coupable,  puis  qu'à  mefme  temps  il  luy 
donne  la  commifîîon  d  difpofer  le  peuple. 
,;  Mais  c'ek  que  par  la  difpoficion  d  vne  proui- 
*1^  dcnce 
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dence particulière*,  par  Tcrconomic  dVnc  fa- 
gelTe  adorable  ilfaifoit  que  le  peuple  fut  in- 
troduit dans  la  terre  de  promiifionpar  \n  au- 
tre chef.  Dieu  choifît  vn  homme  pour  remplir 
la  commiffion  qu'il  ne  vouloir  pas  donner  â 
Moyfe.  Cet  homme  qui  fe  nommoir  y^nges^  fut  y^  ^^^ 
appelle  lefits  nane  \  afin  que  ce  ne  fut  pas  par  pr 
Moyfc,   mais  par  Iesvs  ,  que  ce  ne  fut  point  Af^jy^^ 
par  la  loy,  mais  par  la  grâce ,  que  le  peuple  en-  /^^.  ^^^ 
traft  dans  la  terre  ^romifc.  Ge  n'ei^oit  pas  là  le  ^^{^^5 
véritable  Iesvs,  parce  que  cen'eftoit  pas  la  ve-  pcr  le- 
ritable  terre.  Mais  nous  voyons  au  moins  qu^  .^^«'y*^^ 
ce  nom  leul  menoit  deilois  les  hommes  dans  ^^!1^^** 
l'héritage  de  leurs  peres*j&:  que  dans  la  figure  il  l^iJ^^  " 
faifoit ,  ce  que  dans  la  realité  il  deuoit  accom-  Dei    in 
plir.  terreun 

C'efl  par  luy  que  Dieu  le  Père  exauce  nos  P^^^^fz 
prières-,  parce  que  ccluy  qui  a  porte  ce  nom  ^„^y^. 
les  rend  agréables  ,    &  veut  que  ce  foit  en  ion  ret  An* 
nom  qu'elles  foient  faites.  Quand  elles  le  font,  Z^^?-    i 
Dieu  le  Père  le  rend  noftre  Sauueur  ,  foit  qu'il 
les  exauce,  foit  qu'il  les  éconduife^  parce,  dit 
Saint  Auguftin,  qu'il  nous  tient  niieux  dans  la  ^Pf" 
Yoye  de  noftie  falut  en  rebutant  les  demandes  A^^^* 
dans  lefcpcUes  nous  nous  efgarons.  Demander  Zn  Co'-» 
au  Nom  de  Iesvs  ,  c'cft  demander  ce  qui  luy  lum 
confcrue  la  qualité  de  Sauueur ,   c'éft  deman-  î«^»^' 
der  ce  qui  eft  de  noftre  falut,  &  faute  de  le  faire  ^^^^^ 
nous  trouuons  que  s  il  nous  exauce,  c  eft  par  L^i^^^ 
colère-,  s'il  nous  rcfufe ,  c'cft  par  mifericorde  ,  Verum 
parce  qu'il  ne  nous  priue  de  ce  que  nous  voUt  ^^^^^ 
Ions  iniuftemcnt ,  que  pour  nous  faire  connoi-  ^^l^^f'^ 
ftre,  Ôc  pour  nous  faire  obtenir  c«  que  nous  de-  ^çhIuo 
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mam     uons  vouloir.  Mais  fi  ce  nom  cft  larcgîc  de 
^uoi     nos  prières,  il  en  cft  auffi  la  guide;  il  les  dirpofcj» 
Tf^/ro-  ^^^^^  conduit,  illcs  porte:  Et  c'eft par  luy  qu'cl- 
tra  fa  les  vont  droit  dcuant  le  Père  Eternel  comme 
lutem    pour  fuiure  la  grâce  dans  fon  fcin,    ôc  obtenir 
no?ifii   [^  remi(îîon  des  péchez,   ^olum  hoc  nomtn  necef- 
^^*^*      (arinr/t-  vnitierfit  or^ii^onu  eflvehtcttlfim  ,  dit  l'Ab* 
fiexhi   bc  Rupcrr  >  quo  mcœlutn  dtrecro  ctirjk  perlaM^ 
het f al  con filial  ante  PAtns  confpe^infn  ^  fiflmem^tie  & 
f*^fo-    gratiamfî^gtye  v^leat  remtjjiofiù  peccator^m.Q'çd 
^^       pour^cla,  ajouftc  il,que  l'Eglife  conclud  tou- 
tes Tes  Oraifons  par^voflye  :^etgnehr  lefas-^hrifi. 
Inca     ^'^^  la  porte  par  laquelle  elles  doiucnt  pafTer 
pfit  \6    pour  entrer  chez  Dieu ,  c*cft  le  titre  par  lequel 
Eftang   nous  auons  a  prétendre  qu  il  foit  noftrcPerc. 
^^'^^-         Il  le  dénient  de  telle  forte  qu'il  nous  vnit  ÔC 
nous  alTocie  quoy  que  nous  (oyons  diuifez.    le 
((^ay  bien  c^uecetîx  là  n*^i4rom  tamaù  'DieHpour 
lUre  y  £jui  n  apiront pas  vcfiln  l* Eglife  pour  Aferei 
Neantmoins    ceux  qui  en  la  quittant  s'éloi- 
gnent de  leur  patrimoine  ,  trouuent  quelque 
moyen  de  fe  tenir  encore  pour  cnfans  du  Dieu 
qu'ils  nomment  leur  Perejlorfqu'iis  confclTcnt 
lirsvs,  Oiiy  Meilleurs,  c'eft  par  la  que  les  héré- 
tiques font  mes  frères  à  mefmc  temps  qu'ils 
me  font  oppofez  ,  ils  font  mes  frères ,  dit  faint 
Auguftin,  pourueu  qu'ils  d:fent  à  Dieu  Noftre 
^ercyd^ih  ne  le  difent qu'en confeftànt  le  Nom 
de  Iesvs.  Il  femble  que  dans  l'Eglife  militante 
ce  nom  foit  Tordre   &  le  mot  que  le  General 
donne  à  tous  (q$  foldats  :  &  que  comme  à  Par- 
mée  vn  ennemy    qui  fçauroit  quai  eftlemoc 
que  le  commandant  a  donné,  pourroit  entrer 
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quoy  qu'cnncmyi  Ainfînos  auerfaires ,  entrent 
dans  le  camp  &  dans  l'armée  de  noftre  General 
quand  ils  peuuent  proférer  le  Nom  de  I  e  s  v  s. 
Ils  y  entrent  à  la  vérité  par  furprifc,  mais  lors 
queie leur  vois inuoquer  le  Nom  de  Iêsvs, 
quoy  que  ic  les  fçache  du  parry  contrairejquoy 
que  ie  les  connoilTe  pour  hérétiques ,  ie  ne  puis 
me  difpenfer  de  les  tenir  pour  mes  frères. 

Par  là  Dieu  le  Père  pour  manifefter  fa  Sain- 
teté eftend  comme  vous  voyez  fa  paternité  au 
delà  des  bornes.  Il  a  pour  enfans  ceux  qui  ne  le 
font  pas  de  l'Eglifc ,  ils  font  enfans  eftrangets , 
parce  qu'ils  inuoquent  le  nom  fans  faire  l'eftac 
qu'ils  doiucnt  de  lanourriture,iIs  la  reuoquent 
en  doute,  &  nous  ne  ferions  pas  peut  eftre  en 
meilleurs  termes  (i  quand  ils  inuoquent  le  nom 
fans  receuoir  la  nourriture,  nous  rcceuions  la 
nourriture  fans  inuoquer  le  nom. 

le  ne  m'eftonne  pas  Meilleurs  ,  fî  par  ce  nom 
Dieu  eftend  fa  paternité  ,  lorfque  ie  vois  que 
par  ce  nom  mefmc  il  femble  qu'il  la  referre  ,  il 
acquiert  de  nouucaux  enfans  parce  qu'il  perd 
le  fien  :  car  vous  allez  voir  que  ce  nom  qui 
vicntde  fandlificr  le  père  pour  le  faire  connoi- 
ftre,  va  fandbificr  le  fils  pour  le  faire  mourir: 
il  a  vny  l'amonr  &  la  majefté  pour  glorifier  1« 
père,  il  va  vnir  laiuftice  &  lamifericordcpouc 
facrifier  le  Fils.  Vous  le  verre?  danî  cettç 
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SECONDE   PARTIE. 

t'Apoftrc  faim  Paul  nous  découure  quatre 
myfleresdans  vn  fcul  pafTage  de  fon  Epi- 
*^^'  ^  ftrc  aux  Galathcs.  'Dut*  aennojéfcn  Ftlsponrle 
faire  naijhe  d%  ne  femme  ^poar  le  foîifmetre  a  La  loy 
afin  cftiil  rachetât  ceux  qu'elle  terioit  captifs  ^  & 
que  noHi  pufstons  recevoir  l'adoption  desenfans. 
Pour  apTofondir  le  fensde^cs  paroles  il  fauc 
remarquer  qu'Adam  après  auoir  receu  de  Dieu 
la  Nature,  en  receut  vne  Loy  qui  efloit  accom- 
pagnée de  la  grâce  pour  le  conduire  à  la  gloire. 
C'eftoitlcs  quatre  affortimens  de  l'homme,  les 
dons  de  la  nature,  l'ordre  delà  loy,  les  priuile- 
ges  de  la  grâce, &  la  communication  de  la  gloi- 
re. Par  la  nature  il  eftoit  le  portrait  de  fou 
Dieu,  par  la  loy  il  en  eftoit  le  fuiet,  par  la  grâce 
il  en  eftoit  l'amy ,  &  par  la  gloire  Tenfant:  mais 
parle  pcché  cet  enfant  fut  def  hérité  parce 
que  cet  amy  fut  perfide  ;  Ce  fuiet  fe  rendit  ef- 
claue,  &  le  portrait  effaça  luy-mefme  les  plus 
beaux  traits  de  la  reffemblance. 

Les  Théologiens  qui  dans  vn  feul  trait  odijc 
voulu  defcrire  toutes  les  dcformitez  du  péché 
£c  font  eftudicz  à  faire  vne  définition  dans  la- 
quelle toutes  les  malices  du  pécheur  fufTent 
comprifesiils  fe  font  partagez,  en  quatre  prin- 
cipales opinions.  Laprcmiercdit  que  le  péché 
n'cft  autre  chofe  quVn  poifon  de  la  nature» 
qui  la  rend  mfeélc.  La  féconde  tient  que  le  pc- 
ché n'eft  aurjre  chofe  que  ce  que  l'on  penfc  ou 
que  l'on  dit,  ou  que  l'on  fait  contre  la  loy  du 
MaîftrGr  La  txoificfm©  que  le  pcché  c'cft  la 
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mort  ^c  la  grâce  5  laquelle  meiut  en  ccluy,  &: 
ancc  ccluy  qui  la  tue,    La  quatricfme  opinion 
cft,que  le  p  ché  c'eft  vn  égarement ,  vn  dc- 
uoyement ,  vn  dcftour  qui  nous  eiloigne   de 
noftrefin  ,  &  nous  met  hors  du  chemin  de  la 
gloire.  Il  les  faut  tou  es  quatre  enfcmble  pour 
exprimer  ce  que  l'homme    fait  quand  il  pè- 
che. Il  auoit  la  pureté  de  la  nature,  la  con^ 
duite  de  la  loy  ,  Taidc  de  la  g  ace  ,  de  les  Ar- 
rhes de  la  gloire.  Il  a  fouillé  cette  naturc5violé 
cette  loy ,  étouffé  cette  grâce  &  perdu  cette 
gloire.  Qujeftceluy  qui  pourra  remettre  cette 
nature  fous  la  loy  ,  accompagner  cette  loy  dV- 
nc  grâce  qui  nous  la  fafle  fuiurc  pour  nous  re- 
mettre dans  le  chemin  de  la  gloire  ?  la  nature  a 
befoin  d°vnc  loy  qui  la  guide,  la  loy  abefoin 
dVne  grâce  qui  l'accomplilTe^la  grâce  a  befoin 
d'vne  gloire  qui  la  couronne. Venez  diuin  IrsvS 
venez  réparer  la  nature, puifque  vous  la  prenez 
en  naifTant  dVnc  femme,    {'^tt^m  ex  n, altère. 
Venez  accomplir  la  loy  puifque  vous  voulez  la 
fubir.  V^tlam  ft^b  lege.    Venez  rcftablir  la  grâce 
puifque  vous  eftes  le  Rédempteur  des  captifs. 
f^t  eos  ijinf^ib  lege  erar>t  redimeret.  Venez  nous 
acquérir  la  gloire,puifque  vous  nous  appellezà 
l'adoption  des  cnfans.  £[  adoptionem  fUiorHm 
rectperemns. 

Mais  de  tout  cela  il  n'y  arien  après  le  pechc 
qui  foit  en  l'eftat  qu'il  doit  eftre,  excepté  la 
gloire  laquelle  fubfifte  chez  le  Dieu  quilapof- 
fcde.  Il  n'y  a  donc  que  cette  gloire  qui puiffe 
agir  pour  reffufciter  la  grâce  morte,  pour  faire 
accomplir  la  loy  violée,  &  pour  reparer  la  na- 
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turcalrcrée.  Il  faut  que  la  vapeur  pour  s'éleucr 
foit  attirée  parle  Soleil ,  il  faut  que  la  nature 
pour  s'exalter  foit  attirée  par  la  gloire.  Vue 
nature  inférieure  ne  fçauroitsvnir  à  vnc  fupe- 
rieure,  filâfupericurene  IcricueiEt  c'eft  pour 

^^■h  ^' cela    que  dans    TEuangilc  de  faintïeannous 
voyons  la  gloire  qui  paroir  la  première,  qui 
fait  defcendre  la  grâce  &  quidécouurela  ve- 
\      rite. 

Or  Meilleurs,  lorfque  I E  S  V  S-C  H  R  I  S  T 
vient  à  nous,  il  eft  au  milieu  de  ks  abailTemenj 
le  pur  Ouurage  de  la  gloire  ,  elle  les  accompa- 
gne peur  les  rcleuer  :  Mais  elle  ne  fe  déclare 
queloisqu'clle  donnevnnom  dans  lequel  elle 
s  enferme  5c  fe  manifefle.  Vn  'Nom^U'  dejius  de 
tous  les  noms  :  Parce  que  tous  les  autres  font  im- 
pofcz  pour  fignifier  quelque  chofe  dans  la  na- 
ture>dans  la  loy,ou  dans  la  grace;mais  cïluy-cy 
nous  fignifie  la  gloirCjil  la  porte  dans  les  Cieujc 
fur  la  terre,  &  dans  les  Enfers.  Dans  les  Cieux 
pour  les  fléchir,  fur  la  terre  pour  la  fauucrjdans 
les  Eqfcus  pour  les  dompter  .Ames  des  hommes 
foit  que  vous  foyez  celeftespar  la  grâce  com- 
me des  Anges,  foit  que  vous  foyez  tcrreftres 
par  latranfgreflion  de  la  loy  comme  les  pe- 
chcuiS,  foit  que  vous  foyez  infernales  par  la 
corruption  de  la  nature  comme  les  démons, 
pliez  le  genoiiil  fous  vn  Nom  fi  diuin  &  fi  glo- 
rieux. Mais  vous  mefme  mon  douxîrsvs  phez 
le  genou  1  fous  vn  nom  qui  en  faifant  voftre 
Eloge,  porte  voUrefentence.  C'eft  vue  mede- 
^'Cine',  A  fin  qu'elle  nous  foit  lalurairc  ,  aualez  cç. 

?/  iio,' 'qu'elle  a  d'auler/Voitrc  nom  cftf^imjman  ù  e^ 
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terrihU,  Il  nous  couronne  pour  vous  immoler 
&vouseftant  impofé  dés  le  commancemeur 
de  voftre  vie,  il  vous  condamne  à  lu  perdre.  Si 
vous  elles  Ifsvs  vous  eftcs '-auueur  :  :ivous 
elles  Sauueur ,  vous  deuez  prendre  Us  miferes 
pour  foulagcr  ceux  qu'elles  accablent.  Vous 
eftes le maillre de  la  namre  &  l'aurheur  delà 
loy  j  Mais  vous  ferez  leur  captif  pour  vous 
rendre  leur  libérateur. 

Auiîi  Meilleurs,  le  Fils  de  Dieu  reccuant  le 
Nom  de  Iesvs  reçoit  la  Circoncifion  dans  la- 
quelle il  verfe  du  fang,  il  rend  vne  profonde 
obeyifancc,  &  fouflre  des  douleurs.  Il  offre  les 
premières  gouttes  de  fon  fang  pour  reconnoi- 
ftrela  nature  qu'il  veut  réparer  :  Les  pr-  miers 
hommages  de  fon  obey{ï'ance5pour  fubir  la  loy 
qu il  veut  accomplir:  &  les  premières  pointes 
de  fa  douleur,  pour  mériter  la  grâce  qu'il  veup 
nous  donner. 

Pour  le  premier  qui  eft  de  reconnoiftrc  la 
nature  ,  il  montre  ladiuine  ôc  Ihumaine,  car 
s'il  n^a  rien  que  d  hiimaii  pourquoy  daps  Tef- 
perance  de  fa  natiuité  a-t'il  fait  verfer  du  fang 
a  tous  les  hommes  danslafoy  de  la  Circonci- 
fîon?  S'il  n'a  rien  que  de  diuin, pourquoy  dans 
la  Circoncifîon  a-il  verfé  k  (len  î  Si.  ilESYS-» 
CHRIST  n'eft  qu'homm.e,deuoit-il  fe  faire  at- 
tendre comme  vn  Dieu  :  s'il  n'ell  que  Dieu,  fa- 
loit-il  qu'il  fut  Circoncis  comme  vn  homme? 
Comme  homme  il  reçoit  la  Circoncifion -.com- 
me Oieu  il  lafinit.  Mais  6  nature  humaine  vois 
auec  combien  de  tendreffe  il  te  reconnoit  pour 
confondre   ceux  qui  ont  dit  qu'il  n'eftoit  paç 
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véritablement    homme.    Si  tu  ne  le  connoîs 
point  par  cette  chair  que  le  faint  Efprit  a  for- 
mée contre   ton   ordre  ,  reconnois-le  par  ce 
fangquielt  vcrfé  félon  fa  foiblefle.  Les  flatcurs 
d'Alexandre  U  Grand  luy  difoient  fans  ccfle 
qu'il  cfteit  Dieu,  &quand  il  fut  blefle  il  dit  vnc 
parole  fort  remarquable.  Tom  le  monde  eue  que 
tefnis  vn  'Diet*  ,  mais  voila,  dttping  qm  crie  que  te 
jHts  vn  hornme.  Tous  les  miracles  de  la  Natiuité 
nous  annoncent  que  I E  S  V  S-C  H  R I  S  T  cft 
Dieu  5   mais  le  fang  qu'il  verfe  cnreceuantle 
Nom  de  Iesys  nous  a/îlire  qu'il  eft  véritable- 
ment hommiC.  Sephora  la  femme  de  Moyfc 
voyant  que  Dieu  le  vouloit  faire  mourir  parce 
qu*il  n'auoit  pas  Circoncis  fon  aifné,  luydit* 
TxoM    ÎJotis  meBcsvn  Epoux  de  f^ng.  Ame  Chrcftien 
c>^i>  4-    ne  dites  à  ïksvs  la  mefmc  chofe. Voicy  Vi  poux 
sponjHi  ^y^  çj^  prenant  la  n^iture,  lareleuc,  il  vient 
nu^  ;^  chercher  vne  Epouze,  &  figne  de  fon  fang  la 
mihies}  premiere*declaration  qu'il  luy  fait. 

Pour  le  fécond  qui  eft  de  fubirlaloy.  La 
Circoncifion  eftoit  proprement  vne  profelHon 
par  laquelle  l'homme  s'cngageoit  à  garder  la 
loy,  de  mcfme  qu'vri  Religieux  par  fa  profeA 
{ion  s  en^af^e  à  garder  fa  re^le,  &  cela  nous 
cfî:  marqué  au  5.  chap.  aux  Galates.  Ainiîla 
Circoncîfîon  quant  à  elle  auoit  quelque  chofc 
d'auantageux  aparce  qu'elle  dcliuroit  du  pé- 
ché d'origine;  Mais  dans  fcs  fuittes elle  auoic 
des  engagemens  bicnfa(cheux,puifqu'elle  obli- 
geoit  à  vne  loy  qui  eftoit  dure ,  Se  que  1  on  ne 
pouuoit  accomphr.  Le  Fils  de  Dieu  a  voulu  la 
fubir ,  &  s'cft  fait  fous  la  loy  afin  que  fon  loug 
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tic  fuft  pas  accablant  pourlereftedes  hommes. 
L'Angélique     Dodeur   fur  cceck  parole  de 
famt  faul.  fan  feus  la  lojy  trouue  deux  explica- 
tions. La  première  ,   c'eft  quand  on  dit  eftre 
fQ0s  la  loj  pour  fignifier  robferuance,  &  laroû* 
miflion  qu'on  luy  rend;  tous  les  feruiteursde 
Dieu  font  fous  la  loy  ,  parce  qu'ils  la  fuiuent. 
La  féconde,  c'ci  quand  eftre  fous  la  loy  iîgni- 
fîe  vnc  contrainte,  vn  poids  ,  vn  accablement 
d'où  l'on  vou droit  fe  tirer:  En  ce  fensl  s  iuftes 
ne  font  point  fous  la  loy  parce  qu'ils  la  gardent 
par  amour  pluftoft  que  par  crainte.    6/  teffrit 
vom  cvndtiit  ^  dit  S.  Paul  ,  ^<?/aj  n'efles  pas  fous 
U  Loy.l  E  s  V  s  -  C  H  R  I  s  T  l'accomplifToit  aucG 
tant  de  plaiflr,  qu'elle  ncluycftoit  pas  oncreu* 
fc.  Allons  pourtant  plus  lom,  &  difonsquela 
Loy  de  la  Circoncifîon  eftoit  douce  pour  tous 
les  hommes  ,  &  rude  pour  le  Fils  de  Dieu.  El- 
le cfcoit  douce  pour  tous  les  hommes, parce 
qu'en  montrant  qu'ils  font  malades, elle  les 
rend  fiins.  Elle  cft  rude  pour  le  Fils  de  Dieu^ 
parce   qu'en   mt)nrrant  qu'il  eft  fain,  elle  le 
rend  comme  malade.     Vûicy  vn  contraireef- 
{tz.  Tous  \qs  hommes  font  criminels  ,  &  \x 
Circoncifîon  les  abfout  *,  lefus-Chrift  eft  in- 
nocent ,  &:  la  Circoncilion  le  condamne.  Il 
nous  racheté  delà  mort,  par  lafîenne  :  il  nous 
releue  de  la  maledi6lion,  par  celle  qu'il  en- 
cour:.    Pourquoy?  parce  que  (on  nom  l'enga- 
ge pour  déliurer  le  refte  des  hommes,  fon  noni 
le  condamne  pournous   abfciidre ,  «Se  le  met 
{qv\s  la  Loy  pour  nous  en  dciiurer. 

Pour  le  tioiûémc ,  oui  eft  de  fouffrir  la  dou- 
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leur.  le  VOIS  que  celle  de  laCirConciiîon  l'en- 
gage à  bien  d'autres.  Ce  couteau  de  pierre  luy 
anncKîce  vn  couteau  de  pauuueté  pour  toute  {a 
vie,  Vil  couteau  d  humilitépour  le  circoncire 
dans  toutes  Tes  adtions  ,  &  le  couteau  de  la 
Croix  pour  le  circoncire  à  fa  mort^  ainfî  que 
GUrio-  P^i^le  S.  Bonauenture.    Iesvs  fera  toufiours 
fanum.  circoncis  en  fcs  membres ,  par   les  derradfceurs 
çfifwjj'qui  oftent  la  réputation,  par  les  voleurs  qui 
^!"^4-  oflcnt  le  bien,  par  les  hérétiques  qui  oftenc 
fli^rii     1  ame  ,  cc  par  les  tyrans  qui  oltent  le    corps. 
tnspro   Mais  ce  nomqui  cauf:  les  playcs  du  chef,  porte 
F^''       le  remède  des  membres.      lefus  -  Cbrift  après 
l^^^'auoir  prédit  à  Tes  Difciples  toutes  Izs  pcrfecu- 
tiùtur,  tions   qu'ils  deuoient  (oufFrir  ,  ajoufte  pour 
cp'^ro-     leur  confolation.   Onvom  fermoM  ces  outrages 
^^^^      à  caufe  de  man  'IS[j)m.  Vous  le  prefchez  >  &  les 
€ùYP'l'  pécheurs  le    deteftent.   O  confolation ,  dit  le 
Tnnhdi  dodte  Rupcrt,  ô  confolation  capable  de  for- 
ÛAf^n-  mer  la  patience  la  plus  difficile  !  La  haine   des 
"iificat   liommcs ,  \ç,<i  reproches ,  les  injures  ,  les  pertes 
inÏHcra  ^  ^^^  tourmens  accableroient'  vn  L.hreltien  ,  h 
torm.nlcQ  faint  Nom  ne  luv  feruoir  d'appuy  pour  le 
t^  in    foiitenir.  ^JMta  la  ^loneafe  dignité  de  ce  nom  y 
^'H>JA  po^f  lecjnel  onfuHJfre  les   imtires ,  les  rend  doucesy 
titdeli.  ^^  ^^^  annobltt  les  opi>rohres ,  fanftifie  les  male- 
ciasRH  diEiions  ,  met  à  profic  les  pertes  ,  &  prépare  des' 
pertus.  deltces  dayjs  les  tottrr/fens.    le  ne   fuis  pas  furpris 
fî  les  Difciples  allaient  ^hcc  toye  aux  fuppltceSi 
apiand  ils    fe    troHHoient    dignes    de    les   fonjfnr 
pour  ce  fatnt  N»m.  Ils  couroient  à  leurs  pei- 
nes 5  l'excez  les  rcndoit  infuporr.ables  j  mais 
l'objet  les  rendoit  tout  a  fait  douces,  ôc  tout 
a  fait   ^lo^icii^cs. 
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lefus-Chrift   fouffre    donc    la  douleur ,  D<>W 
afin  que  par  elle  il  commence  à  reftabhr  la  '^^^'\' , 
grâce  :  Et  ne  voyez-vous  pas  qu'il  combat  le^^^^^^ 
péché  ,  iufqucs  dans  fesfources  ,  &  dés  fa  naif-  „^-  ^j^. 
{ancel  es  v  s  attaque  le  crime  dans  la  fîenne.  ci -tio. 
Il  oppofe  la  douleur  à  la  volupté  ,  félon  les  ^^^Z*»- 
termes  de  5.  Cyprien  :  £t  le  pino  des  tcurmens^^'     .  . 
a.  celpij  de  la  concHptfcence  ,^jin  cjiie  mtis  appre-  ^p^^^g^ 
nior.s  R  fuerir  les  contraires  par  les  corjtratres.t  dc  b  tur- 
àappriuoifcrlamortpar  clle-mefme  ,cn  com-  De  car- 
battant  la  mort  que  nous  deuons  fouffrir  vnc  /f^' 
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fois  malgie  nous,  parcelle  quenousioutTrons  p^^^^;^^ 
volontiers  tous  les  iours.  chrifti. 

Sur  les  quatre  reflexions  que  i'ay  faites, vous 
pouucz    remarquer  quatre     diueis  Eftats  de 
l'Homme.    Dans  le  premier,  qui  eA  celuy  de 
lanaiure  corrompue  Se  delaiflee  à  fcs  propres 
forces  j  1  homme  eftoit  vaincu  fans  combatrc. 
Dans  le  fécond  eftat ,  qui  eft  celuy  de  la  Loy, 
rhommç  cfloit  vaincu  ,  mais  il  combatoit:Ec 
s'il  ne  pouuoit  éuitcr  fa  défaite?  pour  le  moin* 
il  la  dilputoii.  Danslc  troif  éme  ,  qui  efl:  celuy 
delà  Grâce,  rhomme  combat  encore,  mais  il 
furm.onte,  &  s'iltrouuc  de  la  difficulté  à  vain- 
cre ,  elle  ne  fert  qu'à  orner  fa  victoire    Dans  le 
quatrième   eflat ,  qui  eft  celuy  de  la  Gloire, 
riiommc     fera  vainqueur  ,  fans  cftre  comba- 
tant ,  il  aura  le  plaifir  du  triomphe  ,  fr.ns  auoir 
la  peine  de  vaincre  \  la  mort  fna ahforUe  dans 
/*  t/'/^/^/re-j  ainfi  que  parle  i'ApOilrc.  Lhomm.c 
ne  fera  plus  vn  tout  compofé  de  parties  con- 
traires ,  elles  feront   tOulours  dmerfes  ,  mais 
elles  ne  feront  plus  oppoiées. 
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Dans  ce  premier  eftar ,  l'homme  ne  comba- 
toit  point  ,  parce  qu'il   n*auoir   pas  encore 
I  ES  V  s  pour  Chef.  Dans  le  fécond,  il  ne  fur- 
montoic  point,  parce  que  le  nom  de  fon  Chef 
n'eftoit  qu'en  figure.  Dans  le  troifiéme,  1  hom- 
me vainpra,  parce  qu'il  voit  I  e  s  vs  ;  mais  il 
combâtra  ,  parce  qu'il  fuit  1  ë  s  v  s  fouffrant. 
Dans  le  quatrième,  il  vaincra  fans  combatte, 
parce  qu'il  poflcdera  I  E  s  v  s  triomphant ,  par 
lequel  la  grâce  confomméc,  nous  affranchira 
de  laferuitude  de  la  loy  de  nos  fcns ,  qui  rcfi- 
ileàlaloy  de  nos  cœurs.    Alors,  mes  Frères, 
alors  Iesvs-Chrisï  voyant  en  nous  la 
gloire  de  fon  nom  parfaitement  eftab/ie  ,  dira 
âfon  Père,  encore  mieux  que  parlepaffé,  ces 
belles  paroles  qu'il  difoit  en  S.  lean.  Mon  Te^ 
€étp.  17.  ^^^  l^hemeefi  ventée  \  glorifiez^  vofire   ¥tls ,  afin 
atèil  "VOUS  ghrificy  en  communi quant  aux  kom- 
wes  ce  é^H'd  a  recett  de  vous,    fls^  auront  la  vte 
éternelle  y  puts  ^téelle  conjîfle  a  vo^is  connotfire^ 
vous  &  hfm    Chrijl,  i^ae  vous  leur  auez»  en^ 
uoji*    £n  ce  nom  ,  \e  la  leur   donne  ,  lors  ^ue  te 
leur  aPprehd:  à  vous  glonfier  ,  &  cjue  pour  con- 
foffîmer  leuurage  que  vous  rn  aue'^commis  ,    te 
manifc^e  vofire  nom.  îh  ejloient  k  vous  ,  O*  voué 
me  les  auez^  donnez^     Il  me  fémble  ,  Mejfficurs, 
que  l'on  peut  interpréter  ces  derniers  mots, 
comme    s'ils  portoient.  Ils  eftoient  à  vous, 
quand  ils  connoiffbient  voftre  nom, mais  ils 
n'eftoient  à  vous  que  par  crainte, comme  des 
fc;  uiteurs  i  Depuis  qu'ils  ont  connu  le  mien  , 
lis  font  à  moy  par  amour  ,  comme  des  frères 
ciue  i'appellc  à  mon  héritage.    le  ne  Cuis  Icut 
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conquérant ,  qu'après  auoir  efté  leur  vidtinicj 
ie  les  ay  achetez  par  mes  trauaux  ,  ie  les  ay  ra^ 
chctczpar  mon  Sang  :  Etquoyquc  cette  con- 
quelle  me  coufte,  le  la  chéris  trop  pour  la 
tfouuer  cheie.  Mon  amour  me  perfiiadc  qu'el- 
le cft  à  bon  marché,  c'eft  pour  cela,  ô  mon 
Père  ,  que  ie  dis  que  vous  me  les  auez  donnez, 
quoy  qu'en  effet  vous  me  les  ayez  vendus  au 
prix  de  ma  vie.  N'importe  que  ie  la  perde  , 
pourueu  que  ie  la  donne  :  N'importe  que  mes 
bourreaux  me  reprochent  que  ie  ne  puis  me 
rauuermoy-mefmeipourueuque  malgré  eux  ils 
me  coi>reruent  le  titre  de  Sauueur,  &  que  la 
honre  de  mes  fupplices  foit  reparée  par  la 
gloire  d'vn  Nom,  qui  ayant  fait  monengage- 
mcnt ,  doit  faire  ma  recompenfe. 

Vous  auez  veu  ,  Chreftiens ,  comme  le  nom 
de  I E  s  V  s  a  fait  de  ccluy  qui  le  porte ,  vne  vi- 
d:imc  &  vnfujet:  Vous  fçaurez  qu'il  en  fait  vn 
Preflre,  &  vn  Roy,  &  que  des  titres  de  fon 
abaiflement ,  il  en  compofe  ceux  de  fon  éleua- 
tion.  Le  miniftere  d'vn  Freftre ,  confîfle  en 
trois  chofes ,  qui  font,  enfeigner ,  prier ,  facri- 
iîer,  Noftre  Preftre  Eternel  les  a  toutes  trois 
accomplies ,  &  les  accomplira  dan"^  tous  les 
tcm|)s  ,  6c  par  foy  &  par  (ts  membres  my- 
ftiques^.  Le  nom  de  Ifsvs  dont  la  Croix 
«iloic  intitulée,  la  fan6i:ifioit  de  telle  forte,  que 
le  gibcr  dVn  I  e  s  v  s  mourant  >  cftoit  la  chaw 
d'vn  I  ES  v  s cnfcignant ,  le  temple  d'vn ïfsvs 
priant ,  &  l'Autel  d'vn  I  e  s  v  s  facrifiant.  C'efl 
en  luyquc  noftre  dodrine  ejl:  véritable,  c'eâ 
parluy  que  noftr(*  prière eft  efficace*  «'eft  de 


62.  Panégyrique.. 

luy  que  noftrc  facrifice  cft  faint.  Il  nous  cnfcf- 
gnc  encore ,  il  prie  de  il  facrifîe  tous  les  iouis, 
&  nous  expérimentons  heurcafement  que  Ci 
le  nom  de  I  e  s  v  s  a  expofé  le  Verbe  incarné  X 
tintr  favic,  il  Ta  rendu  l'Autheur  ôc  le  Répa- 
rateur de  la  noftre.  Il  s'écrit  auec  quatre  lettres 
Hébraïques ,  toch ,  he  ,  vat4 ,  hé ,  dont  la  pre- 
mière fîgnifîe  principe i  par  là  ce  nom  eft  au 
deffusdetous  les  noms,  parce  que  rien  n'e(l 
au  dediis  du  principe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  dignité  Royale  ,  elle 
oblige  k  trois  deuoirs.  Vn  Roy  doit  iuger  Tes 
Sujets  5  il  doit  les  régir  ,  il  doit  les  défendre. 
Le  Fils  de  Dieu  accomplit  toutes  ces  fonctions 
parle  glorieux  Nom, dont  ie  vous  fais  l'Elo- 
ge. Le  Prophète   Royal   demandoit  inftam- 
ment  d'eftre  iugé   par  luy ,  quand  il  difoit  : 
P/.  71..'  iJ^Ion  Dleî*  y  Uiffe^  exercer  vojïrre   taflice  a  ce 
KOHueati  Roy .  Qnil  me  la  rendes  luy  qui  peut 
me  faire  mifcricorde.  Que  celuy-là  foit  mon 
lucre ,  qui  a  cfté  mon  Sauueur.  le  fçay  bien  que 
m  ayant  comblé  de  bien- faits ,  il   peur  mieux 
queperfonne  me  reprocher  l'ingiatitudc  auec 
laquelle  ie  les  ay  receus  :  Mais  s'il  prend  la 
qualité  de  Lion  ,  ie  fç-,y  qu'ilaauffi  celle  d'A- 
gncau,  6c  que  c'eft  vn  ^^gneau  tué  pour  me 
faire  viurej  S'il  trouuc  en  moy  dequoy  irriter 
fa  colère, ie  trouuc  en  luy  de  quoy  releuer  mon 
c{j">erance.    le  n  apprehcnderay  pas  qu'il  foie 
iniufte  ,  parce  qu'il  eft  Dieu  -,  ny  qu'il  foie 
cruel ,  parce  qu'il  eft  Homme.  Qu'il  épouuan- 
te  ceux  qui  n'inuoquenr  pas  fon  faint  Noifijic 
ne  la  rray  pas  de  me  rcjouyr  de  cette  venue,. 
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quelque  terrible  qu*ellc  puifTe  eilre.  La  co- 
lomnc  de  feu  qui  eftonnoic  les  Egyptiens , 
luifoit  aux  Ifiaelitcs.  Dieu  exauce  cette  prière 
de  Dauidj  ^ileiddit  en  S.  leânj.^^^  le  Père 
fi€  iHge  qm  c^tte  ce  foit  ^mais  c^ntl  Uijje  le  iHge-  *'  ^'  ■ 
mem  k  ce  tils  ,  cjUi  efi  anjfi  fils  de  ï Hcmmc. 
Pâduou'é  îMeflieurs,  que  dans  ce  iugemcnt, 
tout  me  trouble,  tout  m'épouuente,  &  que 
ie  n'aurois  aucune  confolation  ,  fî  ie  n*âuois 
celle  de  fçauoir  que  dans  le  corps  de  mon  luge, 
ie  verray  les  marques  de  mon  falut ,  &  que  f  s 
playes  feront  plutoft  mon  apologie  que  ma 
condamnation.  Au  Pfeaume  130. le  lugemenc 
cft  appelléla  vengeance  des  panures, ils  ne  la 
pratiquent  pas  en  ce  monde  \  Dieu  fe  la  refer- 
ne.  Mais  fera-il  dit  qu'ils  feront  opprimez, 
parce  qu'ils  méritent  de  ne  le  point  eftre  ?  Se- 
ra-il dit  qu'ils  feront  malheureux  ,  parce  qu'ils 
font  innocensj  ôc  que  le  Dieu  pour  lequel  ils 
fouffrcnt  5  ne  les  garanriia  iamais  de  la  miierc 
en  laquelle  il  les  voit  ?  Non  ,  '\\s  ont  leur  efpc- 
rance  dans  Tcquité  de  I  es  v  s ,  &  peuuent  di- 
re auec  le  Roy    Prophète  ;   le  i^ohs  tens  Us 

mains ,  0  mon  Rcy  ;  m^^is  c'efi  en  voftre  nom  ejne   '       • 
,  AT         j  •  ^      In   :^ 

te  vous lestens.  Vous  deuezme  régir,  non  pas  ^-^^ 

âucc  cette  verge  de  fer,  dont  TEfcriture  m^-tui)  /«- 

nacc  l'impie  :  mais  auec  cette  Croix  furlaqucl-  ^^^^o 

le  ie  vois  que  I  e  s  v  s  de  Nazareth  cft  le  Roy  ^^^^^  ^ 

des  luifs,  Ôc  de  laquelle  i'cfpere  qu  il  fera  le         *^ 

mien  par  la  direction  dont  il  m'honore.  Il  me 

donne  fa  parole  &  fon  efpnt,il  me  promet 

d'eftrc   auec  moy,iufqu'à  la  confommation 

dufiecle.  Vit- on  iamais  de  Roy  plus  fidwllcà 
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rcgir  fon  peuple  ?  Vit-on  iamais  de  Roy  qui 

s'interefTe  auec  plus  degeneroficé,  iiy  dontie 

gouuerncmenr  foit   li  ialuta're  à  ceux  qui  le 

Teruent  ?  O  quM  eft  vray  que  Ton  eft  Roy , 

quand  on  eft  fon  fujet  !  &  que  l'on  ne  foûmec 

falibertéàvniouî^  fi  doux  ôc  fi  commode,  que 

fortifft    po^^J^^^^'^^ouucraucc  plus  d  auantage,  &  la 

^7*î  »(?   r*auoir  auec  plus  de  bonheur!  Pour  comble  de 

mcn      grâce ,  il  s'acquitte  du  troifiéme  deuoir  qui  cfl 

Bomtnt  jg  nous  défendre,  &  fi3n  nom  eft  vne  Tour, 

^^  '     félon  les  termes  dans  lefquels  le  Sage  s'expli- 

plique.    Saint  Bonauenturc  y  découurt;  de- 

quoy  fe  dépendre  de  Tafïliétion,  de  l'inftabi- 

lité  ,  del'indifpofition  ,  de  la  def-vnion  &    de 

ladifette -,  lors  que  faifant  vne  cfpece  d'acro- 

ftichcjil  prend  chaque  lettre  pour  faire  vn 

cloge  ,  dans  lequel  il  rencontre  :  lojc  des  affii- 

^^^5  tterntté  des  vmanSjSar^é  des  UngHfJjant^ 

ZJfjton  des  âmes  difcordantes  ,  S^t^ere  des  plt4s 

affamées. 

Ce  nom    a  efté    donné    à   quelques  •  vns 

de  l'Ancien  Teftament ,    félon  quelque  falut 

corporel  ;  mais  il  n'a  deu  eftre   donné  qu'au 

Meflie,  félon  le  faîut  vniuerfel   des  hommes.  | 

Ainfi  quoy  que  ce  nom  foit  ancien  ,  quoy  que 

^^^^  -yj,  mefme  il  foit  éternel ,  il  ne  laifle  pas  d'eilrc 

nomtn    nouueâu,  &:  c'cft  fans  doute  deluy,  que  parle 

noHum^  ifayc  ,  difant:  'Vom  anrez^  vn  nom   tout  non* 

^Hod  os  p^g^f^  atieDteH  mefme  a  nommé  p^ir  fa  botiche.  Ce 

Domtm  ^^^  portcencore  noftre  renouucilement,  par- 

uit.        ce  quil  ianctine  1  elpnt  de  Dieu,  lequel  en 

jf^y*     nous  faifant  rajeunir  dans  le  nouucl  Adam  , 

<>i.  deuienc 
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"deuient  le  Sandificateur  des  hommes,  com- 
me ie  le  monftre  dans  cette 
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TROISI  ES  ME     PAPvTIE. 

Cap-  d*^ 

E  nom  de  Dieu  eft  fandifié  en  nous  ,  lors  vt  Va- 

que  nous  fommesfandifiez  en  luy.  Vne  ^^'^  ^^' 
glofe  fur  ces  paroles  de  S.  Matth.  rostre  nom  ^^.^.."^^ 
Joitfamlfjlé  ^  ^oncyQjie  le  nom  du  perc  paroiJJ}  ^i^^  ^ 
d^m  tes  cnfans  par  la  fatnteté  de  leur  vie  ,  (è*  la  r/:oribHs 
pftreté  de  leurs  mœurs.  Vne  autre  glofe  dit,  â(W-  ^i?^^- 
îant  cjHe  noffs  fommeK  appeliez^  enfans  ,  le  mm  dn    ''^  ^^ 
Pcreellen  nopis  ,  demandom  atê'd  Coït  fantïifîé,  ^^,  /. 
von  pas  apn  qn  il    detiiçnne  pins  jatnt -,  mats  apn  nobii  e(i 
qpienci'ti  le  /ûjons  dauanti^.ge  >  car  cefi  a  ce  nom  quii^  fi^ 
que  la  [an3:ifxatwn   des  (nf^<ns  eft  attribnie,         ^'/  ^^""' 

Or  pour  vous  monftrer  comme  elle  interejfTe  '^^'\* 
i  eipnt  dmm,  le  n  ay  qu  a  vous  dire  pour-  f,;»^^ 
quoy  il  eft  nppellc  Saint ,  i'en  trouue  trois  rai-  fancUfi- 
(ons  principales.  La   première  ,  c'ell  qu'il  eft  ^^^\'f*on 
Dieu  ,  iSc  qiie  la  troifiéme  Peilonne  doit  auoir  V  ^t'^ 
le  nom  de  5amt ,  qui  efî  commun  aux  deux  au-  ji^t^  fU 
très;  mais  cette  raifonnefuffit  pas  pour  faire  vt  m 
voir  pourquoy  l'Ffpriteft  paîticulieremêtap-  ^^^^^ 
pelle  Saint.    La  féconde  eilplus  fînguiiere,  îl  ^J^^^J[ 
eft  appelle  Saint,  parce  qu'il  eft  le  lien  &  le  tum  Çua 
nœud  de  la  Trinité  >  eftant  l'amour  du  Pcre  &:  f/^nBifi^ 
du  Fils  j  «Se  en  ce  fens ,  le  mot  de  Saint  vient  '^-"•'l^^p^U 
a  f  ^ncierdo ,  qui  veut  dire  eftreindre.  Latroi-  ciiÛQ^tio 
fiéme  eft  encore  plus  plaufible  ôc  plus  forte ,  fiUorum 
il  eft  appelle  Saint,  a  caufe  que  par  luy  nous  ^^omini 
le  fommss  :  Et  comme  quand  S.  Paul  a  dit  ^^^  ^^^j  ^^' 

i>    ^  ;     ^  ^  ,  %       tribut^ 

i  tjprit  de  uhu  prie  pour  nota  par  des  gemtjje^  j^^ 

E 
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r^ens  ineffables  ;  le  véritable  fens  de  cet  Apo^ 
ftre,  efi:  que  refprit  nous  fait  prier,  de  noug 
fait  gémir:  Ainfi  quand  nous  Tappellons  Saint, 
c'eft  l'appeller  wSanClificateur  5  c'eft  l'appeller 
la  guide  des  Saints ,  ôc  l'Autheur  de  la  fainreté 
à  laquelle  nous  afpirons.  Suiuant  ce  principe, 
qui  eft  éuidcnt,  nouspouuons  remarquer  auec 
i'Abbé  Rupert  ,  que  l'ancien  Teflament  ne 
nomme  quafi  pas  le  Saint  Efprit  :  S'il  y  a  quel- 
ques endroits  qui  en  parlent, ils  nous  mon- 
trent moins  le  Donateur  que  quclqu'vn  de 
py,  jo  fes  dons ,  Se  feloîi  cet  Autheur ,  lors  que  Da- 
uid  difl:  a  Dieu  :  JS/e  m*ofte^  poir,t  voftre  Saint 
Sf^rtt\  Il  parle  plus  de  l'cfFet ,  queduprincipc; 
il  marque  plus  la  grâce ,  qu'il  ne  marque  celuy 
qui  la  donne:  Il  ne  nomme  point  par  là  cette 
troif^éme  Perfonnc,  laquelle  a  paru  fous  le 
nom  de  Saint  EiTpritjlors  que  le  Nom  de  Iesvs 
fut  annoncé  par  l'Ange,  pour  mettre  les  hom- 
mes en  eftât  d'eftre  fanàifîez.  Mais  comme 
dés  qu'il  y  a  eu  vn  Sauueur ,  il  y  a  eu  vn  San- 
d:ific  tcur  :  auiîî  dés  que  le  Nom  de  I  £  s  v  s  a 
efté  donné ,  la  troifiéme  Perfonne  a  acquis  ce- 
luy de  Saint  à  noftre  égard,  parce  qu'elle  a 
trouué  dans  ce  Nom  dequoy  reftablirfa  grâce 
dans  l'homme. 

Allons  plus  loin  par  vne  reflexion  qui  cil  à 

faire  fut  ce  que  Dieu  difoir  chez  Ezechiel  fon 

Ttd^ho  Prophète  :  fe  contr^^hray  atiec  eux  vne  alUan- 

fanitif, .  ce  de  paix  y  nom  ferons  vnpaEle  eterneU  ^  le  met- 

ciiîume  ^^^y  lafan^ificatton  ati  milieti  d'eux.  Ce  mot  até 

.^*    ^^   milieu  d'epiX ,  eft  tout  à  fait  remarquable  :   Si 

dio  eo   nous  fçauons  découurir  vn  miflerc  qui  fe 
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tiroauc  dans  les  noms  des  trois  fameux  Patriar-  p,f.pg^ 
chcs,  Abraham ,  îfaac  &  lacob.  Le  nom  d*A-  tuum, 
braham fut  augmenté,  celuy  d'Ifaac  fuft  toû- <^^^.  57« 
jours  le  mefme,  ôc  celuy  de  lacob  fut  chan- 
cre. Abram  fut  nommé  Abraham  ,  lacob  fut 
appelle  Ifraël,  Ifaac  conferua  fans  augmenta- 
tion &  fans  aucun  changement,  le  ndm  qu'il 
receut  vne  fois.   Abram  rèprefentè  le  premier 
peuple,  c'eft  à  dire  le  peuple  Gentil.  Ifaac   qui 
cftau  milieu,  figniiie  lESVS-CHRtST  lequel 
receuant  vu  nom  par  lequel  tous  les  fideUes 
doiuent  eftre  fauuez  -,  aouftc  à  Abram,  ccd  â 
dire  au  peuple  de  Dieu  :    Peuple   qui  ayant 
quelque  chofe  de  la  vie  ôc  de  la  iuftice  (  parce 
qu'il  eftoit  iurtifîé  par  la  foy  de  nos  pères)  ^'^* 
n'ayioit  helaln  (juc  d'augmem^ticn  pour  efire  par-  ^-^^^^^ 
/.7/f,  comme  dit  le  doclc  Rupert.    Le  peuple  J^^^^  ' 
Gentil  n'cftoic  pas  enfi  bon  cll:at  ;  ilauoit  be-  indige^ 
foin  d'vn  changement  tout  entier  :  lacob  eft  ^^^  '^^ 
appelle  Kracl.    Et   le  Médiateur  de  ces  deux 'f^^^*'" 
peuples ,  le  milieu  de  ces  aeux  extrêmes ,  cette  crethr 
pierre  a  71  ^iiU  ire  'i  qui  ynit  deux  murailles  pour  caf.i^, 
vnfeul  baftiment,  cet  ifaac  véritable,  le  Ver-  ^<^^' 
be  Incarné  a  va  Nom  qui  n'eil  augmenté    nv  ^^^^^ 
ciiange,vn  Nom  ancien  oc  nouueau,  mais  tou- 
jours le  mefme  j   par  lequel  ii  ajoufte  ce  qui  Nomefs 
manque  au  premier  peuple,    ôc  change  tout  à  ^^^^ 
fait  le  dernier,  afin  que  le  S.  Efprit  foitle  fan*-  ^^^^^' 
dificateur  de  IVn  &  de  l'autre.  nafcere^ 

C'cft  par  ce  nom  que  le  noftre  eft  écrit  dans  tur  tm^ 
le  Ciel-,  &  que  fur  la  terre  le  faint  Efprit  illu-  ^"«^^^*. 
mine  les  ignorants,  refait  les  infirmes,  &  nour-  ^^^ .  '•' 
rit  les  faméliques.  Lç  Nomdç^BSVS  ^Ij:  ifns  DtHsid, 
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Si  vlU  huile  rifanâm.  Elle  cft  à  vil  prix,  mais  elle  cft 
ncnefet  f^futaire.  Si  ce  n  cftoit  quelque  chofe  de  vil  • 
hi  ef-  ^^^^  ^^  leioit  pas  rclpanclue:  u  ce  n  eftoit  qucl- 
fmâe  que  chofc  de  falutairejelle  ne  m'attircroit  pas  à 
retHY: fi  Y>yQii,  L'huile  entretient  le  feu,  nourrit  la 
faïutare  ç\-^^[^  ^  ^  appaife  la  douleur  :  il  s'en  peut  faire 
non  ^r    1    î    1       •  t    I  •  o     1 

fet  non  ^^  ^^  lumierc,  de  la  nourriture,  &  des  vnguens. 

me  in-  Ce  que  l'huile  matérielle  fait  fur  les  corps ,  la 
trArciiif  Mylîiquc   le  fait  fur  les  Ames.  Le  Nom  de 

J^^      I  E  s  V  s  imt  €  fiant  prefché^  nourrit  eftantmedhé  ^ 
frmi;.  .     ^        ^  /    t-^'    >         r  .  r  ■ 

m  Cant  ^^^^^^  €{rant  inaoc^tie.   D  ou  penlez  voUs  que  ioit 

venue  cette  fi  grande  &  fi  foudainc  lumière  de 
Lmet  1^  Ççyy  q^ j  a  écarté  les  ténèbres  du  mondes  fi  ce 
f^^  ^'  n'eil  de  la  prédication  de  ce  nom?  c'eil  dans 
fifcit  cette  lumière  que  nous  auons  veu  celle  de  la 
cogtta^  grâce  Se  de  la  gloire  ,  &c  c'cft  par  la  que  faint 
tmm.tn  p^^j  ayant  prefchéle  Nom  de  Ihsvs  aux  Ephe- 
mcatu ^  {jens  difoit  :  Vous  naue^pa^-  feuiement  efié  dans 
vngît  ^^^  ^^^^ ^^^-^î  "^^^  auez^  efié  des  ter.ebrcs  mepme ,  & 
idem-      maintenant  >  non  Jtttlement  'vous  e  fie  s  dans  la  Ih^ 

miercy  mais  vous  en  efies  vne  tome  pttre  ,  &  toute 
^^\  ^^*'  diifine:  Cet  ApoftrCjdit  faint  Bernard^monrroic 
fmne  ;^  tous  les  hommes  la  lumière  fur  le  Chande- 
d,4imus  lier,  parce  qu'il  leur  prefchoit  I  es  v  s  fur  la 
i^men  Croix.  Et  ce  nom  fortoit  comme  vn  éclair  de 
ff -^'  la  bouche  de  faint  Pierre  5  lorfque  faifant  des 
luii^is  niiraclcs  ,  il  commençoit  toiiiours  par  dire  ai4 
cliqua  Nom  de  Iesvs  ,  comme  on  le  voit  au  troifiefmc 
àottne-  j^es  A6tes.  Ce  Nom  contient  encore  noftre 
(j4A  nîic  nQUfi-itLire,  &  fans  luy  toute  celle  cjue  nous 
lux  in  prenons  moralement  eft  amere.  C'efl  l'adou- 
Bomino  ciffement  de  touc  ce  que  noftre  cfprit  ne  peut 
^fhef.  ;.  digérer,  c'cft  le  fel  de  tout  ce  que  noftre  caur 
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peut  trouucr  d'inlîpide.  Ce  nom  reparc  nos  -^^^^^^ 
forces,  quand  elles  lont  epiiilecs  ;  il  rctait  nos  nis  ani- 
fcns,  lors  qu'ils  font  abbatus  ;  il  rauitaillc  pour  m*  ci- 
ainfî  dire  ,  noftreame  ,  quand  clic  cfl  comme  ^^J  »  fi 
àieun,  &  que  nos  bonnes  afFedions  font  fur  '*'     '^ 
le  pomt  de  dégénérer  en  des  langueurs,  ôc  Cits  ff^^^i^ 
défaillances  mortelles.    Dieu  parloir   de  fon  tur,  m^ 
Nom  ôc  de  fa  Table  tout  enfemblc  dans  vn  ffpidus 
erand  reproche  qu'il  faifoit  aux  luifs.   tJ^en  ^-^  '^ 
JVcm  5  dit'd  ,  ejv grand  parmj  les  uentils  *,  e  ejf  r^i^ 
à  Itij  t^uib  ûjfrent  &  <^îCils  facrtfitnt  anti  toHte  la  condi^ 
pureté  ^mleurep: poffibk*  jQ^tfl  deHtnu9  lavo.   tur. 
fire  }  votif  A0ez^  fouillé  ce  famt  Nopfy  en  éliftiti  ^Z.^^' 
^pte  lot  Tal?U  dj*Seignetireft  foitulée.  Les  Eftran- 
gers  connoifTent  ,  ôc  adorent  mon  Nom  j     ÔC  Ma^ 
vous  ô  luifs,  à  qui  ie  Tay  particulièrement  fait  i^ch»u 
connoiftrc  ;  Vous  qui  elles  mon  peuple,  dites- 
moy ,  n'eft-il  manifefté  que  pour  eftre  foiiiîJé  î 
Ne  Taucz-vous  reconnu  que  pour  me  com- 
battre ,  par  le  mépris  que  vous  faites  de  ma  Ta- 
ble ôc  du  f  acrificc  qu'on  m'y  pre faute  ?  A  Dieu 
ncplaife,  Melîîcurs,  que  fon  Fils  vous  faffelc 
mefme  reproche,  &  qu'il  vous  die:  C'efticy 
que  mon  Nom  &  mon  facrifice  fc  trouucnt  cn- 
fcmblei  C'cfticy  que  le  Nom  de  Iesvs  Ôc  fon 
Corps  iont  adorez  par  les  mefmcs  confrères; 
Tous  les  autres    Chreftiens    reconnoiffcnt  la 
grandeur  de  ce  Nom,  pour  la  mémoire  duquel 
ils  adorent  TEuchariftie.  Et  ^os  pollmfiïs  lilnd. 
Et  vous  mes  frères,  ôc  vous  mon  peuple,  vous 
dont  l'Eglifc  porte  mon  Nom  de  Sauucur  y 
Vous  dont  la  Confrérie  porte  mon  Nom  de 
Iesvs,  Auriez  vous  vny  ce  Nom  ,  &  ce  Sacre- 
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iTicnt  pour  les  combattre  l'vn  par  l'autrefRecc* 
priés  vous  ma  fubdance  pour  violer  mon 
Nom?  porteriez  vous  mon  Nom,  pour  atta- 
quer plus  infolemment  la  fubllance  queie  vous 
donne? 

Enfin  Mcfîîeurs  ,  ce  nom  porte  le  foulage- 
ment  de  nos  douleurs  *,  aueciuy  elles  font  fa- 
lutaircs,  fansluy  elles  nous  en  attirent  defecô- 
A^s.  Voftre  aiTie  elUelle  ofFufquée  de  quelque 
nuage  de  chagrin  ou  de  triilefî'e?  Ce  nom  luy 
rend  toute  la  ferenué  qu'elle  peut  auoir. Coure 
elle  à  le  punir  de  fes  çrmics  par  vn  dclefpou" 
qui  cfl  vn  crime  plus  grand,  &  qui  a  en  foy  vne 
punition  de  péché,  plus  noire  &  plus  criminel- 
le que  le  péché  mefmc  ?  Ce  nom  la  fait  rcfpi- 
rer ,  &  la  remet  dans  vne  confiance  d'auoir  du 
:êfYr»^     fecours  Ci  elle  le  fçait  feulement  fouhaitter.  Ce 
loco  ci-  nom  donne  le  courage  dans  la  crainte,  la  fcr- 
^*^'''       metc  dans  les  dangers,réclairci{rement  dâsles 
doutes,  la  ioye  dans  les  affluSkiôs.  Qii'y  a-il  qui 
arreft^    mieux  l'impetuoilté  de  la  Colère ,   qui 
dcffeichc  mieux  les  humeurs  de  l'Orgueil ,  qui 
ferme  pluftofl  les  playes  de  TEnuie  ,  qui  efloi- 
gne  11  bien  les  (lames  de  la  Luxure,  qui  réueillc 
mieux  de  la  léthargie  delaParelTcqui  eftanchc 
plutoll  lafoif  de  rAuarice,&  qui  reprime  auec 
K^       tant  d'empire  les  dcfîrs  de  la  Gourmandifcjque 
<7w»//>    le  Nomde  Iesvs?  Puifqu'il  eft  vray  que  quand 
^^!^.      ie  le  profère  ,  ic  me  propofe  vn  Homme  de- 
jon^nt    bonnau-e,  humble,  bénin,  fobre,  chaftc,  mifc- 
cuwin.   ricordicux,  &  orné  de  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
fonîicnt  gmer  de  fa  nt  &  d'honnefte.    le  me  le  propble 
-^  *^'     comme   celuy  qui  peut  me  guenr  par   loa 
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exemple,  5^  me  fortifier  par  fa  gracç. 

Par  îâ lumière  que  porte  le  Nom  de  Ifsvs, 
le  S.  Efprit  ïùz  briller  la  iienne^  au  lieu  que 
quand  nous  obfcurcifTons  la  gloire  de  ce  Nom 
nous  pouuons  dire  que  nous  auons  obfcurcy 
l'éclat  de  cette  Troiiiefme  Pcrfonne,  &  que 
{aintPaul  nous  a  inutilement  crié.  N^eftetgnez^ 
fotm  le  6'.  £ff'rii.  î  ar  cette  nourriture  qui 
fe  trouue  dans  le  Novd  de  Iesvs,  le  faint  Efpric 
nous  entr<:îient  en  îuy ,  ôc  s'entiericnt  en  nous. 
Si  nous  I4  méprifons  ,  li  gémit ,  il  la  demande 
auec  ces  ioupirs  y  dont  parle  le  mefrae  Apoflic, 
Par  cette  ondion  le  faint  Efprit  réjouyc  nos 
cœurs  5  fans  elle  ils  font  trilles  :  ôc  cette  Troi- 
fiefme  Perfonnc  qui  nous  viuifîe  Ôc  qui  quoy 
qu'impaiîiblc,  compatit  à  nos  maux  ,  nous  fait 
dire  encore  par  la  mefme  bouche  :  n^ffitge:^ 
j)M  le  faint  Efprit.  Tant  il  eft  vray  que  lafanâ:i- 
fication  du  faint  Efprit  au  fens  que  ie  vous  Tay 
prefchée,dépend  de  celle  de  ce  Nom  glorieux, 
auquel  ie  vous  prie.  Meilleurs,  d'éîeuer  auec 
inoy  vos  cœurs,  parTadc  d'efperançc  que  iç 
vay  produire  pour  finir  ce  difcouis. 

f^'otcjvn  pécheur  pYojicrrJ  detiant  'Vous  o  njon 
1es\s\  mais  vn pécheur  <^mno\eroit  înnoamr  vo^ 
Ure  mifencorde  après  Cauoir  outragée^  s'il  tte  voyoit 
^t*i  voFtre  nom  votis  oblige  a  la  faire  ,  &  qm  le  pe^ 
ché  qm  la  combat  ncmpefche  pas  qtielle  ne  trum^ 
phe  y  lorf^n  on  ft  met  en  eftat  de  la  reclamer,  fe 
'voîu  la  detnande  parce  Nom  que  ie  viens  d'anncn* 
€er,&mes  dereglemensrnajantmis  dans  l'e:i.tre* 
me  h  e foin  de  la  recenoir ,  ne  in  o  (lent  pas  le  conra- 
ge  de  l'attendre.    £icn  loi»  u  albâtre  mon  efpe-^ 
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vance  ,  ïU  m  font  que  la  relmtr^  pnrce  qnvn  cœur 
eottpable  neftiutn^n  rebute  ,  s' il fc ait  eftre  fjHryttî. 
Je  itf  darJsUiioHYe,'T)imn  Satinenr  ^  cjue  les  en- 
fnmels    votts  trovment    plus  dtfpofè    k  efïre  leur 
Tcre  que  leur  Jhge  ,  &qn'ds  ceffenten  qnclcjae  fa- 
çon d* eftre  coupables ^  quand  fis  reconnoiffent  de^ 
liant  VûHs- combien  ils  le  font.  La  crainte  que  le  ref» 
peil  leur  infpire^  cède  a  la  confiance  que  leur  don- 
ne C amour,  ç^ïnfi^tout pécheur  que  lefu'ts^  &  tout 
S^.mt  que  vous  eflesje  ne  laijfe  pas  d'afpirer  a  m'v- 
fjirk  vous  ,  &  ce  de  fer  quifemble  soppofer  k  voïire 
gloire yla rétablit che\jino''.  Car  enquoj palf-ie -,  o 
Doux  Iesvs  en  quoy pi^if-ie  mieux  vom  tcfmotgner 
i'ejhme  que  le  fais   de  voflre  wfnic Bonté  3  que 
quand  le  pretens  quelUfurabon  ie  la  ou  ma  malice 
^.bondoît  ,   &  quellefalfe  vn  effet,  qm  neferoit  pas 
fi  digne  de  vous  y  fi  te  nefiois  entièrement  indigne  de 
luy  Aï  es  péchez^  fondent  mon  efperance  ,  lorfquds 
femblent  la  rumcYyVofre  Bonté  la  fouflient  ^  voflre 
Grâce  la  fortifie  >  mais  voflre  Nom  la  fait  naiflre , 
putfque  voflre  'Prophète  'J^jjal  m'aprend  (jue  bien- 
heureux efl  celuj  qut  ejlablit  toute  Itt  Jicnne  an 
IBeatus    T^cm  de  fon  ^Dieu.     l 'attens  que  mon  amefoit  vo- 
'vir  en-  (l:re  demeure  y  quoj  que  vos  ennemis  y  ajent  fan  la 
tus  eft    'ic^Y.  Allais  0  moname  au  es-tu  pour  eflre  le  temple 
-Oorni     de  ton  VieuWu  quen  e7^-tu  point  y  fi  Dieu  te  veut 
ni  fpes  four  fon  7em  pie  ?   tj^on  I  e  s  vs ,  quefl  ce   que 
etus.       l'homme^,  il  efl  vn  pur  néant,  quand  par  le  nom-  de 
tf'  >^'     itige  vous  le  voHle\  examiner  y  mais  il  eft  tout, quand 
par  le  Nom  de  1  "esy  s  vous  daigne^  l'ahfoudre, 
pi  neli  rien^puifqut  pour  eflre  quelque  chofe  il  a  be- 
fom  que  vous  le  releuie^.  M  ai  s  comme  c'eflle  néant 
qm  efl  la  matirre  de  vas  Ouurages  ',  ce  néant  oit  te 
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tne  regarde  efl  démenti  'voflre  trefor  ^  puifi^ue  vous 

me  donnez^  vofirc  cœur  ,    &  que  ce  cœit'  félon  cjue 

vous  me  l*auez^  er.feignéj  re  peut  eftre  ^tie  là   où 

eflvoslre  threfoY'^  En  lay  rnefme l'homme  ntlhiten^ 

envotis  U  efitom,  &  ceït  pour  cela  que  vom  Co~ 

y?^^  de  denant  vous  X  pour  le  mettre  en  vous'.  *D\in, 

tant  que  quand  lefu^  deuant  VêUs,  te  fuis  dans  le 

iugement  de  voHre  Vérité ,  laquelle  découure  mon 

néant  \  mais  en  vom  te  fuis  dans  les  tendrejfes  di 

voJ}re  F tetéJaqmlU foulage  mon  e^re,  C'ej}  ainfi 

mon  îefm  que  vofire  Nom  me  deliure  au  moment 

quil  vom  engage ,  &  que  voftre  mtferuorde  confole 

ceux  que  vo^re  tufitce  humtlieJefuis ^  l'eflroitdans 

mes  entrailles ,  &  t'y  trouue  ma  ramex  Je  fuis  an 

large  dans  lesvoftres,  &  ly  trouue  mon  re^ahUJfe- 

ment  Les  maux  que  i  aj  fans  contre  vous  ont  beau 

attaquer  mon  efperance»  les  hifns  que  vom  auez^ 

fan  pour  moj  Urafjeurent.    fe  fûts  pauure ,  vous 

efles  riche ,  &  ce  nche  pour  eflrf  libéral  demande 

feulement  que  cepanurtfoit  mendiant»  Vous  voulez^ 

bien  exauci, rmes  demandes ,  fuifque  vous  m'inj^pi- 

rez^yvous  m'enfeignez^i  &  'nous  m' ordonnez^  de  les 

faire.  Vn  ^bjfme  tnuoque  l^ autre  ;  celuj  de  voflre 

m:ferjcorde  inuoque  celuj  de  ma  mifere  pour  le 

combler.  1)u  mien ie  m'ejîetteau  voflre  pour  rece^ 

noir  vos  grâces  i&  du  vojire  ie  redefcens  au  mien 

pour  les  reconnoiftre.  Comme  la  ferufalem  de  l'A" 

pûcaljpfe^  le  defcens  d\kie  fuis  montée  te   monte 

fan?  faire  d'entreprifct  &  ie  defcens  fans  faire  de 

chente.    p^cî  s  reglez.fi  bien  ces  diuers  wouuemenSy 

que  quand  wus  m'appeUe\^  à   vous  ^  te  fens  que 

^'ousffaue^^cfier  a  mon  amhnicn  ce  quelle  auroit 

de p-efnmpfi4LUX\  &  quand  vous  mç  rappelUz^  en 
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moj  y  vota f^am^Q fur  k  mon  htimiUté  ce  ^ttelU 
anroit  derempa/!î.  zy^ chem\^Sâgneî4>r ^  &  ne per-^ 
m€tt€\^pas  que  mon  Ouurage  deftrmfe  le  vo[tre^nj 
que  le  fiofhane  vn  Nom  qm  eft  fantïifié pom eftre 
fantî'ijiant:  Faites,  s^dvous pl^iftyque  te  ventile  m'a 
faim  5  amc  autant  d^  fnçente  que  le  m^a^me  que 
'VOUS  le  voulez^',  canefui^  certain  que  vous  ne  pou- 
fiez,  vouloir  me  Cefterque  quand  laufaj  bien  vou^ 
lu  le  perdre.  jQue  mon  def ordre  ne  vous  ofte  pas  le 
JSiom  de  lefus^quevoftre  rigueur  ne  t efface  p m 
defuYfnoy,  laiiic  i^-ic  Seigneur  à  mon  efperance^elle 
Je  fonde  fur  luy  ,  C^  fe  promet  de  bemr  éternelle- 
ment ce  S,  lyjjom^  qui  pour  comble  des  bcnedi^ 
«Scions  qa  il  contient,  a  paru  auiourd'huy  au 
Nom  des  trois  Perionnes  Diuines ,  &  nous 
pouuons  dire  Bcneii^im  quivenit  m  nomme  'Do^ 
mmi.  le  vous  le  1  ai  (Te,  mes  frères  ,  ie  vous  le 
lailTe,  par  où  ie  vous  l'ay  porté  ;  ie  finis  par  où 
i'ay  commancé  ,  lors  que  ie  vous  coniure  d@ 
louer  &  d'inuoquer  le  Nom  de  I  esvs  ,  ^^ 
vom  du  jPsre,  du  VUs^  &  du  S*  £fprn. 
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PANEGYRIQVE 

DV  BIEN-HEVREVX 

lEAN  DE  DIEV 

FONDATEVR   DE  L'ORDRE 

des  Religieux  de  la  Charité. 

PRONONCE*  DANS  LEVR  EGLISE  DV 

grand  Hofpital  de  la  Charité  à  Paris  le  iour 
defa  FeilehuitiermeMars  i66^.  en  prefen^ 
ce  de  Leurs  Maicftcz. 

Humiltauit  fèmetipfum  fa£îus  obediens  yfm 
que  ad  mortem  y   moftem  dutem  Cracis 
propter  quod  ^  Deus  cxalcamt  illum^  ^ 
donauit  iLli  nomen  ,  quoi  ejl  fuper  cmno 
nomen^  ^dPhilipp»  i,  chaf» 

Icfus-Chrift  qui  déceuure  fa  gloire  aux 
Anges  pour  les  foûmetre ,  découure 
fon  humilité  aux  hommes  pour  les 
chariTier,  Il  la  pouffe  iufqu'àrobeif- 
fance,  luy  qui  eft  fouuerairii  &:  cette 
obcyffance  expofeà  la  mort  vn  Dieu 
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immorcel ,  5£  a  la  mort  honteufe  de  la 
Croix  le  Seigneur  de  la  Gloire  ,  qui 
pour  recompencede  ks  abaiflemens 
reçoit  viiNom.  Ce  font  les  paroles  de 
S.  Paul  dans  le  fécond  de  fon  Epiftrc 
aux  Philippiens,  ^  ic  les  applique 
à  rhomme  de  Dieu ,  dont  nous  cé- 
lébrons aujourd'huy  la  Feftc. 


:^ES  D  A  M  ES, 


Si  ic  prefchc  l'humilité  dVn  Saint,  en  prc- 
fcncc  de  ce  qus  la  terre  a  de  plus  pompeux  ,  fi 
ic.  p^-^rle  de  fon  obey (lance  a  des  Souueraines,  Jfî 
i  annonce  la  hante  de  la  Croix  à  d'illuflres 
Reines  ,  que  Dieu  a  mis  lut  le  Trofuc  :  C*efl 
parce  que  le  fçay  ,  Mes  Dames,  que  vos  Maje- 
ilcz  defccndent  aifément  par  leur  vertu,  de 
toutes  les  grandeurs  où  la  naiffance  \ts  a  pla- 
cées >  &  que  l'Eloge  du  Bien-heureux  1  E  A  N 
DE  D  I  E  V  >  qui  feroit  a  d'autres  Ames  va 
fecret  reproche  ,  eflvn  applaudiiTement  pu- 
blic pour  les  voftres.  Ce  que  Ican  de  Dieu  vous 
doitjluy  faie  fans  doute  regarder  auec  plaiiir 
ce  que  vous  eftcs  :  C'eft  pour  cela  que  ie  prens 
courage  en  prefencc  de  vos  Majellcz,  où  d'au- 
tres le  perdent.  le  fçay  que  la  gloire  de  lean 
de  Dieu  .  n'cft  point  en  danger,  puis  qu'elle 
ne  fçauroit  fouffrir  dans  mon  difcours  aucun 
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cchcc,  d'où  voftrc  filence  ne  la  releue.Vos  Ma- 
icftczluy  donnent  plus  d'éclat  que  ie  ne  fçau- 
rois  luy  en  oflcr  ,  &  quelque  groilîere  que  foie 
la  peinture  par  laquelle  ic  le  reprefcnte  ,  elle 
ne  fcauroit  vous  uécruifer  voftre  Saint.  le  le 
nomme  ainfî.  Mes  Dames  ,  parce  que  c'eil:  le 
digne  fuiet  d'vn  des  Roys  vos  Ayeux,&que 
vous  l'auez  rendu  voftre  par  l'honneur  que 
vous  faites  à  Ion  corps  natuielacSc  par  la  prote- 
ction que  vous  donnez  à  vnOrdre  qui  eft  com- 
me Ton  Corps  myftique.  Chez  le  Prophète  Eîi- 
fée  ,  la  Paix  elloit  marquée  par  1  vnion  &  l'af- 
femblage  des  os  i  mais  nous  auons  veu  par  vn 
lymbole  oppofé  que  la  paix  que  vos  Majeftcz 
nous  ont  portée  ,  a  efté  fuiuie  de  l'heureufe  & 
delà  folemnelle  diftribu  ion  des  o (Te mens  de 
ce  bien-heureux  Père.  Vos  Maieftez  ontcften- 
du  leur  main  pour  faire  qu'il  eftendit  Ton  bras 
iufques  icyj&queles  Religieux  qui  font  en 
pofîelîion  de  viure  de  fon  tfpritjne  fuffenc 
pas  entièrement  priuez  de  celle  de  fon  corps. 
On  a  veu  cette  Tranflation  célébrée  aucc  tant 
de  zèle,  que  ie  ne  doute  pas, Mes  Dames  ,  qu  il 
neferenouuellc  dans  vn  Auditoire,  où  nous 
voyons  vos  Maieftez  ratifier  en  quelque  fa- 
çon tout  C€  qu'elles  ont  déia  fait.Ioignez  Chrs- 
ftiens,  ioignez  ce  que  vous  voyez  5  a  ce  que 
vous  allez  entendre, apprenez  desTeftes  Cou- 
ronnées, à  vous  humilier  deuantles  Saints,  &: 
cuprefence  des  plus  grandes  Reynes  de  la  tcr- 
ic  ,  faliiez  aucc  moy  la  Reyne  du  Ciel,  u^tte 

Si  nous  f^auons  pourquoy  Dieu  eft  appelle  le 
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Dieu  des  îuftcs,  nous  n*auons  pas  peine  a  iiiger 
pourquoy  les  iuftcs  font  appeliez  dansTEicn» 
tare  les  Hommes  de  Dieu.  Il  eft  parcicrtliere- 
mcntleDieude  ceux  qui  ne  veulent  poffcdcr 
c]aeluy,de  ceux  qui  fondent  en  luy  toutes 
leurs  elperances  ,  6^  qui  ueceuans  des  ptomef- 
fes  de  tous  coftez,ne  fe  confient  qu'à  celles 
qu'il  leur  fait  :  Il  eii  le  Dieu  des  hommes  qu'il 
protège,  &  qui  ne  deftinaat  leui  trauail  qu'à 
luy,attendent  de  luy  feul  toute  leur  recouH 
penfe.C'eil  ainii  qu'il  fe  dit  le  Dien  £  yîbr^Jjami 
d' Ifaac  &  de  lacoh  ,  comme  s'il  vouloit  mon- 
trer qu'eflant  le  Maiflre  de  ces  Patriarches  ,  il 
fc  rend  neantmoins  comme  leur  polfefîion  ,  ^ 
qu'ils  le  polfedêt,  parce  qu'ils  le  fcruent.îl  a  la 
bôté  de  vouloirque  le  droit  de  polfellion  foie 
réciproque  ,  &  qu'encore  que  d'vn  fuiet  mile- 
rablc  à  vn  Souucrain  Tout-puiiT.  nr ,  il  ne  puif- 
fe  pas  y  auoir  vn  entier  rapport  de  lu'lice-, 
neantmoins  il  condefccnd,  &  fe  rend  noftre, 
quand  nous  fommesàluy.  Pour  nous  acquérir 
mefmej  il  fe  donne;  parce  que  par  la  poiTeQion 
ique  nousauons  de  fon  amour ,  il  eftablit  celle 
qu'il  prétend  furlcnoftre. 

Il  la  marquoit  autresfois  cette  polTeiîion, 
parle  foin  de  la  graucr  de  ion  nom:  &:  comme 
nous  voy6s  par  l'infcription  des  Hoflels,  quel- 
les font  les  perfonnes  à  qui  ils  appartiennent: 
Ainlî  Dieu  a  donné  diuers  noms  aux  hommes 
qu'il  a  particulièrement  choifi  pour  eftre  les 
Temples  viuans  de  fon  amour^  <Sc  lefeiour  de 
Tuau.^^  grâce.  Ils  luy  difoient  par  la  bouche  à\i\ 
um  inVïQ^\itlÇ.^3Ùgncm  t'VQiis  ejfçs  en  nov^s  ,&  v§- 
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îrenoma  eftê marqué  fnr  nf>m,    Ec  nous  lifons  ^^^'^^ 
CCS  paroles  au  troifiémc  de  rApocalvpfe  ,  J'é-  "\^^' 
crtrajjmhij  le  nom  de  mon  Di€î4,  Mais  quand  il  nonun 
eu  queftion  du  Verbe,  il  en  cft  parlé  en  des    -um 
termes  bien  différents ,  félon  la  fubtile  remar-  ^^'*o^^' 
que  du  dode  Rupcrt.    Dieu  parlant  de  fon  ^^f /-^ 
Fils,  diloit  a  Moyie,  /e  mettray  mon  nom  en  Im.  nos^ 
Le  Verbe  incarné  aura  donc  en  luy  le  nom  qui 
n'cft  quc/wr  les  autres  ;  parce  que  \qs  autres  ne 
(ont  que  fous  l'écorcc  de  la  Loy,  ou  pour  /e 
moins  ils  n'ont  que  la  fuperficie  de  la    Grâce 
dans  l'ancien  Teftament  ;  mais  le  Fils  qui  efb 
la  véritable  pofîefiion  de  (oti  Père ,  en  a  les  ti- 
tres au  dedans  deluy-mcfnie.  Le  principal  titre 
c'eft  le  nom  qui  luy  acfté  donné  à  caufe  des 
àbaiiïemensoù  il  s'ell:  réduit.    Ainii  l'homme 
que  ie  vous  prefclie,  cet  Homme  diuin ,  qui 
par   vnc  prouidence  particulière,  eft  appelle 
Jean    de  *Diep6,  doit  mériter  ce  nom  par  les 
mefmesvoycsqire  lESVS-CHRISTa  fuiuies. 
Vous  allez  voir  comme  de  Tes  puiffances  il  n'y 
en  a  pas  vne  que  Dieu  ne  polTedc.  L'humilité 
metDicu  en  poircflion  de  noilre  Entendement, 
l'obey/Tancc  le   met  en  poflcfîîon  de  no(lre 
cœur ,  la  pénitence  ie  met  en  podeiîion  de  nos 
corps  ;  &  ie  confidere  renrcndcmcnt  de  lean 
acquis  a  Dieu , par  cette  humilité ,  en  laquelle 
Lumtbauit  fefnetipfum ,  Son  cœur  foûmis  par  c^t 
te  obcyirance,/^<^//«  ohediens  :  Ton  corps  acquis 
à  Dieu  par  cette  pgnitence,  'vf^tie  ad  r/ionem. 
Ce  font  les  trois  rirrespar  lefquels  il  cft  ïean 
de  Dieu,  pyvHc^  <^piod  &  Dens  donawt  tlli  no^ 
njen.  Ce  (ont  les  trois  parties  de  ce  diftours. 
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PREMIERE     PARTIE. 

'^  A\r  C>\nt  Bonaiienture, 
^^''^InùScTînecheïeacdeuonon, 
Oquelhumuiteeit  vue  Dicu,vnc 

Lhole  de  perfea.on ,  dan  J^^J^  ft°  „ifo,  , 
ft,uu  b>=a-:oft  des  ^'^'^^^'^^p^^^^  on 
&  vne  voye  toute  «^X^'^P  B.en-hcureux 
amucb.en-toft    ^;^  ^n  de  cette  échoie  . 

pour  allet  à  D.eu,  ?^<^£^g  ;",„,  ^échoie  . 

tre  moyen-, il  auoic   be'^^in^  ^^_ 

pouts'Lftru>re,patcequil  nauo     p 

L  eftude  -,  a  auoit  ^.f ^  f  ^^^^^   ^.Id. 

s'auancci ,  pa  ce  c^u  f  j^       „,er  c  cft    ; 

Cetteelcbeleadiuersde  v        ^^^^j^,^. 

defefoûmettre  à  &"  SuP^J'^^lauéde  de-   [ 

eftvepteferéà  onef^^V  ^    ^3^fo,  égal, 
uoit.  Le  fécond  eftdelhe  10  ^,^^ 

fansvouloHl'e-po^^«f-f°j^;  '^,,fi,foe  .eft  ï 
l'hummtédcfuterogat>o^  Le;  ^  ^^,^3 

de  fe  foumettre  a  fon  intet  _  ^^  ^^^^^ 

D.eu  fournis  à  ^°^-^l«  ""  de    ,  L"  ^«^  -li 
„et  pas  feulement  aux  b  en^.^^      encore  aur 

trouue  enfoy  ,  n^a.s  >YVnroiffent  ailleur,. 

„,uxdcla  — _tt  ^  ,Uo U^om-  femm.| 
Abigaïllo»quc  Dam     avo  P^  ^^^  j^^„ 

neutendefcendant,Etquai^  ^^  _^^  ^^^ 

rappclloitàfoncofte.ccqueu.a  ^.^^ 
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rite  pour  s'y  elciîcr,  n'cmpefchoit  pas  le  pro-  Eccef4^ 
fondrefpect  par  lequel  elle  s'abaifToic  iufques  ^^^^ 

1  /*!  J-»*  •        ttiSt      fit 

aux  pieds ,  non  feulement  du  Monarque  j  mais  .       " 
encore    de  tous    les    Sujets   qm  en   1  nono- ^^//^^^  ^ 
rant  comme  leur  Reyne,  la  voyuit  comme  leur  -vt  la- 
fujette  par  le  miniftere  de  iauer  leurs  pieds,  ^^  ^*' 
qu'elle  fouhaittoit  auec  emprtlfement.Iean  de    ^^J'^^" 
Dieu  le  voit  eleue  par  des  grâces  particulières;  Domi^ 
il  fe  voit  honoré  colume  vn  Saint,  Ton  ame  nimei, 
joiiit  de  toutes  les  càrelTes  qu'elle  peut  rccc- 
uoir  de  fon  Epoux  ,  mais  quelque  vnion  qu'el- 
le rJtauec  le  chef,  elle  fe  profterne  ,elle  s'a- 
bailfe  dans  tous  les  offices  les  plus  vils,  que  l'on 
peut  rendre  auï  plus  foiblcs  de  tous  les  mem- 
bres myftiques. 

C'efl  vne  maxime  qui  efl  paradoxe ,  mais  qui 
cftaffeurée,  que  quoy  que  Dieu  habite  dans 
vne  hauteur  inacceflible,  on  doit  le  ioindrc 
par  les  plus  profonds  abailTcmens.  Sa  hauteur 
le  dérobe  à  la  connoiflance  d'vn  entendement 
qui  raifonne  -,  mais  elle  ne  fçauroit  le  dérober 
aux  approches  dVn  entendement  qui  s'humi- 
lie.  Il  eft  bien  haut  le  Dieu  que  nous  adorons! 
Et  cependant  il  ne  voit  que  de  loin  ,  dit  lé 
Prophète,  les  chofes  élcuécs.  Vous  montez, 
è  Chreftien ,  vous  montc^i  a  ce  Dieu ,  par  tout  ^i^^  ^ 
i'elTor  que  vous  pouuez  donner  à  voflrc  ame,  l&ngè 
elle  croit  l'approcher,  lors  qu'rfpirant  à  vn  ^^i^^f^. 
obiet  û  '.{leuéielle  veut  dire  efîeucc.Mais  elle^'^* 
rampe,  &  ce  qu'elle  croiroit  eftre  vne  échele 
pour  paruenir  a  cette  haute  participation,  n'eit 
qu^vn  piège  dans  lequel  fon  erreur  liy  fait  faire 
Va  faux  pas ,  &  fon  aucuglement  luy  prépara 
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Si  njuît^^^  cheutc  ;  VcaUz^-votis^  dit  S.  Aiiguftin^^^w^ 

'vtaltusDleti  saaotftne  >   ^hba'ijfez^  vcm.   (^e  fuht  de 

Deus     grands  myl^eres  ^Hc  ie  vous  annonce  y  tJ^ es  Fre- 

t^ictnt-  rtfi»  *Dicpi  e^fttr  tomes  chofes  :  Votif  vous  rUmez^z 

nie  ht*-         Vé?^i  vous  ejloignez.  par  là  ^  Vous  vohs   ah- 

milis     l^^^Jf^^i  &  alors  tl  defiend  à  vous.     lean  cil  fi 

fit.Mam  humble,  qu'il  fe  fafchc  de  paiTerpour  humble, 

^»^»?y-il  veut  palier   feulement  pour  chetif,  il  veut 

J^*^^   qu'on  le  prenne  pour  vn  homme  humilié,  mais 

DeHs^    non  pas  pour  vn  homme  qui  s  humilie  ic  clt  a 

fuper     dire  qu'ilfouhaitteroit  qu'on  crut  que  Tes  abaif^ 

^^*'f    femens  font  forcez  plaftoil  que  volontaires,  & 

çisT'  4"^^'^^  ^^  rampant,  c'eft  qu'il  ne  peut  s'em- 

&  »tf;2  pcfcher  de  l'ellre.    Il  prend  pour  cet  effet  le 

illum    fardeau  de  fon  prochain ,  il  s'attribue  autant 

tangis    qu'il  pçy^  {^^  fautes  d'autruy,  &  quand  on  rap- 

/;wT  '  P^^^^  àl'Archeucfque  de  Grenade,  que  le  Sains 

^  ipCg  tient  dans  fon  Hofpital  des  pcrfonnes  plus  di- 

aâte     gnes  de  cenfurc,  que  de  fecouis  j  il  va  dire 

defcen-  qu'il  cft  le  feul  qui  mérite  d'eftre  chaffé  d'vn 

inpral  ^1^^*^^^  il  ne  mer  pas  à  profit  les  grâces  qu'il 

3j,        a  rcceu'ës  :Ainfi  fans  approuucr  les  fautes, il 

les  prend  fur  fon  comote  jmais  le  poids  qui 

n'eiî  pefant  qu'ii  ceux  qui   font  les  crimes  , 

cft  léger  aux  Ames  qui  les  expient ,  &  n'cm- 

pefchc  pas  que  lean  ne  monte  iufqu'au  bout  de 

cette  echele,auec laquelle  il  paruient  à  Dieu. 

Au  contraire  ce  poids  d'humilité  le  rend  plus 

agile,  &  comme  fon  Diuin  Maiftre  chargé  par 

fon  humilité  des  péchez  qu'il  n'a  point  com- 

t.xu.U    mis,  i\  \<:^  prend  comme  àcs  degrez  fur  lefquels 

tauitvt  on  s'éîcue. 

gii^^      Cette  échelle  apluficurs  autres  degrez  que  rc- 
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marque  le  mcrme  Saint  Bonauenture.  Le  pre- 
mier 5  c'cft  le  mépris  qu'on  a  pour  tout  le  mon- 
de. Qui  croiroit  que  1  humilité  fuit  vue  efpecc 
de  fierté  ?  Dans  laquelle  ilfcniblc  qu'il  faut  fe 
contredire,  puisque  cette  vertu  nous  met  ail 
defTas  de  toutes  les  chofes  j  ôc  que  nous  pcr- 
fuadant  que  nous  fommes  indignes  de  tous  les 
petits  biens  ,  elle  ne  laiffe  pas  de  nous  perfua- 
deràmcrme  temps,  que  tous  les  petits  biens 
lont  indignes  de  nous  II  eft  pourtant  vray  qufe 
ceux  quis'abaifTent ,  n'aimtnt  leur  abailTement, 
que  parce  qu'ils  craignent ,  ou  qu'ils  m.éprifenc 
ieureleuation.  Elle  leur  paroift  dangereuiej^C 
ne  leur  donnant  pas  vn  folide  eftabliffemenc 
pour  toufioursj  leur  fait  naiftrc  le  deflTcin  de 
la  fuyr  &  de  la  tenir  au  dcflous  de  ce  qu'ils 
doiuent  prétendre.   Mais  plus  ils  s'éleuent  fur 
les  ruines  de  la  faufî'e  grandeur  i  plus  ils  s'hu-^ 
milieu:  deuant  la  véritable  :  Et  comment  puis- 
je  mieux  me  profterner  deuant  Dieu,  que  lors 
que  ie  voy  que  tout  ce  qui  n*eft  pas  luy,nc  me 
peut  fatisfaire?  ie  n'attends  pas  qu'vn  reuerâ 
me  reiette  dans  mon  humilité ,  l'ainie  mieux  la 
deuoir  à  mon  choix,  qu'à  la  contrainte,  lieatf.  Q.^^»- 
çottpforithHmiitez^^0'   nç  J ont  pa4  humbles  ^  ait   ' /^^l 
S.Bernard.  Et  lors  que  TEuangile  nous  pro-  tmé* 
met  lacôpeniation  de  nos  aneantifTemcns^il  ne  humi- 
dit  2^su:jue  ceipij  cjtn  eR  hum tiié  fera  ex^hé  *,  mats  ^^^   ^!^^ 
celuj  cjtn  i^humihe  :  Parce  qu'afin  que  l'anean  '^''^^' 
tiiTcment  foit  agréable  a  Dieu  ,  il  fuit  qu'il  foit  ^" 
volontaire  ;  que  rhuinble  embralTe  aiiec  amour 
letrauailde  l'humilité  pour  s'en  pouuoir  pro- 
mettre la  recompenfc^Sc  que  nous  foyons  dm- 


$4  Tane^yrUue 

tclligencc  aucc  le  fouiierainMaiUre  qui  nou5 
humilie.  Qui  eft-ce  qui  a  fait  plus  de  cas  que 
lean  de  Dieu,  de  tout  ce  que  les  hommes  du 
fîeclc  méprifent  ?  Qui  eft-ce  qui  a  plus  fière- 
ment que  iuy  mépriié  tout  ce  qu'ils  ambition- 
nent f  II  cherche  la  poufliere  dVn  Hofpital ,  il 
ne  demande  que  d'elhe  dans  les  ordures  de 
l'indigence  &  de  la  maladie.    Comme  le  mufc 
recouurc  Ton  odeur  dans  les  lieux  puants;  l'hu- 
milité de  ce  faini  Homme  s'épure  dans  l'infe- 
6lion  des  Hofpitaux,    &  dans    la    puanteur 
Ats  Infirmeries ,  où  il  apprend  à  ne  faire  au 
cun  cftac  de  ce  qui  eft  oppofé  à  la  mifere  des 
pauures. 

Apres  ce  degré  ,  il  en  trouue  vn  fécond* 
L'humble  qui  en  gênerai  méprifc  toutes  les 
chofes  créées ,  quand  elles  s'offrent  à  Iuy  pour 
cftablir  fon  repos  ;  n*en  méprile  p^s  vnc  en 
particulier  ,  quand  il  peut  s'olîrir  à  elles,  pour 
leur  donner  du  foulagement.  Si  généralement 
il  fait  peu  d'eftat  des  hommes  qui  promettent, 
il  ne  laiffe  pas  d'honorer  les  hommes  qui  de- 
mandent: Et  rhumilité  de  concert  aucc  ra- 
meur du  prochain ,  iette  celuy  qui  pofTedc 
ces^  deux  vertus  ,  danivne  dépendance  volon- 
taire de  toutes  chofes.  Si  bien  qu'en  particulier 
il  ne  méprife  que  foy-mefmc  ,  éc  quoy  qu'il  ait 
de  fes  dons  &  de  fes  grâces  vne  connoiflance, 
fans  laquelle  il  celleroit,  dit  S.  Thomas,  d'a- 
uoir  la  prudence  qui  en  fçait  faire  le  difcer- 
ncment  :  Quoy  que  disje  ,  il  nepuiffcpas  eftrc 
fa  propre  dupe ,  ny  fw  Cionipcr  pour  fe  crou'e 
plus  coupable  que  ceux  qui  k  font  cuidem-; 
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ment:  Neanrmoins  comme  il  regarde  dans  Ton 
prochain  ce  qu'il  y  a  de  bon  ,  &  en  foy  ce  qu'il 
Y  a  de  defedtueux*,   il  trouuc  le  moyen  de  ic 
poftpofer  à  tout ,  parce  qu'il  a  le  fecrec  de  pré- 
férer le  bien  qu  il  découare  îiiUeurs  ,  au  mal 
qu'il  examine  en  roy-mcimc.    C'eftparlà  que 
lean  de  Dieu  accomplit  lidelicmeni  ce  préce- 
pte d'humilité  que   l'Apoilre    nous    donne , 
quand  il  dit  aux  Philippiens.    €fHm€\jVot^s  les  ^^*^^ 
tnferieU'rs  les  vns  des  adirés.  Il  connoift  lesgra-  riores 
ces  qu'il  a  receu'ës  ;  mais  il  croit  ne  les  auoîr  ïQ^fibi  in- 
ceués  que  pour  fe  réduire  a  feruirce  que  la  na-  ^^^^^"^ 
cure  de  l'homme  a  de  plus  vil,  ce  qu'elle  a  de  ^    ^^^^ 
plus  mcprifable.    Dans  ce  (entiment  ilfecon-  ^ap^i, 
fidere,  non  pas  comme  vn  Reftaurateur  im- 
portant; mais  comme  vn  feruireur  ,  qui  après 
mille   offices    rendus  ,  doit  encore  fe  croire 
inutile. 

Il  monte  à  vn  plus  haut  degré ,  c*cft  la  joyc 
de  fe  voir  meprifer  par  des  injures,  des  fouf- 
fîcts  6c  des  coups  de  pierre.  loye  contraire.  Se 
conforme  neantmoins  aux  fcntimens  naturels'. 
Elle  leur  eft  contraire,  parce  qu'elle  les  deftruic 
quand  ils  fe  portent  à  la  haine  des  perfecuteurs, 
ou  à  l'amour  propre.  Cependant  elle  leur  elt 
conforme  5  parce  que  naLurellement  nous  ay- 
mons  à  voir  confirmer  noftre  iugemcnt:  Et 
quand  de  bonne  foy  nous  en  portons  vn  fort 
humble  de  noftre  perfonne  ,  nous  dcuons  nous 
réjouyr  qu'il  foit  fuiuy  de  celuy  d'autres.  Ce 
qu'il  y  a  feulement  de  fafcheux  dans  ce  mépris 
de  uous-mefmc ,  c'eft  que  nous  l'auons  ancc 
mérite,  &  nos  Frcrc*  ne  peuiient  fouuant  le 

F  ii; 
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conccuoir  qii*auec  crime.  Ainfi  en  nous  rc- 
jouyflantdcl'iniurc  qu'ils  nous  font,nous  nous, 
affligeons  de  celle  qu'il^  font  à  Dieu,  quand 
auec  outrage  ,  ils  l'attaquent  en  nous.  Sans  ce. 
dcplaifîr,  la  joye  qu'auroit  ce  faint  Hommc,re- 
roit  parfaite,  «5c  le  nom  qu'il  porte,  ialuy  don- 
ne :  parce  que  le  Texte  Sacré  m'apprend  que 
quand  les  Apodresla  relTentoicnt  parmy  les 
affronsiceftoit  à  caufe  du  nom  dont  ils  auoient 
entrepris  la  défence. 

l'ay  dit  en  fécond  lieu  que  l'humilité  eftoit 
l'école  des  CKreiliens  ,  lean  de  Dieu  pour  s'in- 
ftruire ,  n*en  a  iamais  fréquenté  d'autre.  Dieu 
^pu  refijie  aaxftiperhes  ,  &  qm  donne  fa  grâce  aux 
humbles ,  luy  auoit  fait  celle  de  fçauoir  &  de  re«» 
connoiftrc  dans  cette  eflude  Sacrée  ,  tout  ce 
qui  eftoit  necefTaire  pour  le  rendre  parfait. 
lelus-Chrifl  >  comme  dit  S.  Bernard  ,  s'efi  glo- 
ISonne  rifiê  de  fon  hn^milité ,  comme  du  fomm4ire  de  ft 
^  'Pf^  doEmne  ^&  du  capital  de  tomes  fes  vertHs  y  lots 
milita-  qu'iladitàfes  Apoftres;  ^^prenez^  de  moy  c^ae 
tg  tan-  ié  fpils  hambh.    Apprenez  de  moy  ,  ie  ne  dis 
^uam    paslachâfteté,  lafobrieté,  la  prudence,  Se  fem- 
fummx  t>]ablcs  vertusj  mais  apprenez  celle  deThumili- 
yjcr,..   tc-  Comme  I  en  luis  le  modèle  ,  i  en  veux  eltre 
f^A-      le  Dodcuf.  le  ne  vous  renuoye  point  a  la  do- 
tum^     dkrine  desPatriarcheSjny  aux  Liures  qu'ôt  écrie 
^^.'       les  Prophètes.  le  veux  que  vous  en  cherchiez 
tum      ^^*  cnleigncmens  la  ou  vous  en  voyez  les  exem- 
gUrU   pies.  le  pretens  que  vous  appreniez  l'humihté 
f'<s  eft  deceluy,enaui  cllccftconfommée.  le  ne  vous 
^f'fi»     inftruiray  ny  a  faire  àcs  miracles ,  ny  à  faire  des 
^'^'       difcaurs:  Ce  ne  font  que  les  ornemens  de  ma 
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dodrine,  s'ils  la  perfuadent,  ils  ncla  fondent 
pas,  elle  eft  appuyée  fur  les  principes  de  l'humi . 
îité.  Principes  de  vertu,  d'autant  plus  euidens 
que  cette  vertu  mclme  eft  cachée.  Elle  eft  le 
miracle  de  Tame ,  &lc  difcours  des  muets,  Ain- 
fi  auec  elle,  vous  pofTedcrez  ,  Ôc  le  don  des 
miracles  &  celuy  des  langues.  Trop  heureux 
lean  de  Dieu,  qui  n'a  eftudié  d'autre  leçon, 
que  celle-là,  qui  n'a  fréquenté  d  école  ,  que 
celle  en  laquelle  lefus-Chrift  régente  parmy 
les  pauures ,  ôc  qui  a  confîderé  les  playes  ôc 
les  vlceres  des  mifer^bles,  comme  autant  de 
langues,  ôc  autant  de  Liuresqui  l'inAruifoicnc 
dans  cette  diuine  Vertul 

Dans  cette  école  ,  le  Chreftien  cherche  la 
(implicite  pour  plaire ,  le  néant  pour  fe  repro- 
duire ,  ôc  le  vuide  pour  fe  remplir. 

L'ame  quin'eft  pas  fîmple,  eft  adultère; puis 
qu'elle  a  d'autres  amours;  que  celuy  de  fon 
Dieu.  Elle  ne  produitrien  a  fon  Epoux,dautanc 
que  ce  n'eft  pas  de  luy  qu'elle  conçoit.  Il  y  en  a 
quclques-vnes  qui  font  inarquées  par  les  filles 
de  Loth ,  lefquelles  conceurenr  de  leur  propre 
pere:Cc  font  ceux  qui  s'enflent  de  leur  naiflan^ 
ce. Il  y  en  a  d'autres, qui  commeDauid,  s*enflenç 
de  la  multitude  de  leurs  fujets,&:  deTobeyfïan- 
cc  des  Peuples.  Il  y  en  a  comme  les  Vierges  Fo- 
les,qui  s'enflent  de  leur  propre  vertu.  Ce  font 
trois  Obferuarions,  qu'il  femblc  queS.Bona- 
ueniure  n*ait  faites  qucpourl'Homme  deDicu, 
dont  vous  entendez  lcPanegyrique^  Il  ne  prc- 
fume  rien  de  fa  naiiTance,  puifquc  le  Ciel  a  pris 
ynfoin  particulicr,qu'il  ne  la  put  regarder  qu'à 

F  iiij 


88  Panégyrique 

fa  confufîon:  C'eft  qu^outrc  que  fcsparcnsfont 
pauurcs  ,  l'on  peut  dire  que  la  Prouidencc  a 
voulu  qu'il  ne  fe  fouuint  d'eux  qu'auec  re- 
mords. Voftre  départ,  ô  Bien-heureux  lean, 
ayant  réduit  voftrc  Perc  à.la  Rcligioniôc  voftre 
Mère  à  la  mort,  par  le  regret  qu'ils  ont  eu;  Il  fe 
trouue  que  vous  auez  ofté  du  monde  ceux  qui 
vous  y  ont  mis:  Et  que  dansPordre  de  la  na- 
ture vous  feriez  comme  le  bourreau  de  vos 
parens -,  fi  dans  celuy  de  la  grac^;  ,vous  n'en 
eftiez  le  peic ,  en  faifant  aller  à  Dieu  pour  eftrç 
parmy  les  Saints  ,  ceux  qui  vous  ont  fait  venir 
deluypoureftreparmy  les  hommes.  Vous  ne 
conceuez  rien  d'vne  f^ulTe  grandeur,  puifquc 
vous  foumettant  extraordinairementà  celle  de 
pieu; vous  trouuez  des  Maiftres  par  toutou 
vous  trouuez  des  hommes  jvoftrc  cceur  vous 
montre  des  Rois  par  tout  où  vos  yeux  décou- 
urent  desmiferables.  Enfin  vous  ne  conceuez 
rien  de  faux  ny  de  dangereux  de  voflre  vertu,  . 
parce  que  quand  elle  fe  montre  à  tous  le  s  hom- 
mes, elle  fe  cache  à  vous;  <Sc  que  leur  donnant 
la  plus  haute  cftime  qu'on  puiffc  auoir  d'vn 
Saint,  vous  formez  la  plus  b  ilTe  que  l'on  puifTe 
prendre  pour  vn  pécheur. S.  Profper  écriuoit  à 
Demetrias:  Gardez-vous  bien  de  vous  trop  af- 
fûter dans  les  œuurcs  mefmes  qui  vous  paroif- 
fent  bonnes:  Quoy  que  la  confcience  ne  vous 
reproche  rien,  ne  croyez  pas  qu'elle  foit  fins 
défaut.  Vous  pourriez  vous  rendre  coupa- 
ble, en  vous  affeurant  trop  d'eftre  fort  inno- 
cente. Ifî  omnibus  attiomhiéi  ipt  (jmbtis  tibi  es  bcn^ 
confcl^;^  y  mmqHam  aadcas  cjfefccara.  Le  Démon 
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quifaic  tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  perdre  ;  ^^gj-pgf.^ 
a  plpis  de  chagrin  de  l^  vertt*  de  ceux  cjm  font  de-  ad  De^ 
bout  ^qtitl  na  de  loje  de  la  fragUtte  de  ceux  qui  rnetr.  ^ 
tombent. K\x\{\  cômcil  ne  peut  infpircr       x  'lô- 
mes  qui  marchent  dans  laperfeàion,  ces  for» 
tes  de  crimes  qui  paroiflenr  vilains  :  Il  leur  en 
infpire  de  ceux  qui  paroiîîent  beaux:Il  tâche  de 
leur  pcrfuader  qu'ils  font  bien  i     par  là    il 
«(Taye  de  leur  donner  vue  complaifanccjaquel- 
le  puifle  gafter  tout  le  bien  qu'ils  font  :  Et  plus 
ils  font  eleuez  en  merite,plus  il  les  trouucpro-  ^^^^J 
près  à  tomber  dans  les  cmbufches  qu'il  leur  a  tes  erat 
drcflees.  Il  les  voit  logez  dans  le   Pacadis  de  mentis, 
l'Eglifcs  illes  voit  dans  Tabondance  âcs  gra-  ^^^^^ 
ces;  &  afin  qu'ils fe  les  attribuent ,  comme  s'ils 
en  eftoî.nt  lcçAuthcurs:lllcs  incite  à  porter/}/// 
la  main  de  la  prefomption  fut  l'arbre  de  l'a-  «^«^> 
mour  propre ,  qui  eil  le  ftuit  deffcndu.    Dans  '^^"^• 
i'Ecole  de  l'humilité,  on  apprend  à  parer  ces 
coups  •,  on  apprend  la  fimplicité  par  laquelle 
on  peut  plaire  à  Dicu^  ôc  l'on  s'inftruit  à  éui- 
tcr  cécEfprit  double  5c  prefomptueux ,  par  le- 
quel on  fe  plaid  à  foy-mefme.    Les  applaudif- 
femensquelean  de  Dieu  reçoit  de  ceux  qu'il 
foulage  5  les  louanges  que  luy  donne  fon  Ar- 
cheuefquc  ,  n'ont  rien  de  dangereux  pour  luy: 
Parce  qu'il  les  prend  plutoft  comme  des  matiè- 
res d'exercer  fa  patience  ,  que  comme  des  prix 
dont  il  puiiTe  couronner  fa  vertu. 

Quand  il  produit  toute  forte  de  biens,  il 
cherche  le  néant  pou'fe  reproduire.  Par  cette 
cftudc  particulière  ,  l'humilité  inuite  Dieu  à 
fgire  en  nous  de  noiiuelles  creations^lors  qu'ei- 
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îc  nous  rend  pcrfuadez  que  nous  n*auons  en- 
core rienfaic  ,&quc  ne  comptant  pour  rien 
nos  pratiques  rpirituelles ,  elle  nous  exhorte 
à  recommencer.  *Z>tetiy  difoit  lob^a  r/t%s  ta 
terre  fur  le  neam\ccù.  a  dire  qu'il  a  eftably  l'Ame 
Sainte  fur  les  fondemens  de  rhumilitc.  Celay 
^mfe  croit  (^;^elcjiie  chofe ,  &  qtn  nefl  rkriyfe  trom^ 
fe  ;  maisTorgueil  qui  nous  dit  que  nous  Tom- 
mes quelque  chofe,  bien  qu'il  die  faux,  ne 
laiffe  pas  de  nous  peifuadcr.  Son  langage  eft 
tiompenr,  mais  il  eft  agréable.  O  que  c'eft 
vne  rare  vertu ,  s'écrioit  S.  Bernât d  ,  que  celle 
qui  te  fait  croire ,  o  Chrefticn  ,  que  tu  es  petit, 
lors  que  tu  fais  de  grandes  œuures  !  Tu  ignores 
ta  vertu  toy  feul,  à  mefme  temps  que  tu  ia  fais 
reluire  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  !  Ils  te  trou- 
uent  admirable  ,  &  tu  te  trouues  chetif  !  Tu 
es  comme  lœconome  de  la  gloire  de  Dieu  ,  la- 
quelle paroift  en  toy: Et  ta  âdclité  t'empefche 
de  retenir  qiioy  que  foit  de  cette  gloire  ,  la- 
quelle pafTe  par  tes  mains  i  Cette  gloire  ne  fort 
pas  de  toy,  comme  de  fa  fource:mais  elle  y 
paflTe  comme  par  fon  canal ,  &  tu  ne  veux  pas 
en  tirer  la  tienne  propre  :  Tu  veux  faire  pa- 
roiftre  cette  gloire  ,  fans  te  rendre  glorieux  l 
C'cft,  dit  Saint  Thomas  ,  la  chofe  du  monde 
la  plus  difficile  &  la  plus  aifée.  Etvoicy  com- 
me cette  contradidlionfc  démefle  par  vn  bel 
ëclairciffement. 

Ce  quircnd  vn  péché  plus  difficile  a  vaincre, 
c'eft  la  violence  aueclaquelle  il  nous  attaque, 
comme  fait  la  colère  :C'eft  le  doux  panchanc 
parle  moyen  duquel  il  fc  natuialife  en  nous, 
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comme  fait  la  concupifcence.  C'cfl  la  belle  ap^- 
parcncc  fous  laquelle  il  fe  met  pour  nous  fur- 
prendre,  comme  font  cous  les  vices  dont  les 
dehors  nousparoifTent  beaux  »  ÔC  dont  les  piè- 
ges nous  font  cachez.  Or  il  cfl:  conftammcnt 
vray  quel  orgueil  qui  nous  crie  que  nous  fom- 
mes  quelque  chofc,  nous  attaque  auec  toute 
rimpetuolîtd  de  la  colère,  auec  tous  les  attraits 
de  l'amour  propre  ,&  fous  les  couleurs  mef- 
mes  de  k  vertu.   C'eft  le  fcul  mal  qui  fc  mcllc 
au  bien  pour  le  corrompre.  C'cfl:  le  feui  qui 
prend  de  noflre  vertu  sToccafion  de  nous  por- 
ter finement  au  crime  y  lors  que  nous  trouuans 
peu  difpofés  à  nous  refoudre  aux  adrions  ou- 
vertement mauuaifes  ,  il  nous  flatte  de  l'opi- 
nion d'en  auoir  fait  d'excellentes.   Péché   fans 
doute ,  d*aurant  plus  à  combatte  qu'il  cft  diffi- 
cile à  vaincre  !  Mais  pourtant  fa  défaite  cft  ai- 
fée  plus  que  d'aucun  autre  :     Parce  que  dans 
la  confideration   de  noftre  néant,  nous  pou- 
uons   nous  dire.    Terre  ingrate,  vile  ponffîere,^*'^ 
deûHoy  penx  m  te  zlorifler->   En  faifant  réflexion -^^^^''V 
lur  les  grandeurs  du  SouueramEltrej  deuant  ^/;2,^ 
lequel  toute  la  noftre  n'efl  rien  ,  que  ce  qu'elle 
cft  enluy  :  Ne  pouuoas-nous  pas  repeter  fans 
ccfle  ces  paroles  de  lob  2  ^oHrejHoy  vpfire  Efprit  ^^^ 

s*efi€pie-til  contre  D^eWi  Et  quand  nous  pcfons  ^^^'^^^ 
,      •'         ,  .  ^  ^  centra  , 

toutes  les  vertus  dont  nous  nous  vantons;  nous  Dmm 
les  trouuons  fi.  légères ,  que  fi  la  Miiericorde  spiraux 
qui  les  agrée  n'arreftoit  la  luftice  qui  les  exami-  ^''^^-  'h 
nei  nous  aurions  fujet  de  craindre  la  punition   ^    ^^' 
de  ce  5  dont  nous  efperons  vne  re<;ompenfc.  ^^^r 
Lpisque  vous  entuçzdans  vne  fale  foiç  ^ïo^^anims 
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me»'  prcment  ajancéc ,  dont  les  amcubicmens  nous 
ftru/ttâ,  charmcaclesyeuxjdontlaquarrclure  de  mar- 
'umuer-  bre VOUS paroifl  polie  comme  vne  glace,  &: 
fAtujii-  dont  tous  les  endroits  entretenus  dans  vn© 
Qy^^  netteté  fans  tache  ,  vous  femblenc  autant  de 
miroirs ,  dans  lefquels  on  pourroic  fc  voir.  Il 
ne  faut  qu'vn  rayon  du  Soleil  qui  perce  la  vi- 
tre, pour  efleucr  vn  rayon  de  pou(îîerc,  ^ 
vous  faire  voir  qu'il  y  a  de  l'ordure  là  où  vous 
n'en  auiez  point  appcrceu.  Tout  de  meiine  , 
lors  que  noRte  ame  eft  le  Temple  viuant  de  Ton 
Dieu  5  elle  peut  nous  fembler  vn  temple  fore 
net,  fort  propre  ,  fortembelly.  Mais  que  cette 
iuftice  que  nous  nous  imaginions  eftrc  affbrtic 
de  tout  ce  qui  la  peut  confommcr,  nous  pa- 
roiftra  defcâueufei  lors  que  celle  de  Dieu  par 
vn  de  (qs  icgars,  par  vn  de  (es  rayons, nous 
découurira  la  poudre  que  nous  n'auions  pas 
veue  l  Vn  peu  de  iufts  comparaison  de  noftre 
pureté,  alafimteté  de  noftre  Sauueur,  nous 
fera  dire  ce  que  difoit  fouuent  le  Bien-heureux* 
lean  :  O  que  ie  fuis  fol  ,  puis  que  iefuis  infini- 
ment éloigne  de  la  Sageffe  Diuinc.'Quc  ie  fuis 
défectueux  ,  puis  que  ie  n'ay  rien  qui  approche 
de  cette  fouueraine  perfection  !  Qu^e  ie  fuis  peu 
de  chofe,  quand  ie  confidere  ce  Tout,  qui  m'a 
tiré  du  néant  1 

Enfin,  l'humilité  chercher  fe  vuider  pour 
cftre  remplie  i  Et  l'Autel  du  Tabernacle  nous 
lareprefentoic ,  parce  qu'il  eftoit  vuide  pour 
receuoirlefeu,  le  bois  &  les  vidimes  :  C'efl: 
à  dire  le  feu  de  l'Amour ,  le  bois  de  la  compaf- 
fîon ,  &:  les  vidimes  dVn  cœur  deuoUé  à  la 
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Gloire  de  fon  Maiftre.  Il  {embic  que  dans  cet 
cftaCjl'amc  contefte  aiiec  Dieu  par  vue  fainte 
cmuIation;parce  que  pi  us  il  la  charge  de  biens, 
plus  elle  eil  capable  d'en  reccuoir.  Elle  fe 
dilate  par  Tadion  de  grâce,  s'approfondit  par 
1  orairon,  Se  fe  vuide  parle  mépris  d'cllc-mcf- 
me  :  C'eft  vn  vailTeau  admirable  ^  qui  s'emplit 
toufiours,  Ôc  ne  fe  remplit  iamais  ;  parce  que 
plus  il  a,  plus  il  efl  capable  d'auoir.  La  bon- 
ne opinion  que  chacun  a  de  foy  naturellement 
combleroit  Tamc ,  Se  n'y  laiiTeroit  plus  de  place 
pour  les  dons  que  Dieu  veut  y  vcrfer.  Mais  les 
iaintsportent  vne  précaution  bien  foigneufe, 
pour  fe  guarentir  de  tout  ce  qui  pourroit  rem- 
plir ce  vuide.  Ceft  ainfi  que  dans  l'ancien 
Teflamentj  Dauid ,  lofeph,  &  lob  ,  pour  creu- 
fer  dans  cux-mcfmes  vn  abyfme  de  miferc,  que 
Dieu  vouloir  remplir  de  fa  Mifericorde,  met- 
toicnt  des  différents  moyens  en  vfage.  Semeï 
pourfuiuoit  Dauid  j  &  le  peuple  irrité  de  voir 
ce  Monarque iniuitcment  outragé,  le  vouloit 
ranger  de  l'iniure  qu'il  auoitreceue.  Mais  ce 
Roy  répond ,  que  vous  importe  }  Laiffez-lc  en 
liberté  de  m'iniurier,  parce  que  Dieu  le  luy 
ordonne.  Ce  n'ell  pas  que  Dieu  fût  l'Auiheur 
du  péché  que  commettoit  Semtï/offençant 
Dauid:  mais  il  permettoit  que  ceRoypeni^ 
tent  euft  vn  Perfecuteur,qui  exerçaft  fa  Patien- 
ce fur  le  fouuenir  de  fon  adultère.  Il  prit  les 
paroles  de  fon  Enncmy  pour  vn  fecours  à  fa 
vertu,  plutoft  que  pour  vne  iniure  à  fon  hon- 
neur, il  remercioit  celuy  dont  il  auoit  à  fc 
plaindre:  Et  fa  colère  s'intercfToit  moins  que 
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qijc  farcconnoiffancedans  TafFront  qu'on  lu^^ 
faifoit  y  parce  qu'il  le  regardoit  comme  vnc  oc- 
caiîon  5  ou  d'expier  fou  crime,  ou  d  augmenter 
favcrtu.  L'on  peut  donc  dire  que  le  Prophète 
Royal  remettoit  daiis  fa  mcmone  les  maux 
qu'il  auoit  cômis,  pour  s'aider  àfouftenirceux 
que  l'on  luy  faifoit.  Ainfî  lean  de  Dieu,  quand 
il  fe  voit  expoféauxiniures  &  auxinfultesde 
{qs  perfecupeurs;  Il  fe  croit  coupable,  parce 
qu'il  fevoit  puny.  11  ne  murmure  pas  con- 
tre la  perfecution  ,  à  caufe  qu'il  croit  la  méri- 
ter. 

Le  deuxième  exemple  eft  de  lofeph,  qui 
pour  fupporter  patiemment  les  iniures,ne  pou- 
uant  fongcr  à  aucun  crime  qu*il  euft  commis, 
fcrefTouuenoir  des  grâces  qu'd  auoit  rcceu'és; 
&  fe  vuidoit  de  fon  amour  propre  pour  en  atti- 
rer de  nouuellcs.  Comment,  dit-il,  puis-jc 
commettre  ce  mal  contre  vn  Maiflre  qui  m'a 
tant  fait  de  bien  î  Tant  il  auoit  peur  de  perdre 
toutes  les  faueurs  à  venir,  s'il  oublioit  celles 
qu'il  auoit  déjà  obtenues.  le  ne  m'eftonnc 
point  que  le  cœur  de  lean  de  Dieu  foit  à  toute 
îbrtc  d'épreuucs:s'ilfe  preleiite  vne  occafîon 
de  feruir,  de  fouffrir,  &  de  s'abbaifler ,  il  n'y 
a  pas  d'apparence  qu'il  la  perde-,  ny  qu  apre.'5 
auoir  eu  tant  de  grâces  6c  de  faueurs ,  il  négli- 
ge de  s'épancher  fur  fon  prochain ,  fins  aucu- 
ne prefomption  qui  puijGTe  luy  perfuader  qu'il 
eft  l'Autheur  des  biens  dont  il  n'cft  que  le  de- 
pofîraire. 

Le  troîfiéme  exemple ,  eft  de  lob ,  qui  eftanc 
frappé  9  fc  fouuint,  non  pas  d  aucun  ciimc 
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commis  comme  Dauid*,  non  pas  d'aucune  fa- 
ucLirreceu'é  corne  lofeph,  mais  des  vertus  qu'il 
auoit  pratiquées  5  parce  que  dans  la  perte  de 
jfes  biens  Se  de  fcs  enfans  ,  ne  trouuant  en  tes 
amis  ,  que  des  paroles  d'infulte  ,  il  n*auoir  que 
le  deferpoir  pour  rendre  fa  douleur  moins  fen- 
jfible.  Elle  cftoit  extrême,  quand  il  Te  voyoit 
en  butte  à  la  colère  de  Dieu,  &aux  reproches 
des  hommes.  Maisleprefent  luy  eftant  fî  fune- 
11e  ,  il  rappellale  pafTc  ,  &  fe  reflouuenant  de 
fes  vertus ,  il  vu  bien  qu'il  eftoit  plus  à  propos 
de  les  couronner  par  la  patience  que  de  les 
ruiner  par  l'inquiétude.  Il  fe  donna  des  loiian- 
ges  ,  lefquelles  eftoient  moins  les  proieéts  de 
fa  vanité  que  ceux  de  fa  prudence.     Noflre 
Bien  -  heureux  a  eu  des  commencemens   de 
vertu  fi  auantageux,  qu  ils'empefche  foigncu- 
fement  delesgaftcrparvnefuitte  mal  raifon- 
née.  Seroit-;l  iafte  qu'il  perdit  courage  lorC» 
qu'il  fe  voit  fur  le  point  du  triomphe  ?  Ainfî 
foit  qu'il  confidere  les  deffauts  dont  il  croit 
cflre  coupable  i  foit    qu'il  confidere  les  biens 
dont  il  croit  eftre  débiteur  i  foit  qu'il  regarde 
les  vertus  qu'il  fefouuient  d'auoir  pratiquées  i» 
il  tend  à  Dieu  \ts  mains  par  fon  humilité  ,  après 
\ts  auoit  defgagées  de  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la 
terre  qui  pouuoit  les  remplir. 

le  dis  en  troifiefme  lieu  ,  que  l'humili- 
té de  ce  Saint  efi:  la  voye  par  laquelle  il  s*ad 
uance.  File  va  droid  au  Centre  ,  &  par 
confcquent  elle  éuite  la  circonférence  &  le 
deftour.  Comme  la  voye  du  Ciel  eft  eftioitc,  i\ 
cû  ncceifaire  que  pour  la  fuiuic  le  Chreflien  fc 
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^  .  desfacc  de  tout  ce  quile  poiirroit  enflcr^Bt  que 
-vir  aui  ^om  Mtï ^iws  viltc  il  prenne  le  chemin  qui 
inviit  rend  en  bas,  c'eft  le  plus  ayfé,  c'ell;  le  plus 
feccHto.  fcur.Celuy  par  lequel  nous  nous  éleuons  efl: 
rum  no  aifficilc ,  il  eft  dangereux  i  Ceft  la  voye  à^s 
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^f  j^     impies,  dans  laquelle  Bicn-heurcux  elt  celu/ 
qui  ne  fe  rencontre  pas.  Dans  ce  chemin  de  no- 
ftre  patrie  on  joiiy  t  par  auant-gouft  de  tous  les 
dons  qu'elle  contient.  le  remarque  dans  Thu- 
milité  de  noftre  Saint,rii"npaflibilité,  l'Agilité, 
la  Subtilité,  6c  la  Clarté  de  ceux  qui  font  con- 
fommés  dans  la  Gloire.  Il  eft  impailible,  parce 
que  ne  polTedant  rien,  rien  ne  l'inquiète.    Il 
cil  dans  le  néant,  qui  eft  le  lieu  du  repos  :  &  il 
^P  '  •  eft  dit  aux  prouerbcs,que  cjHcj  c^îiilarr:iicaîi'iH~ 
fie  5  rien  ne  petit  Cajji.ger,  Si  bien  que  leaii  de 
Dieu  afïis  dans  le  fonds  de  Ton  néant ,  feroit 
comme  exempt  de  toutes  les  pafîions  ,    mais  il 
ne  le  veut  pas  eftre  de  compafTion ,   &  de  mife- 
ricorde.  Il  a  lefecond  des  dons,  qui  eft  celuy  de 
l'Agilité,  parce  qu'il  n'a  point  de  fardeau  qui 
répcfche  d'aller. il  eft  dit  en  Efdras  que  le  Sage 
y  oy 2lo tuv  qHitte  iep!:idi  de  Cor  &  de  i*4irg(nt\  Le     | 
Bicn-heurcux  Ican    eft  comme  vn  voyageur 
quibîenîoing  de  fe  charger  du  fuperflus,  prend 
le  moins  qu'il  peut  du  necelfaire.    C'cit  par  là 
que  fans  peine  ilfe  trouue  dans  tous  les  lieux 
aufqucls  il  peur  ou  cxcicerla  charité,  ou  la  de-» 
mander  pour  les  panures.  Il  proiette  le  pèleri- 
nage de  Noftre- Dame  6,0,  Gadalupé ,  &  ne  fenc 
point  toutes  les  fatigues  qui  reftent  des  cor- 
uées  femblablcs  à  celles  qu'il  entreprend.    La 
fubtilité  des  Bien-heureux  eft  en  luy ,  d  autant 
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qu'jiprcs  qu'il  a  renoncé  aux  vanités,  &  aux 
richefles  du  monde,  ilpeutfclon  que  parie  lE- 
uangile ,  paffcr  pat  le  trou  dVne  aiguille ,  il  ne 
fent  pas  mcfme  aucun  poids  de  la  chair,  parce 
qu'il  la  domptée  par  le  mépris  qu'il  en  fait ,  & 
par  la  cruauté  qu'il  exerce  iiir  elle.  Enfin  il 
iouyt  delà  clarté  dans  ce  bien-keureux  chc* 
min  dont  ie  vous  fais  voir  la  conduite  ,  parce 
que  cen'eft  pas  vn  chcmm  de  ténèbres,  ôc  quoy 
quil  y  en  ait  quelques  vnes  à  la  faueur  def- 
quelles  l'homme  vertueux  fe  defrobe  à  la  con- 
noiflluice  du  monde  ;  neantmoins  cllçs  font 
cfcartées  par  cétefclat  diuin  que  Dieu  fait  pa- 
roiftre  aux  âmes  dans  lefquelles  il  a  la  bonté  de 
defcendre. 

Apres  que  le  Bien-heureux  îean  de  Dieu  a  fi 
bien  approfondy  tous  les  myfteres  de  l'humili- 
té, il  ell  piefque  inutile  de  vous  reprefenter  fon 
obeyflance  :  Et  il  fcmble  que  la  féconde  partie 
de  xwontc^icfiiUm  oheduns  y  ne  nous  doit  rien 
defcouurir  de  nouueau;  mais  ie  tourne  cette 
obeylTancff  ducoftéde  la  mifcricorde  dans  la- 
quelle Iean  de  Dieu  fe  fliit  vne  loy  indifpenfa- 
ble  de  feruir  \ç.s  panures  j  &  vous  allez  voir 
cpmme  il  la  fuit  dans  cette 

SECONDE    PARTIE. 

L'Amour  de  Dieu  faitnaiftre  en  nous  celuy 
du  prochain  :  Et  qtioy  qu  il  n'y  ait  rien  d© 
fi  volontaire  que  Tamour  \  l'on  peut  affurer 
qu'il  n'eft  rien  de  plus  cfclaue;  par  ce  que  plus 
nous  rendons  à  Dieu,  plus  nous  deuons  à  nos 
fi  ères.  S.  Auguftin  dans  l'Epifttc  qn'il  «crit  à 
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Celeflin  îuy  dk:  le  vous  dois  tonfloursla  cha- 
rité, lors  mefme  que  ie  vous  la  fais  ;   c  cft  la 
fculc  chofc  dans  laquelle   celuyqui  paye  ell 
tcuiiours  débiteur.  Elle  fe  multiplie  quand  on 
la  rend-  Et  la  faire  à  fon  prochain,  c'eft  moins  la 
perdre  que  l'acquérir,  llfaut  l'auoir ,  pour  la, 
^rendre  ,  mais  il  faut  la  rendre   pour  l'auoir  > 
Comment  pourriez- vous  en  cftrequi-tc  enucrs 
vos  amis,  puisque  vousladeucz  mefme  a  vo« 
eiîRemis  ?  Et  fur  ce  mot  de  ùmi  Paul  aux  Ro- 
mains t  Faites  ijUevom  ne  dtpiicz^nen  a  ptrfortue 
M.sm:^  ^ Pi e  i^ amour  mmmL   Guillaume  de  Paris  parle 
aiîi(î*  payez  tout  le  refle  de  minière  que  vous 
nedeuiez  rien  queTamour;  mais  payez  le  tri* 
but  de  l'amour,  d^  manière  que  vous  le  deuiez 
fans  ccffe.    Saint  Chryfoftonie  dit  qu'il  femble- 
roic  qucDieu  ne  veut  pas  que  l'on  rende  la  cha* 
^  ^       dté:  mais  au  côtraiirc  il  veut  que  l'on  la  rende, & 
qnippe    ^^^  ^  ^'"  ^^  doiue  toufiours,  parce  que  c'eft  vne 
deiitum  efpece  de  debce  donc  l'obligation  s'augmente  à 
#/  vt  ^  mefure  que  l'on  s*acquittc.    Iui^,cz  fur  ces  ma* 
^  y^'i-  î^iiYiess'il  peur  y  auoir  vn  cœur  plus  foumis  6c 
c§»  ^em-  V^^^  obeyfTanc  que  celuy  qui  ayme  s 'icu.    Il   fc 
fer   f/f- îent    porté  a  vne  milericorde  que  la  Nature 
kgji^ssr.  prefcrit  5  a  vne  mifericorde  que  la  loy  ordon- 
ne,! vne  mifericorde  que  la  grâce  infpire.  Dans 
la  première  on  a  pitié  des  hommes^  dans  la  fé- 
conde  on  a  pitié  de   fo  y -mefme  ;  &  dans  la 
froiiielme  on  a  pitié  de  Dieu  qui  no  us  dit  parla 
fcôuchede  lob  mifere?mnt  met  faltem  vos   amicï 
r/:€îi  ainfiqueS.  Bonauentiue  Texplique.  Ce  il; 
Dieu  en  effet  qui  pour  nous  engager  plus  for- 
tement au  deuoirde  la  mifericorde,  fe  met  ea 
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la  perfônne  des  miferables.Lorfque  Dauid  a  dit 
'Bien -heureux  efi  cchij  cjni  entend  ce  que   cefi  at*e  ^f*  4% 
le patipircu    Saint  Chi'yfologiie  demande  qu'eft- 
ce  que  l'on  peut  defcouurir  dans  vne  pauurctc 
quin'eftque  trop  éuidente  :  quel  myftere  fe- 
crct  peut-il  y  auoir  dans  vne  indigence  qui  pa- 
roiil:  en  public  ?  C'efl:  que  le  Dieu  qui  nourrit 
les  bien-heureux  à\i  qu'il  a  faim  dans  le  faméli- 
que. Le  Ciel  efl  eflroirpour  'uy  \  mais  la  pau- 
ureté  eft  vn  vaftc  fciour  dans  lequel  il  s'ellend. 
11  dit  qu'on  luy  donne  ce  que  le  mendiant  rç.4 
çoit°,  il  le  glorifie  dans  le  Ciel  de  ce  quVn  pau- 
urc  rougit  derecciioir  fur  la  terre.  Ainfi  auoir 
compaiîiondupauure,  c'eil  auoir  compaiîioji 
de  Dieumcfme,  qui  pour  nous  faire  mériter 
les  grâces  a  trouuéle  fecret  de  nous   demander 
lesnoftrcsi  Er  comme  par  la  miicre  qu'il  em- 
prunte ,  il  delcend  dans    la  reflemblance   de 
riiomme  indigent  :  Par  la'  mifericorde    qu'il 
nous  communique  &  nous  demande  ,  Il  noua' 
élcuc  à  la  plus  edroicbe  reiîlmblance  que  nous 
puiffions  auoir  auec  luy.   Car  encore  que  la 
Charité  foit  la  plus  grande  des  vertus  ,  neant- 
moins  outre  que  la  mifericorde  eft  -^ne  charité  , 
elle  a  encore  par   vn  titre  particulier  dequoy 
paflfct  pour  vne  vertu  toute  diuine  :    parce 
qu'elle  s'efpanchcfur  autruy  ;  elle  ofte  les  déf- 
auts des  autres,  &  pratique  fi  bien  ce  qui  ap=- 
partiéiit  à  Dieu,  que  comme  il  n'a   rien  de 
plus  propre  que  la  mifericorde,  ceux  qui  la 
pratiquent  peuuentpalTer  pour  les  Dieux  de 
leurs  frères.  Or  il  faut  fçauoir  que  la  mifericor- 
de cil:  nattïtellecn  Dieu,  chez  qui  la  iuilice  eft- 
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côrtime  «Uratigerc  :  &:  Tertullien  nous  dit  que 
"Èbnté^    Dieueftbonde  foy,  &  qu'il  n'eft   rigoureux 
in[e      que  par  nous.  Neantmoins  (x  l'obUinarion  des 
iupm     hommes  Toblige  à  cefTer  de  faire  mifeiicor- 
dt  no-  dcdlcrouuele  moyen  deretenir  cette  vertu  lors 
^"'        que  nous  laluy  voulons  ofter.    Dans  l'ancien 
Tcftament  lorfqu  clic  feubloir  comme  chan- 
cellantc,  à  caufcqueles  hommes  cftoient  aflez 
ingrats  pour  la  rebuter  :    Dieu  Te  voyant  pref^, 
que  obligé  de  la  perdre ,  la  voulut  attacher  par 
vn  ferment.  Iliura  qu'il  la  pratiqueroit ,   afin 
que  l'obligation  de  fon  ferment  le  tint  dans  les 
fentimcns   paternels  dVne  bonté    que   nous 
auions  outragée ,  &  que  Tinridelité  des  hom- 
mes n'empefchat  point    Dieu    d'eftre  fidelle 
dans  fes  promefTes. 

lean  de  Dieu  voit  bien  que  beaucoup  de  pan- 
ures qui  par  leurs  miferes  ïonc  dignes  de  com- 
pa/îîon,  s'en  rcndentindignes  par  leurs  defre- 
gîemcns .  Il  fe  voit  obligé  d'en  refufcr  quelques 
vus  qui  demandent  d'cllre  admis  dans  fon  ho(- 
pitil,  &  qui  font  phis  propres  â  introduire  le 
vice  dans  cette  fainte  demeure,  qu'à  y  cfprou- 
ucr  la  vertu  par  laquelle  on  les  y  rcceuroit.  Il 
reçoit  mefme  vn  codp  de  pierre  au  vifage,  par 
vn  homme  qu'il  auoitrefufé  d'admettic.  Que 
fera-il  pour  naturalifer  cnluy-mefmelamifcri- 
corde,  &  fc  rendre  foû{i"îis  à  la  miicre  des  pau- 
ures ,  à  mefine  remps  qu'il  peut  fc  rendre  le 
*"*"•'  Cenfcur  de  leur  vie?  11  s'engage  par  vn  fer- 
ment, il  s'oblige  par  vn  vœu  afin  qu  il  ne  puif- 
fe  plusi  refufcr  le  fecours  quil  veut  rendre  â 
tous  ceux  qui  le  réclament* 
îe  dcfcouureicy  deux  fortcj  d'obcylTanceéLa 
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première  par  laquelle  il  s'afTuiectit  à  tous  ceux 
dont  il  cft  deucnu  le  débiteur  ,   de  la  féconde 
par  laquelle  il  feprofterne  deuant  laluftice  de 
Dieu  qui  donne  les  miferes,  &  qui  ordonne 
les  miferables.  Par  la  première,  il  compatit  à 
la  douleur  des  affligée ,  &  par  la  féconde  il  ap- 
plaudit à  laiuftice  qui  les  frape.   Il  confiderc 
Dieu  comme  vn  luge  dont  il  faut  fubir  les  ri- 
gueurs ,  de  comme  vn  père  dont  il  faut  mefna- 
ger   les  tendrcffes  :  il  corfidere  le   prochain 
comme  vn  frère  qu'il  faut  plaindre  ,  &  comme 
vn  malade  qu'il  faut  fecourir  ;de  forte  que  la 
peine  du  prochain  malheureux  ,  fait  celle  du 
Bien-heureux  lean:  Et  dans  lemefme  moment 
l'équité  de  Dieu  qui  frape, ne  laiflc  pas  de  fairç 
toute  fji  ioye  ,  afin  qu'il  ne  fe  trouuc  ny  enne- 
my  à  l'homme  qui  efl  iugé  ,  ny  ingrat  à  Dieu 
qui  nous  iuge.C'eft  dans  ces  termes  queS. Gré- 
goire expliquoit  cette  parole  àcloh.lenenjefiiis 
pas  réioaj  du  m^dheur  de  mon   aduerfaire  y  ^y  ^^  *  r 
la  ruine  de  l  homme  (jHt  fou haiîtoh  la  mtenne ,  lean  ^^p    ,5 
de  Dieu  fent  dans  fon  cœur  deux  diucrsmou- 
uemens  5  dans  lefquels    il  rcprefente  ce  quife 
paiTc  dans  le  cœur  de  Dieu  courroucé  contre 
les  hommes  ,  &  ce  quife  pafTe  dans  le  cœur  des 
hommes  battus  par  les    fîeaux  de  leur  Dieu. 
Mais  fe  tLOUuant  au  milieu  de  ces  deux  extrê- 
mes qui  font  infiniment    éloignez ,  à   fçauoir 
Dieu  qui  fe  vange  ,  &  l'homme  qui  foujffre  :  il 
trouuc  le  fecret  de  les  concilier,  &  de  les  vnir. 
Il  trouue  Dieu  dans  le  pauure5&  il  met  le  pan- 
ure en  Dieu. Il  trouue  Dieu  das  le  pauure,  parce 
quec'eft  Icfus-Chriflmcfnie,  qu'il  fcconrt  danJ 
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fes  membres  myiliquss^  &  ii  met  le  panure  en 
Dieu  5  parce  qu'ayant  pratiqué  la  mifericordc 
enucrs  fes  Frères  ,  lis'eil:  mis  eneilat  de  lapou- 
uoii  obtenir  de  Dieu  }?our  eux.  Il  peut  dire; 
Seigneur  par  tout  aili\!urs  vous  me  donnez 
i'exemplej  mais  icy  v^ous  voulez  bien  que  ie 
vous  die  que  vous  deuf z  fuiurc  le  mien ,  & 
que  puirque  ie  n'ay  fait  de  Charité,  que  par 
voftre  infpiration-j  refpcrc  qu  à  ma  priercjvous 
ferez.  lîiUeriroi  de. 
^'■^^  L'Epoufe  du  Cantique  difoit  t^uc  fon  Biçn* 

^^^  '*  aime  ejtoit'ael  e  iK^cf^'ielle  eshn  "^  eciprocjuement 
A  hi-j,  Ainlî  lean  a  dcuxraifansd'eftre  nommé 
Jean  de  ^Die>A.  La  première  ,  parce  q\iz  Dieu 
Je  ponfedc  ,  &  la  féconde  ,  parce  qu'il  poffede 
Dieu.  L  Elcriture  met  grande  différence 
entre  izs  hommes  des  Richeffes  ,  &"  les  ri- 
cheircs  a^s  hommes.  Elle  appelle  hom- 
mes des  richeffîs  ceux  qu'elles  poiTedent,  ôç 
qu'elles  attachent:  Ceux  qui  par  vn  renuerfe- 
ment  d'ordre  fe  rendent  les  cfclaues  de  ce 
dont  ils  eiloicnt  les  Maiftres ',  Et  qui  veulent 
appartenir  par  vue  Uche  dépendance  a  ce  qui 
leur  appar.enoit  par  vn  droi6t  legitinie.  Et 
quand  elle  parle  des  richeiïcs  des  hommes,  elle 
5  veut  parler  de  ceux  qui  en  cftant  poifelTeurs, 
n'en  font  aucunement  poffedez.  Cette  difFc- 
i'ence  ne  le  troune  pas  fi  grande  entre  ces 
^eux  termes:  Les  hommes  de  Dieu, 6^  le  Dieu 
des  hommes.  Dautant  que  dans  cette  pofTeiîion 
mutuelle  ,  il  n'y  arien  que  de  faint  &  de  légi- 
time. Nousfommes  lapoffelîiondeDieu,  par- 
ce qu'il  nous  a  faits  \  ôc  neantmoins  >  au  cemp$ 
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quit  nous  fait ,  iLne  nous  poflcde  pîas.  Car 
parle  pcché originel,  nous  portons  la  qualité 
de  fes  Ennemis  âu moment  que  nous  prenons 
celle  de  fes  Créatures.    ?our   nous  poffedcr 
pleinement ,  il  a  befoin  de  nous  reconquérir 
&  de  nous  rachcpter;  Il  nous  donne  vue  nour- 
riture comme  à  fes  en  fan  s  i  il  nous  donne  vu 
nom  comme  a  fes  héritiers     M<ds  outre  le  nom 
gênerai  de  ChreClîens  &  d'enfans  que  porteac 
les  Iuftes>  noftre  Bien-heureux  a  particulière- 
ment le  nom  de  lean  de  Dieu,  comme  s'il  cilok 
îuy  feul  cette  créature  de  Dieu,  dons   parle 
S.  Pauî,  laquelle  eft  diftinguée  par  beaucoup 
de  Do6i:curs,  de  la  Créature  du.  monde,  qui 
cft  cxpreflTement  nommée  par  le  mefme  ApoUre. 
Il  fembîe  quelcan  de  Dieu  eft  l'cEConome  de 
la  Charité  ,  &:  l'homme  d'affaires  de  la  Mifcri- 
corde.  Il  femblcquileâ  le  confident  des  le- 
crets  de  fon  Maillre,    &  le  Treforier  de  fes 
Grâces.    Enfin  c'eft  Iuy  qui  peut  dire  ces  paio- 
its  d'ifaye  :  *Domini  ego  fum  ,  le  fuis  l^ homme  dt 
Dieu,   Mais  en  reuanche  il  pofTcdc  ce  mefmc 
Dieu ,   qui  efl  à  nous  ,îors  que  fon  amour  To» 
bligc  à  confîderer  tous  les  hommes  ,  comme 
s  il  n'y  en  auoir  quVn  j  Se  vn  feul,    comme  fi  ce 
feul  homme  les  rcprekntoit  tous,  ^j^^y  a-itl 
Ai^ffi  (jm  foît  fi  fort  a  Dieu  yO'  qui  h  po^êde  fi 
hien^ejUe  laCharné'iQHid  emm  tîa  1>eï  *vi  skaritM 
nempe  &  Dens  eft^  dit  faint  Bernard J 

Vous  voyez  vne  dépendance  d'amour  &  de 
mifcricordcs  qui  fait  que  leandeDieu  fe  fai- 
lant  l*efclaue  des  miferables  ,  en  dcuient  en 
quelque  façon  le  Dieu  :  îî  câ  leur  feruiteijr^ 
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mais  il  cfl:  leur  Père  :  Parce  que  par  le  deuoir  de 
la  Charité  il  clianeercftude  de  la  mireriGorde 
en  vne  affèdion  de  nature  ,  qui  l'oblige  à  re- 
garder comme  enfans  par  amour,  ceux  dont 
par  vne  particulière  protedbion ,  il  s'eft  rendu 
îe  Perc.  Mais  afin  que  ces  qualirez  cminentcs 
qu'il  exerce  fur  eux,  ne  luy  donnent  aucune 
prefceance  d'orgueil  i  &  qu'il  pu  fie  fe  rendre 
obcyfTantaux  panures  qu'il  entreprend  de  fer» 
tiir,  il  prend  ce  (t^ntiment  de  lob,  d'honorer 
tous  les  mifcrables:  Ainfi  Tob^ydancc  &  la 
charité  fe  trouuant  d'intelligence  i  1  humilité 
Fcmpefcbc  de  s  enfler ,  quand  il  ell  charita- 
ble, &  la  charité  lempefchc  d'eftre  flerile , 
quand  il  cft  humble.  Par  la  charité ,  il  fecourr 
lepauurc  qu'il  confidcrc  ,  &  par  Thumilité  il 
conlidcre  le  panure  qu'il  fecourt.  Afin  que  par 
aucun  endurcifTement  il  ne  cefTe  de  les  alîlfter: 
&:  que  par  aucun  orgueil  il  ne  ct^G  de  Its  ho- 
norer. Parla  charité  il  pafle  en  eux,  &:  parla 
mifericorde  ,  il  lt$  fait  palfer  en  luy.  Par  la 
eharitéil  leur  fait  vntranfport  de  tous  les  biens 
qu'il  amaffe  \  ôc  par  la  mifericorde  il  fe  fait  vn 
traniport  de  tous  les  maux  qu'ils  endurent.  îî 
fouffre  dans  fon  cœur  tout  ce  qu'ils  foufFrent 
dans  leurs  corps.  C'eft  la  véritable  compnlîion 
que  celle  qui  nous  oblige  à  faire  fortir  des  au- 
?nofnes,  plutoft  de  nos  âmes  que  de  nos  mains; 
j1  eft  plus  aifé  â  nos  mains  de  donner  ,  qu'à  nos 
âmes  de  compatir.  On  peut  eftre  libéral  par 
le  mépris  des  chofes  que  l'on  donne, lors  que 
Pabondancc  les  rend  fuperfluess  mais  on  ne 
f  eut  dire  compariflant  jque  par  l'cftime  quo 
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-nous  faifons  de  ceux  qui  méritent  de  L-^ipitié. 
CesparoJesdc  l'Euangile,  qui  nous  ^ippi'enT^^^.  p, 
nent  que  cçitty  cjUi  f^-tt  de  pente <  Jif/'i-^wt:  /fera 
de  petites  Tf^eijJoKS  9  peuucnt  s'expliquer  de  ce- 
iuy  qui   donne  fans  compatir.   lob  dit ,  ^/^  .•/' 
plemott  les  '^jftigi^z^.    Et  Saint   Grégoire  ^expli- 
quant fcs  larmes,  remarque  que  celuy  qui  Hon- 
ne  vne  aumofne  d'argent,  ne  donne  rien   du 
fienjil  fe  rend  libéral  dVne  chcfe  qui  luy  eiloic 
eftrangere,&  qui  eft hors  de  luy.  Mais  celuy 
qui  compatit  ,  fournit  quelque  choie   du  Jfîen, 
i>c  donne  en  effet  ce  qui  luy  coude  beaucoup- 
Le  Bien  heureux  lean  de  Dieu  ,  n'efc  pas  tou- 
jours affeuré  de  donner  àts  aumofiies  ,  lors 
qu'elles  dépendent  de  ceux  à  qui  il  les  deman- 
de ,  6c    qui  les  luy  peuuent  refufer  ;  mais  il 
cft  alfeuïé  de  donner  toufiours   de  la  compaf- 
fîon  &   des  larmes,  parce  qu'elles  ne  dépen- 
dent que   de  Uiy  :  Quand  il   ne  pourra   pas 
cilre  le  Lib  rateur  des  miferableSjil  fe  promet 
au  moins   de  fe  rendre  patient  auec  eux  ',  & 
à'ii'îi'^^  le  compagnon  de  leurs  peines  jS*ilce/fe 
à'cn  edre  le  Médecin. 

Saint  Paul  difbir  qu'il  s'accommodoit  à  tous 
les  hommes  pour  les  (auuer;  c'efl  en  quoy  il 
imitoit  Dieu  ,  qui  paroift  tout  bon, lors  que 
pour  faire  le  bien,  ileft  tout.Qiril  foii rigou- 
reux ,  qu'il  foit  leuerc:  il  ne  Teft  qu'à  caufe 
qu'il  efl  bon  t  il  n'a  puny  le  mal,  que  pour  faire 
pratiquer  le  bien:&:  quoy  qu'ilcondamnepour 
lamais  ceux  qui  meurent  fes  ennemis  ,  il  n'en 
fait  des  vidimes  de  fa  colcre ,  que  pour  en 
fjîire  des  exemples  de  noflrc  conduite:  SictO'^ 
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tuis  n^eus  hcniii   efl  ,  d^m   pro  bono  cmnla  e(^, 
Noflre  Saine  fait  roiire   forre  de  chofes,  alîa 
de  faiiuer  toute    force   d'hommes*      Ce  n'eft 
pas  ciii'iî  cliano;e  la  iimpiicicé  de  jfbn  amc  ea 
vnev.micc  qui  foi'  dans  retrear  ;  il  demeure  le 
Kiefiiie,  lors  meGne  qu'il  change.    Pour  s'ac- 
commoder aux  hammes,  il  ncfc  gafte  pas  :  Ce 
qiiil  fait  eft  vne  condcfcendance  ,  &  non  pas 
vne  chcute  :  îl  tombe  iufqucs  aux  foibles,  fans 
qu'il  tombe  dans  la  foiblcirvi  :  Il   fe   partage 
pour  les  afTembler  ,  il  trouble  fon  repos ,  pour 
cftablir  le  leur*,   mais  ce  partage  de  ce  trouble 
font  fans  aucun  dcfordre.  t^n  vtjita-^t  volhe  e/he- 
ce  ,  difoit  lob  ^vounte  pécherez^  p^ts.  EncfFet,oo 
vîiîce  Ihorm  e  fans  danger,  f»  l'on  le  ioulage 
lors   qu'il  ell  artligé^fans  l'imiter,  lors  qu'il 
cft  coupable.   On  luy  donne  ce  qui  peut  îe 
rendre  plus  heu.  eux  ,  &  Ion  ne  prend  point 
de  luy  ce  qui  !e  lendoit    criminel,    îean  de 
Diej  eftabîit  dans  fon  Hofpital  vne  cscono-- 
mie    fi  rca;ulicre  ,    Se  des    pratique^  h  /ain- 
tes  ,  que  fans  doute  il  ne  traiîaille  pas  dauan- 
tage  a  Ii    guerifon  des  corps  jqu'à  celle  des 
amrs.    Si  les  panures  y  rcçoiuentlcut  foula- 
gement  5  ilsy  reçoiuent  aufîi  leur  corredian. 
Sil  oniie  peut  pas  changer  l'ellat  de  leur  for- 
tune ;  on  y  change  du  moins  celuy  de  leur 
ame,  lors  qu'elle  ell  corrompue,  par  la  vertu 
que  Ton  leur  infpire  :  Ils  apprennent  à  efcrc 
contents ,  lors  mefme  qu'ils  font  maî-heureux°. 
Parce  que   Iean    de  Dieu  fçait  toucher  leur 
cœur,  quand  il  Isur  découure  lefien.  Ce  qui 
fait  trouucr  i  noftre  reconnoiffancc  le  myfte- 
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1  re  delà  Rédemption  plus  touchant,  c'e/l  que 
!  îc  Fils    de  Dieu  voulue  fentir  les  maux  qui 
I  nous  eftoientdeubs,  il  prit  les  affligions  pour 
I  confoler  les  affligez  ,  6c  Te  chargea  de  la  ref- 
!  fembîance  du  péché  ,afin  de  racheptcr   plus 
j  obligeamment  le  pécheur.  Auant  que  de  nous 
;  donner  Ton  fana, il  nous  dônalesfoupirs.Auaat 
«  que  de  fecourir  noftre  milere  ,  il  la  pleignit:  iSc 
dans  desTentimens  fi  tendres  ,  il  mérita  de  re- 
\  gner  par  amour  j  parce  que  par  amour  il  s'eftoit 
\  rendu  obeyfliant.    lean  de  Dieu  acquiert   par 
fcs  ibinsle  droit  de  prefider.^ux  malade  m  mais 
par  Ton  humilité  il  leur  donne  cciuy  d'efirc 
comme  Tes  maiflres.    Il  exerce  vne  authorité 
Tans  domination  ,  &  s'il  fe  voit  fuperieur  ;  il  en 
veut  vn  ,  dont  il  puiffe  toufîours  dépendre. 
i      Parmyles  Créatures  ,  il  n'y  a  rien  de  fî  dc- 
^  pcndantquc  l'homme,  a  caufe  qu'il  eft  le  der- 
nier desEfprirs  ,  &le  premier  des  corps.    En- 
tre les  corps .  û  ie  rrouue  que  les  plus  bas  font 
,  ceux  à  qui  1  faut  moins  pour  lafubfiftance  ,  dc  ' 

qu  vne  pierre  eft  moins  dépendante  quVn  ar- 
\  brc;  parce  qu'elle  n'a  pas  à  receuoir  la  nourri- 
turc  dont  il  a  befoin.  Tout  au  contraire,  entre 
les  cfpritSa  les  plus  eflcuez  font  les  plus  inde- 
\  pendans,  car  c'cft  d'eux  que  les  autres  dépen- 
dent. L'homme  ell  donc  compofédc  deux  par- 
ties ,  qui  chacune  en  fon  genre ,  font  les  plus 
dépendantes  qu'il  y  ait  dans  la  nature.  Mais 
parmy  les  hommes  qui  font  les  plus  depcndans 
de  tous  les  eftres,ilny  en  a  pas  vnquifoitfu- 
jetà  vncfi  grandedependance  ,  qu'eft  celle  de 
noftreBien^heureux.  Il fc tient  comme  lèpre- 
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mier  des  corps  &  le  dernier  des  Efprits.  Le 
premier  des  corps  ,  parce  que  c'efl:  parluy  que 
tous  les  autres  corps  agifîent  dans  le  grand 
Hofpital,  dont  il  eft  le  Maiftre.  C'eft  par  Tes 
pieds  que  les  malades  les  plus  infirmes  roar- 
cjhencde  porte  en  porte  :  c'eft  par  fa  bouche 
que  parlent  ceux  me(mes  qui  eftant  aux  abois, 
ont  perdu  la  parole.  C'eft  par  Tes  mains  que 
les  Paraîuiques  reçoiuent  ce  qu'on  leur  donne. 
Il  fcmble  queie  détruis  ma  comparaifon  ,  lors 
queie  dis  qu'entre  les  corps,  cfîux  qui  foni: 
plus  dependans ,  font  ceux  qui  eftant  dVne  ef- 
pece  plus  noble,  ont  befom  de  receuoir  da- 
uanrage  pour  leur  entretien  ;  &  cependant  on 
voit  que  lean  de  Dieu  ne  dépend  des  pauurcs, 
que  parce  qu'il  leur  donne.  Ne  vousfemble- 
ilpas  que  cette  comparaifon  renuerfe  tout  ce 
qu'elle  deuoit  eflablirfLa  voicy  pourtant  iuftc. 
lean  qui  donne  à  tous  les  pauurcs,a  bcfoin  plus 
qu'eux  de  receuoir  de  tout  le  monde.  Chacun 
d'eux  n'a  befoin  de  receuoir  qucpour  foy  ,  luy. 
feula  befoin  de  receuoir  pour  tous.  jI  dépend 
de  tous  les  pauureSjàquiildoit  donner  comme 
s  il  eftoit  riche  :  il  dépend  de  tous  Içs  riches  >  à 
qui  il  doit  demander  ,  comme  s'il  eftoit  pau^ 
ure.ll  a  befoin  des  riches  ,  a  proportion,  conf- 
ine les  créatures  ont  befoin  de  leur  Dieu  i  mais 
vn  befoin  de  nece/îité.  Il  a  befoin  des  pauurcs, 
comme  Dieu  dit  auoir  befoin  des  creaturcs^mais 
c'eft  vn  befoin  de  raifcricorde.  Que  de  dépen- 
dance ,  Bien-heureux  lean  l  Qu'elle  fcroit  fâC- 
çheufe  par  fon  embarras  ,  fî  elle  n'eftoit  douce 
par  fon  principe  ITous  les  moribons  de  voflre 
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HofpiraljviucnccnvouSj  &  vous  mourez  en 
eux.  We  dites-vous  point  comme  l'Aportre  : 
Om  eft  ce  am  e(^  malade  Sans  qtte  te  le  fois  ?  Ne  ^^^ 
Vous  dira-on  point  de  chaque  attligc,  ce  qui  ^/^^^^ 
fut  dit  à  lefus  -Chrift  touchant  le  Lazare  :  ç^  ^^# 
Celiij  cjUe  vota  ajme\^^  e^i  malade.  Vous  dcpen-  n&n  tn- 
dcz  donc  comme  le  premier  d*cntre  les  corps,  fi^^^r^ 
mais  vous  dépendez  auffieommelc  dernier  des 
ciprits  -,  car  vous  ne  faites  rien  que  par  confeil, 
ou  par  commandement.  Quoy  que  vous  ayez 
l'amour  des  Séraphins ,  vous  vous  exercez  au 
miniftere  des  An^esquiconlifteâ  conduire  le* 
hommes.  Au  contraire  vous  n  exercez  le  mini- 
fleredcs  derniers  Anges  >  qu'à  caufe  que  vous 
auez  l'amour  àts  Séraphins.  Vous  auez  vn 
amour  qui  vous  attache  aucc  plus  de  plaifîr 
aux  emplois  les  plus  bas  :  &  dans  vottre  ordre» 
nous  trouuons  cette  dépendance  (i  réguliè- 
rement obferuéc  ,  que  ce  que  font  auiourd'huy 
vos  enfans ,  nous  dit  affez  ce  que  vous  fulles. 
hts  exemples  qu'ils  donnent  d  obeyffancc ,  ôc 
de  milcricordc ,  fonc  la  plus  forte  preuue  de 
ce  point  i  mais  comme  c'eft  vnc  prcuuc  que 
leur  modeftic  m'empefche  d'appuyer  ,  ie  la 
iaiffc  à  faire  audifcerncmenc  de  tout  cet  iUu- 
%ç  Auditoire  i  &  ic  paffe  à  la 
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TROIS  lESME    PAPxTIE. 

X'Apoftre  faint  Paul  nous  exhorte  à  Eure  de 
-  nos  corps  vne  hoftie  viuante.    C'eft   vne 
hoftie  5    du  iaaic  Pierre    CnryToIoî^ue,    oui 
elt  lacrihee,  &:    qui  ne  laifle  pas  de  viiue  i  on 
offre  Ion  f.ina  fans  le  vcrfer  :  Er  îe  facrince  ex- 
."  ^''  tcrieur  ,  comme  parle  S.  AuiiuHin  ^  ePc  le  fiene 
//é.  j^.  ^C'*J^cment  dulacrince  intérieur  par  lequel  nous 
nous  confierons  à  Dieu  dar^s  rouccs  les  puiC- 
Tances  de  noflre  ame.  Mais  il    faut  que  noftré 
corps  s'uTimole  au^i^ik  celafe  fair  en  trois  fa- 
çons. La  nremiere  c'eil  le  marrvrc  , dont  il  eft 
eut        parié  aux  Ephefiens.    Il  sejr  livre  en  facnjice 
à  [on  'Dieu.   Mais   parce  que  ce  martyre  peut 
nous  manquer  faute  d'occaiîons  de  lefouftrir , 
il  y  en  a  vn  fécond  qui  efi:  la  mortifxCatîorsde 
laquelle  rAroftre  difoit  :    Je  chaftie    tnon  corps 
four  me  le  foumcnre.  Comme  la.  vie  du  Chre- 
flien  eft  vne  explication  d'Euan^ile  &  vn  té- 
moignage  que  l'on  rend  à  Dieu  j  c'eft  vue  vie 
de  martyr,  oui  en  erse  ficrnifie  tclmoin.    Saint 
"DeU»^  Cypnen  remarque  à  la  vérité  que  lEgliie  rc- 
■de  m.^r.  f^rue  ce  glorieux  nomjf^c  cette  qualité  pretieufe 
^^^^      àceux  qui  ontfiqnéde  leur  faug  le  Teftimenc 
de  I  E  S  V  S-C  H  R I  S  T  parmyles  incrédules: 
Mais  au{îi  elle  entend  que  tous  Tes  membres 
myftiques  foicnt  prefts  a  donner  cette  iîluftrc 
preuue  de  leur  foy  ,  (?c  que  cependant  fl  les 
perfccuteurs  nous  manquenr,noas  deueniôsles 
îioftrcs  propres;que  nous  douions  le  coup  que 
jROus  dcuons  fouifrir,6i  que  nous  ajouHions  la 
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cuaîitcdc  Preftre,  àc  lie  d'Hoftic.  C'eft  trop 
reiipour  le  Bicn-heurcux  lean  qu  vn  Page  le 
bdffouë,  qu'vn  Gentil-honime  luy  donne  vn         — 
foufiiCt,  ôc  qu'vne  femme  impudique  le  calom- 
nie.   Les  coups  qu  il  reçoit   û'ailleurs  luy  pa- 
roilTen:  leac^s>  il  mec  la  mAin  fur  loy-merme, 
pour  eniouff-ir  ce  plus  grands  pir  les  diici- 
plines,  lesiculn^s ,  les  ciiices  &  les  mortmca- 
UODS  qu  ils'impolc.    La  troiiîelme  façon  d'cf- 
frir  fon  corps  ,  c'cfi   de  le  ccnfacrer  au  leruicc 
diuia     txkiketeT'Hryiirazestrajtrmre  îwftitijt  ;;;  R'^^'S* 
Jay.ct'f.caîior.im.    Les   emplois  de  noftre  Bien- 
heureux ne  le  détournent  pas  de  la  pnerc  ,  il 
la  contintie  iuiqu'à  la  mort,  &z  par  vnc  grâce 
parriculierc  il  meurt  dans  la  polture  d'vn  lup- 
pliantjil  meurt  à  genoux,  1ESVS-CHP.I5T 
mourut  la  tcfte  baiflec  ,  parce  qu'il  regar  j.oît  la 
terre  qu'il  rachetoit.  lean  de  Dieum,eurt  a  ge- 
noux parce  qa  il  regarde  le  Ciel  qu'il  achète. 
Seigneur,   dans  ma  m.ort  ie  vous  rends  le  re- 
gard que  vous  me  donnez  dans  la  voitre,  Vous 
me  regardez  pour  m'appeller,  le  vous  regarde 
pour  vous   iuiure  :  vous  m.ourez  hors  de  Ij. 
ville  que  vous  auitz  iiabitée,  le  meurs   horsde 
la  mailon  a  laquelle   vous  m'auiez  inlpiré  de 
m*attacher.  Vous  mourez  eiloigné  de  vos  d:l- 
ciples  ,  ie  meurs  eiloigné  des  miens. 

£n  effet  le  commandement  de  l'Archeucfque 
obligea  lean  aie  laiiTer  porrer  dans  la  m.j-ifon 
d'Anna  OiTonolorlqu'il  fut  malade.  Ce  furli 
qu'il  efprouua  que  robcyfTance,  qui  comme  dit 
l'Efcriturc,  eft  meilleure  que  ie  facnhce,  eft 
a^ili  plus  difficile.  Il  cftim.c  trop  ioA  Sauueur 


pour  le  quittei:  dans  laperfonne  des  malades 
qui  font  les  plu*î  chères  parties  de  Ton  corps: 
Maïs  il  Taymc  tropauiïi,  pour  ne  le  pas  fui- 
wrecn  quelque  parc  qu'il  foit  appelle.    Quoy 
diibic-il^en  quittant  le  monde  ,  ie  feray  priué 
de  voir  ce  que  l'y  ayme  le  mieux  1  La  douleur 
queie  fouffrecn   mon  corps  ne  me  furnîonte 
pas  5  mais  ie  ne  puis  redftcr   a  celle  dVnc  fî 
cruelle  réparation.    Il  cft  vray  que  fi  ie  reftois 
dans  mon  hofpical,  ic  n'y  ferois  plus  qu  vn  le  - 
uiceur  inutile  ,   qui  auroit  belom  de  receuoir 
dcràlîîilanceauUeude  la  donner,  toutesfois 
ie  confolcrois  des  yeux,  ceux  que  ie  iic  pour- 
rois  fecourir  des  mains.  Ames  auoir  exhorté  les 
malades  à  la  patience,  i'efl'aycrois  de  \ts  y  con- 
firmer par  lamiennc.  Dieu  nous  feroit  la  grâce 
à  eux  &  à  moy^  qu'en  me  voyant  mourir,  ils  ap- 
prendroient  à  viurc.l*ay  tenu  lespauures  dans 
mon  fein^ôcie  voudrois  mourir  dans  celuy  de 
lapauureté.  Toutesfois,   mon  Dieu,  le  ToLi- 
mets  ma  volonté  à  la  voftre  ;<5c /îie  n'exerce 
plus  la  vertu-des  chatitablcs,  ie  pratiqueray 
puis  qu'il  vous  plaid -,  celle  des  hun.bles. 
#  C'eft   ain(î  que  ce  Saint  homme  finit  vne 

courfe  qu'il  auoir  fi  heureufemcnt  comman- 
cée.  Mais  il  fe  reiinit  à  (es  frères  &:  à  les  en- 
fans  par  où  il  fembloit  en  eftre  feparé.  Dieu 
commanda autresfois  que  quand  on  luyfacri- 
fieroit  des  colombes,  on  leur  fit  vne  ouuer- 
turc  au  gofîcr ,  par  laquelle  on  deuoit  faire 
pafferleurtefte  ,  ahn  qu'elle  fe  trouiirt  io-n- 
tedeplusprez  au  corps.  Cela  nous  fgniiioit, 
dit  faiiit  Grcgoire^que  IEi>VS-CHRlST  qui 

nous 
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îious  a  promis  deftrc  aiiecnous  infqu'à  la  fin 
du  monde  ,  (e  reuniffoit  encore  mieux  par  la 
mort  :  Vnde  pro  notais  mvrtcr/^  ptrtuln  ,  /^-  /;^-  é: 
de  nobis  ver-jUs  inhafit.  Ainiî  Ican  de  Dieu  trou-  i^  ^<^^i 
uadans  fa  mort  le  moyen  de  fc  reoindre: 
car  Ton  efprir ,  fon  exemple ,  Se  fon  inccrcef- 
fîon,  le  rendent  prcfciJt ,  non  feulement  dans 
cet  Hôrpital  5  où  il  auoit  vcfcu;  mais  encore 
dans  tous  ceux  oii  l'on  pratique  fa  Règle. 

D.ms  rvnion  qiuî  y  àaucc  Dieu  ^il  nous 
aduertit  comme  fciiCoit  Dieu  mcfmc  j  npus 
voyons  chez  Icsi^ Prophètes  que  Dieu  après 
auoir  fait  entendre  favoix,  efteildqit  fon  bras, 
lean  de. Dieu  eft^nd  le  iîen  ^  dans  ce  Royau-^ 
ùïCy  après  que  nous  y  auons  entendu  fa  voix 
.parla  houche  de  fcs  cnfans,^  parcelle  de 
fci  Pancgynft.s.  L'oficmenc  que  nous  auons 
en  ce  lien-,  vous  dit  aflcz  que  Ican  de  Dieu 
cftcnd  fa  main  ,  pour  vous  aducrtir  de  nç 
pas  ferrer  la  voOre.  Ouurez^la,  pour  fecourir 
vu  fi  grand  nombre  de  malades  que  vous  y 
voyez  5 nuis  en  ouuranr  Ja  main,  ouurez  le 
cœur  ;  Et  fi  vous  vouiez  toucher  celuy  de 
Dieu,  n'ouurez  pas  le  voflrc  par  fufxe  jmais 
par  vnc  charité  véritable.  En  faifant  vn  facri- 
fîcc  de  vos  biens  a  faites-en  vn  de  vous- 
mefme. 

S.  Paul  demande  au  nom  de  Dicu,vne  hoftfe 
*i>iti.-îrte  yfsrrJtdy  agn^.blc  &  raifomi^ble.  L'ho» 
ftiequ'onimmoloît  dans  l'ancien  Tcftamcnr,  ^^^• 
dcuoic  eftre  entière  &  fans  tache  ;   ^  ccluy-  ^""^^  ^ 
liefloit  maudit  qui  en  donnoit  vnc  moindre, 
^uand  il  la  pouuoit  oftir^meilleure.   Ces  ho- 
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flics  étoi et  tuées  poureflrc  offertes  ylors  qu^ 
la  mort  rcgnoit  en  i'home-.Mais  le  péché  eftanc 
effacé  par  lefus-Chrift  ,  elles  font  offertes 
poureflrc  viuantes.  C  efl  la  raifon  que  Saint 
Thomasallcgue ,  pour  laquelle  rApoftre  dit 
vmcntcfn.  Neanrmoins  ce  corps  ne  fçauroic 
viure  en  Dieu  ,  sM  ne  meurt  aux  concupifcen- 
ces.  Noflre  Bien-heureux  Saint,  pour  s*oflrir 
entier  ,  &  fans  tache  auoit  fait  mourir  en  luy 
le  vieil  Homme,  pour  y  faire  viure  leNou- 
ucau.  En  fécond  lieu  ,  l'hoflie  elloit  flincl  - 
-'  '  fiée  5  &  au  Leuitique  il  cft  dit  que  celuy  qui 
s  approchera  de  ce  que  les  enfans  d'Ifra'èl  ont 
offert  à  Dieu,  périra  deuant  luy ,  s  il  fc  trouue 
impur.  C'eft  pourquoy  S.  Paul  ad/ouftc  San- 
EiaMy  &  cette  fainteté  confifle  à  obferucr  les 
chofes  deu'és  au  Seigneur  noflre  Dieu.  Vous 
auez  veu  comme  lean  de  Dieu  les  a  religieu- 
fementobTeruées.  Troifîémement  pourlapcr- 
fcdtion  du  facrif]ce,rho{lic  deuoit  cflre  en 
odeur  dcfuauité  ,cela  fe  voie  au  premier  du 
Leuitique  ,  &  S.  Paul  le  remarque  afiez  dans 
ce  mot  Deo  placent  cm:  ,Qut\\c  apparence  y  a-il 
quVn  homme  corrompu,  f^ffe  vn  facrifice  de 
bonne  odeur  î  II  faut  auoir  l'intention  droite. 
Dieu  n'a  dit  dans  le  Vieux  Teftament,  qu  il 
ne  vouloit  plus  de  vidimes ,  qu'à  caufe  qu'a- 
uant  qu'elles  fuffent  acceptées,  il  cxaminoit 
celuy  qui  fe  meHo't  de  lits  prefenter  ,  èc  pour 
i  ordinaire  il  auoit  enfanglanté  les  mains  qu'il 
tendoit  au  Ciel,  comme  s*il  eufl  prétendu  que 
le  flicrifice  agréait  à  qui  le  Sacrificateur  dé- 
plaifoic.  leaadc  Dicufegarauciffoic  du  dan- 
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ger  de  cette  difgracc,  par  le  foin  qu'il  auoit  de 
{c  fandifier,  &  de  rendre  les  panures  agréa- 
bles à  Dieu  ,  &  Dieu  agréable  aux  panures.  Il 
plaifoita  Dieu,  parce  que  Dieu  luy  plaifoit 
?lie  pUcet   'Dco^  dit  S.  Auguflin  ,  cm  places 
'Jjeas.  Enfin  on  faloit  Thoflie ,  &  le  précepte 
enefl:  repéré  dans  TEuangilc  de  S-  Marc.  Ce 
Tel  c*eftla  difcrecion  &  la  fagefTe  qui  obligent 
friint  Paul  à  demander  rationahtle  olfe^piipim.  Il  Cap.  % 
faut  fçauoirque  dans  les  Attes  intérieurs ,  & 
dans  les  extérieurs  ,  il  y  a  de  différentes  me- 
farcs  à  prendre.     Ceux-là    font  comme  la 
fin  ,&:ceiix-cy  comme  les  moyens.   Le  Méde- 
cin a  pour  but  la  fan  té ,  &  la    donne  aufïi 
grande  qu'il  peur. Il  à  les  remèdes  pour  moyens 
6c  ne  les  donne  pas  aufli  grands  qu  il  pour- 
roit ,  de  peur  de  les  changer  en  des  maux  plus  \ 

grands  que  ne  font  ceux  qu'il  entreprend  de 
guérir.    Il  y  garde  poids  ,  &  mefure.  Aind 
dans  \ts  Ad:es  intérieurs  de  foy ,  d'efperanec 
&  d'amour  ,  la  meilleure  ^nefure  c'efl:  de  n*en 
garder  aucune*  Il  faut  fe  donner  autant  qu'on 
ie peut,  &  fou haitter  roufioursde  faire  plus"^ 
encore  qu'on  ne  peut. Mais  dans  les  a6tes  exté- 
rieurs,il  y  a  a  obferuer  beaucoup  de  difcretion 
&  beaucoup  de  prudéce.  C'eft  le  fel  dont  lean 
aflaifonnoit  fon  hoftie ,  afin  qu'elle  ne  fuft  pas 
blafmée  d'vn  zèle  indifcret    11  faut  s'égorger 
auecvnglaiuc  de  vie  ,ce  font  les  termes  de  S. 
Cliryfolt^uc  :  Non  pote  ftmon  ^uivitdl'tgladlQ 
vyicntur  occuii.  Quand  ie  donne  à  mon  pro- 
,  chain  ;  ie  dois  voir  ce  que  ie  puis  ,  ce  que  ic 
dois,  &  à  qui  ie  donne.  le  ne  dois  pas  faire 
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des  îarrccins  3  pour  faire  àts  aumofnes:  ïené 
dois  pas  faire  des  Hofpitaux  particuliersi  pour 
enrichir  àzs  Hofpitaux  Généraux  :  Ce  feroic 
faire  des  pauurcs  pour  foulagcr  àt$  pmures. 
Mais  le  griind  Icccet ,  pourreglcr  rcxterieur, 
c'cft  de  bien  ordonner  le  dedans  dcnous-mef- 
mes.  Tertuliien  faifoitvn  grand  reproche  aux 
j^poiâ£  Gentils,  il  leur  dit;  fe  meflonne  de  ce  que  cjy.and 
*a^  }o,  des  Preftres  vicieux  offrent  parîny  vghs  des  vi" 
Elimes'y  on  examine  ^intcfi  l^wtertehr  de  la  vi- 
ûime  i  qHe  celuy  dvt  £  relire.  Dieu  auant  que 
de  regarder  le  facrifice  d'Abcl  qu'il  accep- 
ta 5  regarda  Abcl.  Il  voit  làiî  nous  auons  fà- 
criiié  noftre  entendement  parThumilité, no- 
ftrccœurpar  la  milcricorde,  &  noUrc  corp^ 
par  la  pénitence. 

Cette  humilité  que  i'ay  prefchée  ,  Mes  Da- 
mes, combat  Téclat  de  vos  Grandeurs  j  mais 
srace  au  Seigneur  ,  elle  s'accommode  auec 
vos  Efprits.  Vos  Maieftez  que  la  nature  a  mis 
au  deiïus  de  tout ,  fe  mettent  au  dcffous  de 
tout  par  la  grâce.   Les  hommages  que  nous 
vous  rendons ,  aduertifîcnt  vos  Maieftez  de 
ceuxque  vous  deucz  à  Dieu  j  ôc  quand  nous 
le  prions  de  vous  donner  pour  fon  feruice  &c 
pour  le  bien  de  vos  Sujets  ,  vnc  longue  &heu- 
rcufevic,  il   veut  que  vous  foyez  en  eftat  de 
la  mériter.  Il  vous  donne  de  la  crainte  ,  Mes 
Dames ,  par  le  grand  compte  que  vous  auez  à 
luy  rendre  :  mais  il  vous  donne  de  la  confola- 
tion,  lors  qu'il  vous  le  rend  aifc  par  les  faneurs 
6clesbcnediâ:ionsdont  il  comble  vos  Maie- 
liez.  Mon  fécond  point  a  prefché  la  charité 


u  'Bi^n -heureux ledn  de  Dieti.    iij 

^^  eft-ce  qui  la  peut  mieux  pratiquer  que 
^'^^tres  Reines  que  le  Ciel  a  placé  iî  haut,  afin 
qu'ils  puflent  voir  de  plus  loin ,  le  dérègle- 
iTicntdufiecle  pour  le  reformer,  &  les  mife. 
l'es  àzs  affligez  pour  les  fecourirr  Vos  Maieftcz 
onrveu  par  mon  troifîéme  Point,  que  fi  cller 
doiuent  ala  grandeur  de  leur  cflat ,  des  atours 
de  pompe ,  &  de  magnificence  3  vous  deuez  à 
vos  Ames  des  mortifications  &  àfis  croix. 
Dieufoit  bcny  ,  de  ce  que  fous  les  termes  de 
ces  remonftrances,  ie  puis  trouuer  vos  Eloges, 
^  qu'en  difant  ce  que  vous  dcuez  faire  ,  i'ad- 
mireceque  Vous  faites,  l'en  loue  Dieu,  &  le 
{uppîie  5  qu'après  auoir  comblé  nofire  inuin- 
cible  Monarque  ,  &  vos  Maieftez,  de  la  gloire 
du  Tcjîips  ,ii  vous  donne  celle  de  rEtcrnité. 


U    iXl 


h8 


Panégyrique 


^^'  ^^  ^S*  '^^^  î^  "^'**'  •  "^^''^  ^ 


'^'^ï^  »-^|fc?»  -^jft'^ 


•-iW^ 


PANEGYRIQVE 

D    E 

S-  I  O  S  E  P  H 

PRESCHE'  LE  lOVR  DE 
fa  Fefte  i66z.  au  Palais  d'Orléans, 
deuantron  Alccfle  Royale  ,  Madame. 

^res  fanf  qui  tcjiîmonium  dant  .i,  loan.  y* 
ADAME, 


S'ilefl  vrayquc  le  témoignage  fait  noftre 
gloire  ,  ic  me  perfuade  que  celle  de  S. 
I  o  s  E  p  H  paroift  affcz  à  Voftre  Alceire  Roya- 
le, puis  que  les  trcisPerfonnes  Diuiiics  font 
les  témoins  de  fa  vertu,  comme  elles  en  font 
le  principe.  L  Efprit  Oiuin,  dit  S.  Paul,  rend 
au  noftrcvn  témoignage  infaillible  que  nou5 
Tommes  les  cnfans  de  Dieu;  mais  il  en  rend  vn 
plus  grand  au  glorieux  S.  lofeph ,  puis  qu'il 
aioufte  à  la  qualité  d'êfant  dcDieu,dc  ^elk  de 
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fonPerc.C'eft  là,  Madame,lâ  génération  des 
Chreftiens  qui  ne  naifTcnt  point  des  hommes 
dans  la  chair  &  le  fangj  mais  qui  renaiflcnt 
en  Dieu  ,  par  rcfprit  qui  les  régénère.  Si    la 
naiiTance  rendoit  les  hommes  heureux  ,  lo* 
{eph  deupoitleflre  dansla  {icnne,il  eftoit  du 
Inng  des  Monarques ,  il  fut  Saint  parmy  les 
Rois,  pour  eftreRoy  parmy  les  Samts.  Etie 
pou;  rois  le  rendre  coniîderable  a  voftre  Al- 
leflfe  Royale  ,  par  les  auantages  de  la  Nature, 
dans  Icfquels  il  a  beaucoup  de  rapport  auec 
vous.  Madame  ,  fi  ie   ne  fçauois  que  vous 
ladmirerez  plutoft  parceuxde  la  grâce  ,  dans 
Icfquels  vous  talchez  d'auoir  du  raport  aucc 
luy.  La  proteâ:ion  particulière  qu'il  donne  à 
vn  Royaume  ,  dont  Voftre  AlceiTc  Royale  eil 
vn  des  principaux  ornemens,  a  obligé  noftrc 
Roy  àluy  rendre  vnc  rcconnoifTance  publi- 
que, &  à  vouloir  que  les  Lys  François   sV- 
nifTent  àccluy  que  ce  grand  Saint  porte  dans 
fa  main  5  dans  tous   les  tableaux  qui  nous  le 
reprefentenr.   Si  bien  ,  Madame,  que    pour 
1  honneur  de  la  France  jauiîî  bi^n  que  pour 
ceiuy  de  l'Eglife  ,  Voflre  AlteiTe  Royale  eft 
obligée  de  sinterefTcr  dans  ce  Panégyrique  , 
plusque  dans  quel  que foit  de  tous  ceux  que 
j/ay  eu  l'auantage  de  porter  pendant  l'Aduent, 
&  pendant   ce  Carefme.  Les  deux  illuftres 
PrincefTes  que  voftre  Altcffe  Royale  ^  produi- 
tes parmy  les  Lys ,  pour  en  releuer  l'éclat  ,  la 
fuiuant  dans   le  dcftein   de  m'entendre  ,  ie 
trouue  vne  expHcation  fenfible  de  monTextc: 
Tresfunt  q^i  teji^lmommi  dant ,  vnc  Trinité  de 
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pcrfoiincs  Royales,  répond  au  témoignage 
que  rend  à  lofcph  vne  Triniré  de  Perfonncs 
Diuines. 

Ne  penfez  pas ,  Chredicns  ,  que  ce  foit  de 
la  bouche  des  Prédicateurs ,  que  ce  Saint  em- 
prunte le  témoignage  de  fa  vertu.  ïls  ne  font 
que  les  Organes  de  la  Parole ,  il  en  ell  le  De- 
po/itairc?  Chez  eux  elle  cft  pafïagtrc  j  mais  elle 
Te  fixe  chez  luy.  l\  la  fait  mieux  voir  qu'ils  ne 
la  font  entendre. 

Cependant  jic  ne  trouuc  aie  loiier,  ny  par 
fes miracles,  ny  par  (es  paroles.  Il  n'a  point 
fait  de  miracles  ,  il  en  cftoit  vn  luy-mcfmc.  Il 
ne  fe  trouue  point  qu*il  ait  parlé  i  parce  qu'il 
auoit  le  Verbe  incarné  ,  par  lequel  il  s'cxpli- 
quoit  aux  hommes  en  leur  touchant  le  cœur, 
fans  leur  frapper  l'oreille.   D'où  puis-ie  donc 
emprunter  le  témoignage  de  ce  qu'rl  eft,  que 
des  trois  Perfonncs  Diuincs,  qui  à  l*cnuy, 
s'employent  à  faire  remarquer  en  lay  quelque 
chijk  du  leur?   Diaine  Epoufe  d'vn  (i  grand 
Saint ,  ic  ne  demande  pas  icy  voftre  témoi- 
gnige.  Voftre  vertu  le  rcndroit  authentique  ; 
mais  voftre  mariage,  ne  le  rendroit-il  point 
fufpeét?  Lorsque  /eus  conceiiftcs  voftre  Fils, 
vous  ne  connuftcs  pas  voftre  Epoux.     Flram 
nen  cognofco.   Vous  en  connoifllcz  le  mérite;  & 
vous  n'en  connqiftîcz  paslefexc  ;  En  effet,  il 
n'auoit  pas  de  fcxe,puis   que, félon  S,  Cy- 
prien,la  virginité  n'en  a  ppint.   Pour  eftrc 
Me  c  de  Dieu,il  eftoit  à  propos  d'eftrc  Epou- 
fe de  lofeph;  mais  il  ne  falloit  pas  en  eftre  la 
Femme.  Aidez -moy  à  le  rendre  corinoiftablc 
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a  ce  celcbre  Audiroirc,  &  rouffrez  que  ie  vous, 
congratule  d'eflre  la  plus  hcureo.ie  des  Epou-* 
fcs,  aacc  les  niciines  paroles , don..  I  A.ige  vous 
faliia  I,  comme  la   plus   (ainte    des    Mw-rcs. 

L'homme  ne  peur  rendre  témoignage  des. 
choies    qui  le  fiirpailcnt.    Il  ne  les  connoiit 
pas    afTez   pour   les  expliquer.     H  ne  fçaa- 
roit  répondre  que  de  ce  cloiif  il  peut  cjftre 
la  caution ,    Ôc    ne    peur  eilre    la   caution 
de  ce  qui  eftd'vn  plus  grand  prix  que  luy  ,  & 
d'vne  nature    plus    éleuée.    C'eft  pour  cela 
qucIefus-Chrift  difoit  en  Saint  lean  ;  te  }>s  ^^^    ■ 
reçois  point  temotgr.dgc  des  hommes  ,  i  en  aj  ca 
%/n  plm  gravid  ,  puiffv^s  faj  celtij  €jHc  me>  Oca-^ 
Hres  me  rendera  :  Jzi  Us  t(crnurcs  mcfrr^e  vous 
dlfemce  i^^e  te  fiit.u  Faifons  dire  à  lofeph  les 
paroles  de  Ton  Fils-   Ses  emplois  nous  témoi- 
gncnr  qu'il  eft  i  ce^conome  ,  le  confidenr ,  V&f- 
Codé  de  la  Trinité  celtfle  :  Et  ce  que  les  Efcri- 
turcsonr  dit  de  luy,ic  diftinguentlî  biend'a- 
uec  tous  iesSrdntSsqu'il  n'y  a[ias  vue  pr.rols 
déroutes  celles  qc.i  nous  ie  nomment  ^  en  la- 
quelle noui;  ne  puiilionsfairc  entre  luy  &  eux 
vne  différence  notable.  Les  autres  Saints  ont 
attendu  Iclus,  ou  ils  i*ont  fuiuy  :  Voicy  vn 
Saint  qui  l'ameinc,  puis  que  c'eft  i  tpaux  de 
A^anc^  de  U^^idie   je/k^^-ChTsI}  eftnê'.  ZJiï^im  Matt.v 
Màrït  de  uiik  naun  ej}  lefm.  Les  autres  ont 
cfté  dans    l'iniquité  ,  auant  que  le    Fils   de 
Dieu  la  vint  effacer  ;  Mais  lofeph  ^flok  itsU'c  -, 
fi4m  effet  mdm.  Les  autres  Saints  n'auroienr 
jamais  pu  quitte^r  la  Mère  de  le  Fils ,  fans  quit- 
\ 
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ter  la  indice  :  lofeph  la  pratique  Se  Te^erce^ 
quand  il  médite  cette  feparation  j  Cum  effet; 
ia^Hi  cogitahat  dmittere  eam.  Les  autres  Saints 
onteftépreferuezpar  le  Verbe  incarné,  c*eft 
vnegraccà  laquelle  ils  n'ont  pu  rendre  le  ré- 
ciproque: lofeph  la  rend  puis  qu'il  pre/erue  le 
Verbe  après  que  l'Ange  luy  a  dit  :  Prcjeim  U 
Fils  &  U  qjtjcre  ;  Accipe  plier nm ,  &  Matrem 
€Ïm.  Dieu  a  faitTortir  tous  les  autres  Saints 
de  l'Egypte ,  comme  il  le  dit  luy-mefme ,  afin 
que  lefus  les  fauuafl:  :  Mais  il  y  a  fait  entrer  lo- 
0/V  I  ^^P^^  pour  fauuer  lefus.  ^^Vfw  f/ïéVy/'f^,^/^?/; 
"j ii/ifqn  a  ce  <^tie  te  i ordonneraj  £en  foYtiY\  (^ar 
Herode  cherchera  l' Enfam  pour  U perdre. LcCh^f 
delapredcftinariona  nommé  tous  Ces  mem- 
bres, comme  dit  S.  Paul  :  Voicy  vn  membre 
qui  nomme  ce  Chef;  Focab^s  nomen  eitis.  L'Ef- 
criture  m'apprend  que  quand  tous  les  hommes 
égarez  fur  la  terre  ne  pouuoient  retrouuci: 
le  chemin  du  Ciel  5  il  falut  que  la  voye  cher- 
chaft  le  Voyageur.  Mais  elles  me  montrent  en 
lofeph  vn  Voyageur  qui  a  cherché  cette  voye, 
ôc  qui  plus  cft ,  il  l'a  cherchée  quand  elle 
cftoit  comme  égarée,  puis  que  la  fainte  Vierge 
luy  dit  ;  reftots'anjft  bien  qm  voflre'Pere ,  dans  le 
foïn  de  vous  chercher  :  Sgo  &  Pater  tuHs  dolentes 
^Ht&rehamm  te.  Les  autres  Saints  n'ont  régné 
que  pour  s'eftre  foumis  à  lefus-Chrid:  j  As 
ontacqi^is  le  Royaume  par  cette  obeyffance. 
lefus- Chrift  Ta  rendue  à  lofeph  ;  Et  eratfubdl- 
tui  ill'ts.  Ils  ont  regardé  Marie  ,  comme  leur 
Reyne  :  lofeph  la  garde  comme  fon  Epoufe  ; 
jiccîpî M^Timn  conjfigcm  t^^m.  Tous  les  Amis 
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de  Dieu  n*ôt  pas  cfté  Câns  crainte, c'cft  auec  eile 
qu'ils  ont  conduit  i'Oaurage  de  ieut  faim  , 
fuiiiant  le  confeil  de  i'Apoftrc  :  Mais  elle  n'cfl 
pas  pour  Iofeph  :  Fils  de  'Damd, \uy  dit  l'An- 
ge ,  m  cr^igne\^fas  :  Noh  timere. 

Voila  ce  que  les  E(critui:es  difent  de  li?y; 
mais  elles  n'en  dîfent  pas  aflez.  Et  comme  le 
Fils  reçoit  d'enhaiit  le  témoig'iage  de  ce  qu'il 
cft-sil  faut  que  fon  Père  Iofeph  foit atteflé  pac 
les  trois  perfonnes  DiuincSjdont  ileft  IcDe- 
pofitaire.    Nous  ne  pouuons  mieux  témoi- 
gner Teftime  que  nous  faifons  d'vn  honime^ 
que  quand  nous  luy   confions  ce    que  nous 
auons  de  plus  cher  ,  &  que  nous  luy  commu- 
niquons ce  que  nous  auons  de  plus  excellent. 
Qu^eft-cc  qu'vn  Père  peut  auoir  de  plus  cher 
que  fon  Fils,  ny  de  plus  excellent  que  fa  pa- 
ternité ■;  Qu^eil-cc  qu*vn   Fils    pe  ut  auoirde 
plus  cher  que  fa  vie,  ny  de  plus  excellent  que 
fa  filiation? Qu[e(i:-ce  qu'vn  Ffpoux  peut  auoir 
déplus  cher  que  fon Epoufe,ny   de  plus  ex- 
cellent que  fon  Mariage  ?  Perc  Eternel,  ren-, 
dez  témoignage  a  la  conduite  de  Iofeph  ,  en 
luy  confiant   voftre  Fils  ,  Ôc  luy  communi- 
quant voftre  paternité  ?  Verbe  Diuin,  rendez 
témoignage  à  lafage{ledeIofeph,eiiluy  con- 
fiant voftre  vie  ,  &  hiy  communiquant  voftj  c 
filiation.  Efprit  Diuin ,  rendez  témoignage  à 
la  vertu  de  Iofeph  ,  en  luy  conliant  voftre 
Epoufe,&  luy  communiquant  ce  que  vous 
cftes.Ainfi, Bien-heureux  lofephjfauucz  vnFils 
vnique  à  fon  Père,  &  foyez  père  auec  luy. 
Sauuez  la  vie  à  Icfus  j&  foyez  Fils  auec  luy. 
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fauLiez  vnc  Efpowfc  au  S  Efpric ,  Si  foycz  Ef. 
poux  auec  luy  :  tAccife  puerum  &  matrem 
ems.  Vous  ferez  Perc  auec  le  Père,  Fils  auec 
le  Fils  3  Efprit  auec  le  ùinz  Erpric.  Ce  font 
trois  hautes  réflexions  ,  fur  lefquclles  ie  de- 
nianciela  voflrc,  dans  les  trois  parties  de  ce 
difcours. 

PRE  xM  1ERE    PARTIE.      . 

'Il  faloit  vous  montrer  feulement  que  lo- 
*feph  eft  le  père  de  lESVS-CHRIST  ,  il 
fuiHroit  peut  eflrede  dire  qu  il  eîl  l'Epoux  de 
la  diuine  Marie  ,  Ôc  qu'ellant  dans  vn  maria- 
ge qui  fe  trouuc  contracté  dans  tous  les  biens, 
il  doit  auoir  tous  les  bier.s  qui  font  contenus 
dans  le  mariage.  Ils  fe  reduifent  à  trois:  la 
Foy  5  le  Saerement  &la  progéniture.  La  foy 
cft  la  fidélité  des  efpoux  ,  quife  trouué  rcli- 
gieufement  gardée  y  quand  ils  ne  defrobent 
point  leurs  Cœurs  à  vne  pofleiîîon  légitime, 
êc  qu'ils  en  font  des  vi6timcs  >  qui  comme  cel- 
les de  T-ncien  Teflamcnt,  bruflent  dVn  feu 
domeftique  ,  Se  n'en  reçoiuent  point  d'cftran- 
ger  lamais  fidélité  ne  fut  ny  plus  inuiolablc 
ny  plus  facrée  dans  aucun  mariage  ,  que  dans 
ccluy  de  lo-fenh  Se  de  Marie.  L«  facrcment 
confifte  dansrvnion  des  efprits  infeparable-r 
ment  afTociez ,  &  dans  le  droit  acquis  rcciprb- 
quement  aux  deux  parties  par  le  confentc* 
ment  mutuel,  auec  lequel  elles  fe  donnent  l'v- 
^^*  ne  à  l'autre.  Toftat  remarque  ce  fécond  bieii 
ftucc  le  premier  dans  le  mariage  donc  nous 
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parlons  ;  &  parce  que,  félon  faint  Auguftin  i 
Omnenpiptiale  bor.am  in  Chrijh  farentjbm  fmt  y 
\q$  parens  de  ÎESVS- CHRIST   ont  trouué 
dans  leur  mariage  tous  les  biens  dont  il  pou- 
uoit  eftrc  afî'orty  j  le  croiHerme  qui  eft  la  pro- 
géniture, s'y  doit  reoncntrer.  Or  il  faut  remar- 
quer auec  le  do^lcToflar,  que  leraaiiagc  eftat  ' 
dîrcdtcment  inftitué  parla  piogeniture^  feroit 
plus  honcfle  &  plus  accornpiy  îi  on  la  pouuoic 
obtenirfins  aucun  commerce  de  chair.  O  que 
Ja  fin  feroit  plus  pure,  files  moyens  n'eftoient 
pas  impurs '.  car  en  effet  noflre  nature  qui  efl 
excellante  ne  fe  multiplie  qu'en  le  loudiant  % 
puifquc  pour  produire  des  hommes  à  l'image 
|-   de  Dieu,  elle  les  conçoit  à Tmiagc  des  bcftes. 
h^s  lurifconfuites  difent  que  cen'eft  pasTha- 
biration  charnelle,   c'eft  le  confentement  qui 
fait  les  mariages  ,  t<.  Çi  fans  elle  ils  eftoienc 
\    féconds,  ne  feroient-ils  pas  plus  dignes   du 
fruit   qu'ils  produiicnt  ?   Il  ne  fautdoncpa» 
I    demander  dans  le  mariage  de  lofeph  vne  con- 
fommation  qui  le  confondroit  auec  tous  le* 
Efpoux  ,  il  faut  y  chercher  feulement  vnc  pro- 
[  gcniturepar  laquelle  cflant  père,  il  fc  diftin* 
f  guc  gloneufement   d'aucc   tous  ceux  qui  le 
font.  Le  mariaec   eft  eftably  pour  auoir  des 
;  cnfans  :  prenez  garde  ,  Meffieurs  ,  voicy  va 
enfant  qui  appartient  tcllemenrà  ce  mariage; 
r  que  cemariag  en'a  elle  fait  que  pour  auoir  céc 
enfant.     Jlla     matrimcrtam    proptsr  (^hriflam 
B  frolem  mfthmuw  ^/.Etquoy  que  faint  Hierof- 
iTic  die  que  faint  îofeph  fut  pluilofl:  gardien 
que  mary  :  Ce  n'efl  que  pour  réfuter  Eiuidiu? 
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&:  d'autres  qui  voyant  que  rEkriture  dit  que 
la  V leroe  enfamajon^tjr^é yU  ont  pas  pris  cette 
parole  au  fcns,  dans  lequel  faint  Paul  appelle 
Icfus-Chrin:  ïn(né  de  beaucoup  de  frères  j 
mais  ils  ont  cru  qu'apies  luy  ,  la  diuine  Marie 
en  auoiteu  de  lofcph  plufieurs  autres. 

Quand  ie  chercheray  de  grandes  preuues 
pour  vous  periuader  que  faine  lofeph  cil  père 
de  lefus-Chrift,  ce  feradifputer  des  principes, 
ôc  s'arrefter  en  vn  chemin  que  l'on  a  fouuent 
rebattu.  le  me  iuis  engagé  à  quelque  chofe 
de  plus,  lors  que  i'ay  promis  démontrer  que 
faint  lofepk  eft  aiTocié  a  la  paternité  de  Dieu  , 
^  qu'auec  luy  il  eft  ie  père  de  leius-Cbrift, 
C'cft  vnc  qualité  qui  (ans  doute  furpaffe  de 
beaucoup  celle  de  nourricier,^  mefmc  celle 
de  percjde  la  façon  que  les  hommes  le  font. 
Ilsnefçaucnc  pas  cccju  ils  produifcnt ,  ils  ac- 
quièrent vnc  poiierité  fans  la  preuoir,  ils 
donnent  l'cflrc  fans  fcauoir  à  qui ,  ôc  mettent 
au  monde  des  enfans  aufquels  ils  ne  fongent 
pas.  Nous  honorons  leur  paternité ,  parce 
qu'en  elle  ils  font  les  coadiuteurs  de  Dieu, 
les  caufes  fécondes  dont  la  première  fe  veut 
feruir ,  5c  les  canaux  par  leiquels  la  iource  de 
la  vie  éternelle  fe  communique  à  nous  dans  le 
temps.  Mais  eniin  cette  paternité  a  du  dé- 
faut j  Ôc  la  grâce  que  nos  pères  nous  font 
en  nous  donnant  i^eftre  ,  feroit  plus  glo- 
rieufc  pour  eux  ,  &  plus  obligeante  pour 
nous,  s'ils  nous  la  faifoient  auecdclTein,  ou 
auccconnoilfance.  Di  ufeulvoit  dcfiafait  ce 
qu'il propofe  de  faire  j  Auan:  cpc  fcs  ouiua- 
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gcsfabnftcntcn  eux-mefmc,  ils  fubfiftenc  en 
hiy  y  Ec  celles  de  Tes  créatures  qui  ont  vn 
cftre  fans  vie  ,  ne  laiflent  pas  de  viure  chez 
Dieu  3  où  elles  font  plus  éminemment  &  plus 
noblement  qu'en  elles  mefmes.  Dieu  appelle 
ce  qui  n'efl  pas  encore,  tout  comme  ce  qui  efl 
dcfîa  :  ôc  l'obligation  que  nous  luy  auons  de 
ce  qu'il  nous  a  faits ,  eft  d'autant  plus  grande, 
qu*il  ne  nous  Fa  donnée  qu*aucc  connoifTan* 
ce,  de  qu'aucc  amour.  Ainfi  lorfqu'il  aduertic 
les  hommes  de  U  pofterité  qu'il  veut  leur 
donner,  ôc  qu'il  les  rend  fçauansd'vnc  généa- 
logie dont  ils  font  les  autheurs  ,  il  veut  qu'ils 
foient  en  quelque  façon  pères  comme  luy, 
auec  deffein  de  l'eftre.  Si  neantmoins  ils  font 
pères  de  la  mefme  manière  à  proportion  i  ils 
ne  le  font  pas  du  mefme  fils.  Cette  gloire  eft 
referuée  à  faint  Iofcph,qui  connoift  &  qui  ay- 
me  par  auance  le  fils  qu'il  doit  produire  en  ef- 
prir.  L'Ange  luy  fait  conceuoir  ce  que  ferale 
Verbe  Incarné,  non  pas  conceuoir  feulement 
comme  vn  objet  de  connoiiTance  qucTonre- 
gardej  mais  le  dis  conceuoir  comme  vn  fruit 
d'amour  que  Ton  produit,  ôc  que  l'on  cul- 
liue. 

Donnons  à  cette  grande  vérité  tout  le  iour 
quiluy  efl  necenaire  pour  la  découurir.  le- 
fas-ChriH  a  trois  principaux  pères  qui  font 
nommez  dans  la  fainte  Efcriture ,  Abraham  , 
Dauid,&  lofeph.  Il  eft  Homme  ,  il  eft  Roy  , 
il  ell:  Dieu.  Abraham  eft  fon  père  auec  les 
hommes.  Dauid  eft  fon  père  auec  les  Rois.  lo- 
feph eft  fon  père  auec  Dieu,  Ces  proportions 


font  encore  obfcures  :  mais  pour  eilrc  cfclair- 
rées  5  elles  n'ont  befoin  que  d'vn  peu  de  re- 
flexion lur  -la  façon  en  laquelic  ces  trois  Saints 
Hoinmes  fe  font  rendus  Pères  de  iefus-  Chrift. 
Qiuind*Jirur  annoncé  â  Abraham  ,  fous  le  nom 
de  cetrc  Geaealogie  5  dont  le  nombre  dcuoit 
égaler  celuy  àcs  Èitoiles  ,  Dieu  le  Père  dit  k 
Gffi  2,  ce  Patriarche  :  Je  mnh:pluray  ijoftre  ftmenct  j 
Foutre  Jcw^i^ncc  fc  rendra maifirt^Jj'e  des  fortes  de 
*vos  Bnysemzs,  C* ifi  en  vojtre  Jemcnce  qpie  te  hem- 
ray  îQUîcsU:  '^fUons  Àe  U  Terre.  Vous  voyez 
'bienlàqu  il  nVarien  que  dliumain,&  que 
par  des  termes  ovÀ  ne  fenrent  que  l'homme, 
/\brah:  m  ne  peut  ac  suerir  de  paternité  fur  le- 
fus-Chnfl ,  que  celie   qui  luy  eft  commune 
aucc  tous  les  Anceilres  qui  font  fimpiemcnt 
homtî  es.  11  y  a  quelque  cbofc  de  plus  dans  les 
paroles  aiiec  lefquellcs  Dauid  fe    rend  Perc 
du  Veibc  incarné,  lequel  dans  lEuangile  eft 
fîfouuent  appelle  Fils  de  Dauid.  Dieu  luy  dit: 
/•  i;i-  Je  m f tira'  fm  vojrrf-  Trofne  dn  frmt  de  vojire 
vemre.  Ce  feroit  vne  eftranee  façon  de  parler, 
f  ç*Mc  n'eftoit  myf  ericnfe.  Pourquoy  dire  a 
vn  homme  que  fon  Fils  fera  le  fruit  de  fon  ven- 
t  e  ?  N'ell-cepas  ce  que  Ion  diroit  a  vne  fem- 
me a  laquelle  on  annonceroit  vn  enfantement? 
Ces  mots  couurentle  mydercde  li  naiffance 
de  lefus-Chrift  :iîsnepeuucntefîre  expliquez 
de  celle  de     aîomon  cjui  rej^  e    immediate- 
nienr  après  Dauid  ;  parce  que  Salomon ,  quoy 
que  filsdeD.mid  n  en  pouuoit  pas  eflre  ap- 
pelle le  fruit  du  ventre.  Ce  terme/ys^ji^^i^'c^- 
inj ,  s'adielTe  a  lefus-^  Chrift  ,  qui  àoiz  naiftie 
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dVnc  femme  fans  homme  5  &:ddnt  le  Royau- 
me doit  cftre  éternel,  fuiuant  la  promelTe  qui 
en  cftfâiteàDauid.  Ord  confiderer  ces  paro^ 
ks*.  If  mettr^y  dpi  fruit  devoflrevtmre  fur  vo- 
flrc  Trofne,  Elles  ne  contiennent  rien  que  Je 
Koyal  :  Et  comme  c'eftpar  elles  qucDauideft 
Perc  du  Mclîie,  c'eû  par  elles  auffi  qu'il  eft 
Pcre  auec  tous  les  RoySjdont  ce  nouueau  Roy 
doit  defcendre.  Voyons  nlaintcnantles  termes 
dans  lefquels  lefus-Chrift  eft  annoncé  à  lo- 
feph    ïls  ne  marquent  pas  l'humanité ,  comme 
font  ceux  qui  onteflé  dits  à  Abraham:  ils  né 
montrent  pas  la  Royauté,  comme  font  ceux 
dans  lefquels  Dieu   parloir  à  Dauidjmais  ils 
marquent  la  Diuinité  :  Foftre  Sfottfe  enfantera 
"Vft  ïtls  (jtiife  nommera  fe/aSi  &  ^uï  fatiuera.  Us 
hemmes  detetu  leurs  feche^   Il  n*y  a  rien   là 
que  de  Diui^^  D'où  ic  conclus,  que  comme 
Abraham  eft  Père  de  lefus-Chrift  ,  auec  les 
hommes,  parce  qu'il  ne  Ta  cfté  que  fur  des 
paroles ,  qui  montroicnt  l'humanité  toute  pu- 
re :  EtdemefmequeDauid  eft  Perc  auec  les 
Roys, parce  qu'il l'eft  deuenufur  des  paroles 
qui  font  toutes  Royales ,  vC  lefquelles  promet- 
tent lefus-Chrift  comme  Roy:  il  faut  dire  que 
loieph  eft  père  auec  Dieu,  parce  qu  il  eft  perc 
fur  des  paroles  toutes  Diuines,  &  lefquelles 
promettent  Ïefus-Chrift  comme  Dieu. 

Le  profond  Ruperc  fait  ce  grand  raifonoe-  j^g  ^^, 
inent,  après  vnc  belle  qucftion  en  laquelle  il  ninh 
demande  pourquoy  Saint  Matthieu  commen-  offi^iî^y 
çant  par  Abraham  «SrparDciuidjia  génération '^^^  î' 
rcmporelle  de  lefus^Ckift ,  ne  la  pas  plutoft'''^  *^- 
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conduite    au  père  de  la   Vierge,  qu'a  ceîii|^ 
de  lofeph  ?  Pourquoy  faut-il  que  cette  ligne 
aille  droit  à  lofeph ,  qui  n  cft  point  père  félon 
la  chair  ?  C'eilquc  rÉoangclifte  a  voulu  éJe- 
ueriufqu*à  Tcfprit  cette  Généalogie  de  cKaii-jôc 
trouuer  la  parenté  de  lefus-Chrlft  dans  Tordre 
de  la  Grâce  ,  plutoft  que  dans  celuy  de  la  Na- 
ture.   On  appelledcfcendans  ceux  qui  dans 
cette  ligne  viennent  après  \qs  autres  :  mais  ve- 
nir d'^Abraliam  &  de  Dauid  à  îofeph ,  c'cft  plu* 
floft;  monter  que  defcendie  :  C'eft  aller  ,  ait 
Rupert  3  des  hommes  aux  Dieux,  à  cesDieux, 
dont  le  Prophète  Royal  a  parlé  par  cette  pa- 
role; 1)11  eHis^  Il  eft  à  propos  de  remarquer 
pour  cela ,   que  TEglife  fait  dire  la  nuit  de 
No'él  cet  Euangile  de  la  génération  de  lefus- 
Chrift,  &  par  là  elle  renouuelle  l'Hifloire  de 
lacob  5  lequel  de  nuit  vit  vne  échelle  au  fom- 
met  de  laquelle  Dieu  s'appuyoit.   Cette  échel- 
lie  5  c'eft  cette  Généalogie  ,  au  bout  de  laquelle 
nous  voyons  lofeph  ,  lur  lequel  lefus-ChrijŒ 
s'appuye. 

Elcuons  encore  nofhre  penfee  ,  &  porrons- 
laiufqu'auxplus  fecrets  myfteres  de  cette  Pa- 
^^p,!^'    ternité.  Il  eft  Efcritau  Deuteronome,  que  le 
cadet  feroit    obligé     d'cfpoufer  la  vefue   de 
fon  aifné  :  afin   ,  dit    TEfcriture  ,    'De  rek^ 
aer  ,   ot^  de   reueilUr    la  fentevice    de  fon  Frf-* 
re.    Le  premier    enfant    proucnu    de  ce  fé- 
cond marifîge    efloit    attribué   à  cet  aifhé  , 
quoy  qu'il  fufc  mort  long  temps  auant'quela 
femme  cuft  conceu.  Sur  ce  principe  qui  doit 
^e  mener  plus  loin  aietrouu«  en  chemin  fai- 
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tant  à  refoudre  vne  difficulté  qui  n'eft  pas  pe- 
tite, touchant  les  parcns  AqS.  lareph.    Saine 
Anibroifc  la  forme  ,  quand  il  demande  pour- 
quoy  les  Euangelifles  attribuent  diuers  pcrcs 
a  lofeph.  S.  Mathieu  luy  donne  Iax:ob  fils  de 
Mathan,  ôcSaint  Luc  luy   nomme  Hdi  fiîs 
de  Mclchi.  lofeph  a  donc  deux  pères  ,  Hcli  & 
lacob.   Il  a  deux  ayeux^M^than  Ôc  Mclclii. 
C'eft  que  Mathan  cftant  mort ,  Melclii  épou- 
falaveufuCveilc  enfapra  Heli.    Heli  marié, 
mourut  •>  &  lacob  fon  frère  époula  la  vefuc, 
qui  enfanta  lofeph,  Les  enfans  eftoienc  appel- 
iez de  Tvn  ou  de  l'autre  \  parce  que  leur  merc 
iembloic ,  dit  Toflat  5  n'a  uoir  eu  qu'vn  melme 
mary  ,  lors  qu'elle  auoic  époufé  deux  frères. 
Car  deux  frères  qui  ont  eflé  vne  mefiTie  chair 
en  leur  père,  icmbîent  encore  eflre  la  mefme 
cliofe.  L'vn  d'eux  eftoitperc  félon  la  Loy,  &: 
l'autre  félon  la  Nature.  S.  Ambroifc  fe  pleine 
que  les  luifs  n'ont  pas  entendu  ce  myftere , 
dans  lequel  ils  pouuoienc  connoiltrc  qu'il  y 
auroir  vn  autre  frère  qui  viendroit  fufciter  la 
femencede  (es  frères  défunts,  &  qu'il  fcroit 
frère  par  l'alliance  de  la  grâce  ,plutC)il  que  par 
làproximité  dufang. 

Expliquons  félon  Tclpiic  cette  Loy  du 
Deurcronome.  Le  Père  Eternel  auoit  époufé 
la  Synagogue ,  ain/j  que  le  difent  tous  les  Au- 
th'  urs  II  vouloir  qu'elle  produiiifl  dans  le 
temps  ,  ce  Fils  qu'il  engendre  dans  rEtcrni- 
té.  Il  la  trairte  d  Epoufc ,  il  la  fait  conccuoir» 
non  pas  véritablement  dans  l'amour  j  mais  aii 
moins  dans  la  crainre,  ainfl  quVn  à^s  Prophe^ 
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tes  a  dit.  Il raccufe  d/cftre  ad  ultcrc  jtoutcsîeS 
foisqu'eîle  eft  infidellc.  llmcten  eile  vncfe- 
mcncc  Diuine.  Et  sii  ne  mus  €Pi[t  Utjjé  cette 
fernance  »  nvfa  e^Jfions  petit-efire  efié  comme  Sodo^ 
me  &  (jomoYre.Y)icvi\<:  Perc  quitte  cetteEpou- 
ic,  5c  fa  patience  laflec  par  mille  dcrcglemenSjj 
ne  veut  pins  cûrc  àTépreuue  dVn  fcul.LcSainc 
Efprit  fufcite  cette  fcmence ,  il  forme  lefus- 
Chrift  dans  le  flanc  virginal.  Saint  lofeph  le 
plus  proche  «îk:  le  plus  conforme  â  Dieu  qui  fc 
puifle  rencontrer  parmy  les  hommes,  eipoufc 
Maiie  :  Etfnfcitat  fcmen  Dei. 

Sur  ce  mot  de  i'Apoftrc  Dieu  le  Periejl  l*j4$i^ 
thear  de  tonte  Paternité  (^m  fe  nomme  an  Çtel& 
enTerre.  L*  Ange  de    l'Ecole  dit  quil  y  a  Pa- 
ternité dans  tous  les  Eftres  viuans&  fenfiblcs, 
&que  quand  oncoïifidcrc  la  vie  en  deux  eftats, 
celuy  de  la  puiflanc^  5c  celuy  de  Fade,  on 
peut  diftingucj  deux  fortes  de  vie.  Par  exem- 
ple, vn  homme  endormy  ne  yït  pas  a6tuelle- 
ment  quant  aux  fondions  extérieures  -jil  vie 
jneantmoins  par  le  pouuoir  qu'il  a  de  les  exer- 
cer après  Ton  reueiL  h^s^  philofophes  diftin- 
guent  cela  par  les  termes  d'^lh  Se  de  PftiJfaKce 
que  chacun  peut  entendre  autant  qui!  eft  ne- 
ceiTairc  pour  me  fuiurc  dans  ce  raifonnemenr. 
Si  donc  il  eft  vray  qu'il  y  a  deux  fortes  de  vie , 
ôc  que  dans  chacune  il  y  a  dequoy  eflablir  vne 
paternité  ;   Nous  dcuons  dire  que  celuy  qui 
donne  le  pouuoir  de  viure,c'cft  à  dire  celuy 
qui  donne  cette  première  vie  que  nous  auons 
expliquée  ,  n*efl  pas  Père  luy  feul.    Mais  on 
doit  encore  appeller  perc  ,  celuy  qui  donne 
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«ette  féconde  vie ,  c  cft  a  dire  cet  Ade  de  vie, 
dont  nous  venons  de  parler.    Or  nous  don* 
rions  cet  AdcMe  vie,  lors  que  pouffant  qucl- 
qu'vn  à  exercer  fes  puifTances,  &à  mettre  en 
pratique  les  facultcz  de  fonamc,  nous  Icpor* 
tons  à  vouloir,  à  aimer,  à  entendre,  à  agir. 
C'eften  cefensquc  S.  Paul  cfcnuoit  aux  Co- 
rinthiens J  J^J^y  ^^<^  "^0^^  ^J^\,  ^iile  ""Peâago-  ^    ^^^* 
g^eSy  vom  namz^  fas  bcaucopip  de ^ercs.Com-  ''"* 
me  s'il  leur  difoit  :  Si  ceux  qui  gouucrncnt 
voftre  efprit ,  le  corrompent  i  ils  ne  doiuenc 
plus  eflre  appeliez  pcrcs.  le  fus  le  vo^re ,  parce 
qH€  le  votis  ay  engendré  à  'jefus-Chnlly  en  voHS 
frefchantfon  èn^ingtle.  lofeph  a  foin  de  l'edu- 
çation  de  lefus-Chrift  ;  il  1  e nourrir,  il  Tefleue, 
il  le  gouuernc.  Ce  dium  Enfant  profitoît  en  âge 
&  enfageffe  denant  ^lett  &  dennm  les  hommes, 
Ainfique  ditl'Euangile.  lefçay  bien  que  des 
le  moment  de  fa  Conception  ,ii  auoit  cette 
fageffc  auflî  éclairée  &  au0î  parfaite  que   dans 
fonage  aduancé.  Neantmoins  elle  fe  décou- 
uoit  peu  a  peu  >  &   s'cxerçant ,  elle  fembloit 
croiftre,  parce  qu'elle  deuenoit  expérimenta- 
le 3  ain/1  que  la  nomment  les  Théologiens.  lo- 
feph qui  la  fait  agir ,  fufcitoit  cette  femence 
Diuine:  Sufcitabat  femen  Det.  Dieu  le  » 'ère  lu  y 
abandonnant  fon  Fils,luy  fait  vne  trâfporr  de 
fa  paternité-,  lors  que  fe  déportant  de  la  con- 
duite extérieure,  par  laquelle  il  pourroit  vifî- 
blcmentprefider  à  toutes  les  adtions  du  Verbe 
incarné  j  il  s'en  repofe  fur  lofeph,  &    rend 
fon  Fils  comme  orphelin ,  afin  d'en  rendre  lo- 
feph le  tuteur.  De  façon  >  ô  nouucauFerc  du 
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nouuci  homme  î  que  l'on  doit  vous  aclre/TcH;^ 
Tihide-  CCS  paroks  de  voftre  Père  Dauid  :  C'efi  a  voui 
relicltis  que  le  fanvire  ej}  deUiffg  .  vopts  rere2^  le  tmear  de 
efipmi^  lQrpljdt'4'.  Vous  luy  reprefentcz  {on  Perc  ce- 
phanT  ^cfte.  Vous  entretenez  la  vie  de  l'Enfant  Ôc  ccI- 
tu  cris  ^^  ^c  ^^  Mcrc  :  ///  efpereni^  en  vsas  ,  &  vem  tenr 
aâiator,  donnez^  U  /.iH^mttire  an  temp  qu'Us  la  dui»er.t 
■V  ■  '      prendre. 

^^'  lefus-Chrift  fe  trouuc  entre  deux  pères  ^  le 

Perc  etcrael  6c  loicph.  Ce  qu  il  rcçoî:  de  l'vn 
il  le  rend  a  l'autre.  S'il  reçoit  dupjndclo- 
fcph  ,  il  en  rend  grâce  au  i-'cce  Ccleftc  :  S'il 
rcçoii  des  faucurs  du  l'crc  cclefte,  il  les  rend 
d  ïoîeph  ^;.û^r  ét'rcompiî-r  tome  furte  du  itijhce  : 
Ainfi  qu'il  le  difoit  luy-mcfmc  â  fon  Prccur- 
fcur  5  6c  pour  fii'oir  la  loy  qui  porte  dans  la  lu- 
ri {prudence  :  Qj^e  tout  ce  qu'vn  fils  ac^mert  itif- 
ija'à  ce  n^tf^^tl  eft'  am^îvctpé ,  //  i*^c<^nierr  a  fon  te- 
re.  Un  y  a  dans  le  droicft  qu'vnc  exception, 
laquelle  ne  priuc  pas  lofeph  de  profiter  de 
tour  ce  que  Ton  Fils  attire  à  luy  de  Ton  Père 
celcfle. 

Saint  Ambroifc  remarque  dans  Tes  Com- 
mentaires fur  S.  Luc,  que  c'eft  auec  grande 
raifon  que  lefus-Chrifl  a  choili  vn  Charpen- 
tier pour  fon  perc  :  afin  de  trouuer  dans  ce 
nouueau  perc  vne  image  plus  entière  dn  Tcrç 
éternel ,  qui  eft  TArchitette  du  Monde  '.Hoc 
typo  eum  'Patrem  fibi  ejj'e  dtmonfhat ,  cji^nfabnca' 
îor  ommtim  y  condidit  A^undum*  ISJ^rn  etfi  ku- 
mana  non  funt  comparanda  dtmnis ,  tjpyis  tamen 
tnteger  efi.  En  cent  endroits  de  la  Samte  Efcri- 
ture,  lefus-Chiift  eft  appelle  vn  bois  3  il  eft  mis 
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entre  les  mains  de  lofcph  »  pour  eftre  cultiué^ 
pour  eftre  nourry  :  &  c'eil  dans  Ta  boutique, 
que  ce  bois  s'éleue  :  Sî^per  oninia  ligna  regwms. 
Vous  en  verrez  les  fruits  au  Caluaiie ,  &c  vous 
les  maneerez  dans  le  Sacrement  del  Euchari- 
ilie.  Mais  en  attendant ,  vous  aurez  le  plai/îr 
de  voir  comme  lofeph  conierue  par  des  Icnti- 
mcns  de  père,  celuy  que  le  ■  ère  abandonne; 
par  des  fentimens  de  luge.  Imaginez-vous  vn 
pcre  irrité  qui  fufpcnd  les  mouuemens  de  la 
nature  s  pour  fuiure  ceux  de  la  rigueur,  Se 
pour  fraper  par  colère  vn  fils  qu'il  deuroic 
guarantu*  par  amour.  Vn  amy  s'entremet,  vient 
a  ccperefafché,  luy  ode  Ton  iîls,  6c  dérobe 
vne  victime  à  fa  colère ,  pour  coniacrer  à  fa 
tcndrefTele  plus  cher  de  Tes  objets  :  cet  amy 
prend  cet  enfant  maltraitté,  &  le  meine  chez 
foy.  Ne  vousfemble-il  pas  qu'il  cft  père  par 
pitié,  comme  l'autre  père  Teft  par  nature.  Dieu 
fut  irrité  contre  fou  Fils,  dés  que  le  voyant 
en  habit  depechcur  ,  il  le  prit  pour  la  vi6lime 
tlu  péché.  le  l^aj  frappé  3  dit-il ,  te  i\îy  frappé 
^  c^ufe  dti  crime  de  mon  l'epiple,  lofeph  inter- 
uient, il  protège  ce  fils  maltraitté»  il  le  fauue 
de  la  colère  du  Ciel ,  il  le  nourrit  dans  fa  mai* 
fon.  Cet  enfant  peut  dire,  Lors  que  mon  perc 
femble  ceiTer  d'eflre  mon  père ,  lofeph  le  dé- 
nient. Mon  Pcre  me  traitte  quafi  comme  font 
tous  les  hommes  qui  nie  pourfuiuent;  voicy 
vn  homme  qui  me  traitte  comme  feroit  mon 
Pcre ,  s  il  n'eftoit  pas  mon  luge.  le  me  figure 
lofeph  dans  des  cmpreffemcns  paternels  pouf- 
fer les  beaux  fentimens  que  Dauid  confcruoit 
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a  vnfiîs  quin*c(loit  pas  innocent  comme  C€^ 
Itiy-cy.  Ce  Roy  qui  ne  rcgardoirpliis  Abfalon, 
que  parla  proximité  du  Tang ,  ôc  qui  voyoic 
en  Ton  fils  le  plus  cruel  de  Tes  ennemis,  ne 
laifToit  pas  de  diie  .*  ^Qj*ts  mlht  det ,  vt  pro  te 
morlar^  tAbpilon  flU  mi  yfilimt  ^Ahf^lon  "i  Mon 
fils ,  tu  en  veux  à  ma  vie ,  ic  voudrois  la  per- 
dre, fi  ie  la  perdoispour  roy.  Ic  tay  donné  la 
tienne ,  &  fi  tu  veux  voir  mourir  celuy  qui  ta 
fait  naiftie',  il  vaudroit  mieux  que  ce  fut  pour 
ronaduantâge,  que  par  tes  mains.  Qui  me  fera 
la  grâce  que  pour  te  fauaer,  iepcrifTe?  lofepK 
^oitauoirvnc  tcndrefle  d'autant  plus  cordiale 
qu'elle  a  pour  objet  vnfils  qui  mérite  plus 
d'amour  qu'Abfalonnc  meritoit  de  fuppli* 
ces.  Diuin  enfant  qui  me  fera  la  grâce  de  mou- 
'rir  pour  vous  i  Puifque  ic  ne  vous  ay  pas  don- 
né voftrc  vie,  ie  voudrois  vous  donner  la 
mienne.  ï'ay  donne  mon  confentement  à  vo- 
ilrc  naifTancc  %  donnez  le  voftre  à  ma  mort.  Le 
plaifir  de  mourir  pour  vous ,  ne  fera  pas  moin- 
dre ,  que  celuy  que  ie  fens  de  viure  auec  vous, 
ïc  fçay  que  vous  cftes  la  vie  j  maisiefçay  aufii 
eue  vous  la  deuez  perdre  pour  la  communi- 
quer.Que  ie  voudrois  la  fauuer  comme  ie  l'en- 
tretiens l  Que  ie  ferois  heureux  fi  ic  pouuois 
vous  ofter  à  la  fureur  de  wos  ennemis ,  comme, 
ï'ay  eu  Tauantage  de  vous  defrober  à  celle 
d*Herodcs.  Et  défait  Meilleurs,  laprotediion 
du  fils  a  duré  autant  que  la  vie  du  père.  C'cfi; 
à  dire  que  Dieu  n'a  deft^hargé  fa  colère  fur  fon 
filsi  que  quand  ce  fils  n'a  plus  eu  depcre  fur 
terre.  lofcph  n'auroit  pas  rendu  ce  dcooft^ 
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pour  l'cxpofci:  à  le  perdre.  Moyfe  ayant  dit  aux 
cnfans  d'Ifrael  :  Dtea  pajfera  pour  fraper  les  ^■***« 
Egjptterti^  mais  on  n  entrera  point  dans  les  maifons 
marcjftées  dnffîng  de  l^ayigncaa  :  leur  ajoure  , 
con/ernez^  éternellement  cent  orrande  parole  pour 
*  Zf(?i^4  ,  &  pour  vos  enfani  :  Gardez  ,  dit  Rupert, 
gardez  le  ^\s  qui  cft  la  parolCj&  gardez-Ic 
touliours.  Le  facrifice  de  l'Ai^neau  ne  durera 
pas  éternellement,  mais  il  faut  conlcruer  ce 
que  l'Agneau  reprefente.  Soyez,  ô  lofeph, 
foyeat  l'Ange  Gardien  de  Iclus-Chrift;  aufll 
n'en  a-il  pomt ,  preferucz-le  de  fes  ennemis , 
preferucz  le  de  Ton  père  !  Cttjlodl  verhum  iflud 
U^himum.Gciïdcz  cette  parole,  elle  cft  à  vous , 
Ôc  vous  auez  pour  parole,la  parole  de  Dieu. 
Vo'icyChrefticnSaVncpen^éc  digne  d'vne  gran- 
de attention;  &c  ie  conclus  ce  point  par  vnc 
prcuucaufli  forte  que  belle,  poureftablir  cet- 
te grande  vérité,  que  lofeph  cft  perc  auec  le 
Perc  Eternel. 

Les  Efcriuains  facrcz  qui  ont  propremei^t 
cfté  les  Secrétaires  de  l'efprit  de  Dieu^n'ont  ny 
rien  dit,  ny  rien  teû  quauecque  rayftei'e.  lis 
ne  nous  difcnt  pas  que  lofeph  air  parlé,  quoy 
qu'en  beaucoup  d'endroits  ils  le  font  voir  dans 
les  occallons  de  dire  quelque  chofc.  Nous  fça- 
uonsbicn  ce  que  l'Ange  luy  dit  i  mais  nous  ne 
fçauons  pas  ce  qu  il  dit  à  l'Ange.  Quand  îefas 
fut  retrouuénous  lifons  que  la  Vierge  parla, 
mais  lofeph  ne  dit  mot.  Il  fongeoit  à  la  quitter, 
mais  fon  cœur  en  formoitla  pcnfée,  fans  que 
fa  langue  formaft  fa  plainte.  Croyez-vous  que 
ce  foie  fans  myftcre  que  lofeph  ne  parle  pas 
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vncftukfois.  l'en  forme  vne  grande  încîiï;^ 
étion,  i  €11  tîre  vne  conjecture  bien  haute,  il 
cfl  die  au  trente-troifîémc  Chapitre  de  loba^ 
-que  *Dtet(>  parle  vne  fois  ,  &  ^iiU  ne  repae  pas  la 
ntejmschofi.  Nous  trouuons  auroixante-vnié- 
iTic  Pfeaume  que  IJiepi  na  parlé  cji/ivne-.  fois, 
Quoy  ?  Dieu  qui  a  parlé  Ç\  fouuent  aux  Pa- 
U'iarches  ,  &  aux  Prophètes ,  n*a-il  parlé  quV- 
ne  fois  1  Non  ,  M'jlîicurSj  Dieu  n'a  parlé  qu'v- 
ne  fois  dans  l'Eternité,  &quoy  que  fans  ccffe 
il  profère  fa  parole,  parce  qu'il  engendre  éter- 
nellement fon  nls  j  neantmoins  parler  éternel- 
lement, ce  n'cft  parler  qu'vnc  fois.  Pourquoy 
parlez-vous  fouuent?  C'cft  pour  deux  raifons: 
La  première ,  parce  que  voûre  première  paro  - 
leeftantpafTgere,  fait  place  à  vue  féconde  : 
vos  mocspa^Tentau  moment  que  vous  les  pro- 
duifez,  lien  faut  plufieurs  ,  vu  feul  ne  fuffifant 
pas  àrexprcfiiontoutc  cntieie  de  voftre  pen- 
fée  ,  c*eft  la  féconde  raifon  par  laquelle  il  fauD 
parler  fouuent ,  pour  fuppléer  par  le  nombre 
des  termes,  au  défaut  de  leur  énergie.  Par  ces, 
deux  mefmes  raifons  ,  Dieu  ne  parle  qu'vne 
fois.  î.  Parce  c]ue  fa  parole  fubfifte,  Verbum 
Dominipsrma,ncnn  Mernmnx  En  deuxième  lien, 
parce  qu'elle  l'exprime  au/ÏÏ  grand ,  Se  auiE 
immenfe  qu'il  eft.  Il  ne  parle  donc  qu'vne  fois 
pour  proférer  cette  parole,  c'eft  à  dire  pour 
engendrer  fan  fils.  Le  cœur  de  lofepk  enfante 
par  grâce  ce  que  le  cœur  du  Père  Eternel  en- 
fante par  Nature  :  Son  Fils,  c'ell:  la  parole  in- 
carnée ,  il  la  nourrit ,  il  la  conferue  j  mais  il  ne 
la  profère  pas  \  parce  qu  il  cft  Père  fans  gcne-* 
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j(ation ,  ou  s'il  y  a  génération,  elle  n'eft  quq 
myiïiquc.    Or  comme  le  Père   Eternel    parle 
vne  fois  pour  engendrer  cette  parole:  Et  ne 
parle  qu'vne  fois  ,  parce  qu'elle  iubrifte.  Ainfi, 
Me/fieurs  ,  fi  la  parole  qui  efl  à  lofeph  par  grâ- 
ce 5  elloit  à  luy  par  nature  :  Il  auroit  comme  le 
Fere  Eternel  parlé  vne  fois ,  pour  la  produire. 
Mais  comme  il  a  pour  parole ,  la  parole  de 
Dieu;  &  qu'il  la  conferue  fansiauoir  produire; 
iene  m*e{lonncpas  fi  rEfcriture  ne  dit  point 
qu'il  ait  parlé  ,puis  qu'il  n'efl:  pas  neccîîaire 
qu'il  parle. Si  par  impolîîble  Dieu  le  Ptrcauoic 
en  îiiy  fa  parole  lans  la  proférer  par  cette  géné- 
ration éternelle  ;  Il  ne  parlcroit  iamais ,  car  elle 
parkroitpour  luy  :  il  ne  parle  que  pour  la  pro- 
duire. Ainfi  c'eft  afiez  que  lofeph  fafic  touc 
pour  elle,  &  qu'elle  die  tout  pour  luy.  Il  /a 
garde  auec  tant  d'amour  que  non  feulement  il 
s'alîocie  AU  principe  qui  la  produit  ;  mais  enco- 
re il  fe  transforme  en  elle  3  c'eft  à  dire  qu'après 
auoirefté  Perc  auec  le  Père  ,  il  veut  eftre  fils 
auec  le  Fils,  comme    vous  l'allez   voir  dans 
cette 

SECONDE     PARTIE, 

]E  fuppofe  que  tous  les  SS.  font  des  miroirs 
quiieprefententla  Dixiinité,felon  qu'elle  fe 
prefente  àeux:  Où  des  Peintres  qui  la  copient 
en  eux,  félon  qu'ils  la  connoifient:  Dieu  le 
Père  fe  regarde  en  fon  Fils,  3c  ce  Fils  qui  çiï 
1  ooiet ,  fe  fait  vn  miroir  pour  reprefcnter  {on 
Père  â  luy-mefme,  Quand  au  dehors  de  Dieu, 
il  y   a  quelque  perfedion    dans  les  Eftres 
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créés  ,  elle  fe  proportionne  au  rapport  qu'ils 
ontauecle  fouuerain  Eftrc.Dicu  nous  a  fait 
ft  fon  Image  ,  &  â  fa  rcfTemblancc  :  Pour  cette 
image  nous  fommcs  des  miroirs,  &  pour  cet- 
te refTemblance ,  nous  Tommes  des  Peintres. 
La  différence  qu'il  y  a  de  iVn  à  Tautrc  »  c'eft 
que  les  Peintres  font  les  Arbitres  de  la  reflcm- 
blance  ;  parce  qu'ils  agiflfent  aucc  induftric  èc 
auec  dcflfein  i  &  que  les  miroirs  n'ont  d'image 
que  celle  qui  leur  eft  donnée  ,  fans  que  d'eux- 
mefmesils  la  puiffent  augmenter.  Ainfi  félon 
la  raifon,  nous  fommes  les  miroirs  de  Dieu, 
qui  le  reprefent'ons  âluy-mcfmc,  autant  qu'il 
veut  ;  Et  félon  l'amour,  nous  fommcs  des 
Peintres  qui  copionsDicu  en  nolis,autantque 
nous  voulonSj3<:  qne  nous  aimons.  Nous  fom- 
iTîcs  les  arbitres  de  la  reffemblance,  &  non  pas 
de  l'Image  »  &  c*eft  pour  cela  qu'encore  que 
Dieu  cuft:  dit  ;  Faifofis  Chomme  à  no(ire 
image ,  &  a  yioflre  rejfemhlance  dans  le  pre- 
mier Chapitre  de  la  Genefe  i  neantmoins 
noustrouuonsen  fuite  que  Dieu  fiA  l'homme 
feulement  à  fon  image,  &ce  mot  eft  répété 
deux  fois  fans  qu'il  foit  parlé  de  re(femblance> 
parce  que  ce  n'eftoit  point  par  le  droit  de  la 
création ,  mais  par  l'amour  &  par  l'imitation 
feulement,que  l'homme  pouuoit  paruenir  à  la 
reffemblance  de  Dieu.  Ce  Souuerain  Eftre 
pouuoit  fans  nous,  faire  en  nous  fon  Image  : 
mais  pour  fa  reffemblânce,elle  dépend  du  bon 
vfage  de  noftre  liberté. 

Lorfque  dans  le  premier  Chapitre  d'Ezc- 
chiel  on  voit  les  quatre  Euangeliftcs  fous 
quatre  différentes  figures,  celle  de  l'homme. 
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celle  de  l'aigle  ,  celle  du  lion,  8i  celle  du 
bauf  ;  Ce  font  ^qs  miroirs  qui  reprcfcn- 
tentée  qui  leur eft propofé.  lefus-Chrift  fc 
montre  à  faint  Ican  félon  fa  Diuinité,  il  en 
fait  vn  Aigle.  Il  fe  prefcntc  àr  faint  Mare  fé- 
lon fon  Humanité,  il  en  fait  vn  homme.  En- 
fin comme  vne  gUce  vous  fait  voir  à  vous 
mcfmefoubs  diuerfes  figures,  félon  les  diffe-» 
rens  habits  aucc  lefquels  vous  vous  prcfcn- 
tcz  à  elle:  Ainfi  tous  les  luftcs  reprefenrcnt 
dmerfemcnt  icfus  Ghrift  félonies  différentes 
impreffions  qu'ils  reçoiuent  de  luy  ,  &  fe- 
Ion  les  différentes  grâces  par  lefquelles  il  fe  re- 
flcchft  en  eux  .  Il  eft  vray  que  les  miroirs  n'c- 
ftans  pas  fans  tache,  cette  rcprefcnration 
ti'cft  pas  fans  cnigmc.^ er/pecnltim  in  amgm^ite^ 
dit  faint  Paul.  Heureux  celuy  quieftantcfpu- 
ré  de  tous  les  dcffauts  qui  peuuent  altérer 
en  nous  l'image  de  Ielus-Chrift,luy  rendroic 
vne  fidelle  reprcfentation  de  tout  ce  qu'il  met 
en  nous  l  lofeph  ayant  la  qualité  d  homme 
lufte,  reçoit  comme  vn  miroir  toute  l'image 
de  lefus-Chrift.  Elîeconfifte  principalement 
dans  la  filiation  :  Et  comme  lofeph  efl  vn 
miroir  deuantlequelIefus-Chrift:  ne  fe  pre- 
fente  que  comme  Fils  ;  Il  fauc  neceffairement 
conclure  que  loleph  ne  pcuuant  receuoir 
quelesefpeces  qui  luy  viennent  de  cet  objet 
tou;ours  prefant  ,  &  cet  obietncfe  mon- 
ftrant  que  comme  fils,  les  caraéteres  de  la  fi- 
liation doiuent  eftre  réciproques,  &  fe  trou- 
uer  dans  l'imagCs  com.me  ils  fc  trouuent  dans 
l'Original. 


l'ay  dit  que  la  refTerablancc  que  houl 
muons  auec  Dieu,  defpend  de  nous,  comme 
des  peintres  qui  la  doiuent  former.  Elle  n'efl: 
iamais  parfaite ,  parce  que  nous  fommes  trop 
efloignés  du  modèle  fur  lequel  nous  la  con- 
tretirons,  Ptregrmamurk  iL'or//^fîo:  &  des  pein- 
tres qui  font  le  tableau  dVne  beauté  qu'ils  ne 
voient  pas  ,  ne  fcauroient  iamais  la  rcprefen- 
ter  parfaitement.  Les  Anges  par  cette  railoii 
fe  rendent  plus  femblables  à  Dieu  que  ne 
font  les  honnnesa  parce  qu'ils  voycnt  ce 
qu'ils  imitent,  ^ngeli  femper  vident  faciem, 
Raifonnons  fur  tous  ces  principes ,  &:  difons 
que  lofeph  qui  fait  fa  propre  peinture  en 
prefence  de  fon  original  >  ne  peut  que  la 
rendre  acheuée.  Il  coppic  en  foy  tout  ce 
qu*ilvoit  enlefus-Chrift,  il  ne  voit  en  le- 
fiis-Chrillque  robeyffance  dVn  iils  ■-,  il  ne 
remarque  que  des  traits  de  filiation.  C'eilde 
ce  filsqu*ilaprent  à  n*auoir  depenfée  nydc 
volonté  que  celle  de  Dieu.  Ainli  foit  que  vous 
conlîderi^z  lofcpli  comme  miroir,  foit  que 
vous  le  conlideriez  comme  peintre  ,  il  me 
fembie  que  i'ay  afïcz  éuidemment  prouué, 
quileftfilsauecle  fils.  Si  vous  expofl^z  vu 
miroir  aux  rayons  du  folcil  far  le  bord  de 
Teau,  vous  voyez  que  la  i.reprelentation  en 
produit vne féconde  i  &  cette  glace  rendant 
tout  ce  qu'elle  reçoit,  on  voie  trois  foleilsj 
la  où  on  euft  creu  qu'il  n'y  en  auoit  qu'vn. 
Cela  fe  trouue  dans  la  Trinité  celefte,  où  le 
Fils  renuoye  aufaint  Efprit ,  tout  ce  qu'il  re- 
çoit de  fon  Pcrc.Dans  la  ucrreftie,  filcfus- 
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Klhïifï  fe  regarde  en  Marie ,  elle  en  ienuoyô 
rimage  àlofeph:  fî  le  Fils  comme  Dieu  ic- 
f^cchit  fur  Ta  nature  humaine  ,  c'eft  lofcph 
qui  en  reçoit  toute  la  reflexion,  parce  qu'il 
fe  trouue entre  deux  fils,  ôc  aprend  aie  dc- 
ucnir. 

Ne  vous  femble  il  point,  Mcffieurs ,  que  ie 
dis  mal  à  propos  que  lofeph  fe  crouue  entre 
deux  fils  3  puifqu'il  n'y  en  a  qu'vn  f  Quel 
moyen  d'eftablirvn milieu,  dans  vne  chof® 
indiuifiblc  î  Cependant  confiderez,  s'il  vou» 
plaid  lefus  Chrift  comme  Dieu,  &  comme 
Homme  i  comme  Dieu  il  donne  le  poiiuoir, 
comme  homme  il  le  rubit.Tofeph  efl  le  Lieute- 
nant de  ce  Dieu;  pour  eftrelefuperieurdecéc 
lîomme.   L'authorité  qu'il  exerce  fur  lefus- 
Chrift,  il  la  reçoit  de  îefus- Chrift  mefme,  le- 
quel comme  Verbe  eft  la  racine  de  l'arbre, 
dont  il  eft  le  fruit ,  comme  Verbe  incarné, 
lofeph  eft  le   tronc  qui  reçoit  de  la  racine, 
de  qnoy  donner  au  frin£t.  Le  Meflie  eft  vu 
Ciel  fslon  hiNarure  Diuines  ôc  félon  Thumai- 
nc  ,  il  eft  vne  Terre  :   lofeph  eft   vn   nuage 
qui  eft  cûcué  a  ce  Ciel  ,    pour  pleuuoirfur 
cette  Terre. On  demande  comment  eft-cc  que 
le  Preftre  peut  cRrc  le  fujct,  &lefuperieur 
tout  enfemblc  du  Fils  de  Dieu.    Comment 
peut-il  le  bénir  par  authoritc,  s  illuy  eft  foij- 
mis  par  vne  dépendance  ncceffairc  ?    C'eft 
que  ]cfus- Chrift  eft  Preftre  ôc  vidime -,  feul 
Preftre  &  feule  vidime.    Les   hommes  qui 
font  honnorez  du   caradbcrc  de  lapreftnfe 
font  les  minifties  de  ce  Pieftrc;,   ôc  les  facrifi* 
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câteurs  de  cette  vidime.  Ils  empruntent  Aé 
ce  Prcftre  éternel  la  fuperioriré  qu'ils  exer- 
cent fur  luy-merme,  quand  il  cft  Hoftie.  Ainil 
quoyque  lefus-Chnft  ait  hypoftatiquemenc 
vny  les  deux  Natures ,  &  qu'elles  foient  dans 
le  mefine  fuppoft ,  Il  y  a  pourtant  deux  extrê- 
mes en  luy,  au  milieu  defquelies  il  loge  ceux 
qu'il  appelle  à  la  dîgnité  de  Tes  oeconomes  ou 
de  Tes  mini  lires.  Parlàjorephtrouuc  Ton  mai- 
ilre,  &  fon  inférieur  dans  la  mefme  perfon- 
ne  :  quand  il  confidere  le  Mefïic  comme  en- 
fant, il  prend  vne  authorité  paternelle^  quand, 
il  conlîdere  le  Meflie  comme  Dieu ,  il  la  mo- 
<iere  :  dans  la  première  reflexion,  il  confeillc 
lefus  ;  dans  la  féconde, il  le  confalte  :  Jntellï' 
gebatfofeph  i  dit  Origene,  '^m^am^tor  fe  erat 
JeftiS'i&  mederabaturtmperium. 

le  voypar  làlofephefleuéiurqu'à  despar- 
ticularitez  de  la  filiation  éternelle.  Le  fils 
fcait  tous  les  fecrcts  defon  Père,  mais  il  les 
cache,  &  ne  les  defcouure  qu'à  qui  bon  luy 
femblc.  îofepiifcait  tous  les  myflercs  de  l'In- 
carnation i  mais  la  connoifïancc  qu'il  en  a,  les 
rend  encore  plus  fecrets  qu'ils  ne  feroient. 
Son  mariage  eft  vne  ombre  fous  laquelle  fe 
cache  le  fruit  dévie.  Saint  Ignace  le  Martyr 
nous  apprend  que  la  fainte  Vitrge  fuft  VhÇ- 
poufe  d'vn  homme ,  aiin  que  le  Fils  qu'elle 
portoit  ncparuft  pas  cftre  vn  Dieu:  6C  que 
le  Démon  quile  vonloit  attaquer, ne  le  con- 
noilTant  pas^fuftla  dnpe  d'vn  agneau ,  dont  il 
pretendoit  fe  rendre  le  perfecuteur  :  f^t  par-' 
Uis  €m  cdaretar  diabolo.  Les  luifs  mefme  ne 

reulTent 
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reuffentpas  crucifié  ,  s'ils  l'eufTcnt  coifnu  y  Ils 
difoieiit  entre  eux.  I^^eft-ce  fowt  la  iefUsdecs 
Charj^entiert  Ainfilofeph  eftoit  admis  à  la  con- 
iioiffance  d'vn  fecrec  auiïî  important  quece- 
Îuy-Ià,  pour  garantir  l'affaire  denoftre  falut 
de  tous  les  ennemis  qui  pouuoient  la  rompre. 
S.  Cyprien,  S.  Grégoire    &  TAbbé  Ruperc 
confîdcrenr  la  lignt  de  généalogie  que  l'on 
voit  au  premier  chapitre  de  faint  Matthieu 
comme  vne  ligne  à    pefcher,    auec  laquelle 
Dieu  exauçant  les  vœux  des  Prophètes  vou- 
loit  prédre  le  dragon  qui  nage  dans  cttic  mer: 
èc  coifime  au  bout  d'vne  ligne    on  couure 
autant  que  Ton  peuft  l'hameçon  j    au  bout  de 
cette    Généalogie  1  Euangeliftc   cache  fine- 
ment îaperfonne  de  Îefus-Chrift  de  celle  de 
îofeph  3  lequel  en  cachant  le  Fils  vniquc,  le 
rend  le  Chef  des  enfans  adoptifs.  Ils  ne  (bnc 
enfans  que  parce  qu'ils  font  conformes  à  l'i- 
mage de  I.  C.   ils  ne  font   conformes    que 
parce  qu'ils  l'imitentjils  ne  l'imitent  que  parce 
qu'ils  i'aymenr  ;  ils  ne  layment,  qu'à  caufc 
qu'ils  le  confiderent  auec  attention.  Qui  eft- 
ce  qui  peut  le  confiderer  mieux  que  Iofeph  î 
qui  cfl-ce  qui  pcuft  l'aymer  auec  tant  de  ten- 
drefie?  l'imiter  auec  tant  de  fidélité?  fc  ren- 
dre conforme  auec  tanr  de  rapport ,    &  viure 
fi  bien  à  fon  image  que  le  glorieux  Saint  qui 
a  fcsatiaircs  dutemps,  aulîi  bien  que  celles 
de  réternité  attachées  au   dcuoir  de  fuiure 
infepaiablement  le  Mcfiic  ?  On  voit  donc  que 
Iofeph  qui  eft  père  par  adoption,  deuicnt  fils 
par  imitation  j   6c  qu'il  txouus  à  entretenir 
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fon  ame  de  toutes  les  penfées  dont  les  cnfans 
de  Dieu  font  capables,  il  le  tirouue  dif-ie,  au- 
près de  celuy  dont  il  nourrit  le  corps. 

Si  dans  la  première  qualité  que  ie  luy  ay 
donnée  de  père  de  I.Chr.  il  n'eft  pasimitable, 
ill-eft  au  moins  dans  celle  de  fils.  Il  nous  in- 
ftruit  à  nous  rendre  fcmblables  félon  l'efpric 
à  celuy  quia  voulu  eftre  noftre  femblable  fé- 
lon la  chair;  cV  à  nous  humilier  deuant  cette 
mifericorde  par  laquelle  Dieu  nous  eileue. 
Mais  comment  eft-ce  ,  Meilleurs  ,  que  nous 
pouuonsparuenir  àl'aduantaged'eftreenfans 
de  Dieu ,  /î  nous  ne  viuons  de  fon  éfprit  ? 
C'eft  cet  efprit  qui  tcfmoigne  au  noftie  , 
ain/îquedittâint  Paul,  que  nous  fommes  ap- 
peliez à  l'honneur  d*eilre  les  enfans  ôc  les  hé- 
ritiers du  Père  Eternel.  C'eft  le  tefmoÎCTnaee 
important  que  leçoit  le  glorieux  faint  lofeph, 
qui  ne  feroit  point  père  auecle  Père  ,  ny  fils 
auec  le  Fils ,  comme  vous  l'auez  vcu  j  s'il 
n'edoit  vn  mefmc  efprit  auec  TEfprit  de  Dieu, 
comme  ie  vay  vous  monftrer  dans  cette 

TROISIESME  PARTIE. 
^J celpty  cjPii  adhère  a  *JDieneft^vn  mefme  efprit 
k3atiCclHj,  félonie  tefmoignagedc  S.  Paul,  à 
plus  forte  raifon,  M.  celuy  à  qui  Dieu  adhè- 
re. Nous  n  auonspas  reçeu  Pefpritdu  mode, 
dit  ce  grâd  Apoftre,mais  nous  auos  rcccu  l'Ef- 
prit  de  Dieu,  pour  connoiftre  Ces  dons.^capt' 
miisfptriti/im  c^m  ex  'Deo  eTt^vt  cerio  fciamm  ejjua 
à  T>eo  donatafpintrohis.  Si  donc  cet  Efprit  ell: 
nece (Taire  pour  connoiftre  ce  que  Dieu  nous 
donne  ,  il  l'eft  bien  dauantage  à  celuy  à  qui 


de  faint  îofeph.  Î47 

Dieu  fe  donne  foy-mcfme.  Il  faut  receuoir  les 
chofespaile  mefme  Efprit  qu'elles  nous  font 
données. Le  S. Efprit  donne  le  Verbe  à  lofepht 
il  faut  qu'il  donne  Iofeph  au  Verbe.  Le  S.  Ef- 
prit remplit  leVerbe  Incarné  qui  va  eftre  regy: 
il  faut  bien  qu'il  remplifle  celuy  qui  doit  ré- 
gir, &  qu'ilfe  donncàlofcphi  puifque Iofeph 
doiteftcele  fubftitut  &  le  député  du  S.  Ef- 
prit pour  continuer  fon  ouurage . 

L'Angélique    Dodteur     preffé    d'acheuer 
cette  merueilleufe  explication  des  Cantique^ 
queledeuotS.  Bernard  auoit  commencée  * 
refpondit,  Donnez-moy  l'efpritde  Bernard  * 
fî  vous  voulez  que  ic  trauaiUe  furfes  com- 
mencemens.  Il  ne  faut  pas  vne  moindre  in- 
telligence pour  continuer  vn    ouurage,    que 
pour  le  commencer.  Date  rûihi  fpirittim    'Ber-^ 
nardi,  fi  vultis  vt  opéra  Bernard t  perficiani,S2,irïm 
te  Trinité  vous  voulez  que  Iofeph   cultiue  la 
vigne  que  le  S.  Efprit  a  plantée ,  vous  préten- 
dez quVn  homme  donne  l'éducation  au  Mef- 
fîe,  que  la  rroifiefme  Perfonne  a  formé  :  faites 
donc  qu'il  ayt  vi'  mefme  efprit  anec  vous  , 
puifqu'il  a  vn  mefme  ouurage.  Cela  fc   fait 
{iauantageufementpour  noftre  Saint,   qu'il 
femble  que  le  fainr  Efprit  ne  furabonde  en 
Marie,  que  pour  tirer  de  cette  plénitude  les 
précieux  efcoulcmcns  qui  doiuent  aller  luf- 
qu'à  Iofeph.  Au  fécond  chap,  de  Malachie,' 
Dieu  dit  à  luda  j     our  prendievnc  femme 
cilrangcre ,  vous   auez  mefprifé   la  voftre  ? 
Hctcparnceps  ttia,  &  vxorfœd^ris  tm.  Voftre 
alliance  cftoit  fi  eftroitc,  qu'elle  elf oit   auiïi 
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bien  que  vous,vnc  partie  âc  vollretoiit.  ïlne 
êcnohjznoir  rien  Je  paniculier  parmy  vous^ 
ronr  vous  deiioic  cftrc  commun  auec  elle  : 
J^onrie  vos  fccts  ^  0*  rejidunmfpiYnm  sim  efl  } 
Pour  en  rendre  CCS  dernières  paroles,  qui  di- 
lent  que  la  femme  cû.  îe  reliquat  de  Tef^ 
prit  de  fou  niary  *,  il  eil  befoin  d'obferuer 
dans  1^  Genefe  ,  que  quand  Dicii  voulut 
former  vne  Efpoufe  au  premier  Adam  ,  ii 
Êira  de  luy  ce  qu'il  voulut  mettre  en  elle. 
Nousfçauonsbien  comment  Dieu  forma  le 
corps  d  Eue;  mais  il  n'eft  pas  dis  quand  iî 
Fanima.  ilell:  a  prefuppofer  que  comme  pour 
îxndre  ce  maiiage  plus  fortable,  il  voulut 
que  deux  âmes  fuilent  dans  vn  mefmc  corps  , 
JzrM^t  dî4o  m  cavm  vna  ^  il  voulut  au/îî  que 
deux  corps  fulTent  animes  dVn  mefmc  efpritj, 
^quefame  d'Eue  fuft  vn  reliquat  de  celle 
d* Adam  3  comm«  le  corps  de  cette  femme 
ciloit  tire  du  corps  de  ce  premier  homme. 
Voicy  vn  fécond  mariage  qui  repare  les  def- 
fautsdii  premier»  Dans  le  premier  l'homme 
îeçeut  i'efprit  &  îe  fouille  de  Dieu  ;  &  enfuî- 
£€  ta  femme  fut  animée  decemeime  foiifïlc. 
Qét  ordre  fut  fatal  :  ic  pour  îe  chaâigcr  dan? 
le  Mariage  de  lofeph  sSî:  de  Marica  qui  font 
deux  Efpoux  félon  îe  cœur  de  Dieu,  TEfpoufe 
«ft  plufloil  remplie- de  cet  Efprir  qui  iuruienr 
en  clîCîfelô  les  paroles  de  l'Ange:  L'Efprit  fur- 
îiienr  en  die  au  lieu  qu'il  ne  vient  qu'eu 
d'autres,  c'eft  z  dire  qu'il  la  remplit ,  il  Li 
combl-Ct  &  s'il  m'cft permis  de  p-irler  ain(j» 
il  jrcg0r|fe  pour  s'e/j^an cher  fur  cet  Eipoux; 
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'McfidiApM  fp'inms  ems  z    C'cftparla^Mel- 
ileurs  ,  que  ce  pauure  Charpentier  cil  vn  pai- 
îyfortablcpour  laMercde  Diciî;c'e(l  vemeC 
nie  Efpnt  auec  clic  :  &  fi  vous  pouiicz  conce- 
noir  iufqu'où  varauaotaged'aaoir  Ftlprif:  cîc 
Dieu  pour  eiprit ,  ic  ne  fais  pas  en   peine  d  é- 
Icuer  ce  Panégyrique.  Si  vous  me  demaodea 
quelcftoit  Teiprit  de  îofepîi  ,dircs-moy  p^iî- 
toftjquelciloitrefpritde  Marie.  Marie elH  E"' 
poufe  duS.EfprîcIofcph  eil  l'Epoux  dcMarie; 
elle  ne  peut  eftre  à  deux;  Si  ces  dcus:  ne  ioiir  la 
mefme  chofe:  Elle  cil:  a  îofephj  non  point  par 
vne  cômunication  de  corpsjma^s  par  vne  corn- 
îttunion  d*efprit.  C'eft  la  charité  :»  &:  non  pas 
la  chair ,  qui  les  affemble:  &  fî  dans  le  mariage 
d'Adam  èc  d'Eue  ,  c'eftoit  le  mcfrae  efprir  qui 
les   vniiToic  *,  ie  vous    laiffe  à   penfer  -»  M.  il 
ce   n'eft  pasvn  niefme  Efprir  qui  anime  îo° 
feph  &:  Marie,  dans  vn  p^ariagc  auquel  on 
ne  voit  pas  vn  mefme  corps  en  deux  amcsv 
mais  vn  mefme  efpritcn  deux  corps,  qui  font 
feparez  par  la  mefme  chafteté  qui  les  vnit.   La 
Chafteté  qui  e^t  commune  à  ces  deux  Corps, 
les  rend  particuliers  l'vn  a  l'autre  ,  &  ils  n'ont 
rien  de  réciproque  ^  ny  de  commun,  que  Fef- 
prit  donc  ils  font  animez.  Cependant  qu'eft-ce 
que  ic  voy  ?  lepenfeicy  découurir  vn  Epoux, 
éc  ie  découure  vn  Tyranl  le  trouue  vn  homme 
qui  delailTe  celle  qu'il  deuoit  protéger  ,  ê<  qui 
trouue  vne  matière  de  diuorce ,  lors  qu'ii  en  a 
vne  plus  grande  pour  s^vnir  &  pour  s'atta- 
cher. Ha  !  lofeph  ,  cet  cmpreiTement  délicat, 
ccfoupçonqui  va  iufquà  Tinquictudc  ^voiis 
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peuuent-ils  porter  à  la  cruauté?  Vous  voulez 
abandonner  celle  que  Dieu  choifit  j  vous  cel-^ 
fez  d'eftrc  Mary ,  lors  que  vous  commencez 
d'eftre  Perc.  Vous  nepofTcdez  donc  plus  vne 
Vierge  qui  poflede  Dieu  t  Vous  quittez  en 
cachette  celle  qui  doit  enfanter  la  Lumière  du 
Monde  ?  Vous  voulez  delaifTer  vne  Vierge  ; 
parce  qu'elle  a  conceu:  Cependant  elle  n'a 
conceu,  que  parce  qu'elle  eft  Vierge?  L'Efcri- 
ture  m'apprend  qu'il  va  dans  cette  extrémité, 
à  caufe  qu'il  eft  iufte  :  Cam  effet  tnjltis.  Venez 
donc  5  6  iufticc  de  lofeph  !  venez  defFendre  le 
tort  qu'il  va  faire  a  la  plus  iufte  des  Créatu- 
res. Venez  fouftenirceque  vousinfpirezjve"^ 
rjez  connoiftre  ce  que  vous  faites. 

Il  eft;  vray,  M.  loleph  comrnet  vne  iniu- 

9ç.icQ  5  parce  qu'il  eft  Iufte  :  Sa  vertu  combat 

auecraifonvnc  vertu  qui  luy  dénient  fufpcéte. 

Il  ne  peut  fouffrir  l'innocence  mefmc  ,  (1  elle  fe 

met  fous  l'apparence  du  vice  :  Et  comme,  au 

dire  de  S.  Cypricn,  il  ne  fuffit  pas  d'eftre,mais 

il  faut  paroiftre  Vicrg^e ,  ou  on  ne  l'eft  quaii 

plus  :  loieph  le  trouue  balancé ,  entre  ce  qu'il 

voit,  &  ce  qu'il  croit.  Il  croit  Marie  Vierge  i 

mais  il  la  voit  enceinte  :  Sor^  cœur  l'abfouti 

mais  fcsyeux  lacondamncnt.    Si  elle  a  conceu 

par  des  voyes  humaines,  elle  n'eft  pas  digne 

de  luy:  Si  elle  a  conceu  par  des  voyes  Diui- 

nés  5  il  n'eft  pas  digne  d'elle .  Si  dans  cette  grof- 

fefte  il  y  a  quelque  chofe  de  naturel,  loicph 

doit  quitter  fon  Epoufe  par  iufticc,  s'il  y  a  du 

farnaturel  ^  il  doit  la  quitter  par  rcfped.  Dans 

le  combat  de  ces  deux  opinions  qui  le  fufpen- 
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dent  également ,  il  chaifit  la  plus  probable  :  Il 
vaut  mieux  ie  refoudie  à  quitter  vnc  inno- 
cente i  que  de  s'expofer  à  retenir  vue  cri- 
minelle. 

O  indice  \  6  amour ,  qui  vous  combattez 
chez  moy ,  pourpartager  mon  cœur  à  l'endroit 
dVne  meCmc  perfonne,  quel  de  vous  dois  ie 
fuiureî  L^amour  me  dit  que  ie  ne  dois  p^s  eftrc 
Je  Perfecuteur  de  celle  dont  ie  fuis  [EL 
poux  :  Mais  la  juftice  me  dit,  que  ie  dois  cefTer 
d'GftreEfpouXjde  peur  de  me  rendre  complice» 
Tay  crû  que  mes  yeux  ne  dementoient  que  mon 
cœur  j  neantmoins  ils  Te  démentent  cux-raef- 
mes.  Ils  dccouurent  dans  les  actions  de  Marie 
les  apparences  de  la  vertu,  au  moment  qu'ils 
trouuent  dans  fa  grolTefîe  les  apparences  du 
crime.  A  quoy  puis  ic  me  déterminer,  quand 
ie  vo  s  tant  de  vertu  en  celle  qui  meparoift  cri- 
roinelle,  outant  de  crime  en  celle  qui  me  pa- 
roift  innocente?  Quand  elle  fcroit  coupable, 
dois-ie  faire  vnc  rigoureufe  iuftice  à  fon  défaut, 
fans  faire  quelque  grâce  à  fcs  qualités  excel- 
lentesîMais  quâd  elle  feroiti*innocchce  mefme» 
dois-ie  la  protegerjfi  ic  ne  le  puis  qu  auec  beau- 
coup  defcandâle  "i  O  amour  i  ôiwifticel  quand 
vous  me  partagez,  il  faut  que  ie  tafche  de  vous 
vnir  1  lurtice  ,  vous  ferez  exaucée  ,  ie  confens 
au  dclailTement  que  vous  ordonnez.  Amour, 
ie  ne  vous  choque  point  dans  ce  delajflemcnti 
puisqu'il  cil  fecret.  Qojttons  Marie  ,  comme 
ficlleeftoit  conuaincue •>  mais  quittons-  lafe- 
crettement,  puis  qu'elle  ne  l'eft  pas,  Qmttons-. 
ia,  fans  la  perdre. 
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fîicadhuc  €0  cornante  i  ecce  ^^^^el^sl  II  ne 
fâifoir  que  le  pcnfer  ,  il  n'ofoit  le  due,  il  n*alU 
ïiyiiifqu'aux  iniares  ,  ny  iufqii'aux  repioches. 
Une  voiiloitnea  diredefâfcheux  ,  ny  rienfai'r 
re d'emporté  :  Vn  Ange  luy  parle  ,  &  !e  per- 
fiude,en  luy  portant  la  noiiueile,  que  l'Enf  me 
dont  il  fera  le  perc  ,  a  le  S.  Efprit  pour  Oli- 
iirier.  lofeptine  pouuoit  cftre  en   paix  ,  parce 
qu'il  efloïc  iDite,  ôc  qu'il  voyoït  vn  fuiet  de 
diuorce  j  mais  le  S.  Efprir ,  qui  eft  1 1  paix  ,  sV- 
niOantauecIo/eph  quiefl:  mfte  :  iiijhtia  &  vax 
efcnUtiz  fptm  y  la  'tujlice  &  U  f^ux  fe  font  affem- 
hlées.   Voicy  deuxEfpoUx,  qai  feront  Riuaux, 
fans  edre  ennemis  jeu  poui  mieux  dire^Con- 
ciirransjfans  eftreRuiua  ..  Chacun  a  fcs  droits. 
Car  Mane  doit  Ion  cœur  au  S  Efprit  jde  qui 
elle  cft  Epoufe  par  grâce:  Eiie  dou  fon  corp^  à 
ïofeph,  de  qui  elle  eft  Epoufe  par  toutes  for- 
tes de  loix.  Mais  voicy  comme  ces  deux  Con- 
currents s'entre-communiqueni   leurs  droits, 
fans  neantmoins  lesconf  ndre.  Ce  corps  qui 
deuoit  appartenir  à lofcph  ,  eft  confacré  au_  S. 
Efpnt,  qui  forme  vn  corps fandtifiant  dans  ce 
corps  fa  notifié.  Ce  cœur  qui  eft  au  S. Efprit  ne 
lailTe pas d'eftie à  ïofeph.  Vous  voyez  vn  pre 
inier  échâge,  &  i'endécouure  encorvn  fécond. 
Le S.Efprits'eftant approprié  ce  corps, dans  le- 
quel il  opère  l'Incarnation  du  Verbe  ^  le  rend  à 
lofcph  ,  pour  eftre  nourry  de  fon  pain.  lofepb 
qui  s'eft  acquis  le  cœur  de  Marie ,  le  cède  an 
S    Efprit,  pour  eftre  nourry  de  fesgtaccs.  Ma- 
rie reçoit  de  ïofeph    le  piin  qui  fuftante  ce 
corps ,  q^u*elle  a  donné  au  S.  Eiprit.    Elle  rc- 
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çoit  da  S.  Efprit  les  grâces  qui  fudcintent  ce 
cœar  qu'elle  a  donné  àlofcph.  Dans  (on  cœur, 
elle  a  des  tranfports  d'vn  amour  furnaciirel ,  de 
àts  fentimens  d'vn  amour  coniugal  ;  mais  (î 
les  premiers  font  au  S.  Efprit  >  les  féconds 
font  à  ÏGfeph.  Dans  Ton  corps  elle  a  deux 
cbofes  ,  la  génération  &  la  nourriture  :  La. 
première  appartient  au  S  Efprit^  non  pas  com- 
me Epoux, mais  comme  Ouarier;ôc  ie  dis  com- 
meOuurieri  parce  qu'il n*eftpaspere.  Lafe- 
conde  apartient  à  lofepli,  non  pas  comme  Ou- 
urier  ;  mais  comme  Époux,  6^  comme  père 
adoptifc  Chacun  de  ces  Concurrans  ,  trouue 
en  cette  Sainte  Vierge ,  vue  propriété  fans 
poiTeiîlon  5  ou  vne  pofTefli jn  fans  propriété. 
Ainfi  îofephla  regarde  ,  comme  vn  bien  qui 
luycft:  propre  ,mais  il  la  garde  ,  comme  vnbien 
quiluy  efteftranger.  Ilefldans  la  Trinité  ter- 
reftre,  ce  qu'eft  le  S.  Efprit  dans  la  celefle, 
c'eft  a  dire,  ne  produiCanc  rien.  Et  comme  le 
S.  Efprit  repare  au  dehors  par  l'opération  du 
Verbe  incarné  la  fteriUté  qu'il  a  au  dedans  de 
DieUi  S  lofcph  à  proportion  repare  par  la  . 
la  fécondité  de  fon  amour  ,  &  par  l'applica- 
tion de  (es  foins  paternels  la  fterilité  dVn  ma- 
riage ,  qui  de  la  part  de  l'Epoux ,  ne  produi- 
roit  rien. 

Il  y  a  dans  le  Liurc  de  l'Ecclefiaflique  vne 
parole  remarquable  ,  qui  eft  apphquéc  à  la         ^^ 
Vierge  par  fon  deuot  S,  Bonauenturc.   Je  fuis       ' 
ccmme  le  Ihenbynte  \  Il  fautfçauoir  la  propriété  ^^^^|^ 
de  cet  arbre.  Nous  la  trouuons  dans  la  Gh(c  There-- 
&,i"nefme  au  15.  Liure  de  de  rHiftoire  naturel-  ^intus. 
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le  de  P]inc ,  Chapitre  \  5'.  Cet  arbre  cfoift  dans 
la  Syrie  i  il  a  beaucoup  de  feuilles ,  fon  fruit  cft 
rouge  Se  blanc.  Dans  cette  efpece,  comme  dans 
toutes  les  autres ,  il  y  a  malle  6c  femelle.  Le 
mafle  nepoite  pas  de  fruits  ;  mais  c*eft  à  fon 
ombre  que  la  femelle  produit  les  fiens.    Ce 
fruit  rouge  ôc  blanc  ne  fignifie-il  pas,cécAmant 
des  Cantiques  ^dont  l'Epoufc  difoit  ,  diletins 
meus  cattdïdm  y  &rtibictindtis.  Mon  bicn-aymé 
Cap»  5.  marque  par  ces  deux  coulcurs,tous  Tes  myfteres. 
Il  cft  blanc ,  (elon  fa  nature  Diiiine,  parce  qu*il 
eft  la  candeur  de  la  Lumière  eternelle^\  cft  rou^e 
félon  la  nature  humaine,  parce  qu'il  eft  formé 
dufangîe  plus  pur.  Il  eit  blanc  &  rouge  ,feloa 
la  grâce  :  blanc  .  parce  qu'il  habite  vnelamierei 
tnaccejfible  ,  &  ^a'tl  r)*y  a  point  de  ténèbres  en  Itij, 
Ileft  rouge,  parce  que  c'cft  vn  feu  conftimant ^ 
"^      &vn  Soleil  qtùje  leue.  Dans  Çon  humanité  mcf- 
me, il  cftrvn  6c  l'autre.    Il  eft blanc  dans   fia. 
nocence  de  fa  naciuité  ;  il  efl:  rouge  dans  les 
tourmcns  de  fa  mort.  Quant  à  fes  habits ,  il  ppr- 
te  CCS  deux  couleurs  ,  le  blanc  dans  la  maifon 
d'Herode,  &  Icrougedans  le  Prétoire  de  Pi» 
Utc,  Dans  fon  intérieur , encore  il  eft  blanc  , 
parce  que  la  veriré  tonte  pure,  reluit  enluy  •  iï 
eft  rouge  5  parce  qu'il  brufle  dVne  chanté  con- 
fbmmée.  Les  arbres  de  ce  fiuit ,  font  lofcph  ôc 
Marie  ;  Ils  ont  droit  Lvn  &  l'autre  de  dire:  8go 
^ttafi   Terebinthns,    La   Vierge   dira,  le  fui* 
comme  Ja  femelle  de  cet  arbre,  qui  porte  vc* 
ritableme'it  ce  fruit    lofeph  dira,  le  fuis  com- 
me lemafle  djThercbinte,  à  l'ombre  duquel 
le  fruit  delà  femelle  fe  poufle.  L*Ange  promit 
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à  Marie  qnele  S-  Erprit  fLiruenant  en  elle,  tem- 
pereroitla  lumière  à  fcs  yeux  ,  ou  Tes  yeux  à  la 
lumieie  ,  aux  aproches  de  laquelle  cette  f-iinte 
Vieiî^edeuoit  fentir  tourela  protedion,  tout 
le  lafrairçhifTement ,  ôc  toute  la  tranquillité 
de  l'ombre.  Ce  que  le  ^aintEfprit  faifoit  en 
ccla,Io(eph  le  fait  à  fa  façon,  fuiuant  le  pa- 
rallèle que  ie  viens  défaire.  Diuinc  Marie,vous 
aurez  du  S.  Efpric  vne  ombre,  àla  faueur  de 
Jacjuelle  vous  porterez  ce  fruit.  Vous  aurez 
delofeph  vne  ombre,  à  la  faueur  de  laquel- 
le vous  conferuerez  et  mefme  fruit.  Vîy" 
tus alttffimt  obamhrabtttihi.  La  vertu  d^enhaut 
vous  donne  par  le  S.  Efprit  vne  ombre  qui  met 
à  couuert  voftre innocence,  èc  par  lofeph  vne 
ombre  qui  met  à  couuert  voftre  réputation. 
B'en  loin  de  diuifer  ces  deux  Epoux ,  &  cts 
deux  Concurrans  ,  vous  les  vnifTez.  Aulîî 
vous  ne  pourriez  pas  eftre  l'Efpoufe  des  deux, 
fi  ces  deux  n'eftoient  la  mefme  chofe:  no  pas  îa 
mcrme  par  vnité  de  nature  -,  mais  la  mefme  par 
la  communion  de  la  grâce ,  &  de  la  plus  haute 
manière,  dont  vne  créature  puifle  eftre  la 
mefme  chofc  auecquc  fon  Dieu. 

Qui  eft-ce  qui  peut  s'éleuer  àvncfemblable 
participation  de  ce  fouucrain  Eftre  r  Qiiipeuc 
prétendre  à  la  gloire  d'entrer  en  focieté  de 
commerce  3  auec  les  trois  Diuines  Perfonncs 
qui  rendent  vn  fi  fauorablc  témoignage  à  io- 
fcph  r  Que  le  crains  qu'elles  ne  nous  en  ren- 
dent vn  contraire  \  de  que  Dieu ,  qi'i  cft  noilre 
témoin,  ne  lefoit  pkuoft  de  noftre  dércgle- 
liienta  que  de  noftre  vertu  l  iofeph  nourrit  le- 


îf^  Le  Panégyrique 

fiis-Chrid,  &  nous  le  crucifions  tous  fesîotirs^ 
îoieph  s'vnira  l'^EjTprit  dium,  &  nous  auons 
^fceinr  écEfpiir  par  Tobilacle  que  nous  por- 
tons à  fa  grâce,  lofeph  /^ffoeleà  îa  paternité 
de  Dieu.  Nous  lacombatons  ,  îors  que  defcsr. 
enfans  nous  deuenons  fcs  ennemis  ,  oC  que 
l'appellant  noftrc  Père  ^  nous  faifons  d'ail- 
leurs ce  que  nous  pouuons,  pour  renoncer 
â  Ton  héritage.  lofcph  imite  ,  comme  vous 
auez  veu ,  il  imiteramour  du  Père,  l'obeyflan- 
ce  du  Fils,  &  îa  fainteté  de  rLfprit,  Nousï^^ 
choquons  ce:  amour 3  nous  mépnfons  cette 
obcyflance,  nous  violons  cette  fainteté.  O 
qu'il  efi:  mal-aifé  que  dans  îa  corruption  dm 
fîecle,  on  rende  quelque  véritable  liommage 
à  cet  amour  »  à  cette  obeylïance,&  à  cette  fain- 
teté, qui  trouuent  dans  la  vie  de  la  Courj^ 
beaucoup  d'éctîeils5&  beaucoup  d'ennemis  l 
Vollre  Alteffe  Royale  me  permettra  bien. 
Madame,  que  ienetrahiiTe  pas  mon  deuoir, 
6c  qu'ayant  l'honneur  dépariera  cette  Cour, 
ie  die  aux  perfonnes  qui  îa  compofenr,  que 
s'ils  regardent  plutoft  voftre  fortune  ,  que 
voftre  exemple)  ou  mefme  s'ils  font  plusCour- 
tifans  que  Chrefliens  5  ie  craindray  de  les  auoir 
blafmeZs  lors  que  i'ay  lotie  S.  lofeph. L'amour 
de  ce  Pcre  ,  pourroit-il  eftre  imité  dans  vnc 
vie  en  laquelle  l'on  vit  fouuent  auec  ciuilité, 
fans  viure  auec  vnion  :  On  fe  carefTe  pour  fe 
fupplanter,  ÔcTon  fait  mille  proteftations  de 
feruices  aux  perfonnes ,  à  qui  fous-main  on 
en  rend  de  mauuais.  L'obeyffance  filiale  n'eft 
pas  la  vertu  de  ceux,  dont  les  foumifîîons  ne 
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fcroicntqixe  politiques  ^  Se  dont  l'orgueil  fait 
coure Ihumilité:  c'eft  à  dire  qu'ils  nefe  pro- 
iternent  que  par  fade  ou  par  incereft^^  fer- 
uent  des  Piiifîances  dont  ils  attendent  les  rc- 
compcnfes  du  temps  ^  fans  qu'ils  leruent  le 
SouuerainMaiftre,  qui  peut  leur  donner  cel- 
les de  l'eterniié.  La  fainreté  de  l'ETprit  ne  fub- 
lîdcpoiQî  du  tout  chez  ceux  qui  auroient  le 
c<rur  double  ,  Ôc  l'elprit  brouillon.    Elle  eit 
incompatible  auec  toutes  les  fupercheries  par 
Icrquelleson  fongeroit  à  baftir  fa  fortune  flir 
ics  ruines  dVutruy.  Dieu  veiidle  que  cette  vé- 
rité n'offence  qui  que  ce  foit ,  &  que  dâs  le  de- 
voir de  la  prefcher,  ie  puiffe  trouuer  qu'elle 
ii^a  que  de  bons  effets.     le  fouhaitte  qu'elle 
confolc  des  iuftes  3  ou  qu^elle  conuertiife  des 
pécheurs:  ie  fouhaitte  que  mes  Auditeurs  fc 
rendent  ou  à  ce  que  ic  dis ,  Madame ,  ou  à  ce 
-que  vous  faites  ,  &  que  voftre  Altelfe  Royale 
en  fmdti liant    (x  pcrfonne,  fanclifie  aufli   fa 
Maifon  &  fa  Cour.  le  n'y  ay  rien  veu  qui  ne 
m'aie  donné  beaucoup  de  confolation  ,  ôc  ie  la 
receuray  toute  entière,  lors  que  ie  continuc- 
îay  d'y  blafmer  les  défauts,  (ans  eftre  accufé 
d\n  zeie  indifcrer ,  &  d'y  loilêi  les  vertu^/ans 
<eftre  loupçomié  de  flaterie. 

Ce  que  fay  ditdes  Grandeurs  de  S.  Tofeph» 
doit  plutoil  vous  animer  à  ie  luiure  ,  que  vous 
décourager  de  cette  imitation^dans  le  peud  ap^ 
parencc  qu'il  y  a.  Meilleurs ,  de  le  pouuoir 
atteindre,  il  nous  appelle  par  fa  vertu  ,  &: 
nous  conduit  par  Ion  intercellion.  Le  Roy 
Pharaouprcnoit  plaiiir  qus  ron  s  adrcHai]:  au 
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Patriarche  lofeph  ,  qui  eftoit  la  figure  du  no-*' 
jftre.xl  diCoh  d'ordinaire  :  Jte  ad  'fofeph.  u^llcz^ 
a  'fofeçh.  C'eftoit  vn  Fauory  qui  bien  loin  de 
combatLe  les  piieres  qu'on  faifoit  a  Ton  Mai- 
ftre  ,  les  rendoir  efHcaces  par  Ion  enrremife. 
Voulez-vous  apprendre  à  feruir  les  deflcins  de 
Dieu  ,  à  mettre  Tes  grâces  à  profit,  à  confer* 
uerauec  fidélité  les  dons  du  Ciel?  2^7/V-^  à 
Jofeph.  Voulez-vous  vn  Interceffeur  puifiant 
&qui  s'interefle  tendrement  aux  affau'es  de 
voftre  falut^  iyille\^a  iof'ph^  Voulez-vous 
cftre  inftruit  à  receuoir  leius-Chdft  ,  quand  il 
fe  donne,  à  le  nourrir  quand  il  a  faim  chez 
vous  5  à  le  chercher  quand  on  le  perd  .,  &  à  le 
fuiure  quand  il  nous  conduit,  ^llez^  à  lofeph. 
Vous  trouuerez  Dieu  dans  la  Boutique  de  lo- 
feph, &  vous  apprendrez  à  trouuer  îofeph 
dans  la  Maifon  de  Dieu  ,  où  le  vous  fouhaitte 
vne  demeure  éternelle. 
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PANEGYRIQVE 


DELA 


SAINTE  VIERGE,^ 

EN  LA  PASSION  DE  SON 
Fils  lefus-Chrift. 


Prononcé  à  la  Sainte  Chapelle  Roya- 
le du  Palais  à  Paris  ,  vn  des  iours 
du  Carefme  1660,  En  prefence  de 
Monfèigneur  l'Euefque  de  Couftan- 
ces, qui cftTrelbrier  de  ladite  Eglife. 

Stahat  juxu  (^rucem  le  fa  Mater  efus. 
loan.  151. 

Lors  que  Icfus-Chrift,  abandonné  de 
fes  Apoftres,  foutfrit  fans  eux,  ce  qu'il 
foufFroir  pour  eux  i  Cette  Vierge  in- 
nocente qui  luy  auoit  donné  le  iour, 
Je  luy  vit  perdre.  L'Aftre  qui  auoit 
prefidé  a  la  NaifTance  de  cet  Hom- 
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me-Dieu  ,  foc  eclipfé  dans  fa  Mort: 
Et  Marie  qui  eftoit  pleine  de  Grâce, 
quand  elle  porcoic  ce  Fils ,  fut  rem- 
plie de  douleur  prés  de  la  Croix  qui 
le  porte.  Ce  font  les  paroles  de  Saint 
lean ,  au  i5>.  Chapitre  de  fon  Euan* 


ONSEIGNEVR, 


Voflre  grandeur  ayme  à  mériter  des  éloges; 
mais  elle  n'aime  pas  aies  receuoir.  fendeuois 
de  particuliers  au  rang  que  voftre  dignité  vous 
donne  en  cette  Eglile ,  &  à  celuy  que  voftre 
mérite  vous  donne  par  tout.  le  vousay  neant- 
moins  rendu  bien  fuccintement  mes  dcuoirs, 
dans  tous  les  Sermons  que  i'ay  eu  l'honneur 
de  faire  ce  Carefme  par  voftre  ordre,  &  en 
voftre  prefence  ;  parce  ,  Moni'eigneur  ,  que 
voftre  modeftie  n'a  voulu  accepter  d  autre 
marque  de  vénération  de  ma  part, que  le  fden- 
ce,  que  i*ay  gardé  pour  ce  qui  regarde  voftre 
ïurirdi6bion  5  &:  voftre  eminente  Vertu.  I*ay 
befoin maintenant  d'implorer  Tvne  &:  l'autre; 
afin  que  par  la  première, voftre  grandeur  m'ay- 
de  à  émouuoir  ce  célèbre  Audiroiie  ,  quand  ic 
diray  que  vous  aucz  dans  voftre  Trefor  vnc 
partie  de  cette  Croix  ,  aux  pieds  de  laquelle  la 
fainte  Vierge  fcntit  les  douleurs  que  ie  pref- 

che; 
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the  5  3c  que  pau  confequcnt ,  cette  diuinc.Me- 
redoit  troaucr  icypius  que  par  tout  ailleurs 
des  gens  qui  comparilTent  a  ce  qu'elle  fouf- 
fre.  Et  parla  féconde  qualité,  qui  eft  celle  de 
la  vertu  ,  voftre  Grandeur  m'oblige  a  dire, 
quec'ell  beaucoup  pour  l'édification  de  mes 
A uditeurs ,  &  pourla mienne  j  que  nous puif- 
fions  nous  aiîeurer ,  Monfcigncur ,  que  voftre 
exemple  apprend  mieux  à  compatir  ,  que  ne 
fait  mondifcours. 

Meilleurs,  les  autres  Euangeîiftes  n'auoicnc 
connu  les  dcfordres  du  Caluau'e^que  par  ceux 
de  la  nature  i   &c  leur  fuite  leur  ayant  ofté  le 
moyen  de  confiderer  les  foufFranccs  de  leur 
Maiftre  ,  ils  les  ontleues  dans  celles  ou  i'Vni- 
liers  fembloit  cftrc  reduiél  :  Ils  ont  parlé  de 
réciipfe  du  folcil ,  parce  que  leurs  lumières 
cftoient  fort  générales *j   mais  le  Difciplcbien- 
aymé  qui  en  a  eu  de  plus  particulières  ne  re- 
marque pas  vn  éclipfe  que    les  payens   ont 
peu  voir  aulÏÏ  bien  que  les   fidèles  :  Il  voit 
que  lefus  mourant  n*a  pas  feulement  obfcur- 
cy  l'afire  de    la  nature  ,   mais   qu'il  a  mef- 
me   mis  en  éclipfe  celuy  de  la  grâce.   C'eft 
à  dire  que  Marie  eft  en  éclipfe  par  la  doii- 
leur  5  auiîibien  quelc  foleil  par  les  ténèbres. 
Et  Icanqui  eft  appelle   TAigle  a  veu  dans  ce 
ioleilceque  d'autres  n'y  pouuoienr  regarder. 
C*eft  auecluy  diurne  Marie,  que  ic  voudrois 
Vous  confiderer,  pendant  que  les  rayons  dont 
vous    < liiez  reucftué  font  comme   cnfcuelis 
dansTaffliétion,  Si  queyoftrc  douleur  peut 
t©ucher  mon  ame^fanç    qUc    voftre    grâce 
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cblowïlTe  mes  yeux. Il  n  'cft  pas  inftc  que  nous 
aie  voU5  regardions  iamais  que  dans  nos  tri- 
ftcfles  5  il  faut  vous  vificcr  danslavoftre.  le 
fçay  que  le  fa  lut    que  ic    vous  rends  n'eft 
peut  cftre  pas  dcfaifon.    Si  autrcsfois  le  Pro- 
phète Elifée  ordonnoit  à  Giefî  fon  difciple, 
de  laiffcr  la  Sunamite  fans  luy  rien  dire,  parce 
qu'elle  eftoit  affligée  delà  mort  de  fon  ûls^ 
dlfy^itte  eam  ,  amma  emm  etus  tn  amantHdwe 
tfti  ilfaudroit  reucrervoftre  douleur  par  le 
filence,  parce  qu'il  femblc  que  c'eft  l'augmen- 
ter, que  de  la  vouloir  interrompre.  Mais  fi  par 
mes  péchez  ie  vous  ofte  voftrc  fils  ,   pour  le 
crucifier-,  il  eft  bien  iufte  qu'au  moins  par 
mes  prières  ic  Vous  le  rende  dans  les  mefmes 
termes,  dont  l'Ange  fe  fer uit,  quand  il  vous 
porta  les  nouuelles  defa  vcnu'é.e^/;^^yl</"^n^» 
Que  viens  je  de  dire  illuftrc  affligée?  Tcftat 
où  vous  elles  cft  vue  folemnclle  réfutation  du 
compliment  que  ie  vous  fais. Lors  que  ie  vous 
dis  J^tiCy  qui  fignifie  que  vous  oftez  tous  les 
mal-heurs  de  la  terre,  ie  confîdere  en  mcfmc 
temps  celuy  où  vous  eftes ,  de  vous  pouuer, 
me  refpondre  cette  parole  de  Michée.   Mal- 
heur à  moy  ptiifc^ue  la  ttsrrt  na  plus  de  S^wEi , 
VA  mihi\  peri'îtfaniîm  de  terra,  Lorlquc  ie  vous 
appelle  Marie,  vous  me  rcfpondrez  que  vou^ 
n  cfles  plus  cette  Marie  TEftoile  de  la  Mer, 
mais  que  vous  efles  cette  Marie  quifîgnific 
amertume.  NoUte  me  TocareNoh€mt,fedvocate 
weMarathyil  eft  moins  à  propos  de  m'apcller 
Nohemi  que  de  m'appellcr  Marath ,  confide- 
îçz  mes  troubles  ^  non  pas  mes  charmes  :  ÔC 
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il  vous  inc  donnez  quelque  nom ,  choifîf- 
fez  en  vn  q  ui  foie  propre  à  exprimer  la  dou- 
leur que  ie  fens.  Si  ie  vous  congratule  faitirc 
Vierge,  de  cette  grâce  dont  vous  eftes  rem- 
plie ôcquc  vous  auiez    trouuée  chez   Dieu 
gratta  plen^)  vOus  me  direz  pcuteftre,  qu*eil- 
ce    qu'elle   eft  dcuenuë  :  lenclâtrouue  ny 
chez  Dieu,  ny  chez  les  hommes.  Quand  ie  la 
demandcray  au  Perc    Eternel   pour  Ton  fils 
^  le  mien",  il  me  la  refufcra.  Ce  ûls  mefme  oui 
cft  le  fuiet  de  mon  afFliétion,  lemble  n'en  vou-^ 
loir  pluseftre  le  coftfolateur  :  Il  garde  le  fî- 
icnce  ,  ou  ne  le  rompt  que  pour  me  quitter, 
en  me  donnant  à  vn  autre  fils.    Si  ie  deman- 
dois    grâce  aux  luifs,  ils  me  la  refuferoienï: 
auecdcs  iniures.    Si  ie  prie  cette  Croix   qui 
triomphe  de  moy  5  puifqu'elles  s*eniichit  de 
.  ma  perte  ,  d'eRendr^fcs  brasiufqu'à  moy,  65 
demereceudir  auec  mon  Fils;  elle  me  refufc 
Ia>mort,  pour  entretenir  ma  langueur;    C'efi 
vn  arbre  qui  n'a  pour  fruid:  qae  le  fruiâ:  de 
mon  ventre,  iene  (çaurois  me  repofer   à    fou 
ombre.  L'amour  &  la  douleur  au  lieu  de  fe 
deftruire  dans  mon  cœur-s  entretiennent  pour 
prolonger  la  vie   qu'ils  deuroient  finir.    Ah 
cette  Croix  ne  demcnt-cllc  point  ceux  qui 
[    tnc  àifcm  Dommm  tecpimi  Mon  Fils  n'eft  pas 
t    auec  moy  ,   quand  il  eft  auec  elle,  il  m'a  quic* 
*    feépourlafuiure-,  tSci  on  diroit  que  ie  ne  Fay 
^    porté,  qu  afin  qu'il  portail  fa  Croix,  ou  que  fa 
il    troix  le  portail.    On  a  beau  me  .dire  que  ic 
fuis  (pefntc  entre  t  eûtes  les  femmes  ,  il  n'y  en  eut 
ifmajs  vneplusaffligsG:  iefu^  bcnifte  quun^ 
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ie  donnayla  vie  a  mon  fils,  maintenant  ic  là 
Iiiy  vois  perdre  :  le  fus  benifle  en  ne  Tentant 
point  les  tranchées  de  renfantemcnts  auiour- 
3'huy  ic  les  ay  toutes  j&  perdant  mon  fils, 
i'ay  plus  de  douleur^  que  n'en  auroit  vne  mè- 
re 5  qui  enfanteroit.  Direz -vous  que  le 
fruid  de  mon  ventre  cftbcny  Juy  qui  eil  de- 
uenula  maledid:ionde  la  terre  ,  luy  que  les 
luifs  maudifTent  *,  luy  que  l'on  blafphcme  5 
luy  que  l'on  traittc  d'impofteur,  d'ambitieux, 
de  fedudteur  &  de  démoniaque  2  Non  ,  ce 
fi'eftplus  vn  fruid  debenediâion.  Et  c'eft  à 
luy  plufqu'à  nul  autre  que  l'on  peut  appli-^ 
quer  cette  parole  du  Dcutcronome ,  m^ledi^ 
Ùm  à  Vcû  cjm pendetln  ligne. 

Ah  Meflîcurs  que  de  changemens  &:  que  de 
defordrclll  n  y  eut  iamais  de  douleurs  jfîviucs, 
il  n'y  en  euftiamais  de  fi  fortes  :  La  vertu  qui 
doit  les  modérer,  les  augmente.  Toutes  celles 
que  nous  fentons ,  ne  font  pas  inconfolables. 
1:11  es  ont  1  tout  le  moins  pour  remède  le  de- 
fefpoirj'abfence,  &  rendurciflcmêt.Le  deief^ 
poir  peut  les  reodre  infenfibles  Tabfencc  peut 
les  rendre  plus  foibles  •,  rendurciiTementpeus 
les  rendre  moins  aigu'és.  Ledcfefpoir  fait  que 
vous  abandonnant  à  noftre  afflidion,  nous  ne 
îa  pénétrons  plus  Ç\  viuement,  «5c  le  Poète 
n'a-il  pas  di6t , 

Vfjafalm  ViElis  ,  Nnllam  fperarefalmem. 
L'abfence  efface  de  noftre  tceur,  ce  qu'elle 
ofte  à  nos  yeux.  Et  la  douleur  bien  fouuenî 
cft  foible,  lors  que  ccluy  qui  la  caufe  demeure 
^bfcnt.  L'en durcj/Tt ment  ofte  l,a  fcnfibilitc 
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<5*vn  cœur,  5cfa't  vn  caîus  qui  nous  rend  à 
l'e/preuuc  d«  tout  ce  qui  nous  alarme.    Ce 
font  donc  trois  remcdcsaccordez  gencralemcnc 
i  tout  ce  qu'il  y  a  d'affligez*,  maisils  fontrcfu- 
fczàla  diuine  MarieLedercfpoirne  la  guérira 
pas,  puis  qu'il  faut  qu'elle  fe  refolucàloufFrir, 
!&:  qu'elle  fafTc  ceftc  à  fon  affîi6tion  :  Stahat, 
L'abicnceneîa  foulagcra  point  ;  puis  qu'il  fciUt 
qu'elle  foit  prés  de  b  Cro'x  de  fon  Fils,  com- 
me s'il  efl:  ou  coupable  ,  &:  qu'elle  fuft  fa  com- 
plice :  iHxta  [mcem.    L'endurciirement  n'efl; 
pas  pour  ladéhurcr  de  ce  quelle  iouffie  -,  puis 
qu'elle  Q^coJ^Iater  ems ^  !a  meilleure  des  Mè- 
res. Voila  les  tiois  mors  de  monTexre,qui 
font  trois  augmentati  )ns  aux  douleurs  de  la 
faintc  Vierge  ,&  trois  Points  à  ce  difcours. 
PREMIERE    PARTIE. 

1A  refolution  que  l'on  tafche  de  prendre 
^dans  les  grands  macrx  ,  en  eft  vn  fécond. 
L'amc  qui  s'abandonne  aux  extrêmes  dou- 
leurs ,  ne  les  fent  pas  fi  viues ,  que  quand  elle 
cft  obligée  de  fe  partager  entre  la  raifon  Se 
îesfens,  6z  de  démentir  par  fa  partie  fupericu- 
fe.ceque  rinfericurefouffrcen  effet.  Quand 
ic  fuis  vaincu  par  mon  dépîaifir  ,  ie  n'ay  pas 
tant  de  peine  à  le  fuiarc  ,  que  quand  il  faut 
que  tout  accablé  que  ie  fuis,  ie  m'efforce  de 
vaincre  ,  ôcmon  mal ,  èc  moy-mcfme,  le  fçay 
bien  que  le  fentiment  commun  ,  &  la  maxime 
générale  des  affligez  ,  c'ell  que  quand  ils  n'ef* 
peient  plus  rien,  ils  ne  defefpercnt  de  quoy 
que  ce  foit.  senec^ 

jQj^  ml  foteflf^erare  5  def^cret  mhlL  tnUeJ^ 
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Celuy   qui  n'attache   plus    fon   efpcrancc  à 
quelque  (oulagement  particulier,  ne  la  détache 
en  gênerai  de  pas  vn.   Mais  cette  penfée  re- 
garde plutofl  les  mefurcs  que  l'on  veut  pren- 
dre pour  reftablir  des  affaires  entièrement  dé- 
labrées, qu'elle  ne  regarde  le  fentiment  déli- 
cat d'vne  viue  douleur.    Se  trouuer  debout 
dans  Tes  propres  ruines ,  c'efl:  l*efFet  ou  dVne 
amc  plus  brutale  que  genereufejou  plus  Chre- 
ftienne  que  raifonnable:  le  veux  dire   qu'ii 
fautauoir,  ou  vn  fentiment  au  deffous  de  la 
raifon ,  comme  i*ont  les  hommes  brutaux  5  ou 
vn  fentiment  au  delTus  de  la  raifon,  comme 
l'ont  les  hommes  Chreftiens.  Parce  que  d'ellc- 
mefme  la  raifon  eft  trop  forte  pour  s'endurcir, 
ou  trop  foiblc  pour  fe  refoudre.  Il  faut  donc 
vncfoy ,  mais  vne  foy  vi6toricufe  ,  pour  vain- 
cre vn  déplaifir,  auquel  la  raifon,bicn  loin  de 
soppofer,  ne  fait  que  mieux  préparer  &  plus 
attendrir  le  cœur  qui  le  foufFre.    Dans  l'ex- 
tremc  aflflidion  delà  fainte  Vierge, ic  la  vois 
debout,  par  la  foy  quelle  conferue,  par  l'in- 
nocence qu'elle  garde  ,    &  par  l'obeyATance 
II-   quelle  rend.  Saint  Paul  dit  aux  Romains  :  Tn 
fidefias  ,  Vûfis  eftes  debdtit  far  U  foj.  Mais   où 
font  ceux  qui  fe  font  tenus  debout,  dans  la  Paf- 
fîon  du  Sauucur  du  Monde?  Où   font   ceux 
dont  la  foy  n'a  pas  eftéchanccllantc  ,  lorfquc 
toute  la  terre  a  tremblé  ?  Où  font  ceux  qui 
ont  confeiué  les  lumières  furnaturclles  de  leur 
tfprit ,  pendant  les  ténèbres  qui  ont  enucloppé 
r  Vniuers  ?  Auparauant  tous  les  Dilciples  s'éie- 
»Qiçat iufqu'à  connoiftre  la  Diuinicé  de  lefusjt 
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maïs  quand  il  fo,ufFrit ,  ils  furent  abbatuj  par 
lacrainceiEt  Ican  mcfmc  qui  eft  prcfcut  aux 
ïourmens  de  fon  Maiflre ,  voit  vn  homme  ,  &: 
icion  l'opinion  de  beaucoup  de  Pères  ,  ccflc  de 
croire  vn  Dieu.  Il  n'y  a  eu  que  Marie  ,  dont 
lafoy  nefut  iamais  ébranlée.    Ç'eû  vue  vérité 
que  l'Egbfe    folemn^fc  ,  lorfque  <^e     qumzc 
chandelles,  par  lefquellcslcs  trois  Maries  font 
repre(entées  aucc  les   Apoftrcs  ,  il  n'y  en  a 
quVne  qui  ne  Toit   pas   efleince.    Parce  que 
la  Sainte  Vierec  a  feule  confcrué  la  lumière 
dclaFoy,lors  que  tous  les  autres  l'ont  perdue. 
Ccttefoy  luy  donnoit  de  la  rcfolution  ?  mais 
il  ferablc  qu'elle  ne  luy  donnoit  pas  de  foula- 
gcment.   Vous   me  direz,  Marie  n'auoit-elle 
pas  preueu  par  cette  foy  :>  que  fon  Fils  mour- 
roit }  Ne  fçauoit-elle  pas  qu'il  deuoit  rcffuf- 
citer  ?  Comment  donc  peut-on  croire  que  fa 
douleur  fuft  extrême,  puis  qu*il  eft  certain  que 
les  afflidtions  ne  font  lamais  (i  preffantes  ,lors 
qu'elles  lont  prcucucs  ,  ou  que  l'on  eft  affli- 
rc  qu'elles  doiucnt  finir  ?  Mais,  6  Chrcfticn  ! 
dit  S.  Bernard  a  d'où  formez- vous    ce  rai fon- 
nement,  qui  entoures  autres  rencontres  feroic 
plus  iufte  que  dans  celle-cy  ?  Pourquoy  vous 
eftonncz-vous  plus  de  voir  compatir  Limcrc, 
que  devoir  patir  le  fils  f  Ne  s'eft-il  pas  prépa- 
ré à  fes  douleuis  pendant  toute  fa  vie  }  Ce- 
pendant en  font^elles  moins  viues  &    moins 
fenfiblcs  t  N'eft-il  pas  alleuré  de  rclTcifciter  ,  ôC 
cependant  ,  Pafteurance   de  la    refurrcciion  , 
foulagc-r'clle  tous  les  tourmens  de  (a  mort  r" 
La  charité  q ui  fait  mourir  lefus-  Chrift  dans  le 

L  in; 
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corps  5  ne  rcra-t'elle  point  mourir  dans  le  cœur 
ladiuinc  Marie  ?  5i  quelque  chcfc  la  confolc 
cc\    l'attente  qje  ce   qui  fait   fon  afn:ftion 
fiirclcfa^atclu  monde.  Stabat ^àhS.  Ambroi- 
ic  ,  »^«  degcner^JM4îcrfpecîacy.lo,piî3fpeciAm 
cchIis  vaUer^filii,  e^mafpeciahat  r^on pigmrismor' 
tem,fed  ntHr.di  faimem'i  Cette  Mère  auoit  vne 
charircpour  nous,  qui  répondoic  dignement 
à  celle  de  fon  fils  :  Elle  le  re^ardoit  auec  à^c^ 
ycûx  de  douceur,  aufli  bié  que  de  tride^Tcparcc 
qu'elle  ne  voyoic  pas  moins  en  lay  le  fahit  du 
inonde  ,qneies  arrhes  de 'la  morr.  Ton^bons 
pourtant  d'accord  que  cet  amour  gênerai,  par 
lequel  la  diuinc  Marie  coopère  à  noftrc   Re- 
dcmpt?or«  ,n'cmpefchepas  leç  mouueniens   de 
lacompafîînn  qui  luy  nailTcnc  de  l'amoar  par- 
ticulier ,  qu'elle  a  pour  fon  Fils.  Elle  fouff:e 
aueclnyjtoutce  qu'il  foiiftrcpour  nou?.  Er  i'en 
rcuicns  aux  paroles  de  S.  Bernard.    Vnde  M 
hdtc  fapn!YiU4  ,  vt  mtrerïs  fins  ^yUariam  cêmpa^ 
uentemy  qti^m  Maru  filmm  patientem'i 

Icdiseii  fécond  lieu  ,  qu'elle  eftoit  debout 
par  Çoti  innocence,  Stabat.  On  reprcfente  les 
éi'ât^s  eftits  du  pécheur  ,par  les  diiierfespcfta- 
resducorps:  La fainte  Vierge  n'efloit  ny  cou^ 
çhée  par  l'acfcion  du  pcché  ,  ny  afTife  par  le  con- 
fencemcnt,  ny  bailTé::  par  la  delccfiation.  Ce 
que  Salomon  a  dt  du  Icfte  ,  ^n'd  tombe  fe^t 
fois  le  tour  y  marque  vnc  fragilité  ,  dans  laquel- 
le on  ne  peut  pas  comprendre  cette  diuinc 
Mère  :  Elle  cd  toufiours debout,  parce  qu'elle 
çfl-  toufiours  faintc.  Elle  eft  debout,  parce  qu'cl  • 
je  nous  enfante  dans  les  douleurs  quelle  fenc 
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jau  Caluaire.  C/efl:  d'elle   que  l'on  peut  diie 
CCS  paroles  de  rEiiangile:  Ai<itlier  cum  parity  GeneC. 
trijiitium  hahct     Nous  voyons  dans  la  Genefc>  €ab  ii. 
que  quand  Ifmaél  (c  mouvoir,  fa  rnere  Agar  dé^ 
tournant /es  yeux  ,pour  s'épargner  la  douleur 
de  voir  vn  rpedacle  fitrifte,  s'anfit:»^  pleura; 
I^on  vtdehomoriemem pucrum  :  Et  fiâerts  contra 
leuaHit  vocem'  fitam  ,  &  fiemt  :  Vn  Ange  hiy 
dir,  Leuecoy  5c  prend  ton  fils.  La  fainte  Victge 
fcmble  cftre  traittée  comme Agar  la  fut, lors 
que  Ion  dift  a  Abraham,  qu  il  deuoit  chalTcr 
la  fcruante  &  le  fils  :  Ejice  anctllam  &  filtnm 
tii4s.    Mais  Agar  reçoit  vn  traittement  plusfa- 
lîorablc,  en  ce  que  l'Ange  luy  difanf,  Lenç 
toy  y  &  prends  ton  Vils  jelleeft  au  moins  alTeuréc 
dcn'eftre  point  Tcparée  de  luy, fi  elle  ne  veut. 
La  fainte  Vierge,  au  contraire  ,  ne  peut  pas 
conferucr  le  ficn ,  on  le  luy  ode  »  &  fi  elle  efl 
<îebou:  en  cette  trifteiTj  ,  c'efi:  pour  voir  aaiec 
plus  de  reflexion ,  &:  pour  ccnfidcrer  plus  atten* 
Tiuement  les  peines  de  fon  Fils,  dont  elle  fait  • 
les  fienncs  propres.  Si  la  pofbure  du  corps  re-     , 
prcfente  comme  i'ay  dit ,  celle  de  l'ame  ;  U  n'y 
a  perfonne  fur  la  terre  qui  ait  tant  de  droi(à: 
d'eftre  debout  que  cette  fainte  Mère, la  plus  in- 
nocente vi(flime,  que  la   douleur  <5c  l  amour 
ayent  iamais  immolée.  Les  autres  ont  toufiours 
eu  des  péchez  propres  ,  ou  dîs   péchez    em- 
pruntez. Tous  les  hommes  fans  exception,  ont 
eu  en  eux  des  fautes  dont  ils  eftoient  ou  les 
cautions,  ou  les  ouuriers.  Ceux  mefmes  qui  ont 
cftéfanclificz  dans  le  ventre  oc  leurs  Mercs, 
comme  S,  Ican,  n'ont  pas  lailTé^d  expier  par 


leur  rigôurcufe  pénitence ,  le  péché  originel^ 
quoy  qu'il  fat  effacé.  Ils  onttousefté  pécheurs 
ou  par  l'aâre  de  leur  volonté,  ou  par  la  corru- 
ption de  leur  nature.  Il  n'y  a  que  lefus-Chrifl 
qui  ait  efté  chargé  comme  cautionjdes  péchez 
dontil  n'efloit  pas  ouurier.  Pour  eftre  répa- 
rateur du  crime,  il  en  a  efté  rHoftie,en  ré- 
pondant pour  le  criminel.   Il  a  payé  des  deb- 
tes  qu'il  n'auoit  pas  contractées  ,  mais  il  s'en 
cftoit  rendu  redeuable.    Amfî  Dieu   qui  re- 
garde tous  les  homme? comme  pécheurs,  jet- 
te quafi  les  mcfmcs  regards  fur  fon  fils ,  lequel 
fie  pouuant  point  prendre  nos  péchés  pour  les 
cômettre ,  a  efté  digne  de  les  prendre   pour  les 
expier.  Marie  la  feule  Marie  n'eft chargée, ny 
d'aucun  péché  ,  dans^  lequel  elle  ait  fait  vnc 
cheutciny  d'aucun  péché,  dont  elle  fe  foit  faitq 
vn  tranfporf.elle  n'eft  ny  débitrice  , ny  cautions 
Elle  ne  doit  ny  payer  ,  ny  répondre.    Cepen- 
dant elle  fouffire  des  douleurs,  que  tous  les  au- 
tres hommes  ont  mérité  de  fouffrir,  &  dont 
cUe-mcrkeroit  d'eftrc  exempte. 

On  deipande  firinnocence  dVn  affligé  aug- 
mente foti  mal ,  ou  fi  elle  le  diminué.  L'inno- 
cence diminue  à  la  vérité  la  rigueur  des  tour- 
mens  ,  quant  au  nombre  des  fuicts  qui  les  cau- 
fent,  parce  quVn  criminel  ne  fouffre  pas  feu- 
lement les  rigueurs  de  fa  peine,  il  fouffre  en- 
cor  les  remords  de  fon  crime.  Mais  pourtant 
l'innocence  augmente  la  douleur  d'vn  afïligé, 
enluy  reprefentant  quelapeinene  luy  eft  pas 
fi  deuë.  Ceux  qui  le  voyent  fouffrir  fans  auoir 
de  grands  fcntimensdecompaffion,  fontblaf- 
mez  par  ces  paroles  d'Ifaye.  Le  Ittjt9 meurt  i  &  . 
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ferfonne  nj  fcnfe.    La  faintc  Vierge  qui  cil  la  ^ 
pius  dégagée  ,  5c  la  plus  nette  de  toutes  les  eflqiù 
crcaruresl,  paifqu'elle  n'cibcrlminelle  ny   en  recogitet 
foy  ,  ny  pour  les  autres  5  doit  fenrir  d'autant  *!'  ^''*'''* 
plus  la  douleur  »   qu'elle  fe  Teft  feulenaent, /'  ,, 
attirée  par  amour  ,  &   non  point  par  crime. 
Soncœur  ne  feroit  pas  fi  rempîy  d'afFiidion, 
s'il  n*cftoic  vuide  dt  péché:  mais  parce  qu'il 
cftàtouc  à  fait  pur  ,  il  fe  lailîe  mieux  pêne* 
trer  à  la  cruelle  douleur  que  lay   caufe  vn 
amour  innocent. 

Entroifiefme  lieu,  lafainrc  Vierge  eft  de- 
bout par  Tobeïiïance  1  qu'elle  rend.    Elle  n'a 
plus  de  volonté,  que  celle  de  Dieu.  Elle  ne  ds- 
raandcpasquG  Ja  Terre  engloutiiTe  les  bour- 
reaux de  fon  fils.  Non,  elle  a Tauantage  de  fai- 
re de  foy-melmc  vu  facrificc  le   plus   faine 
qu'aucune  créature    pur  ofFiir.       Celay    de 
Îcfus-Chrifi:  ne  fe  fait  pas    fans  vn  facrilege. 
Sonfang  cft  verfé  pour  tous  les  péchés  i&  c'eft 
vn  péché  qui  le  verfc*  La  fainuc  Vierge  ne  ver- 
fepaslefieni  mais  elle  l'offre  j  &  ne  denian« 
deroitpas  mieux  quedclc  vcrfer  ;pourcpar, 
gner  celuy  de  fonfils,   Auec  tout  cela,  fi  par 
amour  elle  cft  picfle  àdonncrfon  fang  (  iugez 
de  Textrcmitc  où  elle  fe  troaue.  )  Elle  cft  à 
mcfme  temps  toute  prefte  par  obeyfiance ,  4 
VcricL'lefangdc  fon  Fds.    Elle  eft  difpofce  à 
achcuer  ,  s'il  le  faut,  ce  qu'Abraham  com- 
mença, ïe  la  voy  debout,  dit  Hierolme,  com- 
me fi  elle  dcaoit  facrifier  la  vidime  quelle 
pleint;  6c  donner  le  coup  qu'elle  aprehendCo 
^infi  loïfqu'il  fcmble  que  fa  douleur  doit  la 
vaincre ,  ciie  q{1  piefte  a  vaincre  fa  douleur. 


zjï  Vdnegyrïque 

Mais  ô  Dieu  5  que  c*c{î  vne  grande  doiîîcur' 
que  de  vaincfe  la  douleur  mefme,  quaud  el- 
le eft  pour  vnfuiec  comme  celuy-cy'^  Ah  mon 
Fils  >   à  quelle  extccmîté  me  reduifcz-vous? 
comme  mon  Dieu  vous  m'obligez  a  me  rcfou- 
dre  .  &:  comme  mon  fil$  vous   m'obligez  à 
vou'^pleindi-c.  Ien*ay  pas   crû  que  chczmoy 
la  Nature  &  l;i  Grâce  deaffent  s'oppofer  Tvne 
aTaucrc  i  puirqu'il  n'y  a  que  le  péché  qui  Us 
mette  en  duiorce  ;  Cependant  les  voicy  dans 
des  fcntimens  oppofez»  Dois  ie  refîfler  a  la 
Grâce,  quand  elîe  m'ordonne  de  me  roufmec- 
trc  aux  ordres  rigoureux  de  mon  Dieu  ?  Puis- 
îe  me  reuolter  contre  la  Nature  ,  quand  elle 
me  porte  à  compatir  aux  tourmeus  de  mon 
fils  >  ïl  y  a  donc  ou  de  la  cruauté  à  vous  obeïr, 
ou  de  ladefobeylTance  à  vous  regretter:  Ce 
que  i*ay  receu  de  vous ,  ô  mon  lefus,  me  por- 
te à  vouloir  tout  ce  que  vous  voulez  entant 
^ue  Diçu  :  Ce  que  vous  auez  receu  dcmoy, 
nieporteàfouffrir  tout  ce  que  vous  Touffre^ 
çntant  qu'homme.  Etcequimcconroic  dans 
le  combat  deccs  deuxfentimens  ,^  c*eftqucic 
fuis toufiours  avons  ou  par  ['obeylTance,  ou 
par  la  douleur  :  &  que  dans  l'vnc  Ôc  l'autre  de 
vos  deux  natures  vous  trouuez  en    moy  vne 
conquefte  aiTurée  j  puifqueie  fuis  ou  vne  fer- 
uante  fort  foumifc  ,  ouvnemcrc  fort  tendre. 
Neantmoins  ,  Meffieurs  >  cette  grande  refi- 
gnation  aux  ordres  de  Dieu  n'cmpcfchoit  pas 
les  fentimcns  de  la  compafllon    Et  comme  le 
Fils  qui  vouloit  les  tourmens  félon  fa  parie  fu- 
pericurc  jnc  laiffbit  pas  de  les  craindre  félon 
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rinfcrieurc  ;  ainfi  la  mère  qui  prenait  fa  rcfo- 
lution  par  la  Foy,  ne  lailToic  pas  de  fouffrir  h^ 
Ion  ia  nature.  Mai^  il  y  a  cette  différence  qu'en 
lefusXlirifllaconfolation  &:  la  douleur,  la 
refolution  ôclatrifteiTc  n'cftoicntpas  dans  le 
merme endroit,  ny  dans  la  inefmc  partie;  il 
y  auoit^  bien  loin  de  la  volonté  diuinc  à 
l'humaine,  te  dclaraifon  aux  fens.  Mais  en 
Marie,  il  faut  que  le  mcfme  cœur  fc  partage 
entre  les  dcuoirs  de  robciflance  ,  &  ceux  de  la 
maternité.  Cette  douleur  n'euft  iamais  d'e- 
xemple j  mais  elle  en  peutdeuenir  vn;  3c  vous 
donner  fuict  de  faire  reflexion ,  que  fi  nous 
fuccombons  à  la  douleur ,  c'eftquc  quand  clic 
vient  à  nous ,  elle  nous  [rouuc  fans  foy  ,  fans 
innocence,  &:fans  foumifllon.  Le  manque  de 
foy  nous  empefchc  d'admirer  les  fccrets  de  la 
prouidencc  qui  nous  afflige.  Le  peu  d'inno- 
cence nous  empefchc  de  baifeu  la  main  qui 
r>ous  frappe:  Et  l'obflmation  de  noflrc  cfpric 
nous  fait  forcir  de  l'obeiflance  que  nous  dé- 
lions ou  à  la  conduite  d'vn  Perc  qui  nous  cor* 
rige  ,  ou  à  l'équité  d'vn  luge  qui  nous  punit. 
D  où  vient  que  l'afflidlion  nous  rcnuerfe  en- 
core qu'elle  ncfoit  pas  au  dcflus  de  nos  for- 
ces5fi  nous  voulions  les  mettre  en  vfagcîC'cfi: 
S^e  la  foy  nous  manque  j  nous  croyoris  eftre 
^u  monde  pour  en  goufler  les  plaifirs  >  nous 
Ile  voulons  pas  connoillre  combien  ils  fonc 
dangereux:  vous  faites  voftre  religion  de  vo- 
ilreintereft  j  &  quand  la  fortune  ne  nous  luit 
plus,  nous  nousportonsà  efteindre  la  Grâce  ? 
D'où  vient  que  dans  la  première  déroute  de 
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îios  affaire is ,    nous  nous  croyons  réduits  au 
dernier  defefpoir  ?  C'eft  que  noftre  orgueil 
nous    petfuade  que  nous  (oulffons  indigne- 
tnent ,    nous    attribuons    nos    trauaux    à  la 
cruauté  du  fort ,  pluRoft  qu'à  la  iufticc  de 
Dieu  j    nous  ne  confiderons    pas  que  quand 
nous  n'aurions  d'aune  crime,  que  celuy  de 
nous  tropcroirc  innocchrs;  il  fuffiroic  luy  feul 
pour  nous  attirer  Vneafflictionj  dans  laquelle  il 
ne  tient  qu'à  nous  de  nous  détromper.  Mais 
quand  uncfme  nous  ferions  cxenipcs  de  tous 
les  péchez  que  Dieu  veut  chafticr,   il  n'eftpas 
dit  que  toutcslcs  peines  que  nous  foufiions 
ioient  des  punitions  qui    falTent  expier  nos 
maux  ;  ce    font  encore   des  vifircs  ,  &  des 
elpreuucs,  qui  feruent  à  augmenter  nos  biens, 
i)  oùpcnfez-vous  enfin  que  nous  vienne  cctie 
foiblelïe  laquelle    nous  empeiche  d'eftre  de- 
bout parmy  nos  mifercs  ,  ôc  de  refiftcr  forte- 
ment à  tout  ce  qui  attaque  noftre  coî)ftance> 
C'eft  que  nous  fommes  des  efclaucs  reuokez, 
qui  ne  voulons  de  loy  ,  que  celle  de  nos  de- 
firs  :   quand  ils  font  fruftrez ,  nous  ne  nous 
fouucnons  pas  qu'ils  eftoient  iniuftcs.    Nous 
dcurions  pourtant  eftrc  conuaincus,que  quand 
ilsauroient  cflc  fort  innocents^  il  les  falloir 
foufmettre  ,-   puis  qu'ils  commencent  d'eftrd 
coupables,  lorfqu'ils  ceflcnt  d'cftre  fonTmis. 
Aptes  ces  trois  reflexions  morales  voulez  vous 
vnfecretpour  guérir  tous  vos  mnux  ,  &  pour 
addoucir  toutes  vos  amertumes  ?  Vous  n'auez 
qu'à  regarder  ce  que   lefus-Cbr^ft  (oufFre   à 
k  Croix.  Si  vous  conlideiez  festourmens^ 
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vonsnefcntirez  plus  les  voflres.Ec  ncafttmoins 
ceux  de  la  (aintc  Vierge  s'augmentent  par  la 
Veu'c  de  cette  Croix.  Elle  cil  iuxta  Crticem  : 
c'eftce  qui  fait  Icfccond  furcroilt  de  la  com- 
pailion  ,  &  la  féconde  partie  de  ce  dif- 
cours. 

SECOND    POINT. 

LA  veue  de  ce  qui  fait  nos  regrets,  les  rend 
beaucoup  plus  cuifants  ,  quand  nous 
voyons  vne  perfonnc  qui  nous  eft  chère,  fq^f- 
fnr  des  maux  que  nous  ne  pouuons  fbulagcrj 
La  fainte  Vierge  affifte  à  laPaflion  de  ion  Fils, 
pour foufFiir par  contre-coup,  tout  ce  qu'il 
ïbufFre.  Elle  le  voix  dans  des  neceiîités^  où  ellç 
ne  le  peut  fecourir  j  dans  des  peines,  où  elle 
ncle  peut  confolcr  j  6c  dans  des  abailTemcns 
oùclle  ne  le  peut  fuiure.  Elle  le  voit  nud,  &: 
Bc  le  peut  couurir  :  elle  entend  qu'il  dit  qu'il 
a  foif ,  ôc  elle  ne  peut  luy  donner  vne  goutte 
d'eau :elle  voit  les  playcs  ,  &  elle  ne  peutcr» 
arrcfterle  fang.Mais  comme  leFiIscaufe  toutes 
les  douleurs  de  lamereila  niere  auili  par  fa  prcr 
fencc  augmête  toutes  celles  du  Fils,  jpfevidens 
^^jCommcS  Bernard  îuy  hit  diïc. plus  doleiat 
iiç  mç ,  qt*am  de  fa,  Ainfi  i'aigiilïbis  la  piayc. 
au  lieu  de  la  fermer.  Son  Fils  V^^^ûlcfewwc^ 
6c  non  pas  mère  5de  peur,  dit  vn  Inicrprccc, 
que  par  vn  nom  Ci  doux ,  il  n'attaquât  plus 
fortement  ,  ^  plus  cruellement  vn  cœur  qui 
fftoitdcfia  allez  aitendiy ,  fans  auoirbcftin 
^ue  Ja  douceur  d'yn  tel  nom  Iuy  fie  vne  nou* 
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uelle  brcfche.  Cette  parole  mU'lier^nQlziffc  pa^ 
d'cftre  vn  coup. dangereux  à  fou  cœur  ,  pui(^ 
qu'elle  peut  bien  dire  commç  refpoufe  du 
Cantique  :  Aiename  s'cfl  fondî^e^  lorfqtiemon 
bien-^ajme  m'a  féirU'^Ammamea  lîqnef^^ia  efty 
vt  d'ik^us  meus  Ucmus  ef}.  Elle  ne  relpond 
paSj parce  que  Tvlagc  de  la  parole  n'eil  pas 
compatible  auec  vue  douleur  aulîi  extrême 
que  la  ficnne.  Elle  voir  mourir  la  Parole  in- 
carnée, elle  ne  fçauolt  pouffer  la  (îcnne  ,  pouic 
exprimer  des  maux  qui  ne  fe  tefuïoignent  ia- 
mais mieux  ,  que  par  le  filence.  L'Euangilc 
marque  quatre  conionduies  dans  Iclquelles 
cetrediuine  mère  parla:  Coniondturcs  tour  à 
fait  oppoTécs  à  ceik-cy.  La  première  ,  c'eft 
quand  Marie  parloir  à  l'Ange  -,  c'eft  lorfqu'el- 
le  conccuoit  Je  Verbes  &  maintenant  elle  le 
voit  mourir.  Alors  elle  donnoit  vue  vie,  donc 
nîanncnant  elle  voit  la  fin.  La  (econde  com- 
lonclure  c*eft  quand  elle  parloir  à  Elizabcth. 
Alors  eilcportoic  fon  Fils,  ôc  maintenant  la 
Croix  le  porie.AlorsclIc  s'appclloic  bien  heu- 
reufe.  Ex  hoe  beatam  me  dicent\  A  prefcnt  elle 
cil  trille  ,■&  peut  dire,  ï'ofpiitme  Domwpis  de- 
JoUiamy  totadtemcerore  confett^m  ;  *Dien  m'a 
fnis  dans  la  defoUiion:  Comme  difoit  Icru- 
faiem  dans  les  lamentations  de  Icremie,  La 
troifieime  rencontre  dans  laquelle  la  fainte 
Vierge  parla,  futquand  clic  trouua  Ton  Fils  ; 
alors  clic  le  retrouuoitj  &  maintenant  elle  le 
perd.  Il  vaudroit  mieux  pour  elle  qu'il  fut 
sbient  comme  autrefois  5  que  d'cftrc  prefent 
comme  il  i'cftjpuifqa'cllc  ne  le  voit  que  pour  le 

mieux 
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snîcux  perdre  :  alors  elle  luy  difof  t ,  î'auois  de 
la  douleur  ,  en  ne  vous  voyant  plus  i  mais  au- 
iourd'huy  elle  en  fenr  vne  plus  grande ,  en  le 
voyâc.La  4  circôftance  dans  laquelle  rEfcritu- 
re  marque  que  laMere  de  Dieu  parla,fur  au  vil- 
lage de  Cana:  C'cftoit  des  Nopces,  voicy  des 
funérailles.  Elle  dcmandoic  lors  du  vin  à  fort 
Fils  5  elle  luy  voit  prefenter  du  vinaigre.  Si  elle 
pouuoit  parler  5  elle  auroic  plus  de  iuietj  que 
cette  mère  qui  parloit  chez  le  Poète,  dédire. 
Hvinc  ego  te  E anale ^afpkiû'i  Tfif!e  ille  feTtetld    ^«^^^■* 
Seïa  me^  re^uiest 
Eft-ce  là, ô  mon  Fils,  tout  le  foulagcmenc 
que  ie  pouuois  attendre  de  vousî  Voftrc  Croix 
cil  -  ce  le  bafton  qui  doit  fouftcnir  ma  vieil- 
leffe  ?  Puis-je  furuiure  à  vne  douleur   fcm- 
blable  à  celle  que  ie  fens  1  Ne  voulez-vous  pas 
qu'ayant  vefcu  de  la  mefme  vie,  nous  mou- 
rions de  la  mefme  mort  ?  Que  feray-je  au  mon- 
de, quand  vous  n'y  ferez  plus?  Mais  Diuinc 
Mère  1  vos  regrets  ne  peuuent  ny  s'exprimer 
par  vos  paroles  ,  ny  fe  foulager  par  vos  lar- 
mes ,  ny  finir  par  voftre  mort  :  parce  qu'ils  font 
d'vne  nature  (î  particulière,  &  d'vne  efpccc  il 
cftrange  ,  qu'ils  ne  vous  lailTent  la  liberté, ny 
de  parler,  ny  de  pleurer,  ny  de  mourir. 
Nous  pouuôs,Meffieurs,former  vne  qucftion, 
parjlaquellc  nous  connoiftrons  auec  plus  de 
difcernement,  toute  la  compalîion  de  lafaintc 
Vierge.    C'eft  vne  vérité  confiante  ,  que  la 
douleur  que  nous  auons  pour  les  maux  d'au-' 
truyeft  grande, à  mcfurc  qu'ils  font  grands, 
kinÇx  comme  la  vie  de  la  graee  cft  vn  plus 
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grand  bien  que  celle  de  la  nature; l'homme  qiM 
pèche  eft  plus  à  plaindre,  que  l'homme  qui 
meurt.   D*où  il  fcmbîe  que  l'on  peut  conclurre 
que  lefus-Chrifl  mourant,  perdoit  moins,  que 
ne  fait  vn  homme  qui  commet  vn  crime;  par 
confcquent  jil  femble  eftrc  moins  à  regretter: 
Et  d'autant  mieux5qu'il  perdoit  vne  vie  corpo- 
relle, pour  la  r'auoir  dans  trois  iours.  Cette 
difficulté  fe  termine  par  tu  éclairciflement,  le- 
quel eft  aulli  beau,  que  necelTairc  à  fçauoir: 
Pour  le  trouuer  ,  il  faut  obfcruer,  que  lefus- 
Chrift  n'auoitpas  feulement  les  douleurs  d'va 
homme  qui  meurt,  il  auoit  encore  celles  que 
peut  fcntir  vn  homme  qui  pèche,  mais  à^s 
douleurs  qui  furpafï'ent  de  beaucoup  celles  de 
la  Contrition  du  plus  parfait  des  Penités. Parce 
qu'il  foufFr oit  pour  tous  nos  péchez,  il  en  vou- 
îoit  faire  vne  expiation  digne  de  celuy  qui  l'of- 
froit,&dc  celuy  qui  ladeuoitaccepter.il  a 
véritablement  porté  totitesyiçs  panes ,  dit  Ifayc, 
Verè      ^  ^^^  fîOipîçhe\.    Or  la  douleur  de  la  contri- 
doUres  tîon  s'augmente  à  mefure  que  l'on  a  plus  de 
nofifos  connoiflance  &  d'amour;  dautant  que  quand 
iPf^  ^f*"  nous  connoiftbns  dauantagela  fuprémeGran- 
v>^    ■-deur   que  nous  auons  irritée  j   oc  qac  nous 
aymons    plus    nacllement    cette  louueraine 
Bonté,  à  laquelle  nous  nous  fommes  rendus 
ingrats ,  nous   augmentons  tellement  les  rc- 
iTiords  de  nos  fautes;  qu  après  mefmc  qu'elles 
nous  font  pardonnées  de  Dieu ,  nous  formons 
la  reiolution  dene  nous  les  iamais  pardonner 
à  nous-mefmcs.    Quand  la  iuftice  de  Dieu  ne 
is«  condamne  plus, la  noftjLc  pe  UifTepas  de 
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les  punir.  Et  tafchant  de  les  effacer  par  vné 
auftere  pénitence,  nous  appréhendons  bien 
plus  qu'elle  demeure  dans  le  défaut,  qiie  nous 
ne  craignons    qu  elle  aille  iufques  à  l'excez. 
lugez  parla  ,  mes  Frères  ,  quelle  deuoit  eftrc 
Sa  contrition  de  Iiefus-Chrift  ,  lors    qu'il  li 
fouffroit parle  choix  de  fon  amour,  pluroft 
que  parla  necelficé  de  fon  deuoir.  Il  n  appar- 
lenoit  qu'àluy  de  connoiftre  la  dignité  de  i'of- 
fencé,  6c  de    remplir  toute  lobligation    de 
î'offenfeur.  Ilfcauoit  tout  le  mérite  du  crcan- 
cie^^&  toute  la  debte  du  redeuable.  L'hom- 
me deuoit,  mais  il  ne  pouuoit  point  payer. 
JDieu  pouuoit  payer  ,  mais  il  ne  deuoit  rien. 
lefos-Chrift  vnit  en foy  ce  Dieu  &  cet  homme j 
il  affemble  le  créancier  auec  le  débiteur  s  aiîrt 
<Jue  celuy  qui  doit  comme  homme  ,  puifTe 
payer   comme  Dieu  :  &:  que  celuy  qui  peuc 
payer  comme  Dieu,  doiue payer  comme  hom- 
me,   îugez  donc  ,  fi  vous  pouucz  efleuer  vo- 
ilre  imagination ,  iugez  de  la  douleur  &  de  la, 
contrition  du  Verbe  mourant  i&  par  là,  iu- 
gez à  mefme-temps  de  la  compafîîon  de  fa 
Merc ,  lors  qu'elle  le  voit  contrit.  Mais  quand 
ïnefmeelleconlidcreroit  feulement  qu'il  perd 
fa  vie  corporelle  ,  quoy  qu'il  ne  la  perde  que 
pour  trois  iours  :  Cette  vie  eftoit  dVn  fi  grand 
prix  3  à  caufe  de  rvnion  de  la  Diuinitéj  que 
Ton  doit  plus  s'ajfHiger   de  fa  perte  pour  vnc 
feule  heure  )  dit  l  Angélique  Dodeur  S.  Tho- 
mas ,  que  l'on  ne  deuroit  s'afî-liger   de  voir 
mourir  d'autres  hommes  pour  des  fiecles  en- 
tiers,   Le  Philofophc  dit  dans  fcs  Morales,qué 
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l'homme  de  bien  ayme  mieux  /a  vie  ;  parce 
qu'il  fçait  qu'elle  eft  meilleure  j  oeantmoins  il 
la  facrifie  volontiers  pour  la  vertu.  Noftre 
Sauueur  fçait  bien  de  quel  prix  eft  la  fienne  ; 
aulïî  chez  vn  Prophète ,  il  la  nomme  fà  Bien- 
ayméc  :ilne  laiflepas  de  la  donner  >  non  pas 
feulement  à  des  amis  à  qui  il  voudroit  plaire,  , 
mais  il  la  donne  mefme  à  des  ennemis  qu'il  1 
Hier,     voudroit  gagner  :  "Dedp  dtkct^m  ammam  meam      | 

Pour  fçauoir  toutes  les  douleurs  de  la  Mere^ 
il  faudroic  pénétrer  dans  toutes  celles  du  Fils» 
On  a  remarqué  dans  l'expeiience ,  que  fi  deux 
luths  montez  fur  les  mefmes  accords  ,  font  mis 
IVn  prés  de  l'autre^  il  arriue  que  quand  onpin- 
ce  vn  des  deux  ,1  autrercfonnc.C^eft  vnecom- 
'^'^^^'  paraifon  de  laquelle  fe  fert  vn  fameux  Platoni-* 
^'^'  cien  5  pour  former  vn  raifonnement  du  rapport 
que  nos  âmes  peuuent  auoir  auec  Dieu.  le 
regarde  la  Diuine  Marie,  comme  animée  du 
mefme  efprit  que  fon  Fils  ,  &:  comme  viuan- 
te  de  la  mefme  vie  :  C'eft  vn  luth  monté 
fur  les  mefmes  accords ,  qui  refonne ,  lors  que 
le  premier  luth  eft  pincé.  Icfus-Chrift  eft  ap- 
pelle par  le  Père  Eternel  vn  inftrument  de  Mu- 
fîque,fuiuant  ces  paroles  de  Dauid  :  £A;;<r^^ 
fJalteriHm  weam^  &  cithaia,  EtS.Profper  en 
parleences  termes:  Voyez  lefus-Chrift  com- 
me vnluth,  dont  le  fon  fe  fait  entendre  à  la 
Croit.  Chri^i'Domim  cnharam  rtff>iciai  ferfo- 
nanttm  m  ligno  Crucis.  Tout  ce  qui  fe  pafte  dans 
le  premier  luth  ,  fcrarepicfcnté  dans  le  fécond.  . 
/  /  Si  le  Fils  de  Dieu  dit  a  fon  Peic  ,  Mçn  Dieu, 
i 
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pourqttoy  m'aucz-vous  dclaifle  }  la  Mère  peut 
dire  la  mefme  chorc5&  rêdre  les  mefmes  paroles 
à  Ton  propre  Fils  ,  en  luy  difant,  Detis  tneus^  *u% 
wjVkU  me  dereliapiifti'i  Si  lefus-Chrift  cfl  frappe 
dans  fon  corps,  la  fainte  Vierge  Vcà dans  fon 
ame.  Elle  cft  oppofée  à  fon  Fils ,  comme  vn  mi- 
roir qui  doit  reprefenter  fidellement  tout  ce 
qui  fc  pafle  dans  fon  objet.    Le  Fils  de  Dieu 
fouffie  en  fon  corps  vne  douleur  générale  :  le 
dis  générale,  foit  que  l'on  confidere  les  parties 
de  ce  corps  ,foit  que  l'on  confîderc  les  pcrfe-- 
cuteurSiOu  encordes  perfomies  dans  lefquelles 
il  pouuoit  fourfrir.   i'our  le  corps  ,  il  a  fouffert 
des  coups  de  foiïct  en  tous   fes  membres  ,  des 
épines  à  fateîle,   des  crachats  à    fon  vifage, 
des  foufïîets  à  fes  ioiies  ,  des  clouds  à  ics  pieds, 
&  à  fes  mains.  Il  a  fouftert  en  tous  fes  fens  ,  foa 
attouchement  a fenty  les  coups,  le  froid  &c  la 
nudité;  fon  goufta  fouffert  le  fiel;  fon  odorat 
les  corps  morts  duCaluaire',fonoiiye  apaty  par 
les  iniures  ôc  les  blafphemes  ',  fa  veuë    a  efté 
blefféede  fes  amis  &  de  fes  ennemis.  Pour  les 
perfecuteurs,  ils  ont  cfléde  tout  âge,  de  tout 
fexe ,  de  tout  païs ,  Ôc  de  toutes  conditions. 
Les  vieux  «Scies  ieunes,  les  hommes  Se  les  fem- 
mes, les  îuifs  ôc  les  Gentils  ,  les  Princes  3c  le 
Peuple  ont  contribué  a  k  Paflion  du  Fils  de 
Dieu.   Elle  eft  généralement  eftenduë  fu4:  tou- 
tes les  chofes ,  dans  lefquellcs  il  pouuoit  fouf- 
frir,  fur  fes  amis  qui  le  quittoient ,  fur  fa  ré- 
putation que  l'on  déchii'oit,  &  fur  fes  habits 
que  Ton  partageoir.  Cette  douleur  exteuieure 
ie confîderc  encore  ^  eu  ce  quelle  efl  honceu-^ 
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fe  par  le  genre  de  mort,  longue  par  les  lan- 
gueurs 5  ÔC  par  l'agonie  en  laauelle  lefus- 
Chrift  voulut  eftre  long-temps  iExcefîiue  par 
le  fentimcnt  délicat  des  parties  nerueufes,  qui 
furent  percées.  Pour  la  douleur  intérieures,, 
elle  confifte  dans  la  contrition  de  tous  les  pé- 
chez ,  3c  dans  le  delplaifir  de  voir  le  fcanda- 
le  des  Dfciples ,  la  cheute  des  luifs  ,  Se  le 
peu  de  profit  des  mauuais  Chrefliens.  Tout 
cela  expofé  aux  yeux  d'vne  Mère  il  tendre  Se 
û  bonne,  pouuoit-il  la  laifler  dans  quelque^ 
confolation? 

La  fainte  Efcriture  met  prefque  toufîours 
le  Soleil  &  la  Lune  enfemble  ,  lorfqu'cl- 
le  Vw'ut  nous  inftiuirepar  les  allégories,  ou  par 
les  comparaifons  de  ces  deux  Aftrcs.lls  s'expli- 
quent miftiquement ,  &  moralement.  Et  ie  me 
figure  lefusfoufFrant  ,  comme  vn  Soleil ,  donc 
Marie^  comme  vne  Lune  ,  doit  marquer  Te- 
ftat ,  par  celuy  dans  lequel  ellefe  trouue.  L'E- 
clipfe  de  la  Lune  arriue  t  lors  qu'elle  ne  peut 
pas  immédiatement  cftre  enuifagée  du  Soleil; 
&  que  ces  deux  Aftres  ayans  dans  leurs  cours 
quelque  chofe  d'inégal,  fe  trouucnt  Tvn  ou 
l'autre  dans  vne  telle  lituation ,  que  la  terre  efl 
entre  deux  de  dérobe  à  la  Lune  quelquVn  de 
CCS  aymtbles  regards  du  Soleil ,  qui  la  rcn- 
droient claire, s'ils  venoienç  dire6^ement  iuf- 
ques  à  elle.  La  lainte  Vierge  ne  fut  iamais 
dans  les  ténèbres  de  la  douleur  ,  ny  dans  la 
nuit  de  l'aBliârion,  lors  qu'elle  reccutimmedia 
tementles  fiuorablcs  regards  de  fon  Fils.  Mais 
maintenant,  les  luifs  fe  rencontrant  entre  el- 
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le  &  luy  î  ce  peuple  qui  fouucnr  dans  l'Efcrf- 
tuie  eft  appelle    Terre  ,  fe  mettant  entre  ce 
Soleil  &  cette  Lune,  la  priue  de  receuoir  tou« 
ce  la  lumière  qu'elle  en  receuroit.   Marie  ne 
voit  lefus  qu'à   trauers  des   bourreaux  qui  le 
crucifient:  &:  ainfi  ,  elle  demeure  en  eclipfc.Le 
Soleil  n'eft  iamais  véritablement  cclipfé  ,  qu'à 
la  mort  du  Fils  de  Dieu  ;  mais  ibuuent  il  pa- 
roiflTeilrc  ,  lors  que  la  Lune  eftant  direde- 
ment  deuant  luy  jî'empcfche  de  répandre  \i^ 
brementfa  lumière  par  tout  le  monde.  Le  Fils 
de  Dieu  fouffrc  véritablement  ;  mais  ce  qui 
augmente  Ton  eclipfe  ,  c'cfl  qu'il  voit  deuanc 
luy  cette  Lune  myfterieufe  j  «Se  fouffre  de  la 
voir  fouffrir  :  il  fe  fait  vnc  féconde  Palîîon  de 
celle  qu'il  voit  dans  le  cœur  de  fa  Merc.  Pau- 
ure  affligée  l  Sainte  Mcie,  qui  eftes  la  plu^ 
belle  ,  &  la  plus  trifte  de  toutes  les  femmes  l 
Ofcrois-je  vous    dire  cette  parole  du  Canti- 
que :  Quo  ifibnt  dileBus  tHHS  ,  S  pulcherrima  tnit^ 
lierum  \   Entre  les  mains  de  qui   auez-vous 
làiÇ[é  vn  Fils ,  qui  fut  fï  long-temps  dans  les 
yoftres  ?  De  quel    œil  pouucz-yous  regarder 
la  Croixî  Ou  elle  dedruit  voftrc  ouurage  ,  ou 
elle  le  repare.  Elle  le  dcftruit  i  puis  qu'elle  fi- 
nit vne  vie  que  vous  aucz  donnée  ,  ÔC  qu'elle 
cmbraflc  vôtreFils  ps^urlc  faire  mourir,au  lieu 
que  vous  ncl'auez  embraffé  que  ppur  le  faire 
Viure.  Mais  elle  repare  voftrc  ouurage  ,  puis 
qu'elle  le  fait  mourir,  pour  le  rcdreimpaiîîble, 
au  lieu  que  vous  l'aucz  fait  viurc,pour  le  rédrc 
mortel.  Vous  Taucz   reccu  de  Dieu  ,  pour  le 
j^gnner  aux  hommes.  Elle  le  reçoit  des  hom^ 
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mes  s  pour  le  rendre  à  Dieu.  Mais  foit  qu'elle 
deftruife,  ou  qu'elle  repare  voftre  Quuragejie 
ne  vois  pour  vous  que  de  l'afïlidion.  Il  vous 
eft  durjqu'elle  ledeftruifei  il  vous  cft  honteux 
qu'elle  le  reparc  :  Et  pourtant  ny  voftre  dou- 
leur 5  ny  voftre  confufîon ,  ne  vous  touchent 
pas  dans  l'endroit  le  plus  fenftble;  c'eft  la  dou- 
leur ck;  la  honte  de  voftre  Fils  ,  qui  font  que 
la  meilleure  des  Mères  fc  doit  cftimer  la  plus 
combattue ,  &  la  plus  affligée  qui  fut  ia- 
mais. 

Donnons  des  larmes ,  Meftîeurs  ,  mais  re- 
ceuons  des  inftruclions  ,  par  lefquclles  nous 
puiftions  regarder  comme  il  faut ,  ce  que  Ic- 
lus-Chrift  foufFre,  non  pas  en  noftre  prefence, 
mais  par  nos  mains.  Eftre  le  témoin  de  fa  Paf- 
iîon ,  c'eft  quelque  chofe  de  bien  pitoyable; 
mais  eftre  fon  bourreau ,  c'cft  quelque  chofe 
de  bien  affreux.  Il  nous  demande  feulement 
que  nous  ouurions  les  yeux  ,  quand  il  ferme 
les  fîens  :  Attendite  &  videte ,  ditJl  par  vn 
Prophète  j  fi  eli  dolor  ,  fient  dolor  mens.  Mais 
ô  dérèglement  eftrange  l  ô  ingratitude  ,  que. 
l'on  ne  conçoit  paslNous  aymons  mieux  plan- 
ter fa  Croix ,  que  la  voir  :  nous  fommes  plus 
difpofez  à  renouucller  fa  Paftîon,  qu'a,  la  con- 
fidcrer  comme  il  faut»  Et  comment  eft-cc  que 
les  douleurs  de  la  Mcre  nous  toucheroient 
Vîucment ,  puifquc  nous  fommes  infenfîblcs 
à  celles  du^F'ls  ,  encore  que  nous  les  ayons 
çauféesî  Si  nous  fommes  prés  de  fa  Croix^c'eft 
plutoft  auec  les  luifs  ,  qu'auec  fa  Mère  ;  c'eft 
aucc  les  fcntimens  de  la  perfidie  ^  bien  plutoft 
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«u*aucc  ceux  de  l'amour.  Toiuesfois  ,  omon 
Sauucur  a  ie  fçay  que  voftre  f  mg  cft  tellement 
donné  pour  effacer  les  péchez  ,  ainiî  que  parle 
S.  Auguftin^qu'il  peut  même  effacer  le  péché, 
par  lequel  il  eft  refpandu.  Ainfi,  douxlefus, 
faites  nous  toufiours  regarder  cetteCroixauec 
vne  forte  refolution.  De  Uuer  nos  Bfiolles  dans 
lepin^  de  C Agne^n*  ,  félon  les  t  eimes  de  TApo- 
calypfe.  Monftrez-nous  toufiours  cet  inftru- 
ment  de  vos  fupplices  ,oupour  exciter  noftre 
amour ,  ou  pour  nous  reprocher  noftrc  in- 
gratitude, îln'eft  pas  iufte  que  nous  éuitions 
de  voir  par  où  vous  nous  auez  fauuez  ,  &  par 
où  vous  voulez  nous  conduire.^!  neantmoins> 
ô  Diuin  Rédempteur  ,  nos  cœurs  font  fer- 
més 5  lors  que  le  voftre  cft  ouuert ,  s'ils  font 
endurcis  dans  vn  fpcdtacle  , auquel  les  pierres 
fe  fendent  j  frapez-les  de  queiques-vnes  de 
CCS  pcnfé$Sj  dont  voftre  Meie  a  efté  toute  rem-, 
plie  :  Elle  ne  (e  portoit  point  au  dcfefpoir,, 
parce  qu*elle  eftoit  debout ,  comme  nous  fa- 
nons expliqué  :  Elle  n'auoic  point  recours  an 
foulagcment  de  l'abfencc,  puis  qu'elle  afîîftoit 
à  voftre  fupplicc  ,  nous  venons  de  le  confîde- 
rer:  Enfin  elle  n'auoit  point  pour  remède 
Tendurcifiement,  puifqu'elle  eftoit  la  meilleu- 
re des  Mères.  C'eft,  MefficurSjCc  que  nous  al- 
lons voir  dans  le  rcftc  de  ce  difcours. 
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TROISIESME    POINT. 

IE  ne^m'arrcfte  point  à  vous  expliquer ,  iuf- 
quoii  vaTamour  des   Mères.  Elles-mef- 
mes  Icfenrent  beaucoup  mieux,  qu'elles  n© 
îcpeuuent  exprimer.  Ce  qu'elles  emoloyent 
de  leur  fubftance  ,pour  former  leurs  enfans, 
ce   qu'elles  employent  de  leur  laid  ,  pour 
les  nourrir,  Se    de  leurs   foins  pour  les  cfk- 
uer,les  engage  toutes  dans  vnc  tendre  affe- 
étion  ,  laquelle  femble    eftre   necefîitée  \  & 
neantmoins  ,  dans    cette    douce    contrainte 
^  dans*  cette  violence  agréable,  leur  amour 
forcé    ne    perd  ny    le   mérite  ,    ny  le  prix 
de    la   liberté.      Nos   parens    nous   ayment 
d'vne  cordialité  ,   laquelle    pour  eftre  com- 
me   contrviinte  ,  ne   laiffe  pas  d'eftre     m:ri- 
toire.  Au  contraire,  nous  leur  fommes  d'au- 
tant plus  obligez  de  leur  tendrelTe  ,  qu'ils  ne 
peuuent  nous  larefufer,  &  qu'en  nous  aymant 
par  vne  c^^ece  de  neceffité  ,  ils  méritent  plus 
3e  reconnoilTance  que  s'ils   pouuoient  nous 
hayr.    Parce  que  s'ils  auoienth  liberté  d'ay- 
mer,  ou  de  n'aymer  pas,  elle  leur  lairroit  fai- 
re vn  difcernement  par  lequel  ils  verroient ,  il 
ce  qui  pofïede  leur  amitié  ,   la  mérite  ;  &  s'ils 
ne  nous  la  donnoient  qu'auec  connoifTance 
de  cauf-  ?  nous  la  deurions   pluftoft  à  nous 
mefmes  >  qu'à  eux.     La  Nature  a  choifî  pour 
eux.  Elle  a  trouué  les  obiets  qu'ils  doiuenc 
aymer  :  &  quoy  que  d'eux  mefmes  ces  obiets 
ne  fufTenc  pas  fore  aymables,  ils  nclaiflent 
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jpas  d'cftre    aymez.     Parce  que  chaque  Père 
fairccder  Ton  choix  à  celuy  qu'a  fait  la  Nature, 
&  pas-vn  ne  la  blafme  de  ce  que  fouuent  el- 
le fait  aymer  des  mon  (Ires ,  qu'elle  met  à  la 
place  des    légitimes    productions.   Tant   elle 
{çait  engager  les  parens  à  vne  aucugîe  com- 
plaifance,   6<:  les  mettre  dans  vn  panchant  Ci 
glifïant,  que  quand  ils  verroient  le  dcfauc  de 
cequ'ils  ayment  5  ilsncpeuuent  plus  fe  rete- 
nir d'aymerîPcres  (î^^  meres,vousaymcz  vos  en- 
fans, non  point  parce  qu'ils  font  beauxjoulaids, 
, bons  ou  méchans;mais  parce  qu'ils  font  à  vous. 
Et /i  cet  enchantement  naturel,qui  vous  oblige 
d'aymer  vos  productions  auec  ce  qu'elles  onc 
de  dcfcdtueux  ,   eftoit  rompu  -,   &  que  vous 
ne  vouluffiez  plus  les  aymer  ,  qu'en  cas  qu'el- 
les fufTent  aymables  :  ilfe  trouucroitque  vous 
deuicndriezplus  barbares  que  clairuoyaiTis  ,  &c  ■ 
plus  infenfibles  que  fages. 

Voila  3  Mefiieurs  j l'empire  de  la  Nature.  Elle 
i'eftablir  plus  puiflamraent  encore  dans  les 
Cœurs,  où  elle  efi:  plus  épurée.  Elle  fait  en 
eux  vne  efpece  de  Religion,  dans  laquelle  tout 
ce  quieil  naturel  pafTe  pour  tellement  fainr, 
que  l'on  ne  peut  le  violer  qu'auec  quelque  for- 
te de  facrilege.  Mais  lors  que  la  vertii  des  en- 
fans  oblige  les  pères  a  les  ayraer  par  eflime  ,  « 
aulîi  bien  que  par  nature;  &  que  les  parens  qui 
aymeroientvn  fils  quand  il  n'auroit  aucun  mé- 
rite, trouucnt  en  luy  de  quoy  l'ayracr  encore, 
quand  il  ne  fcroit  pas  leur  fils  :  il  me  fcmble 
quils  dcuroicnt  fouhairter  plufieurs  cœurs, 
afin  que  le  leur  citant  reraply  de  la  première 
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de  CCS  deux  inclinations  ,  ils  euflent  dequoy 
loger  dignement  lafeconde.  Eft-ilbefoinjmes 
Frères ,  que  ie  fafle  Tapplication  de  ce  que  ic 
viens  d'eftablir,  &:  que  ie  vous  die  les  motifs 
qu'auoitlaDiuineMarie  d^aymerTon  Fils,  fé- 
lon la  nature   &  félon    la  grâce  •    félon  ce 
qu'il  auoic  d'elle  ,   &:  félon  ce  qu'elle  auoit 
de  luy  ?  Elle  eftoit  fon  père  &  fa  merc  ,  & 
par  là  elle  auoit  tout  l'amour  de  Tvn  oÇ  de 
l'autre.  Il  y  a  vnc  eftrange  parole  dans    la, 
fainte  Efcriture.  Vneftmme  entourera  vrihom- 
vue.  L'Amour  des  parcns  eft  vn  cercle  qui  cn- 
uironne  l'enfant.  Les  pères  font  vne  partie  de 
ce  tout  -,  ils  font  le  demi-ccrcle ,  &  les  mères 
Tacheuent.  Mais  la  fainte  Vierge,  de  laquelle 
lefus-Chrift  eft  néfansPerejComme  eternellc- 
mentil  eft  engendré  d'vnpere  fans  mère  ,  n*a 
perfonne  qui  faile  ce  cercle   d'Amour  :    elle^ 
doit  le  faire  toute  feule,   ^œmina  circtimdahtt 
njÏYHm,    Or  puifqu'elle  ne  partage  point  fon 
amour ,  elle  ne  partagera  point  fa  douleur  : 
Mon  Fils   ne  fouffrc  que  félon  ce  qu'il  a  du 
mien.  C'eft  demoyfeul  qu'il  a  pris  tour  ce 
^ui  le  rend  pafîible.    Son  meiite  m'empefchc 
de  me  confoîer.  D'autres  mères  qui  perdent 
leurs  enfans ,    pcuucnt   fe   repreicnter  leurs 
défauts.  Elles  fe  font  vn  remède  de  ce  qu'ils 
ont  eu  d'haïffable ,  &:  diminuent  le    regret 
de  cette  perte  ,  en  fe  perfuadant  qu'elle  n'e- 
Hoit  pas  extrêmement  grande.  Mais moy,  icne 
r' appelle  rien  dans  m  i  mémoire  ,  qui  n  aug- 
mente mon  a{ïli6tion  :  Et  les  trois  iours  que 
ie  feray  fans  ic  voir,  ne  peuuent  cftrc  com- 
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Çîés  par  vn  amour  comme  le  ^icn ,  que  pour 
Afzs  ficelés  entiers.  Ne  condemnez  pas,  6  moa 
Fils ,  vne  douleur  que  vous  me  faites  naiftrc. 
Elle  me  ieroit  douce,  fî  elle  vouseftoit  vtilc^ 
N'en  blâmez  pas  l'excez  jc'eft  par  luy  qu'elle 
doit  eftre  approuuée.  (\  'auez-vous  pas  dit  aux 
femmes  de  leruf-ilem^  Fleure:^  fur  vous  &  fur 
*i/oî  enfans:  Super  vos  ipfasfletc^  &  fuper  fiUos  ve- 
firos:  le  pleure  fur  le  mien  ,  il  le  mérite  plus 
que  nul  autre. 

Vit-on  iamais  vne  fi  bonne  Mère  }   Cepen- 
dant, i'oferay-ie  dire  ,   ôc  le  croira-t'on  /  Elle 
cft  traittée  comme  la  mauuaife  ,    dont  nous 
parle  le  liure  des  Rois.  Vous  fçauez  que  deux 
femmes  auoyent  chacune  vn  enfant  :  Il  y  en 
eut  vne  qui   eftoufï'a  le  fien  ,*  &   prétendit 
s'approprier  celuy  de  fa  compagne.    L'enfant 
quiviuoit,  trouuoit  trop  d'vne  mère  *,  3c  le 
mort  n'en  trouuoit  aucune  ,  quoy  qu'il  fuft: 
attribué  à  toutes   les  deux.    Elles   plaident 
deuant  Salomon  ,  Se  s'accufent  l'vne  l'autre 
du  mefmc  crime.   Celle  qui  auoic  eftoufféfon 
fils,le  porta  dans  le  leia  de  celle  qui  auoit  efté 
plus  lage  y  ou  plus  heureufe.  Mais  on  ne  pou- 
uoit  fcauoir  a  laquelle  attribuer  vn  fait,  dont 
elles  conuenoiei  t  toutes  deux,  car  on  fçauoit 
le  crime ,  mais  on  ne  fçauoit  pas  la  criminel- 
le.   Salomon     la   trouua    neaivtmoins  ,  lors 
qu'ayant  ordonné  que  Tenfant  fuft  partagé,  il 
vit  vne  de  ces  femmes  dans  la  refolution  de 
le  voir  périr,  pluftoft  que  d'en  eftre  priuée.  Ce 
Roy  iuge  que^ce  n'cftoit  point  là  vne  véritable 
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nicre,  puilqu'elle  confeatoit  à  la  mort  àc  ce 
£ls  j  au  lieu  que  la  bonne  mère  confentoit  à  le 
perdre  pour  le^conferuer.  Le  bois  du  Paradis 
terreilre  tua  noftre  pcre  Adam ,  qui  eftoit  Ton 
nourriçon.  La  fainre  Vierge  auoit  enfanté  Je- 
fus-Chrift.  Ce  bois  formé  en  croix  ,  prend  du 
fein  de  Marie  lefus-Chrill  fon  Fils  qui  eft  vi- 
uant,  &  y  met  l'homme  qui  eft  mort.  Si  Marié 
redemande  fon  Fils    en   difant,  celle  qui  le 
porte  n'eft  point  fa  mcre  i  la  Sageife  éternelle 
pronôcera/Z)//ijW/?f5?^r^^^<r:?L.LadiuineMarie 
repondra  j  non  ,  ne   partagez  pas  ,  qu'elle 
Lait  tout  entier.  Il  eft  pourtant  partagé  j   fon 
ame  &  fon  corps   font  fcparez  :    L'ame   eft 
aux  Limbes^  &  le  corps  à  la   Croix.  Il  n'en 
refte  non  plus  à  Marie ,  que  fi  elle  eftoit  la 
mauuaifcmerc.   Et  au  lieu  qu'elle  dcuoitTa- 
uoir  tout  entier  ,  elle  n'en  polTede  quoy  que 
ce  ioiti 

Auflîj  Meilleurs  ,  cette  fainre  Mère  affligée 
dVn  11  cruel  partage,  ne  va  pas  au  fepulchre  de 
Iefus-Chrift>  comme  font  les  autres  femmes, 
C'eft  qu'elle  feiiiblen'auoir  plus  droit  d'y  al- 
ler. Nous  voyons  dans  l'Euangileiufqu'à  àix 
apparitions  de  Icfus-Chrift,  par  lefquelles  il 
diftinguaceux  quiluy  eftoient  les  plus  chers. 
Il  n'y  en  a  aucune  à  fa  Mère.  le  fcay  biep  que 
la  raifon  qu'on  en  peut  donner ,  c'eft  que  le 
Mefîîe  relfufcité  traittoit  en  eftrangers,  ceux 
aufquels  il  femontroit  dans  vnc  forme  eftran- 
çere",&  que  dans  la lîcnne  propre  il^paroifToit 
fans  énigme  a  fa  Mcre.  Proyrio  cam  eâ  vtebatnr 
colU^mtfM^i^  auec  tout  cela,  clic  ayant  trop 
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d'amour  ,  pour  ne  pas  aiioir  de  l'impatience, 
feroit  allée  an  tombeau  pour  preuenir  fon  cher 
FJls,  fiquandelle  cneult  vn  autre  par  adop- 
tion^  fon  humilité  ne  luy  euft  pcrfuadé  qu'elle 
perdoit  les  droits  maternels  qu'elle  auoit  fur  le 
premier  ;  ou  mcfme ,  il  le  deplai/îr  qu'elle 
auoit  fenry,  n'cuft  pas  cfté  aflfez  fort  pour  la 
rendre  foible.  Quand  elle  portoit  fes  defirs>»9U 
fepulchre  ,  &  qu'elle  n'y  pouuoit  porter  fes^  . 
pas,  à  caufe  de  fa  langueur  5  n'auoit-elle  pas  ^y 
îuiet  de  dire  a  ceux  qu'elle  y  voyoit  aller: 
JSJuYiciate  eti  e^wa  amore  Largmo  ?  Dites-luy  que 
ie  languis  d'Amour  ,  &  qu'il  eftoit  prefent  à 
ma  pcnfée  ,  lorfqu'il  ne  l'eftoit  plus  à  mes 
yeux.  le  n'ay  fceu  par  où  me  confoler  de  fa 
perte. 

Figurez- vous ,  mes  Frères  a  vne  Reyne  qui 
a  deux  enfans  malades.  Elle  en  voit  mourir 
vn  3  elle  ne  voit  pas  l'autre  ;  &  ne  fçait  fi  el- 
le ne  le  perdra  point ,  auflî  bien  qu'elle  perd 
fon  preiiMcr.  La  Diuine  Marie  a  par  nature 
I.  C.rcel  pour  fon  Fils,&  par  grâce  I.C.myfti- 
que.  Le  premier  meurt  pour  fauuer  le  fécond. 
Mais  cette  fainte  Merc  ignore  fi  elle  ne  perdra 
point  celuy  qui  efl;  abfent  ;  &  fi  la  mort  du 
premier ,  ne  fera  pas  autant  inutilcj  qu'elle  eft 
cruelle.  Les  chofcs  infenfibles  c*  fîbient  de 
l'eflre  5  pour  prendre  part  à  ce  defplaifir  :  &■ 
tous  les  eftres  en  dcfordrc  ,  lors  que  lefus- 
Chnll  fouffroit,  furent  comme  des  domefti- 
ques ,  qui  prcncnt  le  deiiil  à  la  mort  de  leur 
maiflrc.iî  n'y  en  eut  neantmoins  aucun  parmis 
eux,  (juifouffritvnE  attaque  particulière.  l'en 


15 1  Vdnegyrlque 

de  lance  ,  Icfait  pafTcr  par  voftrc  Fils  ,  affn 
de  vous  blcflfer  plus  viucment ,  que  fi  vous  \t 
rcccuiez  toute  feule.  Il  femble  que  ce  coup  fe 
renforce  ,  en  pa^Tant  par  voftrc  Fils ,  pour  aller 
à  vous  plus  dangereufement. 

L'ame  de  cette  fainte  Mcre  deuoit  cftre 
défia  percée,  lorfque  fon  Fils  luy  di(5fc  en  luy 
donnant  Saine  lean  :  Femme  voila  voftreVïLs, 
Elle  aura  doncle  feruiteur  pour  le  maiftrc  ,  le 
difciplepour  le  Dodeur  \  le  fils  de  Zebedée 
pour  le  Fils  de  Dieu?  peut-elle  fe  confoler 
A*vn  pareil  elchangc  ?  Sans  doute  >  Mcfiieurs , 
Teflat  déplorable  dans  lequel  ic  vous  Tay  re- 
prefcntce ,  demanderoit  bien  que  nous  fentif- 
îîons  pour  elle  ce  qu'elle  fentoit  pour  fon  Fils. 
Le  deuot  faint  Bernard  dit  que  les  Anges  nief- 
iriQS  nepouuoient  pas  cftre  fans  larmes, quoy 
qu'ils  foientimpaflibles.  lem'eftonnerois,  dit- 
il,  fi  dans  la  béatitude  ceîefte  laquelle  cfc 
exempte  de  pleurs,  les  Efprits  bien-heureux 
n'en  auoient  point  verfé.  Comme  il  a  efté 
poffible  que  Dieu  mourut ,  il  eftoit  polîîible 
aux  Anges  de  le  plaindre:  &  l'adiouftc  que 
leur  béatitude  n'en  deuoit  pas  eftre  altérée-, 
puifque  dans  vue  affliction  fi  grande  ,  le 
meilleur  eftat  des  créatures ,  eftoit  celuy  de 
la  pouuoir  regretter 

Ictronue  trois  raifons  principales  pour  lef- 
quelles  la  fainte  Vierge  a  ioufFcir.  La  première, 
c'efl:  qu'ayant  efté  comblée  déroute  la  gloire 
que  l'on  peut  auoir  icy  bas  ,  elle  ne  dcuoit  pas 
tftre  priuéede  celle  de  fouffrir.  Les  Apoftres 
ne  creurent  pas  «n  auoir  de  plus  grade.  Ils  fe  ré- 
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iouilToiët  d'auoir  efté  trouucz  cligne  c3e  fouffrir 
de  la  honte  ;  mais  fi  jamais  vn  Martyre  fat  gjo- 
rieux^c'eftoic  celuy  de  lafaintcVierge^quicftoit 
vn  Martyre  d'amour>  &  tellement  elpiiué  ,  que 
c  eft  le  feulMarryre  qui  peut  eftte  appelle  in* 
nocentd'vne  innocence  complète. pui(c]u'il  n'a 
point  cfté  fonillc  par  le  crime  des  tyrans^ny  par 
la  cruauté  des  bourreaux.   La  i.    r-^ifon  c'eft 
que  la  lainte Vierge  dcuoit  foufFtir  quoy  qu'in- 
nocente, pour  la   conlolation    de    ceux    qui 
foufFrent  \  foit  qu'ils  ayent  conferuc  leur  inno- 
cence ,  fou  qu'ils  Tayent  perdue.     C'eft  vn 
grand  foulagcment  à  nos  affligions  ,  quand 
nous  penlons  à  celle  de  la  faintc  Vierge.  Le 
glaiuedc  douleur  a  percé  (on  am^e  ,  d'outre  ea 
outre:  Erpourquoy  cela?  dit  S.  Bernard  ^  fi  ce 
n'eft  pour  venir  à  nous.  Certe  penranfmit  eam 
dolous  gUàms y  vtvemret  vJqM  ^d  nos.    Rece- 
lions donc  le  coup  delà  douleur  ,  tout  de  mef- 
nie  fi  nous  pouuons,  que  cette  Vierge  tres- 
purel'a  reèeu.  Nous  auons  cet  aduantage  par- 
defiuscllc  ,que  dans  fiss  regrets,., elle  n'apoinK 
eu  deConfolatcur  ,  &  que  ces  paroles  de  Hie- 
rcmic  luy   peuuent  cftre  appliquées:  iV<?;j  efl 
qm  corifoletur  eam  tx  emmbus  chiv/is  eius»    (  e- 
pendant  elle  fe   rend  la  Confolatrice  des  af- 
fligez. La  troifiefine  raifon,  c'cll  que  cette 
fainic  Mcicdeïcfus-Chrircdeuoir  eftre  la  no- 
ftrc  ,  de  nous  enfanter  auec  toutes  les  tranchées 
de  lETprit.  Ilcltoic   à  propos  que  pour  eftrc 
noftrc   Aduocate  s  elle  puit    compatir    à  nos 
maux  ,  ôc  comment  y   peut-elle  mieux  com- 
patir  qu'après  ceux    qu'elle  foufFre  ?  Diions 
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cle  lance  ,  le  fait  pafTcr  par  voftrc  Fils  ,  afîn 
de  vous  blcfTer  plus  viuement ,  que  fi  vous  le 
reccuiez  toute  feule.  Il  femble  que  ce  coupfe 
renforce  ,  en  païTant  par  voftre  Fils ,  pour  aller 
à  vous  plus  dangereufcmcnt. 

L'ame  de  cette  fainte  Mcre  deuoit  cftre 
défia  percée,  iorfque  fon  Fils  luy  didfc  en  luy 
donnant  Saint  lean  :  Femme  vsila  'voftreVïls, 
Elle  aura  doncle  feruiteur  pour  le  maiftic  ,  le 
difciplepour  le  Dodeur  i  le  fils  de  Zebedée 
pour  le  Fils  de  Dieu?  peut-elle  fe  confoler 
6!wn  pareil  elchangc  ?  Sans  doute  ,  Mefiieurs , 
Teflat  déplorable  dans  lequel  ic  vous  l'ay  re» 
prefentce ,  demanderoit  bien  que  nous  fentif- 
îîons  pour  clic  ce  qu'elle  fentoit  pour  fon  Fils. 
Le  deuot  faint  Bernard  dit  que  les  Anges  mef- 
xnts  nepouuoient  pas  eftre  fans  larmes, quoy 
qu'ils  foient  impaflibles.  îe m'cftonnerois,  dit* 
il,  fi  dans  la  béatitude  ceîefie  laquelle  cfc 
exempte  de  pleurs,  les  Efprits  bien-heureux 
n*en  auoient  point  verfé.  Comme  il  a  efté 
pofiîble  que  Dieu  mourut ,  il  eftoit  poiîiblc 
aux  Anges  de  le  plaindre:  &  i*adiouftc  que 
leur  béatitude  n'en  deuoit  pas  eilre  altérée-, 
puifque  dans  vue  affiiction  fi  grande  ,  le 
meilleur  efiat  à^s  créatures ,  eftoit  celuy  de 
la  pouuoir  regretter 

Ictronue  trois  raifons  principales  pour  lef- 
quelles  la  fainte  Vierge  a  (ouffcir.  La  première, 
c'eft  qu'ayant  efté  cjpmbice  dctoate  la  gloire 
que  l'on  peut  auoir  icy  bas  ,  elle  ne  deuoit  pas 
eftre  priuéedc  celle  de  fouffrir.  Les  Apoftres 
ne  creurent  pas  en  auoir  de  plus  grade.  Ils  fe  ré~ 
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iouifToiët  d*aiioir  cfté  trouucz  digne  de  fouffrii^ 
delahonre  ;mais  Hiamais  vn  Martyre  fut  glo- 
ricuXyc'eftoir  celiiy  de  laraintcViergcquieftoit 
vn  Martyre  d'amour>  &:  tellement  eipuré  ,  que 
c  eft  le  feulMarryre  qui  peut  eftte  appelle  in* 
nocentd'vne  innocence  complète. pui(c]Lril  n'a 
point  cfté  fonillé  par  le  crime  des  tyrans^ny  par 
la  cruauté  des  bourreaux.   Lai,    r-^ifon  c'eft 
que  lalainteViergc  dcuoitfoufFnr  quoy  qu'in- 
nocente, pour  la   conlolation    de    ceux    qui 
foufFfcnt  i  foie  qu'ils  ayent  conferué  leur  inno- 
cence ,  fou  qu'ils  Payent  perdue.     C'eft  vn 
grand  foulagcmcnt  à  nos  affligions  ,  quand 
nous  penibns  à  celle  de  la  faintc  Vierge.  Le 
glâiuedc  douleur  a  percé  (on  ame  ,  d'outre  en 
outre:  Erpourquoy  cela?  dit  S.  Bernard  ^fî  ce 
n'eft  pour  venir  à  nous.  Cène  penrartftmt  eam 
doloris  gUdmSyVtvemret  'vjcjtis  ad  nos.    Rece- 
lions donc  le  coup  delà  douleur  ,  tout  de  mef- 
me  (i  nous  pouuons,  que  cette  Vierge  très- 
pure  Ta  reèeu»  Nous  auons  cet  aduantagc  par- 
deffuscllc  ,  que  dans  Tes  regrets^  elle  n*a  point 
eu  de  Confolaceur  ,  &c  que  ces  paroles  de  Hie- 
rcniie  luy   peuuent  eftre  appliquées:  A^(??;  efl 
qm  corifokîHY  eavn  ex  Gfnrabus  charis  eius*    (  e- 
pendant  elle  fe   rend  la  Confolatrice  des  af- 
fligez. La  troificfme  raifon,  c'cll  que  cette 
fainie  Mciedeïcrus-Chrift  deuoir  eftre  la  no- 
ftrc  ,  5c  nous  enfanter  auec  toutes  les  tranchées 
de  lEfpnt.  Ilcltoit   à  propos  que  pour  cftrc 
noftrc   Aduocate  $  elle  puft    cumpatir   à  nos 
maux  ,  Se  comment  y   peut-elle  mieux  com- 
patir  qu'après  ceux    qu'elle  foufFre  ?  Diions 
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d'cllece  moc.de  S.Paul:2yj)«  hahemm  T^om'rf* 
cem^qui  vjon  pojjlt  comfdtt    infirmitaubas  Yio^ns^ 
Mai§  poiu  cirer  de  ce  ponidt  voftre  inftru- 
cfcion,  coi'hti'ic  des  deux  précédents  ;  il  nie  fem, 
ble  outre  le  modèle  de  louffrir  auec  mente  que 
ïafalnte  Vierge   donne  généralement  à  tous 
les  Chreitiens  j  elle  vous  tait  encore  avons  pe- 
les  ôc  mercs  >  vnc  leçon  toute  particulière  '-  £ii 
vérité  aymez  vous  vos   enfans  ,  comme  elle  a 
ayméle  fien  1  Si  vous  les  offrez  ,  c-eft  plutolt 
à  voftre  vanité,   qu'à   voftre   religion  :  c'eft 
plucdft  aux  hommes,  qu'a  Dieu:  S'il  vous  \ç,% 
prend  ,  il  faut  qu  il  vous  les  arrache.  Vous  ne 
conformez  point  voftre  volonté  /a  la  fîenne'r 
Vos  larmes  font  toufîouts  criminelles  ;  parce 
que  vous  pleurez  moins  la  perte  de  l'ame  de 
vos  enfans ,  que  k  perte  de  leurs  corps.  Non 
feulement  vous  les  aymez   dans  leurs  vices  j 
mais  vous  aymez  encore  les  vices  en  eux    La 
iainte  Vierge  ;  fie  &  "laïïe  dolehat ,  dit  S.  Bcr- 
2iard,  Beaucoup  dc'pcres  en  perdant  leurs  en- 
fans  ,  ont  vne  douleur  ,  qui  eft  non  feulement 
iniufte  5  mais  cncor  impie.  Dieu  vciiille,  Mef- 
fleurs,  que  dans  cette  aflemblée  ,   il  n'y  ait 
aucun  de  cesmauuais  pcrcs,à  qui  iepiuft'e  re- 
procher ou  vne  dureté  brutale, ou  vncccdrefte 
fîlafche  :  Et  que  tous  mes  Auditeurs  &  moy 
foyons  debout  dans  les  fouftrances  j  quç  nous 
\ts  portions" auprès  de  la  Croix, ^'  que  nous 
fçachions  pléuier  vne  mort ,  qui  en  faifant  no- 
Itre  falur,  ne  laifte  pas  de  faire  noftrc  trifteftc. 
Nt)usgouftonsce  qu'elle  a  de  doux  *,mais  nous  - 
caufojis  ce  qu  elle  a  de  ciuei>  garce  qucce  foiic 
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lioç  péchez  qui  font  mourir  ccluy  qui  les  effa- 
ce, Rcpprons- nous  àrombrc  de  cccccvoix,  qui 
fait  toutes  nos  bcnedidions  Elle  eft  appcl- 
lec  par  vn  Prophète,  vn Bois  qui  bcnifi:  î^ene^ 
dtEhum  iignnvyi^per  qmà  ft  tufïitia.  L'Eghic  ne 
benirt  plus  rien  ,  que  par  le  fignc  <le  la  Croix. 
Etaind,  Monfeigneur  ,  puifque  vousia  por- 
tez fur  le  cœur  par  voftrc  dignité  ,  &  dans  le 
cœur  par  voftrc  vertu  ,  nors  cieuons  pour  ob- 
tenir les  benedidlioiis  qu'elle  contient ,  les  de- 
mander tieshuoibieuiciit  à  voftre  Giaadcur* 
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PANEGYRIQVE 

DE 

S^"   CATHERINE 

DE     SIENNE. 

PRONONCE'  LE  lOVR  DE 

'fa  Fefte  50.  Avril  lé^o.  dans  TEglife 
des  Dames  fes  Filles  ,  les  Religieufes 
de  S.  Dominique ,  au  Monaftere  de  S, 
Thomas,  à  Paris. 

'jidiUYo  wos  flu  lerufdlem^  jt  inuenevitis 

dileBum  ^nunciate  ei^  quia  amore 

languco.   C^nt.  5. 

A  I  M  T  E  s  ^mcs,  dcuotes  Religieu- 
fes y  Filles  de  Icrufalem  jqui  fur  mes 
pas  cherchez,  lefus-Chrift,  témoi- 
gnez -luy  5  quand  vous  l'aurez  rrou- 
ué,qucie  knguis  d'amour.  Comme  ceft  hiy 
qui  fait  ma  langueur ,  il  doit  la  connoiftre  : 


de  fainte  fdtherm  de  Sienne,     loi 

Ainfi  ic  n'aïuois  pas  bcfoin  de  vous  ,  pour  la 
luy  faire  fçauoir  i  fi  ic  ne  pietendois  vous  la 
faire  fentir.  Elle  demande  plutoft  d*eftre  imi- 
tée s^Lie  deftre  guérie;  Et  fi ie  demande  que 
vous  la  racontiez ,  c'eft  parce  que  ie  fçay  bien 
que  ne  s'expliquant  que  par  ellc-mefme^elle 
ne  peut  eftre  exprimée  que  par  ceux  qui  la 
fouffrcnt.  Mes  Oam.es  ,  connoilTcz-vous  cet- 
te voix  1  Elle  cft  aflez  forte  ,  pour  eftre  en- 
tendue ",  quoy  que  le  cœur  qui  la  pouffe  ,  foit 
languinfant  :  C'eft  ccluy  de  votheMere,  qui 
parle  au  voftrc  ;  c*eil:  fainte  Catherine  de 
Sienne,  qui  pour  fortifier  voflre  Amour ,  vous 
St  par  ma  bouche  les  défaillances  du  ficn.  Il 
n*cft  rien  de  fi  fort  que  l'amour  ,  il  n'eft  rien 
de  fi  foiblc.  Il  eft  fort ,  &  comimc  vn  autre 
lacob  jil  a  luitté  contre  Dieu ,  pour  affoiblir 
la  Toute  -  puiffance  -,  de  forte  que  Ton  peut 
dire  a  l'amour  comme  a  ce  Patriarche.  Sp  cort* 
tra 'Deam/ortis  fmi'ti ,  fjHafito  magis  contra  ho' 
nt'mes  tr.xtialehis'i  Mais  il  cft  foiblc ,  puifquc 
fon  excez  le  met  dans  la  défaillance  ,  que  les 
douceurs  qui  le  doiuent  remplir,  luy  excitent 
vne  nouuellc  faim  ,  ôc  qu'il  trouuc  fa  perfe- 
ction dans  fon  dcffauc.  Les  cœurs  fe  fcndem, 
dit  Richard  de  S.  Victor,  en  fe  fondant  ils  de- 
f^tlUm  y  &  en  défaillant  ilsfe  perfectionnent  :  ^(?r- 
da  iit^uefcant  ;  licjuefcendo  deficmnt  ,  &  deficiendo 
ferficiuntur.  Vous  ne  deuez  pas  vous  cftonner 
que  le  cœur  de  Sainte  Catherine  de  Sienne 
fo  t  languiffant,  puis  qn*d  ne  i'eft,  que  par 
vne  force  d'amour.  Le  grand  S.  Grégoire, 
<lit  que  ceux  qui  j'auanccnt  Jiuf<iu*à  vne  eftroi- 
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te  vnion  auecDieu ,  quittent  leur  forcé  ^pouî? 
j^-^.^q;  prendre   la    iîcnnc.    jQm  m/igis  m  concHfika 
i^  loh,    Deifôrtitîidwe  conféalefcnnt  y  eo  k  proprta  virtHte 
defi^tunt'    C'eft  pour  cela  que  le  Prophète 
Royal  difoit  à  Dieu  :  iJMon  ame  tombe  en  de- 
faillancgy  lors  c^n'elle  i  attache  à  vota  :  Et  après 
eftipladit  i]uelle  defire  y    il  ad  oufte  d'abord, 
qu'elle  languit ,  &  qu*clle  défaut  :  ConcHplfcit 
(^  déficit  :  Et  qui  eft-cc  qui  peut  chercher  auec 
empreiTementles  chofcs  de  riiternité,  fans  fe 
lafTer  de    celles  du   temps ,  &   fe    refroidir 
de    l'amour  du  Heclc  ?  L'Efpoufe    du  Can- 
tique jfentoit  fondre  fon  cœur   aux  paroles 
de  fon  Amant  j  parce  que  l'amc  qui  cfl  véri- 
tablement touchée  déchoit  de  fa  propre  for- 
ce \  ôc  afpirant  à  vn  eftat  qui  cft  au  dejffus  d'el- 
le ,  elle  fe  trouuc  dans  vnc  hcurcufe  laffitu- 
de  dés  le  moment  qu'elle  part,  ôc  fe  laiffe  fon- 
dre au  defir  qu'elle  forme  :  Ipfo  qm  abforbettir, 
defiderie  Itqti.^.tur.    En  cet  eftat  3  elle  cherche 
des  MefTagers  de  fon  amour,  cen'cft  pas  qu'el- 
le ne  fe  puiflc  dccouurir  immédiatement  à  cc- 
luy  qui  le  caulc  -,  mais  cftimant  fa  blefTurc 
agréable,  clic  veut  la  faire  featir  a  ceux  qui 
doiuent  la  rcuckr  :  Vt  vnlnerata  VHlneret  ma^ 
tcrfiitasy  ain'l  que  parle  l'Abbé  Rupcrr.    De 
forte  ,  mes  Dames ,  que  fi  famte  Catherine 
deSienne,  vous  employé  pour  cftre  les  tru- 
chcmens  de  fon  amour  ,  &  les  témoins  de  fa 
langueur  *.c'eft  parce  que  pour  la  pouuoir  ex- 
primer à  ce  Dieu  qui  pénètre  les  coeurs  ,  il  eft 
necelTaire  que  les  voftres  lafententj  ainfi  vo- 
fccMercfe  dccouure  à  vous,   vt  valnerata 
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vitlneret  Mater  filias.  Mais  ie  n'entrepuen- 
dray  pas  de  vous  monftfcr  au  long  qu'elle 
bruflc  comme  vn  Seiap.liin  ,  qu'aupaïauant 
nous  n'ayons  parle  comme  vnAnge. 

LOrs  que  Dieu  nous  a  ùk  vn  précepte 
d'amour,  iM  a  eftendu  fur  routes  les  puif- 
fances  de  l'ame.  Etquoyque  le  cœur  Toit  le 
j[iegedci'amour,&la  véritable  vidime  de  ce 
feu  diuin-,  nean  tmoins  Dieu  demande  auec 
luyrentendemcnt  Si  le  corps ,  comme  fî  Ton 
pouuoit  donner  lecœur  jfans  donner  en  mef- 
me-temps  toutes  les  facultez,  Ôc  toutes  les 
parties  de  Tamc  &c  du  corps.  Il  y  a  dans  le  Pré- 
cepte d  aymer  Dieu ,  vne  parole  fort  remar-^ 
quable:  î^otss  aymerez^  Dteti  de  topa  vojhe  cœur^ 
d^ns  tomvQflretntendementi&dans  tomes  vos  for- 
ces', Ddige^  ^Dominnm  tuum  ex  toto  corde  tuo^  (^ 
in tota  mente  tfta  ,  0*  in totis  v'tr'thpts  tms.  Quan d 
il  cft  queftion  de  foumettrele  cœur,  alors  il 
.cftdit  y  excorde  :  &:  quand  il  faut  foufmcttre 
l'efprit ,  il  cil  dit  m  mente.  C'cft  que  cette  for- 
te affc<flion,  ce  fidcl  amour  que  Dieu  nous 
demande ,  (îege  premièrement  dans  fon  cœur, 
coule  dans  fon  centre  ;  &  puis  fort  de  luy, 
comme  de  fa  fource  fontale  ,  ex  corde  ,  pour 
s  cftendre  par  tous  les  lieux  qu'il  peut  occuper. 
Pour  les  chofes  naturelles  ,  c'eft  Tencende- 
ment  qui  guide  la  volonté;  il  faut  qu'il  foie 
éclairé  ,  auant  qu'elle  foit  échauffée  ;  mais 
pour  les  chofes  du  Ciel ,  c'eftle  cœur  qui  efl: 
le  premier  touché,  &  qui  bien  fouuent  pour 
foumcttre  larailbn^  la  combat^  &  confoui 
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fane  croire  ce  que  nous  ne  voyons  pas ,  5r  que 
nous  tiendrions  mefmc  pour  impofliblc.  Cela 
eftant  vne  fois  prefuppofé ,  ie  ne  dois  pas  me 
contenter  de  faire  paroiftre  le  cœur  de  fainte 
Catherine  :  Si  ie  ne  vous  raonftre    qu'il  e(l 
trop  fournis,  pour  que  fon  entendement  &; 
fon  corps  nefoientpas  engagez  dans  les  mef- 
mes  chaifnes.    Vous  allez  donc  voir  qu'elle 
languit,  6c  dans  le  cœur,  &  dans  Tcfprit,  6c 
dans  le  corps.    Mais  qu'eft-ce  qui  fait  fa  lan- 
gueur, fi  ce  n'eft  les  combats  qu'elle  foufFreî 
le  vois  fon  cœur  partagé  entre  la  douleur  de 
l'amour,  qui fecombatcnt  pour  le  ble(fer:lc 
vois  fon  efprit  partagé  entre  la  gloire  6c  l'hu- 
milité,  qui  le  combattent  pour  le  foumettrc. 
Et  ie  voids  fon  corps  partagé  entre  la  Grâce 
6c  laNature  ,  qui  Iccombatent  pour  le  con- 
facrer.  Filles  de  lerufalem  ,  témoignez  à  vo- 
ftre  Efpouxles  langueurs  de  voflre  Merc.  Elle 
ne  peut  viure  qa*en    luy ,  ^  c'eft  pour  luy 
qu'elle  meurt  ;  Le  combat  de  l'amour  6c  de  la 
douleur,  fiic  lançruir  le  cœur  de  Catherine: 
le    combat  de  la  gloire,  de  de  Thumilité, 
fait  languir  fon  Efprit  :   de  le  combat  de  la 
Grâce  de  de  la  Nature ,  fait  janguir  fon  corps: 
comme  vous  l'allez  voir  dans  les  trois  poindls 
de  ce  difcours. 
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PREMIER    POINT. 

LE  s  commencemcns  de  l'amour  font  tou- 
jours doux  imais  les  fuictes  ont  quelque 
chofe  de  fi  rude  ,  que  la  peine  des  parfaits 
Amants  feroit  infuportable  par  fon  cxcez, 
ii  elle n'cftoit  douce  par  l'objet  qui  la  caufe. 
Pendant  que  nous  fommcs  les  nourriçons  de 
l'amour  diuin ,  nous  ne  gouftons  que  du  laid: 
mais  dés  que  nous  fommes  adultes,  ruDus  fem- 
mes traitiez  dVnc  façon  qui  éprouue  toutes 
nos  forces  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  qui  les  épui- 
fe.  Lors  que  Dieu  fit  fortir  de  l'Egypte,  le 
Peuple  dlfra'êl ,  il  luy  donna ,  comme  pour 
arrhes  de  fon  amour  >  la  douceur  des  miracles, 
ainfiquc  dit  S.  Grégoire  5  mais  pour  leur  faire 
mériter  ce  qu'ils  auoient  goufté ,  il  les  éprou- 
ue dans  le  defert.  Il  mené  S.  Pierre  fur  le 
Thabor,  auant  que  de  Texpofer  à  la  tentation; 
parce  que  les  âmes  qui  prennent  le  chemin  du 
Ciel  3  ne  doiuent  pas  le  trouuer  épineux  dés  la 
première  démarche  qu'elles  y  font  ,  de  peur 
que  la  difficulté  qui  s'y  prefenteroit  d'abord 
nelesfift  retourner  au  premier  cftat  où  elles 
eftoientj  Mais  dezqu'clles  font  engagées,  elles 
trouuent  que  Dieu  qui  fe  compare  à  vn  Mar- 
chand, leur  ayant  donné  l'échantillon,  veut 
leur  vendre  la  pièce  ,  3c  auoir  fujet  d'accorder 
à  leur  mérite  ,  &  a  leur  traaail^les  douceurs 
dont  il  leur  a  libéralement  donné  l'auant- 
gouft.  Sainte  Catherine  commence  d'aymer, 
iors  qu  e  le  commence  de  viiire  j  mais  elle  dc 
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fent  Ic$  peines  de  l'amour  que  lorfque  par  fd 
(ainteïé,elle  s'efl: mife  en  eftat  de  les  fentir  auec 
fruiâ:,  de  de  les  fouhaittcr  auec  cmpreiremenc. 
Ol  qu'il  y  a  de  différence  entre  l'anTour  des 
hommes,  ôc  Tamour  des  Saints.  L'Amour 
des  hommes  ne  cherche  que  les  plaifirs:  mais 
parce  que  ces  plaifirs  font  criminels  ,  on  n'y 
trouue  que  de  la  douleur,  L*amour  des  Saints 
ne  cherche  que  la  douleur  »  Se  parce  que  cette 
douleur  eO:.  innocente  ,  on  n*y  troaue  que  du 
plaifir.  Mais  pouLquoy  les  Saints  cherchent- 
ils  la  douleur  ?  clic  ell  contraire  à  la  félicité  «^ 
elle  fe  faitfcntir  ,&  l'amour  eftinfenfible:  elle 
cft  haïiïable ,  èc  pourqaoy  iert-elle  d  obiet  à. 
l'amour  ?  Les  Saints  la  cherchent  pourtant ,  6c 
paroii  elle  fcmble  les  rebutter  5  c'efl:  par  1^ 
qu'elle  les  attire.  Vous  dites  que  la  douleur 
cft  contraire  à  U  félicité  :  &  pourtant  c'cft  la 
lîicre  qui  la  produit;  c*eft  la  nourrice  qui  la 
conferue.  Vous  dites  que  l'amour  cft  infenfi- 
blc  Scqii'ilne  peut  fentir  de  douleur,  &  pour- 
tant quand  il  s'endort  ,  c'eft  la  douleur  qui 
refueille  ^  quand  il  s*eGeuc  iufqucs  à  la  gloi- 
re ,  c'eft  la  douleur  qui  rabbaiftc  iufques  au 
fondsde  l'humilité.  Vous  dites  que  la  douleur 
cft  haïffable ,  mais  pourtant  c'eft  le  caraderc 
du  parfait  amour  :  plus  rameur  eft  parfait  ^ 
plus  il  eft  aigu,  s'il  cft  aigu,  il  eft  pénétrant, 
s'il  eft  pénétrant ,  il  eft  douloureux  .Au flî 
iaint  Bonaucnturc  ,  quand  il  obfcruc  les 
lignes  intérieurs  de  la  charité  confommée, 
n'y  troituG  que  de  profonds  foupirs,  que 
des   deiîrs  inquiets ,  que   dçs  penfées  lan* 
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puiflantes,  des  attantes  cnnuyeufes,  &  des 
cxtaLfcs  qui  font  mourrr.  Oiiy,  M.  de  pio'- 
fonds rourpirs,  parce  qucl'amc  qui  Ce  fouuient 
dcjfon  obiec,  liiy  cnuoye  des  meflagcs  de  fon 
amour  j  ôc  comme  clic  cft  dans  vn  cllat  qui  I2 
fait  viureôc  naôurir  toutenfemblejcllefoupirc, 
coînmc  fi  en  viuant  elle  vouloic  rendre  TeTprit  : 
clic  foupire  comme  fi  en  mouranc  elle  vouloic 
rcfpiret.  Elleadcsdcfirs  inquiets*,  parce  que 
comme  tous  les  corps  ne  fortent  de  leur  centre 
^u'auec  répugnance ,  comme  ils  n'en  font  de- 
hors qu*aucc  inquiétude  :  ainfi  Tamour  qui 
cft  le  poids  dcTame,  la  portent  a  fon  centre  * 
mais  l'engagement  du  corps  la  retenant  hors  de 
chez  elle,  {es  fouhaits  font  impatients  5  ScTin- 
quieîudcdcuient  ion  partage.  Elle  a  des  pcn- 
(éeslangtiilTantcs  ,  parce,  qu'ayant  fon  cœur 
là  oùeitfon  threfor,  &  fon  rhrcfor  n'ellant 
point  en  ce  mondes  elle  n'a  plus  de  cœur  icy 
bas  :Numîate  et  3  qma  amore  langaeo.  Elle  a  des 
attentes  cnnuyeufes,  parce  que  le  cours  de 
fon  amour  eftanc  arrcfté,  &  tous  les  délais 
elîant  longs  ,  elle  s'ekrie  auec  \oh  tdidet  ani" 
mam  meam  v'itdt  medt  :  O  que  le  m'ennuye  dV- 
ne  vie,  qui  malgré  moy  partage  mon  cœur 
entre  le  Ciel  &c  la  Terre, l  Ce  cosur  regarde  le 
Ciei  par  amour  ,  de  la  Terre  par  neceifiié.;  ce. 
cœ*ur. regarde. le  Ciel  pour  les  aaantagcs  dei'a-r 
me  5  mais  il  faut  qu'il  regarde  ia  terre  pour  les 
bcfoins  du  corps,  knfin  ramonr  parfait  a  des 
cxtafcs  qui  font  m^Qùiir,  parce  qu'il  porte  l'âme 
hors  d'elle  mefmc  ,  il  furpcnd  tous  les  feus 
delà  vie  naturelle^  pour. ti:.anijroimer  va  cceuj; 
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dans  la  vie  diuine  rifio  ego,  Um  non  €£â]  Ah  is 
ne  ni'eftonnc  pas ,  Ci  Origene  pairagcant  Ta- 
mour  encre  les  chalenrs  ,  les  embraieraens  ÔC 
les  langueurs  ;  laide  les  chaleurs  à  ceux  qui 
commencentjles  eiTibiarcmensàceux  qui  pro- 
fitent. Se  les  langueurs  à  ceux  qui  (ont  venus  à 
la  perfection  de  i'aaiour.  uimant  pnctfiemcSy 
ardent  projïctentes ,  lar^gmnt  perfeôh. 

Le  cœur  de  Catherine  doit  languir,  parce 
qu'il  eft  embrafc.   Mais  dans  cette  langueur  il 
nelailTc  pasdefcntir  vne  douleur  aigu'é  que 
luy  caufei'efïoigncmcnt  de  fon  obiCt ,   &  la 
peine  extérieure  quelle  ibuffre.  Son  cœur  lô 
partage  entre  !a  douleur*  Se  l'amour  ,  afin  de 
pouuoir  s'ofFnr  tout  entier.  L'amour  la  met 
route  dans  le  Crucifix,mais  la  douleur  met  le 
crucifixcn  elle.  La  douleur  luy  fait  receuoii: 
des  rayons  de  fang  ,  mais  l'amour  change  ces 
rayons  de fang,  en  des  rayons  de  lumières  3  6c 
dans  les  viues  impreirionsq  î'elle  reçoit  de  le- 
l'us  Crucifié,  la  douleur  la  feroit  mourir ,    d 
l'amour  ne  la  faifoic  viurc  .  Soldats   de  îefus- 
Chrift,  tefmoins  qui  de  voftre  fang  aucz  Ci^^ncz. 
l'Euangile  l  beaux  reiettons  de  la  Croix  1  Glo* 
lieux  Martyrs  ,  c'eft  la  haync  que  les  hommes 
vous  portoientjqui  a  fait  le  Martyre  de  voftre 
corps.  Mais  Catherine  a  l'amour  de  Dieu  pour 
tyran  :   Et  le  martyre  de  fon  cœur  a  vne  caufc 
qui  ne  fait  fouffrir  que  parce  qu'elle  eft  ay-» 
mable.    Ouy  mon  SauuearJ'amour  qu'elle  a 
pour  vous  s  la  fait  fouffrir  l  mais  l'amour  que 
vous  auez  pour  elle  ,  a  quelque  choie  de  plus 
cruel  dans  les  effets  qu'elle  en  reçoit.  Vous 
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ranczfoufFcrtparmes  mains  ,  Catherine  fouf- 
fre  par  les  voftres.  On  vous  a  Crucifié  dans  le 
monde,  mais  vous  cruciliez  ic  monde  en  elle, 
N'eftoit-cc  pas  afTcz  que  Tamour  la  fit  foul- 
piier  dans  l'aufterité  ;  qu'il  luy  donnaft  des 
defiis  inquiets  dans  la  deuotion  j  qu'il  en- 
tretint chez    elle  des  penfécs    languiflantcs 
dans  la  confideration  du  mondes  qu'il  l'afïli- 
gcafl  par  des    attentes  ennuyeufes  dans    les 
combats  auec  les  deraons ,  &  qu'enfin  il  la  fe- 
paraft  d'elle- mefme  par  desextafesqui  dans  la 
vie  contemplatiuela  faifoient  pluftoft  mourir 
que  viure  ?  faut-il  encore  douxlefus,  que  pour 
adioufter  la  douleur  qui  fe  fait  fentir  à  celle  qui 
cftprefque  infenfible;  vousveniez  vous-mef- 
me  facrifier  Catherine  ?   ne    vous  moudrez 
vous  à  elle  ,  que  pour  la  percer  des  ftigmatcs 
de  voftre  Paiïion  1   Ci  fon  cœur  vousaggrée 
pourquoy  leblefiésvous?  s'il  ne  vous  aggrécî 
pas  ,  pourquoy  le  demandez-vous  }    Cathe- 
rine vous  fcit,&:  vous  la  recompenfez  comme 
fi  vous  la  vouliez  punir  /   quoy  des  rayons  (î 
aigus, des  ftigmates  fi  fenfibles^  des  playcs  fi 
doulourcufesquipourroient  quafipaffer  pour 
des  fupplices qu'ordonne  voftce  colère  ,  pafTe- 
roni  ils  pour  des  prcfentsqu*^  faitvoftre  amour? 
Les  autres   Saints   participent  voftre  Croix  ^ 
ôc  comme  ils  confiderenc  dans  voftre  mort  les 
mérites  &c  les  rourmens^ils  veulent  s'vnir  à  vos 
tourmens,afin  d'auoir  part  à  vos  mérites:  mais 
quand  ils  ont  rapphcaiion  de  vos  mérites,  il 
femble  que   Catherine  n'a  que  celle  de  vos 
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•toiiroicns.  Elle  cft  poûrcanc  fatisfaitc  ,''pu;r^ 
qu'elle  n'a  que  ce  qu'elie  veut  ^  6^  ne  veut  que 
ce  qu'elle  a  L'an\oui:  de  I  Eipoufè  dcmandoit 
autresfois  des  fleurs,  ôc  àti  fiuJ<Sts .  Fulctte  mù 
Porihm  5  Hif4te  me  malû ,  qma  amore  languco  : 
Mais  ramour  de  Cathcnne  veut  des  efpincs. 
Et  de  fait  lorsque  Icfus-Chrirt:  Juy  prefentc  la 
Couronne  d'oraucc  celle  d'cfpincs,  afin  quel- 
le-choififTe  celle  qui  luy  plaira  d'auantage  ;  ic 
ne  vois  pas  qu'elie  hefue  à  fc  decerminer.  Elle 
prend  aucc  an^oue celle  des  deux  couronnes 
qui  fauue  les  hommes ,  6c  reiertc  auec  mcf- 
pris  celle  qui  les  perd  bien  fouuent.  Elle  pré- 
fère l'inflrument  de  la  douleur,  5c  celuy  de  la 
pompejôc  polluant  accepter  ce  par  où  les  hom- 
mes expient  leurs  pcchcz ,  elle  n*a  garde  de 
s'attacher  à  ce  qui  leur  en  fait  commettre. 
Diuin  lefus  >  diioit- elle,  vous  fçauez  mieux 
que  mpy-mefinc ,  ce  qui  iç.  paflc  dans  mon 
cœur?  jDtaisi'ofe  vous  dire  qu'il  n*c{l  pas  ca- 
pable de  préférer  l'or  que  vous  auez  meTprirc» 
a  àts  cfpincs  que  vous  auez  portées.  Quand  ce 
coeur  ne  s*explique  à  moy  par  aucun  feruicc, 
qu'il  puifTc  vous  rendre:  il  me  monftrc  au 
tïipins  ce  qu'il  eftjpar  la  douleur  qu'il  a  de  vous 
eôre  inutile.  S'il  fouffroit  quelque  pcnie  ,  qui 
méritât  du  foulagemencj  ou  que  ,iur  quelques-^ 
vus  de  ics  foins  il  pût  former  l'efpoir  de  la 
recompenfc:  celle  de  Tor  luy  fembleroirtouf- 
iourstrop  petite;  celle  des  elpines  cftplus  pro- 
pre au  defTem  qpe  i'ay  de  m'vnir  à  vous.  le 
vous  demande  donc  des  cfpincs, 6  aymableRe* 
dcmptcur  qui  les  auez  portées  :  Donnez-les 
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hioy  par  punition ,  fi  vous  ne  me  les  accorde:^ 
par  giacc:. le  mérite  de  les  fcntir  comme  cou- 
toablc  ;  fi  ie  ne  mérite  pas  de  les  porter  comme 
Amante.    Couronnez  donc  vne  Amante  >  ou 
pimiftz  vne  coupable;  mais  à  quelque  prix 
duc  ce  foit  5  mon  cœur  n'efl  pas  alfez  lafche^ 
pour  regarder  indifféremment  des  épines  qui 
ne  f.roient  pas  plus  l'entretien  de  fa  douleur, 
que  celuy  de    fon   amour    Et   fi    i'ofc  par- 
ier de  ce  cœur  auec  aduantagei  c'cft  parce  que 
vous  le  remplifTcz  dé  vos  grâces  ,  Sile^pcffc- 
dez  par  vos  charmes.  Lors  que  vous  le  rem- 
pliifcz  de    vos  grâces  ,  ic  me  fens   obligée 
de  vous  ks  rendre ,  3c   rapportant  à  voftrc 
bonté  tout  ce  que  i'ay  receu  d'elle ,  i'olc  dire 
que  Tay  receu  beaucoup  ,  de  ic  fais  cette  dé- 
claration, non   point  par  orgueil ,  mais   par 
reconnoilfance':  ie  ne  la  fais  pas  pour  en  eftre 
plus  eftimée  \  mais  ie  la  fais  de  peur  d'eftre  in- 
graie.  Lors  que  le  fens  que  vous  polfedez  mon 
cœur  par  vos  charmes  j  l'ole  le  loiier  ,non  pas 
conuiVe  quelque chofe  du  mien  imais  comme 
quelque  chofe  du  voftr-c  :  Et   le  mettant  au 
rang,  des  chofes  qui  vous  appartiennent  a  ie 
plis  parler  de  luy  ,  comme  s  il  n  eftoit  pas  a 
Moy.  » 

Catherine  en  fuite,  reçoit  les  ftigmaccs  de 
la  Paiiion  ,  r'^  vous  allez  voir  ,  Meflieurs,  vu 
fecoiid  combat  de  l'amour  &  de  la  douleur* 
Peu  de  temps  après  que  fainte  Catherine  fut 
marquée  extérieurement  des  ftigmatcs  qui  fe 
faifoienc  fentir  au  dedans ,  elle  prit  foin  ,  ôc 
pria  Dieu  de  les  empefshcr  de  paroiflre,  ainfi 
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-xe  que  la  douleur  imprime ,  l'amour  l'efface 
La  douleur ,  qui  naturellement  cherche  à  fc 
foulager ,  en  fa  produifent ,  l'amour  qui  fcm- 
fcle  n'eftrc  vn  feu  que  pour  luire,  qui  ne  brufle 
pâsfansbrifler,  &  qui  ne  s'cftablit  que  pour 
paroiftrc ,  demanderoient  par  vn  iniïinâ:  na- 
rurcl  ,  que  ces  ftigmates  qui  font  des  inflru- 
mens  de  douleur  ,&  des  gages  d'amour  pa- 
fuflcnt  fans  ceffe  *,  ô€  neantmoins  par  vn  fcnti- 
ïïient  furnaturcl,  Catherine  veut  que  cette 
liouleurfoit  intérieure  ,  pour  eftrc  plus  viue, 
te  que  cet  amour  foit  caché,  pour  eflre  plus 
fort.  Lors  que  Tamour  a  amolly  le  cœur,  la 
douleur  veut  le  marquer  de  Ton  cachet:  C'cÇh 
clic  qui  dit  :  Fone  me  vt  fignacttlHfn  Jtiper  cor 
tutim.  Mettez  moy  comme  vn  cachet  fur  le 
cœur  amolly  ,  afin  que  i'y  graue  mon  image. 
MaisTamour  qui  veut  foufFrir  cette  douleur, 
fans  qu'elle  paroifTe ,  &  porter  le  poids  de  ce 
cachet,  fans  en  porter  les  marques,  fond  le 
Cœur  qu'il  auoit  amolly  ^  &  confond  en  meC» 
me-temps  tous  les  caradcres  de  la  douleur  t 
*fin  qu'elle  fe  fafTc  fentir  au  dedans, fans  fe 
,  monftrerau  dehors. 

Grand  S.  Pauh  ie  ne  fçay  Ç\  voflre  amour  al- 
iQitiufques-lâjvous  vous  vantiez  de  porteries 
liurées  de  laPa{ïîon,afin  que  perfônn^ne  vous 
AdGal  inquiétât:  2^emômthi  moieflusfui  Sgoemmftïg- 
m^ia  Dom'iYii  Jefa  in  corporemeo  porte.  C^Çt  à 
dire  que  cet  Apoftre  prêtent  que  les  ioipref- 
£ons  de  la  Croix  loienr  fa  fauue-garde ,  &  que 
comme  les  foldars  n'entrent  point  dans  vn 
iieu  y  ^ui  en  temps  de  guerre  eft  marqué  dj» 
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armes  du  Prince  ^ainfi  S.  Paul  fouhaitte  que 
les  perfccuteurs  ne  Tatraquent  pas  ,  quand 
ils  verront  les  marques  de  leius-Chrid.  Ou 
de  mefme  que  les  Maiftres  imprimoiem  autre- 
fois fur  le  front  des  cfclaucs  »  de  quoy4es  faire 
connoiflre ,  afin  que  pcifonnc  n'entreprit 
dcfc  les  acquérir  j  ou  de  fe  les  foumct£':c , 
ainfi  l'Apoftre  dit:  'je  fms  CefcUm  dt  lefiis* 
Chriji  :  le  n'ay  point  d'autre  Maiftrs ,  que  per- 
fonnene  me  commande)  que  perfonnc  n'en- 
treprenne fur  moy  ^  ie  fuis  aflez  affligé  des  fouf- 
frances  qui  font  déia  venues  iufqu'â  moy  » 
fans  qu'il  en  vienne  encore  d'autres.  Ou  com- 
me les  enfans  des  Roys  portent  les  marques  ds 
Icurnailfancc,  &  que  dans  la  maifon  de  leur» 
percs  ,  ils  ont  dcquoy  fe  diftingucr  d'auec  Iç 
refte  des  hommes  :  ainiî  S.  Paul  qui  fait  pat 
tout  gloire  d'cftre  régénéré  en  Iefus-Chrift>f 
prend  plaifir  à  fe  difcerncr ,  de  fonde  les  priui«' 
Icges  de  fa  liberté  >  fur  les  titres  defanobleffe. 
Ce  font  trois  raifons,qui  obligent  TApoUrd 
à  vouloir  que  ce  qu'il  fouffre  au  dedans  ,  paw 
roi  {Te  au  dehors.  Sainte  Catherine  cft  la  pof- 
iciTion  de  Dicuj  mais  elle  ne  veut  pas  que  les 
ftigmarcsLiy  ferocht  de  fauùe-garde.  Elle  effc 
Tcfclaue  de  lefus-Chrill  :  Elle  ne  peuflauoir 
de  maiftie  que  luy  iCependiît  elle  ne  veut  point 
que  lesliurces  de  ctt  efclauage  ladifpensêt  de. 
Ibuftrir  tout^Sv  les  peines  qui  luy  viennent 
d'ailleurs.  Ello^ft  fille  de  la  Croix,  elle  porto, 
les  marques  de  fâ  nai(lance',mais  iî  elle  fe  di- 
ilihgue  des  créatures  les  plus  \ihs  &  les  plus 
tnépnfablcs ,  ce  fera  plutgft  par  les  veitvis^ 
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qu^^ilc  pratique, par  les  œuurcs  qu'elle  fait,& 
parles  maux  qu'elle  foufFre,  que  par  la  gloire 
qu'elle  a  d*auoir    cfté  marquée  des  propres 
mains  de  lefus- Chrift.    Les  ftigmates  pour- 
roienr  la  déliurer  des  perfecutions  -,  elle  les  veuc 
fouffrir:  Les  démons  voyant  les  liurées  de  le- 
fus-Chrift  >  n'oferoient  attaquer  celle  qui  les 
porte  5  elle  veut  les  combatre.  Les  fièvres  ôc 
les  maladies  n'attaqueroient  pas  vne  place  qui 
paroiilroit    déia   prife  4  Catherine  les  veut 
îentir.  Voila  commequoy  au  lieu  que  S,  Paul 
veut  faire  paioiftre  les  ftigmates ,  afin  que  tous 
foient  pour  luy  ,  ÔC  qu'aucun  ennemy  ne  l'in- 
quiète •,  Catherine  veut  les  cacher ,  afin  que 
fon  repos  foit  attaqué  par  tous  ceux  qui  le  peu- 
vent troubler  5  5c  que  tous  foient  contre  ellc^ 
Vous    auez  veu  ,  Meflîeurs  >  comme    l'a- 
mour &  la  douleur  fe  combattent  dans  le  cœur 
qui  doit  eftre   facrifié  :  Voyons   maintenant 
comme  ils  s'accordent  j  ils  fe    fortifient  l'vii 
l'autre,  &fe rendent  vn  office  mutuel.    L'a- 
moui-  cft  plus  glorieux  5  quand  il  paroift  :  la 
douleur  cft  plus  iorte,  quand  elle  fe  cache; 
crie  vois  que  la  douleur  veut  faire paro  lire 
i'amour  5  lequel  amour  veut  cacher  la  dou* 
leur.  Pour  le  premierremarquéss*il  vousplaifl^ 
uue  l'efcciture  pour  exprimer  Tamour  de  lona- 
thas  Scd'z  Daniel ,  dic  que  leurs  amcs  eftoient 
colées^parr.e  que  lonathas  le  dcfpoiiilloit  de  fcs 
habits,  pour  rcueur  Dauid.  La  conformité  ds 
de  leur  elpritpiiroifToit  dans  celle  de  leurs  ve-  ! 
j  ^^^     ftemens  :  ^-iniwa  Jorjathx  ,  cUfoit, on  .  Corgln- 
^l         îiuaia  cfl  amm^  Damd.   Dans  la  i:iaifon  (pin* 
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tucllc  de  lefus-Chrift  ,  Se  de  Catherine,  k 
douleur  dit  à  l'amour; le  te  veux  faire  paroiftrc; 
rhabiUeray  Catherine  des  couleurs  ôc  des  lU 
urées  de  la  Paflîon.  lonathas  donnera  fes  vc^ 
ftcmcns  à  Dauid  :  Icfus-Chrift  donnera  fcs 
ftigmatesà  Catherine»  Ce  feront  deux  Amants 
parez  IVn  comme  l'autre  j  &  Ton  verra  la 
reflemblance  de  leur  cœur, par  celle  de  leur^ 
pUyes. 

L'amour  qui  cft  généreux ,  ne  reçoit  pas  tét 
office  de  la  douleur  jfans  qu'elle  en  reçoiue  vn 
réciproque  de  luy:  Il  dit  à  ladouleur.  Ta  es 
plus  force ,  lorfque  tu  es  intérieure  :  il  femblc 
que  tu  t'afFoiblifïc  ,  lors  que  tu  te  monftre  ,  ic 
veux  t'affocier  aucc  moy  dans  l'empire  de  ce 
cœL]r>oài'ay  fait  mon  Trofne,ic  n'y  veux 
plu«;  régner  que  par  toy  j  5c  c'eft  pour  cela  que 
i'efTacc  les  veftigcs  que  tu  laifTois  au  dehors, 
afin  que  tu  fâffès  ta  retrait  te  au  dedans.  Tu 
feras  inuiiible ,  mais  tu  feras  plus  viue  :  Et  tu 
feras  bien  mieux  ton  dcuoir  >  îors  qu'il  n'y  au- 
ra que  Catherine  qui  te  fente,  &  que  Dmn  qui 
te  voit. 

Cependant,  Meilleurs  »  ces  deux  Tyrans  ne 
font  viiis  ,  que  pour  mieux  combattre  Cathe- 
rine. Elle  fDuffre  de  plus  rudes  combats  5  îors 
qu'ilsfont  en  paix.  Sifoncoeur  s'abandonne! 
l'amour ,  il  eft  (i  éleué  qu'il  ne  fe  fouuient  plus 
du  corps  :  S  me  in  cor  fore  ,  fii^^  extra  corpui 
vefcio.  Mais  quand  lamour  luy  fait  oublier  le 
corpsja  douleur  leluy faitfcntir.L'Amanrc  du 
Cantique  difoit  ie  fuis  bleffée  d'amour  ,  c'cd 
à  dire  qu'elle  fcntok  vn  amour  douloureux^  o^ 
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yne  douleiif  aymable,  l'amour  &  la  (îouîcur  "" 
le  reproduiCoit  en  elle  ,  &  dans  Tes  bleflfureç, 
tllc  ne  pouuoit  ny  mourir  a  caufe  de  l'amour, 
ïiy  viure  à  caufc  de  la  douleur.    Nofhe  Sainte 
c(t  fufpcndu'c  entre  ces  deux  mouuemens  ,  qui 
tantoft  fe  combatcnt,  &  fantoft  s'accordent 
pour  I4  mieux  pcrf*cuter.  Elle  peut  dire  ,  ie  ne 
îliis  ny  viitante  ny  morte  j  ic  ne  fuis  pas  viuan^ 
te  ,  puis  que  Tamour  m*endort  -,  ie  ne  fuis  pas 
morte,  puifquc  la  douleur  m'efucille.  le  vis  en 
lefus-Chrilt ,  lors  que  l'amour  me  transforme 
en  Iny  slefjs-Chrift  vit  en  moy  5  lors  que  la 
douleur  le  transforme  en  moy  mefme  :  c'efl: 
pour   le    faire  triompher  que  Tamour  &  la 
douleur  fe  combattent^  quand  ces  deux  tyrans 
difputent  mon  cœur  >  c'cft  lefus-Chrift  qui 
l'emporte.  Il  eft  vray  Meilleurs  ,  que  dans  vne 
vHîon  Catherine  croit  quele  Fils  de  Dieu  luy  a 
pris  le  cœur.  Aucz  vous  iamais  oiiy  parler  d  v- 
nc  amante  fans  cœurr  En  voicy  vnc,&  des  plus, 
cmbrafées  qui  ayent  iamais  elle.   On  void  au 
fêptiéme  Chapitre  d'Ofée  qu'Ephraïm  eft  blâ- 
mé de  ce  qu'il  eft  fans  cœur  ;  Ephr^im  n@n  ha^ 
éem  coy^  6c  Dauidfe  defplore  quand  il  fe  con- 
fiderefans  cœur,  cor  meum  dereli^tttt  me  y  céc 
homme  n'âuoit  pas  quitté  foncœur;    mais  ce 
cœur  auoit  quitté  fon  homme.  Catherine  don-    1 
ne  fon  cœur  *,  mais  elle  ne  le  quitte  point  ;  il  ne 
la  quitter  oit  pas  non  plus  fi  le  mefme  objet  qui 
le gaigne par  fes  attraits,  ne  le  vcnoit  arracher 
par  fa  violence.  le  ne  me  plaind  pas  diuin  le- 
fusj  de  ce  que  vous  emportés  ce  cœur  ;  vous  ne 
j^renés  rien  que  du  voftre  ;  auant  mefme  qu? 
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^c  Tarracher  vous  alliez  droit  de  cueillir   tou* 
tes  fcs  penfces  i  il  n'en  auoic  de  fortes  que  pour 
vous ,  ie  vous  fuis  obligée  de  ce  qu'en  m'ollant 
le  principe  d'vne  vie  mortclc,  vous  m*auez  mis 
en  eftat  de  ne  viurequcn  vous:  ne  me  rendez 
iamais  ce  que  vous  m'aucz  pris ,  &c  laiffes  moy 
dans  vn  détachement  indifpenfable    de  roui 
mes  fens  *,  afin  qaeriennc  s'oppofc  al  cftroirc 
alliance  que  ie  contracbe  aucc  vous  :  dans  cet 
€ntre-dcux  de  la  vie   ôc  delà  mortiie   puis 
vous  aymcr   aucc  plus  de  chaleur  3  ôc  vous  ^ 
connoiftre  aucc  plus  de   lumière.    Vn   Phi-  ..^    ,^ 
lolophe   Platonicien  entre  les  beaux   raiion-  ^t/c. 
ncments  qu  il  fait  pour  prouuer    l'immorta- 
lité de  l'ame ,  dit  qu'elle  trouue  grand  defa- 
«antagc  dans  le  corps,  Se  qu'il  faut  qu'elle  s'en 
détache  pourauoir  de  pins  nobles  fondions. 
Ce  que  les  Poètes  ont  dit  par  vne  diuine  fu- 
reur ,  ce  que  les  Prophètes  ont  prédit  par  vne 
connoifTance  qui  leur  rendoir  î'aduenir  pre- 
fènt,  leur  a  efté  connu  dans  la  fcparation  de 
l'ame,  ou  dans  le  fommcil ,  ou  dans  l'extafejOU 
dans  la  mort. Et  l'on  a  veu  des  hommes  qui  fur 
lepoint  de  mourir,  prononcoicnc  des  oracles;» 
parce  que  leur  amc  (e  defgageant  peu  à  peu  de 
lamaticrc,  rentroit  en  elle  mefmc  ,  ôC  yoyoit 
plus  clair  dans  l'eftat  auquel  félon  l'EuaniTile, 
oni^oaictoiz  àkcJHcipielpat mori  Ainli  Catheri- 
ne cftoit  cfclairés  ,  parce  qu'elle  eftoit  mou- 
rante ,  ôc  fon  cœurfacrifié  par  la  douleur  5c 
par  l'amour  >  fiifoit  vn  diuorce  de  Pâme  aucc 
le  corps  ,dans  lequel  elle  cftoit  tout  à  fait  do-- 
de.  Penfez,  voiis  que  fii  fciencc  vient  de  foi??' 
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cftade  ,  Se  qu'elle  eiift  acqu's  les  lumières  qui 
paroifToicnten  elle.  Non  Melîiciirs,  <Sc  quoy 
que  cette  iciencc  fut  infuie  ,  Tintufion  ne  s'en 
fait  que  lurvnc  amc  Tcparée  ,  (S:  fur  vnc  amc 
abftraite.  Ainfi  elle  doit  ix  fcience  au  fierihcc 
du  cœur  #  parce  que  quand  il  cft  combattu, 
Tefprit  s'elcue  à  vne  plus  haute  connoiflance» 
mais  dans  cette  éleuation  il  k  faut  fouftenir. 
Cet  cfprit  connoifl  Dieu  ,  &'fe  connoift  foy 
nieime  i  connoilîant  Dieu  il  s  élcuc  à  la  eloirc, 
.&  le  connoilîant  ioy  mcfmc  il  dcicend  au 
néant.  Le  voicy  entre  deux  maillres  qui  le  re- 
giflent,  la  gloire,  (5c  Thumilité:  eu  pluftoft  en- 
tre deux  tyrans  qui  le  facrifient.  Cet  elprit  pour 
cftre  la  vicl:ime  de  leurs  efforts  ,  deuienr  le 
théâtre  de  leurs  combats,  comme  vous  l'allez 
voir  dans  ce 

SECOND     POINT. 


1A  gloire  du  Paradis  eil:  vu  fruit  dont  nous 
auons  dclia  les  lemenccs  dans  nos  cœursj^C 
ce  fruicl:  ne  feroit  qu\-n  auorton  ,  (\  nos  cœurs 
impatients  de  le  produire,  ie  halloicnt  de  le 
poufler  au  dehors.  Il  ne  paruient  lamais  â  fa 
matutité  ,  lors  que  pendant  cette  vie  qui  eil  vn 
hyuer  ,  nous  le  f  .ifons  lortir  de  nous  mefrhcs, 
\^cs  Saints  ont  defla  la  gloire  ,  mais  elle  eft  ca- 
chée en  eux.  Ils  font  cette  terre, qui  couurc 
cette  (emence,  en  la  fiifant  germer  :  Et  cette 
pcnlêc  ,  ce  peut  tirer  de  ce  mot  de  Dauid  :  IJt 
if  h^bitet  r>'jr;rf  m  lerr.t  r-ojh'^.  S.  Paul  m/ap- 
prcnd  que  la  gloire ,  ccjï  le  iâncigKagc  de  nojtre 
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arrcttr.ce  i  n^a's  il  ne  6i  pas  quî  ce  toit  vn 
tcrmoier»ii:v  public  ,  il  ûu:  que  nollrc  con- 
Icicnceicle  rende  en  iccrct.  La  toy  qui  con* 
fcriTC  ce  fruiLbcft  a?pclléc  vp.'?  or.ibre  ,  coii- 
rnc  fi  clic  n'cftoir  dcftmcc  q-iU  le  cacher.  Lç 
rcmps  viendra  que  cette  gloire  civi  cîl  en  quel-.- 
que  tiçon  prilonniere    d^insle  cœur  des  prc- 
deftirez  ,    parciftra  dar.s  l'on  icur  auec  Lbcr- 
tc.L'Apoftre  ci:  'jucîU fcrdrcuelic-^Qon^vrts  il 
vouloir  nous  dirc^  çu'il  fau:  qu'à  prclcnt  clic 
foit  extraordmaircmert   errelcpfc,  puiiquc 
h  pcffeder,  ^'  pour  la  ccnroilrc,    il  faur 
aiterdre    vr.e  efpece  de  rcuelrrior.      Toutes 
les    créatures  Icurpirentdars  l'efpoîrce  ce:rc 
deUouuerte. 

Ma'5  qu'arriue-il  dans  les  ccfurs  dê5  plus 
grands  Saints:^  cette  gloire  les  remplit  fi  abcn- 
danmenr,  que  maigre  les  foins  quMs  p' en- 
nerr  de  la  cacher  ,  il  faut  qu'elle  s'efpanchc. 
l,:i  grâce  far c"li fiante  les  comble  ,  5c  celle  qiis 
roi  s  appelions  gratuite  laqnelle  biillccn  ce 
monde,  coninîc  vn  ravon  de  ir»  g'oire  du  CicI, 
Iç  fa  c  rca:arqi:cr  en  eux  Si  bien  ,  MciTicjrs, 
qu'encore  que  Dieu  lerefcrueta  eloire ,  qui 
c(l  vne  clartc;cncGr  qu'il  fc  rcleruc  de  connoi- 
fcrc  les  choies  cachées  fuiuant  ces  paroles: 
ÇUfféifff  fream  aluTi  r.sn  A^bc  :  Je  ne  cii?y>ner4f 
far.îm^gleireà  m  afure  ;  Ncantmoins  quand 
il  voit  vn  cfptit  attache  au  hcn,  il  ne  le  ccn- 
liderc  p.:s  ccmme  c«  âtutre  j  il  le  confidcre 
con:mc  vnâuticluv  roefmc.  Ce  mot  airm  cil 
remarquable, car  il  n'crfcrmcpnsccux  qui  ad- 
hcraî.ts  à  Dieu,  fort  vn  ncfi"nc  efc? lit  suc^s 
luv. 
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Voiîi  ,  MefTieurs,  d'oùfainte  Catherine  de 
Sienne  reçoit  la  gloire  d'cftrefçauantc  fansli-. 
lires,  de  guérir  les  malades ,  lorfqu'clle  l'efè 
de  voir  ce  qui  n'eft  pas  encore  ,  &  d*auoir  vne 
communication  particulière  des  fccrctsde  (oxr 
Dieu.    S.  Bernard  dit  que  pour  pofTeder  icy 
bas  la  gloire  du  Ciel,  il  faut  auoir  trois  degrez, 
de  béatitudes  qui  Tont  remarqués  parle  Pro- 
phète   Royal  :   l  e  premier  c  cft  vnc  vie  Ci  in^ 
noccntc,  que  Dieu  n'impute  aucun  crime  ^ 
BeatttsvW  CHÏ  mn  ifnpmamtDomtnusfeccamr/f, 
Le  fécond  c'eftvne  vie  aflcz  heureufe  pour 
tirer  de  Dieu  tout  le  fccours  dont  elle  a    bc- 
foin  5  Beattis  vir  ihîm  efl  aitxïlitim  ahfle.   Le 
troifîefme  c*efl:  vne  vie  afTez  efleuéc,    pouf 
cftrc  félon  le  choix  de  Dieu  que  nous  ado« 
rons  ;  Be^tm  c^ucm  fkgt^l  &aJ[iitnffpftL  Heu-, 
reufc  Catherine,  a  qui  Dieu  n'impute  aucun 
péché,    au  contraire  il  fe  fcrt  de  vous  pour 
totrigerlcs  pécheurs  pac  voftre  dodrinc   ôc 
par  voftrc  cxemplel   Heureufe  Catherine  que 
Dieu  afîîfle  fi   puifTamment .  qu'il  vous  faie 
accomplir  des  AmbalTades ,  faire  des  voya- 
ges, exécuter  dcsdelfeins  ^  que  celles  de  vo- 
ftrc fcxe  n*ont  iamais  entrepris.    Heureufe 
Carherinc>que  Oicu  fans  doute  a  choifie  pouc 
vous  cÛcuer  à  vne  cftroitc  vnion  aïKcIuy , 
dansTeftat  mcrmede  la  vie  prefcnte.  Et  s'il 
faut  adJouftcr  vn  quatriefme  degré  de  béati- 
tude *  auquel  font  montez  ceux  qiiihalfiteji^ 
'wtétns  Id  maifoTû.  du  Seigneurs  "Beau  <^m  habitant 
in  domo  tua  Z)«»>/;^f  :  îc  puis  dire  que  c'eft  vne 
quatriefme  béatitude  pour  Catherine,  lorf- 
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que  ic  la  vois  dans  vne  niaifon  de  faint  Ho*» 
miniquc  ,  cii  cette  Sainte  ne  porte  pas 
moins  de  vertus,  qu'elle  yen  trotiue,  Piiii- 
que  cet  Ordre  defia  fàint  par  la  pureté  do 
ceux  qui  le  compofcntjefl  encore'fandtifié  par 
celle  de  nortrc  Sainte.  Voila  bien  delà  gloi^ 
re  ,  Meffieurs.  le  vous  ay  dit  qu'élis  fe  de- 
uoïc  tenir  cachée  dans  le  cœur  y  comme  vne 
femance  dans  fa  terre  Regntun  Deï  intra  vos  cfi. 
Auiïi  lorfque  cette  communication  de  clarté 
<ionne  l'cflbr  à  l'efprit  de  Catherine  ,  l'humi- 
liré  l'a  fait  rentrer  au  dedans  d'cll'e-mçfme. 
La  gloire  eft  dans  le  coeur  comme  vn  oyfeau 
dans  fon  nid.  Si  la  charité  qui  cft  fa  mc- 
C€  ,  après  auotr  afTez  couuc  cet  oy  feau  , 
-après  lauoir  cfclos  luy  fait  voit  le  iour ,  Tha- 
iîiilitc  ne  le  veuft  pas  fouffiir,  l'humilité  ne 
refïèmble-clle  point  vne  maraftre ,  qui  s'cp- 
pofe  toufioursau  progrez  de  Tcnfant  î  Lorf- 
que la  charité  qui  eft  la  merc  des  vertus  les 
cfieue  3  rhumilité  les  rabat.  GcHelà  les  pro- 
duit au  dehors,  &cclle-cy  les  relance  au  de- 
dans. La  charité  dit ,  qu'il  faut  tenir  l'huile 
dans  vne  Jampe,  afin  d'entretenir  vne  lu- 
mière de  laquelle  tous  les  homes  puiffent  cllrc 
çfclairezi  mais  l'humilité  veut  que  cette  hui- 
le foit  enfermée  dans  vn  vafc ,  afin  qa*ciic 
contribue  pluftofl:  à  1  onction  du  dedans  , 
qu'à  l'efclat  du  dehors.  Ainfi  quand  cette 
communication  de  gloire,  qui  eft  fi  ampls*' 
ment  accordée  à  Cathcfinc  ,  Ja  flatte  de  fofi! 
innocence ,  ^  luy  did ,  Beatiis  eut  mn  ir?^i<- 
tam$  del'iEîtim ,  'B ten- heureux  cslny  à  qm  T>iea 
p'm^ute  dHCHn  crkne*  L'hun^ilité  gui  veut  qu« 


cette  Sainte  ferraicte  comme  vne  criminelle 
îiiy  fait  direauec  faim  Pajl ,  Nt^hil  mlhi  con-" 
fciîisfum^  fednovi'tn  hoc  itij^rificatîH  finmi  ^ff 
ne  me  fens  pas  coupable  y  mulf  te  ne  fais  pa4  itS" 
Utfié pour  cela  ?  LotTque  la  gloire  dit  :  Beattis 
ciéttts  e[t  aHxillam  ahs  te  i  'Bien-heureux  celuj 
é^m  tire  de  *I>icu  fort  fecoars-^  Tbii milite  rcponcî 
les  paroles  immcdiatemeac  faiiiantes.  ^fcen- 
Jïones  in  corde/Uo  difpofmty  m  valle  lacrymartémi 
c^eâàdirc  qncPhommcquitire  de  Dieufon 
fecoLirs  ,  Çc  difpofe  ala  hauteur  oii  il  eft,  par 
les  plears  qu'il  veife  dans  fa  baireffe  :  Si  la 
gloire  chante  :  Beatm  cjuem  affampfijit^  &  ele^ 
gifii:  Heureux  celuj  quevoui  aaez^  choiÇt  pour 
fejleueri  l'humilité  refpond  :  fe  chafiie  mon 
corps i  ne  cum  allts  pr^ilcauero  ^  tpfe  reprohué 
iTj^^/Wr  :  peut  eftre  que  ic  profite  mal  des  dons 
€|ite  Dieu  m*a  fait.  Pii'  là  rdleuation  de  Ca- 
therine n'a  rien  de  dangereux  ,  puifqu'clic 
cil:  balancée  par  le  dclTein  continuel  où  elle  eft 
de  rentrer  dans  fqn néant*  Lorfque  la  gloire 
la  porte  a  la  contempiarion  dans  àç,%  a6les 
au  delFus  d'elle;  rhumilicéla  fait  defcendre 
aux  a(5tions  les  plus  viles  :  &  de  mcfmc^que 
qôand  Moïfc  derneuroit  trop  long-temps 
fur  la  montagne  ,  le  peuple  murmuroir  dans 
!â  vallée  j  auifi  lorfque  la  gloire  tient  l'ef- 
prit  de  Catherine  trop  long- temps  fufpcndii 
dans  les  auant-gouts  du  Paradis  ;  rhumilic  eft 
en  bas  qui  murmuçe.  Dieu  donne  à  Catheri- 
ne vn  profond  repos  dans  le  fommeil  des 
Saints,  ô^  di6b  ,  r,e  fufcitetis  dlletiam  âofiec  ip» 
pi  yeltt.  Mais  ce  fommcil  cft  interrompu  pac 
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î'hnmilitc  qui  dit  à  certc  Sainte,  EgYeàen^  ^ 
n^hi  pofi  veWîgia  foduimm  tmruin.  Au  lieu  d'e. 
flrclcrpourc  dé  voftre  Dieu*  foycz  la  feiuanrc 
devosTcears.  Si  las^loirc  \x  rend  belle  corn- 
IDC    Rachel,    l'humilité    luyuic,  qu'il  i-aut 
qu'elle  foie  féconde  comme  Lia.    Qu'il  ne 
fntfit  pas  de  s'vnir  à  Dieu  dans  la  chafte  con- 
fommation  du  mariage  fpiritueî  -,  mais  qu'il 
faut  par  des  tranchées  d'cfprit ,  Ce  rendre    ia 
mcre  d'/ne  fannlle  toute  lainte.    Son  crpric 
fouffLC  donc  en  mefme  temps  deux  mouuc- 
mens  conci  étires  ,  ct4uy  de  la  gloire  qui  l'en- 
înic   ,&  celuy  de   l  humilité  quilercticnt, 
par  l'humilité  Catherine  croit  n'cftre  ucn  , 
quand  par  la  gloiiecl'e  eft  tour.    Pour  faire 
habiter  en  elle  cette  gloire  de  mifericorde,  & 
ia  vérité  fe  rencontre  ,  zt  wh^hitet  gloria  m 
terra  nofira  y  mtferwordïa  &  ventas  vbm^m- 
rpir}tfiht,  La  milcricorcie  donne  tout  à  cette 
Sainte,-  mais  la    vente  luyofte  tout  ,  pour 
rapporter  tousTes  grâces  âieur  principe  \  &C 
pour  rendre  à  Dieu  toute  la  gloire    qu'elle 
poilede.   Par  l'humilitc  de  fcs  conférions  il 
icmbic  que  la  vérité  fort  deiatene*, /^^r/Z/^i' 
de  terra  orta  efî".  Mais  quand  pour  rcleucr  les 
•i)bai(Iemcns,  la  gloire  duCiçi  vient  la  cou  - 
bicr,  on  peut  dire;  mftltia  de  cœlo  frefpex'it,  O 
gloiredicThumilité  j  ne  vous  monftrez  pas , 
de  peur  que  le  ne  perifTe.  Vous  eflcs  trop 
cdablie,  pourque  ic  ire  fois  pas  en  danger. 
C'cft  par  moy  que  l'on  vous  acquiert  :ccpen- 
<lanti'ay  peine  à  fublifterauecvous ',  voslen- 
iuiiciis  ,  ôc  les  miens  font  oppof.z  à  ie  vous 


acquiers,  mais  ic  vous  éuite  :  ou  H  ic  voui 
cherche,  ce  n'cft  qu'en  vous  fuyant.  On  voie 
iiansia  fable,  que  quand  Orphée  ramcnoic 
Euridiccdes  enfers,  il  l'auoit  obtenue  à  con- 
dition ,  qu'il  ne  la  regarderoit  pas  j  de  qu'el- 
le vîcndroit  derrière  luy  ,  fans  qu'il  fe  tour- 
nai vers  elle.  Lorfquc  la  gloire  va  chercher 
l'humilité  de  Catherine  dans  le  fond  du 
néant,  cette  humilité  obeyt,  cWc  fuit ,  mais 
ciic  appréhende  ks  regards  de  cette  gloire  ^ 
5c  luy  addrefTe  cette  parole  du  Cantique  j 
iAuîrte  oculos  tuos  k  me ,  ej\i'i(i  tpfi  me  atiolare 
feccYfint'.  Vous  me  perdez  en  me  regardant ,  i^ 
fcrsàvoftre  defîcm  ,  qui  efl:  d'eOcuer  cette 
ame  »  mais  vous  combattez  le  mien  ,  qui  e(l 
de  la  labattre.  Si  vous  voulez  rclTufciter  ce 
cœur  5  il  faut  que  ic  le  mortifie;  fi  vous  pré- 
tendez le  couronner ,  il  fiiut  que  ie  le  com- 
batte. Dans  vue  vifion  lelus-Chrift  luy  parle 
en  ces  termes  :  Seau  tu  qui  le [p.u  ma  fUlelfcais- 
tu  qui  tues},  iefmscehy  qm csi ^&  tu  es  celle 
^tii  neft  pas,  Elle  retint  fihdellement  lesim- 
preffions  qu'elle  auoitreceu'és  de  cette  paro- 
le; qu  elle  quittoit  de  bon  cœur  le  poftc  cleué 
cù  la  gloire  laportoit,  pour  la  faire  vac- 
qucràDieu:  6c  s  abandonnoità  la  conduite 
d'voe  humilité  qui  la  fau'oitdertscndie  iufqu'a 
traîtterdesrnalades»  dont  pcifonue  ne  vou- 
loit  s'approcher  ,  6c  {oufùir  auec  délice  jdcs 
puanteurs  que  la  delicateife  de  Ion  odo- 
rat abhorroic.  Dans  les  actions  hiimibée 
la  gloire  du  Ciel  quirenuironne  ,  la  lait  pif- 
ier  pour  Sainte  j  mais  foa  humilité  fouftc 
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agréablement  qu'elle  reçoiue  des  injures,  d'où 
elle  dcuoicreccuoir  des  elogcsi  ôc  qu'vnc  fem- 
me que  Catherine gucriffoit ,  la  blafme,  ôclsk 
fade  pafTerpour  libertine, 
le  vous  ay  dit,  M.  que  la  gloire  eftoit  comme 
Vn  fruid  -,  il  faut  donc  vous  dire ,  que  Catheri- 
ne eft  comme  vne    branche,  laquelle  eftant 
chargée  de  fruit ,  s'abailTe  iufqu'en  terre.  Les 
€mphop4çs  plus  bas  luy  femblent  les  meilleurs: 
Et  coût  demcimequeicfcu  confomme  plutoft 
la  paille ,  qu'il  ne  fond  l'or  i  ainfî  l'efprit  d» 
Catherine  cherciie  auec  plus  de  foin  Toccafion 
<k  s'anéantir,  que  cellcdeparoiftrc.  Si  la  gloire 
luy  veut  donner   de  l'encens  ,  l'humilité  dit, 
qu' afin  que  l'odeur  en  foit  plus  forte, il  faut 
Je  broyer  :  Et  pour  cette  raifon,  cette  Vierge 
res*pure  ie  plaill  dans  les  lieux  les  plus  infe- 
<5î:ez  ,  ôc  dans  les  occupations  les  plus  baffes. 
Mais  comment  penfez-vous    que   l'humilité 
combattra  mieux  la  gloire  ?  C'eft  que  quand 
la  gloire  fe  répand  dans  ce  cœur  pour  le  remplii* 
dans  toute  rcftcndué  qu'il  peut  auoir  iThumiX- 
dite  y  creufe  encore  vn  abyfme  5  elle  Teflargit 
par  l'adion  de  grâces  ,  &  le  rend  plus  grand, 
parle  peu  d'eftime  que  l'on  a  de  foy-mefmc. 
Ce  cœur  fe  dilate ,  parce  qu'en  rendant  grâ- 
ces ,  on  (e  rend   capable  d'en  auoir  de  nouuel- 
lesjon  ne  boit  à  la  fource  de  vie  ,  que  pour 
auoir  foif  :  jQjii  bli^ent  me  ,  adhvic  Çiùmt^ 

O  gloire  1  ô  humilité  \  laquelle  eft-ce  de 
vous  deux  qui  emportera  cet  Eiprit,  lequel  eft 
ic  prix ,  &  le  théâtre  de  vos  combats  /  Cathe- 
rine aymç  mieux  l'humilité  que  la  aloire  \  mais 
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îa  gloire  couronnera  l'humilitc,  pour  courdn-» 
ner  Catherine.  lefiis-Clirift  defcendic  dans 
rhumilité  ,  lors  quil  ne  pouuoit  monter  à  la 
gloire,  il  n'y  auoit  rien  au  dcffus  de  luy  ?  il  ie 
mit  au  deiTous  de  tour.  Mais  dans  vn  ordre 
contraire  à  celuy-là,  il  faut  que  Catherine 
monte  à  la  glo/re  ',  parce  qu^elle  ne  peut  plus 
defccndre  dans  1  humilité  :  Il  eft  temps  que  ce: 
efprit  qui  a  efté ,  pour  dire  ainfî  ,  entre  les 
mains  du  néant ,  aille  entre  les  mains  de  Dieui 
&  que  Catherine  s'eflcue  ,  parce  qu'elle  ne 
fçauroit  s'abbaiffcr ,  plus  qu'elle  a  fait. 

Lors  que  la  M:?gdclaine  voulut  approcher 
de  lefus-Chriftreflufcité,  elle  en  fat  rebutée 
par  ces  paroles  :  Noii  metangere  ,  nondum  tnirt^ 
nfcenài  aâ  patrem  meam  :  Ne  me  touchez^  poinry 
parce  c^ae  te  ne  fms pas  encore  monté  z  la  droite  de 
mon  Père  :  Quoy  ,  Magdclaine  priuéc  de  tûn« 
cher  Îefus-Chrifl ,  quand  ileft  prefent  -,  ne  la 
feia-t'elle  pas  encore  daiiantage  ,  lois  qu'il 
fera  Ç\  au  deflus  d'elle?  C'cft  quelèfus-Chrin: 
luy  {ignifie  ,  qu'elle  le  prend  pour  vn  au- 
tre *,  qu'il  faut  attendre  l'efloignement  ,  afm 
qu\elle  le  touche  du  cœur  ,  ^  non  pas  du 
doigt:  Et  qu'elle  le  connoilTe»  non  pas  fc- 
ion  le  fcntimenc  extérieur  i  mais  lelon  l'efprit. 
Le  Mefïie  eftant  à  la  droite  de  ion  Pcre,ne 
peut  plus  fouffrir  d'approche  qui  luy  foJt  fuf- 
pecfic  ;  mais  fur  la  terre  ,  il  doit  fe  precaution- 
2ier  ,  pour  fe  rendre  plutoft  l'obict  de  voftrc 
affection,  que  celuy  de  voftre  veué.  S.  Bcr- 
nardapplique  ce  que  ie  viens  de  duc  au  fenti- 
menc  que  dcic  auoir  vue  ame  Sainte  ^  quand 
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bilefe  voit  efleiiée,  iufques  à  la  gloire  d'vii 
jDieii  qui  fe  communique.  O  gloire  ?  vous 
plaiiez  à  mes  yeux  ,  mais  vous  les  oifurquczi 
Vous eftes  trop  forte,  ou  ie  fuis  trop  foible  : 
Nolt  me  tfîngere  nondam  enim  afcendt  ad  Faîrem 
fneptm.  Tous  les  hommes  me  difcnt  que  ie  fuis 
Diuine  \  mais  Dieu  peut-eftre  me  reprochera 
que  ie  fuis  terreftrc.  Les  grâces  qu'il  ma  faites 
font  excefîiues;  &:  que  fçay-ie.  Ci  faute  de  les 
auoir  mifeî;  à  profi:,  ie  ne  dois  pas  en  tirer  plus 
de  confufion  ,  que  d'oduantageî  ic  ne  fuis  pas 
encore  monté  à  mon  Perej  mes  foins  n'ont 
d'autre  obier  que  iuy  -,  ils  ne  doiuentpas  auoir 
d'autre  rémunérateur.  • 'appréhende  que  Thon- 
ne  ur  qu'il  me  fait,  ne  nie  donne icy-bas  la  re* 
eompenfe  que  ie  voudrois  reccuoir  dans  le 
<  iel.  L'Apottre  Siinr  Paul,  efleué  iufqucs  a 
des  villons  dans  lefquellcs  il  auoir  befain  d'va 
conte-potds ,  pour  eftre  balancé  ,  trouuoic 
celuy  dafon  corps  neceflaire  :  De  pèpir  ,  dit-il, 
t^He  la  granàetir  de  mes  reueUtiorjs  ne  inemport€y 
vn  a!<^milon  de  chair  m^a  ejlé  donne*  Il  m'eftoit 
vn  picge,  par  la  corruption  de  la  Nature;  mais 
la  grâce  m'en  a  fait  vn  remède.  La  Sainte  que 
ie  vous  prelehe,  ie  trouuoit  eflcuée  par  des  fa- 
ùeurs  toutes  parciculieres  ;  &  fon  efpric  balan- 
cé dans  (eselforts  par  fon  humilité,  trouue  en- 
core le  mefmc  contrepoids  que  trouuoit  l'A* 
poftre.  Elle  a  vn  corps  qu'il  faut  immoler  par 
le  combat  de  la  Grâce  de  de  la  Nature.  C'eit 
îcy  la  dernière  de  feslanguetu's. 
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T  R  O  I S  TE  S  M  E    P  O  I N  C  T. 

LE  corps  porte  de  fi  malheureux  reftes  àû 
péché  d'Adam  j  qu'encore  que  Famé  foie 
foumife  à  Dieu,  il  ne  veut  iamais  fe  foumettré 
â  Tame.  L'homme  iufte  aufli  bien  que  le  cri- 
minel ,   fcnt  vne   continuelle  guerre  en  foy- 
incfme.     Ce  toutefl:  compofé  de  parties  con- 
traires 5   qui   lemblent  ne   s'eftre  vnies  ,  que 
pour  fe  combattre.    Il  y  a  vue  rude  loy  fur  le 
corps  ^  qui  e/l  efcrite  en  des  caradleres  ineffa- 
çables ,    &  qui  choque  celle   de  lame.     Ce 
corps  efl  toufîours  imparfait ,  parée  qu'il   eft 
contraire  à  Famé.  Cette  ame  eft  malhcureufc, 
quoy  qu'innocente  5,  parce  qu'elle  eft  contraire 
au  corps  j  mais  elle  eft  encore  plus  malheureu- 
le  ,  Çi  elle  s'accorde  auec  luy  ,  lors   qu'il  nd 
peut  s'accorder  auec  elleiParce  que  (i  ces  deux 
parties  ne  fc  font  la  guerre  ,  il  y  a  grand  dan- 
ger que  le  tout  ne  foit  dans  vne  faufTc  tran- 
«^uiUité. La  nature  auoit  mife  l'ame  &  le  corps 
-^ans  vne  eftroite  vnion  :  Le  péché  a  foufleué 
ie  corps  contre  l'ame  s  il  faut  que  la  grâce  fou- 
îeue  Lame  contre  le  corps.  La  corruption  àtl^ 
nature  empefche  l'amc  d'aller  àDieu,  parce  que 
le  fardeau  de  la  chair  la  retient:  Et  cette  ame  ne 
s*apperçoit  iamais  mieux  des  rigueurs  de  fa 
prifon  3 que  quand  elle  veut iouyr  delà  liberté 
t^    'çs'vnîr  à  Dieu.    Mais  que  penfez-vous  que 
r        ^  la  izracc  ?  Elle  releue  (i  hautement  la  gloire 
j  ?  corps,  qu  au  lieu  qu  il  leparoit  lame 

j'     '       ".  pieu,  il  ne  fert  qu'à  la  reiinir.  C'eftoiç 
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^n  foldac  qui  la  combatcoit  j  comme  fon  en- 
nemy  :  Et  par  l'ordre  que  îa  grâce  y  a  mis ,  le 
corps  eft  maintenant  vn   Toldat  qui  combat 
pourl'ame  5  &  qui  bien  loin  de  l'efloigner  de 
Dieu ,  la  réconcilie  auec  luy.    Quand  Tamc 
conçoit  des  pénitences  }>  c'cft  le  corps  qui  les 
fûuffre.    Qnand  elle  ordonne  des  peines,  c'cd 
liiy  qu:  les  fenr.    Icfus-Chrift  nous  a  preflé  foii 
f  mg  j  Se  quand  Tame   recônnoift  cette  debtci» 
'c  eft  le  corps  qui  la  paye:  Bmfa  car§mcemrcÀ- 
dcre  Chrtflo  ^mor'iendo  pra  ipfi  ^àit  Tertullien, 
C'eO:  le  corps  qui  rend  le  réciproque  à  noilré 
Sauueur.  Ainîi  Tame  fait  vn  facrifice  du  corps, 
par  l'inllincl  de  la  grâce  s  malgré  celuy  de  Li 
nature.  Tout  ce  que  ie  viens  de  dire  5  s'ellablic 
fortement  par  l'Hiftoire  de  la  vie  de  la  Sainte 
que  ic  vous  prefche.  La  grâce  luy  fait  entre- 
orendrc  des  ieufncs  aufquels  la  nature  s'oppo- 
fe.   La  grâce  luy  fait  prendre  la  refolution  de 
viure  auec  les  Religieux    de  S.  Dominique» 
mais  la  nature  le  luy  defrend.   La  grâce  rinfpi- 
re  à  l'âge  de  fept  ans  ,  de  cacher  fon  fcxe  pour 
cela  j  mais  la  nature  le  découure  ^  ôc  l'on  peu]^ 
luy  dire  ce  mot  dii  Poète  , 

f^o toupie  ttio  ttia  forma  repugncît. 
La  nature  voudro't  qu'vn  corps  (\  dclicac^ 
fut  nourry  mieux  qu*il  n'eft  5  mais  la  grâce  le 
nourrit  d'aijiftinence ,  de  trois  difciplines  par 
iourjiufques  au  fang,«S<:  d'vne  chaifne  de  fer,fur 
iapeaujce  fontlesinftrumês  de  cruautéjque  là 
grâce  met  en  vfage,  pour  bourreicr  la  nature, 
La  nature  Tinuitc  à  s'aimer,  mais  la  grâce  fait 
«qu'elle  deuient  fa  plus  cruelle  ennemie.    Aulfi^ 
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6  nature,  poiirqiioy  as-tu  voulu  gcfncr(a  gfâ^ 
ce  a  lors  que  par  les  parens  de  Catherine  ,  til 
as  fait  tous  tes  efforts  pour  la  faire  viure  dans 
le  monde  ,  Pourquoy  eft-cequc  par  fa  fœur 
Bonauente  .  tu  Tas  foUicitée  de  s'adiuHer  ?  Il 
cil  temps  que  la  grâce  fe  vange;  mais  elle  ^e 
vangefauorablement  pour  coy,  puis  qu'elle 
parfait  ton  ouurage  ,  lors  qu'il  femble  qu'elle 
le  dellruif. 

Par  la  natrue  ,  Catherine  ell:  fille  ;  mais  par 
la  grâce  ,  elle  n'a  plus  de  fexe  ;  puis  que  fclon 
S.  Cyprien,  les  Vierges  n*en  ont  non  plus  que 
les  Anges.  Par  la  grâce,  Catherine  ofte  les  ma- 
ladies ,  par  la  nature  elle  les  fouffre  ;  &  demeu- 
re malade  ,  quand  elle  guérit  ceux  qui  le 
font. 

2s[^ec  profmf  Domino  $  ciu<t  frefunt    omnibus 

drtes. 
Enfin  larîature  cède  ala  grâce,  &  la  nature 
mefmefe  trouuc  en  quelque  façon  au  deflfus  du 
naturel i  puis  qu'elle  s'habitue  à  pratiquer  fa- 
cilement ce  qui  la  furpalTc.   Cette  Santé   de- 
meure depuis  le  iour  àcs  Cendres,  iufques  a 
celuy  del'Afcenfion  ,  fans   manger  ,quoy  que 
cefoit  5  elle  ne  vit  plus  que  de  Communions: 
ainfi  le  combat  cefTe-,  parce  que  la  nature  ell 
domptée.  Et  {\  au  commencement  de  mon  pre- 
mier point ,  ie  vous  ay  dit,  que  les  commence- 
mcns  eftoient  doux  ,  &:  les  fuites  vn  peu  diffi- 
ciles :  Tay  a  vous  monflrei'  que  la  perfedion  a 
des  douceurs  inconceuables,  que  l'on  pofîede 
ians  rroublc.DieU  qui  carefic  les  commençants, 
carcfTclcs  paifaitsjceux-la  par  grâce,  &  ceux-cy 


de  famte  Catherine  de  Sienne,   ii^ 

par  iufticc ,  ceux-là  pour  leur*neceffité5&  ceux- 
cy  pour  leur  meritei  s'il  les  fait  languir,  leuj: 
langueur    eft  douce  ,  ils  la  préfèrent  à  l'eliat 
le   plus  heureux  du  monde  :  Ils  la  trouuent 
douce,  comme  le  fompieil ,  quaud  nous  croi' 
rions  qu'elle  feroit  cruelle  comme  la  mort.  No- 
Ôre  Sainte  eftoit  parucnue  a  vn  (i  haut  point 
de  réputation  ,  &de  vertu  ,que  fa  feule  pre- 
fencc  touchoit  les  cœursrElle  expliquoit  à  de§ 
Dodeursjlcs  queftiop  les  plus  difficiles  &  quoy 
que  la  nature  deffendit  a  fon  fexe  d'cnfeigncr  éc 
de  voyager;  neantmoins  la  grâce  fait  d'elle  fon 
oracle  public,  &  la  poutTe  au  voyage  d'Aui- 
gnon  ,  où  elle  va   trouuer  le  Pape  Grégoire 
IX.  La  nature  auroit  prolongé  fa  vie,  iufqu'à 
vn  âge    plus  aduancé,   que   celuy  de  trente- 
trois  ans  ;  mais  la  grâce  bornoit  là  fa  vie ,  ne 
demandant  que  peu  d'années,  pour  faire  ^eau- 
coup  de  miracles.    La  nature  intercffe  Tame 
daas  tous  les  fentimcns  du  corps  ;  &  le  corps 
dans  tous  ceux  de  l'ame  •,  mais  la  grâce  rompt 
cette  intelligence   qui    luy    eft    fufpede  :  6c 
quand  Dauid  dift  à  Dieu  ;  Sicttî  fluma  in  i^el- 
lits  defcendtfli  \  ^oas  efies   défie ndp^   comme   la 
flaye  dans  la  toïfom.  Il  veut  dire  que  le  Fils  de 
Dieu  eft  né  dans  la  virginité  ,  laquelle  eftant 
attachée  au  corps  ,  n  en  foulFre  pas  les  émo- 
tions. Et  comme  l'a  laine  eftant  du  corps,  ne 
participe  point  aux  douleurs  qu'il  fentj  ainfi 
la  virginité  régnant  fur  le  corps ,  ignore  tout 
ce  qu'il  fouffre  :   Veilus  cum  Çn  de  ccrpore,  n-f- 
ctt  corports  pajfionesx  ficvirgîmîas  cum  fit  in  carne ^ 
iiitia  Garnis  tgnorat  ^  difoitTelegant  S.  Chryfo 
iogue.  p    jij    , 
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O  que  la  nature  &  la  grâce  fc  combattc&r 
bien  plus  crueiiemenc  chez  nous  l  ie  me 
trompe  :  Eiies  ne  s'y  comb>ittent  peur-eflre 
pas.  Et  la  nature*  ayant  eftouffé  la  grâce,  îI 
fe  trouue  que  l'efprit  ne  font  plus  les  rebel- 
lions delà  chair  i parce  que  la  chair  ne  fcnc 
plus  l'empire  de  l'erprit.  Si  ic  ne  prefchois  aux 
Filles  de  Sainte  Catherine  de  Slenn^ ,  i'au- 
rois  fnjet  de  craindre  ,  que  pour  euiter  les 
trois  combats  que  ie  viens  de  reprefen- 
îer,  mes  Auditeurs  n'aimalîent  mieuji:  cet- 
îe  maudite  paix  ,  que  les  faux  Prophètes  an- 
noncent :  ^icêvites  Peix*\Pat<y  &  non  trat  T^ax. 
Ce  n'eft  pas  vnc  Paix  véritable,  que  cette  fu- 
nefte  incelligence que  noftrc  raifon  exerce  aueç 
itios  fens  l  Nous  foufFrons  dans  le  cœur  vne 
Couleur  fans  amour,  parce  qu'elle  eft  forcée." 
ou  vn  amour  fans  douleur,  parce  qu'il  eft  vo- 
luptueux. Nous  foufFrons  dans  l'efprit  vn 
combat  du  faux-honneur  aueclc  véritable;  & 
{\  nousembrafibns  l'humilité  s  c'eft  peut-eftre 
par  fafte.  Si  bien  qu'il  eft  vray  de  dire,  qui; 
nous  la  fuyons  ,  en  faifant  femblant  de  la  prati- 
quer. Enfin  nous  ne  laifTons  plus  difputer  la 
nature  auec  la  grâce  ;  parce  que  donnant  tout 
à  nos  fens ,  nous  fermons  ccluy  de  l'ouye  a  \\ 
Loy  fupericure  s  &  voyant  que  la  grâce  a  àç,s 
commandemens  trop  rigoureux,  tvrque  la  na- 
ture a  des  fentimcns  trop  foibles  ,  bien  loin 
d  accommoder  nos  dcfîrs  naturels  à  la  grace^ 
nous  accommodons  la  grâce  à  nos  dcfîrs  natu- 
rels. Ames  prophancs  î  comme  ce  n'eft  pas 
•l'amour  de  Dieu  qui  vous  bruflc^  ce  n'eft  pasi 
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Vne  fainte  douleur  qui  vous  touche  :  comme 
cCin'eH:  pas  vue  parfaire  humilité  qui  vous  ja- 
iialle  jccn'eftpas  vne  folide  gloire  qui  vous 
lehaulTc.  Comme  la  nature  triomphe  de  vous, 
ia  grâce  ne  vous  attaque  plus;  parce  que  fts 
attaques  font  inutiles.  Vous  JanguifTez  pour- 
tant 5  mais  vous  languifTez  aucc  malheur ,  par- 
ce que  c'efll'amour  propre  qui  vous  fait  tom- 
ber dans  de  pitoyables  deifautSjau  lieu  que 
l'amour  dcDieu  vousmettroitdans  ces  hcureu- 
fes  défaillances^  qui  font  tour  le  repos5&  toute 
|a  félicité  des  fidelles.  le  fouhairte  que  vous 
appreniez  de  lainte  Catherine,  à  chercher  la 
paix  dans  tous  ces  combats  ■>  Se  qu'ils  vous 
foient  iiurez,  pour  vous  faire  vaincre  dans  le 
temps ,  ôc  triompher  da.^s  l'Eternité. 
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PRONONCE'     DANS     L' E-' 
crlife  des  Reucrends  Percs  Auguftins 
du  grand  Conuent  à  Pans ,  le  lour  de 
fa  Fcfte4.  May  1663.  qui  fe  trouuoitle 
lendemain  de  rAfcenfion, 

In  mhe  éppaveho    [mer  cràçulunK 
Leuit.  160 

^  Qvs  entendez  bien,  Me0îeurSî> 
^.%^//^  que  le  fcns  que  le  donne  aux  pa-- 
^^  roîes  que  1  ay  pris  pou:  Texte  ,  re- 
v^%^^  garde  le  grand  S  AuguOin,  com- 
îTlîê  l  Oracle  ^  dont  elles  parlenf.mais  ie  ne  fçay 
fi  vous  conceuez  encorc,que  cette  nuée  en  la- 
quelle Dieuparoifl  fur  1  Oracle,  nous  reprc- 
fente  fainte  Monique  ,  par  laquelle  Dieu  fc 
communique  à  cet  incomparable  Dodteur,  le 
myfter6  d  hier  >  me-  donnant  ouuertuie  pour 


de  fainte  Monique.  2,55 

ypm  traittcrçcluy  d'auiourd1niy,i'ay  conHdçr 
rc  que  puifqnc  lefus-  Chrift  doit  venir  commç 
ils'en  eft  allé^&qp'ii  faliitvne  nuce  pour  le 
dérober  au^  yeux  des  Apoftrcs  ,  il  en  faut  auffi 
vne  pour  le  rendre  au  grand  S.  Augoftin.   Vnc 
nuée  qui  a  vnc  pluye  de  larmes  pour  l'arroufer, 
des   éclairs  pour    riUumincr,   des  tonnerres 
pour  l'aduertir,   &    vnc    protcdion  pour  le 
Hicttre  à  couuert  delà  iufticc  qu'il  a  fouuent 
irritée. Si  Monique  n'auoit  pss  efté  vnc  nuée. 
Saint  j^uguUin  ne  feroit  pas  vn  Soleil'  Les 
yeux  du  Fils  n'ont  de  lumière  ,  que  parce  que 
ceux  de  la  Mère  ont  eu  de  l'eau.  Quand  il  ex- 
plique cette  parole  de  Dauid  :  La  jortatne  de 
Tte  ejl  che^zo^SfÔ*  cc(t  datisz'os  r^.jcrjs guenons 
fveYYcnsla  hmiere.  Il  dit  que  Dieu  fait  rejallir 
fes  lumières,  d'où  il  fait  couler  Tes  torrents: 
Vnde tihi  lacet  zt  zidj^s ,  tnde  tihi  rr-an^t  vt  hi'^ 
has  :   Cherchons  donc  la  lumière  de  ce  Soleil 
dans  rhum.ide  de  cette  nue.    Il  y  a  des  nuages 
dont  TElcriiure  nous  parle  ,  qui  ne  rcçoiuenc 
pas  la  lumière  pour  nous  la  cacher  ;  au  con- 
traire, ils  la  tempèrent,  pour  vous  la  rendre 
plus  agréable.  C'eft  par  eux  que  Dieu  fe  mon- 
ïlroit  autrefois,  en  fe  cachant;  &  quoy  que 
l'on  dit,  qu'vne  àcs  raifons  qu'il  auoit  pour 
cela  ,  c'cil  quevoulant  épurer  la  connoiflancc 
que  les  hommes  auroicnt  de  luy  ,  s'il  ne  vou- 
loit  pas  leur  paroiflre  fous  quelque  forme  vi- 
able ,  de  laquelle  ils  auroicnt  pu  fe  faire  des 
idoles ,  Se  prendre  de  faufles    pcnfées  ,  que 
Dieu  fut  feulement  ce  qu'il  leur  eut  parû:ic 
îrouue  neantmoins  vue  plus  forte  raifon  ,  en 
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ce  que  les  rayons  de  ce  fouuerain  Maiftre ,  n§ 
pouuant  pas  cftrcfiipportez  par  vnc  veu'c  foi- 
ble  comme  la  noflre  ,  il  les  faloic  tempérer  ds  < 
quelque  nuée  5  laquelle  les  rendant  moin<;  étin- 
cellantc,  les  rendroir  beaucoup  plus  vifîbles, 
€*cft  dans  cette  conduite  ,  que  Dieu  qui  pro- 
init  de  monter  fur  vue  nuée  pour  entrer  da.ns 
l'Egypte  ,  Te  fcrt  de  fainte  Monique, pour 
faire  Ton  entrée  dans  le  cœur  d*Auguftin.  Si 
donc  ie  la  compare  avne  vapeurjnepcnfcz  pas. 
queie  diminué  fa  gloire,  en  la  voulant  efta- 
blir  :  La  Merc  de  ce  Doéteur  ,peut  bien  cflre 
îoiiée  par  le  mefme  parallèle,  qui  nous  fert  à 
loiierla  MeredeleCCfir.  Quand  il  vint  à  nous^ 
pour  nous  éclairer  5  le  S.  Efprit  eut  le  foin  de 
îious  donner  ce  Soleil  dans  la  nu'd.  Il  en  for- 
moit  vne  du  flanc  virginal,  fuiuant  ces  paro- 
les, XJir  tas  4  Ittjjlvjl  chiimbrabtt  tïbl ,  que  rAn-^ 
gc  à\z  enfuite  de  celles  que  nous  allons  dire. 
y^ue    AI  aria, 

IL  Ti^mble  ,  Meiïisurs ,  que  la  comparaifoâ, 
d*vne  nuée  cft  plus  propre  à  faire  Tinuedli- 
lie  qui  cft:  deu'c  aux  pécheurs,  que  les  éloges 
des  Saints  :  &  qu'ainlî  elle  conuient  mieux  a 
Auguftin  dans  Ton  péché,  qu'a  Monique  dans 
fàvertu.  Cbez  les  Prophètes  Ezechiel  <5c  !o*él, 
T>\zw.no\xs  mzw^CQiTvnioHr  de na'ee  ^poxxmon^ 
faire  craindre  vn  iour  de  fureur  ;  ^^fropin^ 
^uat  dtes  nubls^  Dans  Ifaye  ,  lors  qu'il  parle  du 
péché,  il  le  compare  aux  nuages.  En  effet,  le 
péché  qui  nous  ode  la  connoiiTance  &  l'amour 
n'eft-il  pas  comme  vnc  nuée  qui  nous  priuc  de 
la  chaleur  5c  de  la  lumière  du  foleil  i  Le  pechâ 
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qui  fouille  vn  homme  cckfte,  n'eft  ce  pas  vnc 
nuée  qui  noircie  le  Cieh  le  pcclT^  auquel  la 
tentation  nous  conciuic  5  n'eft-ce  pas  vn    nua- 
ge  que  le  vent  agire  ?  les  péchez  qui  (e  trou- 
Lent  fouuent  dans  les  grandes  aniçs  ,  ne  font- 
ils  pas  bien  reprefencezpar  ces  nuées'qui  fonr 
au  tour  des  montagnes  ^  le  péché  qui  (e  conuer- 
tit  en  larmes  ,  ou  dans  la  pénitence  pour   eftie 
effacé,  ou  dans  la  damnation  pour  eftre   puni; 
n*efl:-]l  pas  bien  fignifié  par  vnc  nues:  qui  fc 
fond  toute  en  eau  ?  le  péché  qni  n'eft  que  va«. 
nitéjpeut  ilauoir  vn  lymbole  plus  iuft^  ,  c]ue 
çeluyd'vne  nuée  qui  n'c(l  que  vapeuiJCom- 
iTîentpuis-ie  donccftablir  le  Panégyrique  d'v-r 
ne  Sainte  ,  fur  vue  parole  qui  ferr  (ouucnt  3 
410US  defcouurir  les  ruines  du  péché?    Ne^nt« 
îDoins,  MeiTieurs  ,  TEfcriture  c|l  toute  rem- 
plie de  ces  métaphores  ,  dans  Iclciuelleslesiu- 
ilcs  font  comparez  aux  nuéesjSc  voicy  laraifon 
quei'en  nouue. 

Ladiuinuéeft  vn  abyfmequc  le  trop  de  lu- 
mières rend  obfcurjil  n'eft  macccffible  ,  que 
parce  qu'il  efl:  par  tout  :  Et  rm^podibiliré  de 
l'ignorer  forme  celle  de  le  connoiftre.  L'hom- 
me efl:  vn  abyfme  oppofé  ,  que  les  ténèbres  du 
pcché  crcufenî  fi  auant  dans  le  néant,  qu'elles  le 
rendent  inacccllible  à  Dieu.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
y  ait  quelque  eftat  ny  quelque  endroit  dans 
lequel  ou  le  paille  defrober  à  (a  vtué:  mais 
c'eft  que  quand  Dieu  perce  les  te.ubrcs  de 
Boftre  pcchf ,  ch'es  ne  s*clcartenr  pa-;,  Il  nous  ne 
çoutiibuor s  aies  dilîiper.  Laluiiiicre  de  Dieu 
qui  ne  fe  peut   elleindrc  en  luy^  s'cltciur  en 


nous,  5^c*^ercence  fcnsque  faint  Pau!  difoit  : 
H^e lie igne'^pû'mti'ef prît.  Le  Soleil  Juir  à  noç 
yeux  \  mais  il  laicinriCiicmenr ,  (î  Icstenanr  fer» 
inezs  ao'is  fommcs  des  aueiiglcs  volontaires, 
Leiour  delà  gra-vC  vient  poindre  dans  la  nuiâ; 
du  pechç^  mais  elle  n'en  eft  pas  toiidoius  e(^ 
clairce. 

Voila  deux  abyfmcs  qui  fqnt  inacce(ïible« 
rvnàrautre  ^  qui  ne  laiflcnt  pas  de  s'inuo- 
qiier  ,  ahyjftu  ^hyfftttn  wtiocat.  L  abyfmc  de  te- 
Dcbrcç  abcfoin  de  celuy  de  la  lumière  ,  parce 
que  (ans  ce  fécond  abyfme  ,  le  premier  n'eft: 
rien>&  celuy  de  la  lumière  inuoq  ie  réciproque- 
ment ccluy  des  ténèbres,  parce  que  fans  luy  il  a 
tour,  mais  il  ne  donne  rien 

Entre  ces  deux  extrêmes  il  y  a  vn  milieu  ,  qui 
rendant  à  Dieu  ce^  ténèbres  moins  haïirables, 
rend  ce  Dieu  plusfouhaictab^c  auxtenebrcs.  Il 
y  a  des  nuées  qui  participent  aux  lumières  du 
premier  abyfme,  &  aux  tencbres  du  fécond. 
Ce  qu'elles  ont  de  cdefte  les  rend  claires-,  ôc 
ce  qu'elles  ont  de  terreftre  les  rcndobfcures. 
Elles  ont  du  iour  ,  parce  qu'elles  font  attirées 
au  Ciel  -,  niaisf  elles  ont  de  l'obfcuritc  ,  parce 
qu'elles  le  font  edeuces  de  terre.  D"eu  pour 
nous  (îgnifîer  cette  vérité  a  bien  voulu  faite  pa- 
îoiftre  des  nuées  pat  tour,  oit  il  a  fait  efclatter 
des  myfteres.  Il  y  en  auoit  vue  la  on  Moyfc  ré- 
cent laloy;  il  y  en  auoit  vne  ,  là  où  Salomou 
fie  fon  Temple  ,  vne  à  laTrans-fîiguration  de 
lefus  Chriftj  vne  àfon  Afccnfion  ;  ôc  il  doit  y 
en  auoir  vne  à  fa  dernière  venu'c.  Sainte  Moni- 
que eft  vne  nuée  myftique  ,  laquelle  fc  trouuc 
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entre  Dieu  &  Auguftin  ,  comme  entre  deux 
abyfmcs  ,  qui  par  elles'inuoquencrvn  &:  l'au- 
f rc  ;  ou  comme  entre  deux  extrêmes  ,  qui  pair 
cllefc  reunifTenc.  îe  trouuc  en  cette  nuée  i*ob- 
fcuritc,  lé  feu  ,  &  la  lumière  ,  c'cft  à  dire  la 
doaleur, l'amour  ,  &ia  fagelTe.  Lorfquc  Dieu 
renouueliale  monde  dans  "rancLen  Teftamcnc 
il  fit  vn  déluge  ,  apics  lequel  il  mcwiftra  ion  arc- 
en-cicl,  &  cnfuite  ia  lumière.  Pout  renouucllci: 
Augftuin  5  il  fait  en  Monique  comme  en  vnc 
niiée^  vn  déluge  de  larmes  ,  vn  arc-en-ciel  d'v- 
nion,  6c  vne  lumière  de  connoilTancc  :  Comm» 
tious  la  rcucrons  icy  par  rapport  à  fon  fils ,  c  eft 
de  luy  q:ae  ie  tire  v::e  induction  de  ce  qu'elle 
doireltte.P^r  ce  (^cLigsdelaiTneSjelle  fe  rend  la 
meie  d  vn  fameux  pénitent.  Par  cet  arc  en-ciel 
dVnion  ,  elle  fe  rend  la  Mère  d*vn  ccleb;e 
amant.  Et  pat  cetce  lumière  de  connoifTance,  cl» 
fe  fe  rend  la  rnere  d'^f-n  incomparable  Dodleur. 
Par  ce  déluge  elle  pleure  les  pechezqu'ellc  n'a 
point  commis  ;  par  cet  aix-cn-cicl  elle  fauorife 
ceux  dont  elle  eilmaltraittécj  par  cette' lumiè- 
re elle  cnfeignc  des  veritez  qu'elle  n'a  point 
eftudiécs.  Ce  font  les  trois  qualités  de  noftrc 
myftcricufc  nuée,  &  les  trois  parties  de  ce  ài^- 
cours, 

PREMIERE    PARTIE. 

LOrfque  lephtc  fe  promertoit  la  vidoire  fur 
/es  ennemis,  il  la  voulut  acheptcr  par  le  vçu 
quilfic ,  d'immolct  la  première  vidimc  oui  fe 
prclentcroic  a  Uiy  ,  quand  A   rcuiendroît  :«'-? 
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Combattre.!!  trouua  fa  fille,  6>C  ne  poùuabt 
s'cmpefcber  de  lafa.uifier;  il  ne  la  laiflacians 
îiucune  autre  liberté  que  celle  de  plcufei*  pen- 
dant quelques  mois.  H»cr  î  Eghfe  nous  repre- 
ientoit  lefus-Chrift  triomphant  à  la  droiïte  de 
ion  Père  fur  tous  les  ennemis  qu'il  a  falla 
.vauicre.  Lorfqu'il  (c  toLiinc  versla  terre  qu'il 
a  fautiéc  :,  ic  premier  obiet  quife  prefcnte  à  luy 
c*cft  fainte  Moniciucr  dont  nous  célébrons  au- 

4. 

iourd'huv  la  Fefte,  C'cft  vne  viO:imc  de  dou- 
]curj>&;  d'amou:-.  Mais  le  mcfme feu  qui  la  doit 
confumcr  ,  la  fait   fondre  en  laimes,  il  fane 
qu'elle pleuic  non  pasfapeite  alaveriic,  mais 
celle  d'autiuy.    Si  cette  Sainte  doit  parciciper 
particulièrement  au  myllcre  de  T Afcenfion ,  (I 
elle  doit  fc  préparer  àcllre  eflcuée  fur  la  mon- 
tagne où  Dieu  fait    pnroiilrc    fa  gloire  ,    il 
faut  auparauart  qu'elle  pleure  dans  la    vallée  s 
6c  que  l'on  puille  dire  d'elle  a  la  lettre:  u^f- 
cenfiones  tn  coràefm  âiffofmt  m  vaîle  îacryma- 
rum.  Dans  le  Liure  de  lob  il  cft  parlé  de  certains 
adres  qui  font  appeliez  à^s  afttcs  de  pluye  d£ 
de  rofée;  Q^îs  qenmtftella^s  toris  ?  Et  faint  Gré- 
goire di6l  la  deffuSiquil  y  a  de  certaines  eftuil- 
Ics  quineparoiircntquc  dans  vn    air  fec  :   Jn 
ficcttAte  a'eris  n^stf  ,    ôc  qui  refiouilTcnt  la  vcué  ^ 
fans  fe  rendre  vtilcsa  la  f^ttilué  de  la  terre.  Il 
y  en  a  d'autres  qui    adioîîrtcnt  l'influence  à  la 
Jumieic,  ôc  qni(ontaufïi  vtilcs  que  belles.  Dan^ 
iefinnamcnt  delà  grâce  5  il  y  a  des  Saints  qui 
îuifent ,  mais    comme  i's  n'adionftcnt  point  le 
foin  de  la  conduite  d'autruy  „  à   celuy  qu'ils 
ont  de  fe  rendre  parfaits ,  ils  ont  grapd  éclat  ë€ 
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ponlt  da  tout  d'influence  Qui  eft-cequi  peut 
eilre  appelle  vnaftiecic  rofée  6c  de  playe  mieux 
Q  le Monique,  quilcreloud  tourc  en  larir.csj 
elle  a  des  influences  toutes  particulières  pour 
ferîiJiIer  vn  champ  qui  etl  à  elle  ,  &  qui  ne  pro- 
duicl  que  des  ronces  <5c  des  cfpines.  Axa  lafîlia 
de  Calephdiloit  a  Ton  perc:  Vousmauez  don- 
né vnc  terre  aride^  li  vous  voulez  qu'elle  pro- 
duife,     fourniflez    moy    de  quoy  l'arrouicr, 
Tery^rrt  arerjcm  dediiti  miki ,   da  mihi  irrU-Hkf>% 
fiiferjus  &    tr^ferms.      Monique    coit   aire  à 
Dieu  5    Seigneur    quelle    terre    m'auez-vous 
donnée?  Elle  ne  produit  rieu  de  tout  ce  que 
l'on  pouuoit  attendre  d'elle  ,  IcsTentimcns  de 
la  nature  &  ceux  de  la  grâce  font  les  deux  aque- 
diîcs,  qui  ladoiuent  feriililer.    le  i'ay  plantée 
par  la  generacion/ic  Tay  arroufée  par  mes  lar- 
mes. >>eântmoirs  comme  celuy  qui  plante  &C 
celuy  qui  arroule  no  font'rien  ,  ic  vous  prie  de 
luy  donner  l'accroiffwmcnt,  Ne^ue  ^ut  pUr,tat 
ne^HC  qmrigat^  ell ^hquid  ,  fed  aut  iKCrev^ertum 
dat'Bcus.   Penrczlvous  5  Mefl'icurs,  quccefuc 
vne   nuée  fans  plave  ,  comme  celles  cuifonc 
blafmecs  dans  le   ving:-cinq  des    Proucrbes  : 
IVutcj  5  or  zcmtié  C  piUHid  ncn  fcouentes^  Les 
nuages  qui  ne  lont  tuiuis    d'aucunes  pluyes , 
marquent  les  pechems  îaiîspenitence^lcs  pro- 
metieurs  (ans  exécution  ,    5:  les  amis  lans  cf- 
fcc^.jCe  n'eftpasli  le  defFaut  de  Monique:  El- 
le le  conaertiten  larmes  ,   ^  iî  i'ofo-'S  taire  vne 
application  àc  la  fable  :  ic  vous  dirois  que  com- 
rre  Ai  ethu(c  tuvant  toute  nue  dcuâ:  vne  enne- 
Biic  qui  la  pourfuiaoit ,  fut  ceuucae  d'vn  nui- 
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ge,  échangée  ci*abord  en  fontaine  ainuAùgii? 
Metitm  ftin  cftanrdans  vnenuditéû  déplorable,  qa  ii 
^  '         ne  vouloit  pas    lauuer   feLilemenr  Tapparetï- 
ce;   &  pictendoi:   que  l*on  le  loa-.'roit  com- 
me vicieux,  quoy  qu'il  tiy  ait  rien  de  blafma- 
ble  que  le  vice,   il   cft  heiireufement  reueftii 
dVn  nuage,  fous  la protedlion  duquel  il  fecoii- 
ûeitic  en  pleurs;  Il  cft  v^ay  comme  dit  vn  Père, 
de  TEglife,  que  les  larmes  baptizent  les  péchez 
ï.Or.i.  lachrjmf peccata hi^pttK»ant y  celle  de   Monique 
ontbaptifé  les  péchez  de  fon  fils,  afin  qu'on 
puiffe  le  mettre  au  rang  de  ces  hommes  donc 
**         ces  hommes,  do  it  parle  S.  Paul ,  qui  ont  efté 
baptifezdans  la  nuée  :  ^apttfan  fant  m  nnbe» 
Dans  vnenuée  qui  drefTe  nos  pas  dans  le  che- 
min delà  paix  , qui  tempère  en  nous  le  feu  de 
la  concupifcence ,  &  qui  fait  plcuuoir  la  man- 
ne du  Ciel    &  l'i-  fluence  de  la  grâce  ,  fur  les 
cœurs  les  plus  infertiles. 

llcftditâu  fécond  des  Machabées ,  que  le 

feu  qui  c^ioit  defcendu  des  Cicax ,  pour  con- 

fommer  l'holocaufte  que  Moyfe  prefentoit  à 

Dieu,  fut  toufiours  allumé iufqu'à la captmite 

de  Babylonc,  en  laquelle  les  Prjftres  ne   pou- 

uant  plus  garder  ce  feu  qu'ils  auoienr  comme 

,   en  depofl:  ,  le  cachèrent  dans  vnpuis.    Nehe- 

J    lïiias  député  du  Roy  de  Perfe  pour  le  r'auoir, 

'■-    enuoyales  neucux  des  Preftres  qui  l'auoient 

cachéi  mais  ils  ne  trouuerenr  plus  que  de  l'eau. 

Nehemias en  prit,  lien arroufa  fe>faciifices,&: 

le  feu  ne   tarda  pas  à  s'v  prendre.    Monique 

offrit  Auguftin  ,  des  qu'elle  l'cuft  e-  f  mté.    Il 

fut  aflez  malheureux  pour  efteiif;drclc  feu  qu  il 

deuoie 
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'■îcLioitîconfcruer,  oùfontlesreftcs  de  ce  feuè 
fi  ce  n  cil  dans  ton  puys  d'eau  viiie  ,  ie  veux  di- 
re dans  le  cœur  de  cette  fainte  Mère  î  C'ell  de 
là  qu'elle  fait  fortir  toutes  fes  larmes  ,  lefqueU 
les  rallument  le  feu  qui  doit  confommer  l'ho- 
îociufte.  Saint  Auguftinla  compare  luy-mefme 
à  cette  pauure  femme  de  l'Euangile  de  faint    ,^  „^ 
Luc,  qui  ayant  perdu  Ion  hls  ,  ieregrettejLc 
Fils  de  Dieu  la  confole  ,  &  commande  à  ce 
ieiuic  homme  de  (c  relouer  de  de  reucnir  à  elle. 
Monique   a  perdu  fon  enfant.     L'efperance 
a  beauiuy  dire ,  de  ne  pas  pleurer:  Mon  Dieu 
ji^  me  deffendriez  -  vous    point  inuiilemenc 
leslaraies?  Si  vous  m'en  voulez  oftcr  rvfagc 
tendez-moy  Augu(lin,qui  me  les  fait  vcrler. 
LaiTcz-moy  mes  plciirs  :  ou  laifTez-moy  mon 
fils.  Vous  ne  m.c  l'aueît  donné  ^  qu'afia  que  i& 
vous  Je  rende  :  il  cft  ncceflaire  que  ie  le  rc- 
trouue.  Enfin  5  Meflîeurs,  quand  il  s'agit  de 
reformer  Auguftin ,  ie  vois  pratiquer  la  mef«^ 
me  chofe  qui  fc  pratiqua  lors  que  Dieu  forma, 
le  monde.     Alors  les  ténèbres  eûant  fur  h, 
face  de  Tabyfme  :  L'efprit  de  Dieu  fe  port» 
fur  les  eaux:  EtDieu  ditquelalumiert  fut  fai*' 
te.    L'efprit  d'Auguftia  cftoit  aflcz  profond 
pour  eftre  vn  abyme.  L'erreur  3c  le  vice  le  cou- 
uro  ent  de  tencbres  :   Tcmbrat  aatit/Uperfacie^iê 
éïhvjjii  Et  lemcfme  Efpritquife  portoit  fur  Ic^ 
eaux  de  la  nature  ,  pour  en  faire  fortir  la  lu- 
ïuiere  du  monde,  couuoit  aufli  les  larmes  de 
cette  Mcre,  ponren  éclorre  vne  des  principa-* 
les  lumières  de  l'Eglifc.  Sp'mtm  Vommi  fcreha-»' 


Meflîeurs  ,  le  fonge  de  Mardochce,  aiifîî  M®^ 
nique  en  fit  vn ,  dans  lequel  elle  voyoit  Ton  fils? 
auecellc.  Maidochécvic  vnc petite  fontaine  ^ 
qui  dcuint  vn  grand  fleuue:  Vonf  parnus  cremP 
in  fisfttutm  maximnfn  ^  O"  in  aqaas  plmimas  re^ 
dundanit.  Les  larmes  de  Sainte  Monique ,  c'ed 
cette  petite  fontaine,  d'où  fort  ce  grand  fleu- 
ue ,  qui   comme  ccluy  du  Paradis  terreftrefô 
partage  en  quatre  pour  arroufer  tout  le  mon- 
de. L'intelligence  des  Efcritures,  la  fine  Théo- 
logie y  la  fubtilité  de  Tefprit  dans  les  difputes, 
&  lafainteté  des  mœurs  font  les  quatre  riuie^ 
res  parlefquellcs  S.  Auguflinfait  tout  le  tour 
de  la  terre.  Du  fleuue  que  vit  Mardochée,  il  en 
fortoit  vn  Soleil:  n'cft-ce  pas  Auguftin  qui  fc 
laue  dans  les  larmes  de  ta  merc  ,  comme  la  fa'- 
blc  nous  dit  que  le  Soleil  fort  du  fein  de  The* 
tis  ?  Mais  auant  que  d'en  venir  là,  il  faut  que 
Monique  efluyc  de  rudes  combatsrElle  a  deux 
luges  5  elle  plaide  deuant  deux  Tribunaux  :  Il 
faut  flefchir  Dieu  pour  Auguftin  ^  mais  il  efl 
encore  plus  djfïîcile  de  flefchir  Auguftin  pour 
Dieu.    Ah  l  panure  Mcre  ,  que  le  T  ribunal  de 
voftrc  fils  eftde  difficile  accez  1  C'eft  vn  luge 
que  vous  follicitez  pour  iuy-mefme  •  Et  s'il 
vous   refufc  laiuftice  que  vous   luy   deman* 
dez  j    c'eft  qu'il  n'el^pas  en  eftat  de  fe  la  ren* 
dre;  Vos  larmes ,  donile  filenee  parle  fi  haut, 
•  font    des    voix   muettes   :    Mais  quoy  ,  ces 
beaux  ruiffeaux  d'vn  parfait  amour  ne  defri- 
cheront-ils   iamais  la   terre  qu'ils   arroufent  ? 
4C€s  precicufes  gouttes    ne  kueront-elles  ia^  , 
înai$  çç  coeur  de  pierre^  S'il  cft  vray  que 
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^ 0tt A  cauat  lapident  mn  î^i,  fed  fkpe  C4defjdo'^ 

pour  éuiter  les  larmes  de  Monique  ,  Augu- 
ftin  s'embarque ,  3c  s'enfuit  à  Rome.  Il  quitté 
les  eaux  qui  le  fauuent ,  3c  s'expofe  à  celles  qui 
le  mettront  en  danger.  Elle  luy  prefchc  des  vc- 
xitezj&illuy  ditvn  menfongc  ,  car  il  luy  fait 
à  croire,  qu'il  ne  va  qu'accompagner  tant foit 
peu  fon  amy.  Monique ,  le  luge  ne  vous  écou- 
tepasi  ayez  recours  àvh  autre,  &  tafchez  de 
crouuer  Dieu  plus  fauorlble  à Auguftin,qu'Au- 
guftin  ne  Teft  à  foy.mefmc  :  Elle  follicite  com- 
me vnc  appellanre:  Elle  plaide  fa  caufe  auee  fcs 
larmes  ',  il  faut  qu'elles  fouftiennent  ce  que  les 
paroles  ne  peuuent  plus  deffendre.  Mon  DieU 
ic  n'ofe  plus  vous  rien  dire  ,  mais  loCe  pleu- 
rer. C'eft  voflrecnnemy  queie  veux  vous  fai- 
re  aymer  ,  foycz  auÏÏî   mifericordieux ,  qu'il 
cft    miferable:  Perdez  ce  qu'il  a  fait  contre 
vous*,  mais  fauuez  ce  que  vous  auez  fait  pour 
luy.  le  fçay  mon  Dieu,  que  le  leul  droit  que 
i'ay  d*efpcrcr  en  voftre  mifericorde,  c'eft  ellc- 
mefme  :  Auflî  ne  veux-ie  point  vous  alléguer 
des  feruices  rendus  ;  mais  feulement  des  grâ- 
ces receuës:  carie?  premières  vous  engagent  a 
nous  en  accorder  de  nouuellcs.    Moyfe  vous  a. 
dit  de  l'effacer  du  Liure  de  vie  ,  ou  d'y  efcrirc 
voftre  Peuple.  le  n'ofe  pas  vous  dire  de  m'en 
ofter  joud'y  mettre  Auguflin  :  Mais  s'il  vous 
eft  contraire  ,  puis-i«eftre  heureufe  ?  La  Merc 
de  Samfon  difoit  que  vous  ne  luy  auiez  pas 
donné vn  fils  pour  la  punira  Seigneur,  m'a- 
iicz-vous  donné  le  mien  pour  m'affliger?  N'eft^ 
il  pas  coupable  ,  qu'afin  queie   fois  punie  ? 


Bcil-il  pcfùerty , qu  afin  que  ic  lois  mallicuî 
rcufcl 

Monique  faifoit  ainfl  pénitence  des  péchez 
qu*€!l€nauoit point  commis;  &foufFroit  des 
trauaux  ,  pour  faire  renaiftrc  Augui^in^  qui  n'c- 
ftoientpas  moindres  ,  que  ceux  qu'elle  auoit 
fouffc't,  poui  le  faire  naiftre.  La  veille  de 
rAfccnfion,  TEglifc  nous  reprefente  lefiis- 
Chrift  ,  difant  des  paroles ,  lefquelles  peuuent 
auiourd'Kuy  fortir  de  la  bouche  de  Sainte  Mo- 
nique. tJ^onT^ere  ,tay  mantfeflé  vofîre  mm  a 
cefix  di€  monde  ,  ^ue  vous  m^amz^  donr>€S ,  /// 
efhient  à  vous  >  ôc  vous  auez^  eu  la  hanté  de  me 
les  commettre  ,  ds  connoï^em  enfin ,  cjue  tout  ce 
t^ns  laj  vient  de  vous  \  le  leur  aj  difirihué  ce  que 
i'auois  rcceUf  tlsfçauent  que  vous  maucKa  enuojéi 
€^  que  te  ne  leur  ay'  parlé  que  de  voflre  farté 
Quoy  ,diuinlefusl  dites-vous  que  voftuc  Pè- 
re celefte  vous  adonné  les  hommes  ?  Ne  vous 
iesa-tll  pas  rendus  au  prix  de  voflre  fangîVnc 
ifculc  goutte  cfloit  plus  precieufe  qu'eux  tous 
tant  q'u  Ms  font.  Vous  dites  ncantmoins  qu'ils 
vousfont  donneZjCÔme  s'ils  ne  vous  coudoient 
rien.  C*cfl  que  TAmour  croie  aiaoir  à  bon  mar- 
ché tour  ce  qu'il  acheté.  Quelque  trauâil  qu'il 
foulFrc  pour  faire  vue  conqueftc  ,  il  ne  le  com- 
pte pas  ',  3c  ne  fe  fouuienc  plus  de  la  difficulté 
des  moyens,  quand  il  eft  paruenu  iufqu'au  but* 
Dires  Moniqjc  ,  dites  à  Dieu  :  Seigneur  ^i'ay 
ttîanifcfié  voftrc  nom  à  ceux  qui  ne  le  vouloienc 
pasreuerer,  Patrice  Se  Auguftin,  font  ceux 
de  tout  le  monde  que  vous  auiez  choifîs  pour 
melcs  donner^ Ils eftoienti vous pai le  dioiék 
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de  la  créations  rpais  ils  violoient  celuy  de  la  na* 
turc  ôc  de  la  grâce.  Vousrnc  les  auez  donnez; , 
IVn  comme  EfpouxA  l'autre  comme  fils,  le  ne 
les  trouaoispluseneux  mefmes  :Ic  cherc<;ois; 
vn  efpoux  en  la  pcrfonne  de  Patrice  .  &:icne 
le  reconnoiffbis  plus  que  par  la  feuere  authori- 
lé  qu'il  exerçoit.'echcrchoismon  fils  dans  Au- 
guftin  •,  mais  il  n'eftoit  plus  mon  fils ,  quoy  que 
icfufTe  fa  merc.  Les  ayant  dont  perdus,  i'ay 
deu  les  racheter.  Vous  les  auez  rendus  à  mes 
larmes  j  afin  que  ie  les  rcndifle  à  voftrc  miferi- 
corde ,  qui  depuis  long- temps  les  cherchoft:  £t 
fntht  cosJediJft,  Ils  me  confient  des  pjeurs,  if 
n'auois  rien  de  plus  précieux  ;  cojicndant  ic 
croy  que  vous  me  les  auez  donnez  i  parce  que 
la  peine  que  i'ay  prife  j  n'égare  pas  la  confola-» 
tion  que'ie  hns.  v 

Monique  enfantoit  ainfi  Patrice  &  Augiiftin 
à  lefus-Chrift  par  cette  eau  falutairc  de*  lar- 
mes iiaquellccftvn  principe  de  régénération. 
L'eau  de  la  Nature  eft  ftcrilc,  quoy  qu'elle foit 
vn  principe  de  génération,  elle  cfl  flerile^dis  ie, 
parce  que  la  chaleur  luy  manque  Mais  î  eau  de 
la  grâce  eft  féconde  ,  d'autant  que  dans  îe  Ba- 
ptefme ,  elle    a  la  chaleur   du  fang  de  lefus^ 
Chrift  qui  concourt  aucc  elle ,  pour  la  gener;^- 
tion  des  Chrefticns  :  «Se  dans  les  larmes  3  die  a 
l'Efprit  de  Dieu   qui  la  couuc,  fuiuant  cette 
vcrfion  ,  qui  porte  ;  Splrhm  *I>9mim  tyicnhéhaP 
acjms.    Les   pécheurs  verferst    des  larmes  de 
componâ:ion,6c  les  Saints  des  larmes  de  comt» 
paiTion.  Ils  difcnt  chez  leremic:  .Qjii  me  donne-' 
r^  de  Ccapt ,  foHTfUmsr  toup  &  nm^  >  lesfechf\  cai-  9I 

Q   iij  ^ 


decss  ^mes  qui  feauent  paffer  ^omrrortes  ?  Quh 
àahit  capiti  mco  mqnam  ,  &  ocuhs  mets  foraem  la- 
chrjmntHm  î  XJt  plorem  die  ac  noEie  mterfeEios 
jiii^ popHl'p  met.  Mais,  helas  l  ô  Ames  mondai- 
nes l  comment  veifcriez-vous  des  larmes  pour 
les  péchez  d'aiuruy,pendant  que  ceux  que  vous 
commettez,  ne  vous  donnent  que  de  la  ioye? 
Vous  ne  pleurez  que  pour  la  peine  j  c'eft  le 
moyen  deTaugmenter  :  Vous  ne  pleurez  point 
pour  la  faute ,  c'efl  le  moyen  de  la  diminuer. 
Vous  attendez   peut-eftre  des  IntercefTeurs, 
comme  Monique  ,  Se  vous  rapportez  à  autruy 
le   foin  que  vous  dcuez  prendre  vous  mefine. 
Mais   quels  font  auiourd'huy  dans  le  monde 
les  Médiateurs  affez  accréditez  pour  ofer  entre- 
prendre   de  flefchir  vn  Dieu  trop  iuftement 
irrité,  quand  fonennemyne  veut  pas  fe  fou-^ 
mettre?    Si  vn    homme    pèche  griefuement: 
jQuis  <oYahit  pro  eo ,  dit  TEfcriture  ,  qui  priera 
pourluy  ?  Ilcfl  vray  que  S.  Ambroife   expli- 
quant cette  parole  ,  dit  qu'elle  n*exclud  pas  ce 
grand  IntercefTcur  quieftneceiTaire  ;mais  elle 
le  cherche:  QndtritHY^ndn  ex dnd'nur.V oyez  vne 
Médiatrice  ,  ôc  d'autant  plus  forte  qu'en  don- 
nant à  Dieu  des  larmes  pour  noftre  falut  >  elle 
nous  donne  les  inftructions  que  fon  fils  nous 
a  faites.  Il  faut  neantmoins  que  nos   pleurs 
foient  méfiez  aux   /îens.     L'oreueil  nous  cm- 
pefcJie  d'en  vcrfer:  les  montagnes/ontprefque 
toujours  arides  .*  l'humidité  n'eft  que   pour 
les  valées.  Les  larmes  ne  fortent  que  d'vn  cœur 
humilié.    La  concupifcencc  les  feiche  ,  comme 
les  chaleurs  excefllues  for.^  tair  les  fcntiin'-S. 
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t'auariceles  confomme,  de  mcfme  que  la  terre 
boit  l'eau.  L'ignorance  arreftc  leur  cours  :  on 
ne  trouuc  pas  de  phrenetiqucs  qui  pleurent  j  ils 
rient   dans  des  maux  pour  lefquels    tout  le 
monde  pleure   autour  de  leur  li6l.  Monique 
pleure  fur  les  malheurs  de  Patrice  &  d' Augu- 
ilin  ,  comme  lefus-Chrift  plcuroit  fur  ceux  de 
leruftlem  ;  Fiejd'it  fuper  ilUm ,  dicens ,  ^h/^  fi 
etgrioaiffes^  O"  tu.  le  pleure  les  maux  ,  parce  que 
iclesconnois  5  &ie  les  pleure  d'autant  p!us, 
que  tu  ne  fçaurois  les  pleurer,  faute  de  les 
connoiftrc.  Que  Ton  eft  heureux   quand  on 
pleure,  &  fur  tout  quand  on  n'a  à  pleurer  que 
les  fautes  d  autruyl  L'orgueil  n'empefchoit  pas 
Monique^depieurcr,  nous  Tçauons  par  le  fidel 
rapport  de  fon  (ils,  combien  elle   eîloit hum- 
ble. Laconcupifcence  ne  feche  point  fes  lar- 
mes ,  puis  que  dans  le  mariage  &:  dans  la  vi- 
duité  3  Ton  pouuoit  la  confldcrcr  comme  vn 
irradele  de  patience.  L'auaricc  n'abforboit  pas 
fcs  larmes  :  Car  il  ed  certain  qu'elle  ne  vouloir 
de  bien,  que  pour  dillribuer  aux  pauures  ,  ôc 
qu'elle  ne  demandoit  à  Dieu^que  Dieu-mefmc/ 
L'ignorance  ne   deftourne  pas  le  cours  de  fcs 
pleurs  ,  parce   qu'elle  connoift  a   quoy  Dieu 
veut  qu'ils  ferucnt.  Ce  font  de  prccieufes  gout- 
tes ,dans  lefqucHes  le  Soleil  de  fa  grâce  fc  re- 
garde ôc  fe  copie,  pour  en  faire  vn  Arc- en- 
ciel  d'vnion.    Vous  Tallez  voir  ,   Mefficurs , 
dans  le  fécond  ofScc  de  Monique,  dans  le  fé- 
cond cdat  de  cette  nuée,  dz  dans  cette  féconde, 
partie. 


1^4^  fanegyrique 

SECOND    POINT. 

AV  premier  dç  l'Apocalypfe  :  Il  eft  dit  qiit? 
lefus'  Chrift  v:enr  aucc  des  nuées  >  ôç  que 
|ous  les  yeux  le  verront  ;  Eccs  venit  cum  nahhusy, 
^  videhlt  enm  omnh  ocalus  :  Et  c  eft  ce  que  les 
Euâgiles  nous  difent:  Jls  verront  le  ^ils  di  Chom^ 
me  venAnt  dans  vne  naêe  :  F^idehunt  filmm  homt'*. 
msvcnientefH  tn  rJtihe.    Saint  Paul  dit  encore  , 
que  nous   irons  au  douant  de  Dieu  dans  les. 
nuées.  Sur  quoy  l'Abbé  Ruperi  demande  ,6 
çefl  le  Trofnc  qu  il  a  choifî  ,  ôc  foit  qu'il  vien- 
ne aux  iuftcs,  ioitquil  vienne  aux  pécheurs, 
doit~il  prendre  vne  nuée?  S'il  vient  briller  aux 
iuftes  ,  fa'Jt-iil  qu'il  prenne  vne  nuée  ^  comme 
s'il  vouloir  fe  cachera  eux  ?  S  il  vient  confon- 
dre les  méchans,  faut-il  qu'il  prenne  vne  nuée, 
comme  fi  au  lieu  d'offufquer  leur  veuc,  il  U 
vouloir  foulager  ?  Eft-ce  donc ,  ou  pour  fe  dé- 
rober 5  ou  pour    s'accommoder  à  nos    yeux 
qui  font  foibles  }  Quand  il  a  porté  les  rayons 
defon  amour  au  monde  ,  il  les  a  cachez  dans 
vne  nuée,c'eftoit  fa  chair.  Quand  il  porte  ceux 
de   fa  luftice,   pourquoy  les  mettre  fous  vu 
nuage ,  puis  qu'au  lieu  qu.'iî  eft  venu  caché  ,  i4 
viendra  à  découuert  ?  Videb'n  eam  $nims  oculas. 
Il  faut  interroger  l'Efcriture  en  vn  autre  en- 
droit ,  pour  la  pouuoir  entendre  en  celuy-cy.. 
Le  vingt,  fixiémie  d'Ifaye  nous  dit,  que  l'impie 
sie  verra  point  la  gloire  de  Dieu.  Seigneu'  j,  dit-^ 
il  :  Mjlenez^  voTtre  rytain  >  &  ^tiils  fje  vom  voyant 
f^s  ;  Çt  d'abord  il  fe  reprend ,  6<  dit:  Non^  non» 
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ISeipieftr,  t^tith  vous  vojtm ^ctiUs  fciar.t  coyjfus, 
P'où  ic  tire  que  les  rcprouuez  verront.  Se  ne 
verront  pas  ;  ils  verront  la  iuftice,  &  ne  ver- 
j:ont  pas  la  gloire  j  ils  verront  le  ly  on,  &  ne  ver-* 
ront  parl'Agneaui  ils  verront  leur  iuge,&  non 
pas  leur  pcre.Lanuéc  leur  cachera  ce  qu'il  a  de 
doux,  ôc  leur  laifTcra  voii  c-e  qu'il  a  de  terrible. 
Etau  lieu  qu'elle  doit  tempérer  les  brillans  delà 
gloire  pour  refiouir  les  yeux  des  iuilcs  ;  elle  les 
cacher^     cntiercînent     pour    punir    les  im- 
pies. 

Or  Meflîeurs  ,  fainâ:  Auguftin  m*2pprend 
qii*ilyavn  iugemcnt  qui  précède  le  dernier, 
c  eft  vn  iugcment  de  mifericorde,  qui  précède 
çeluy  delarigucur.  Dieu  condamne  toufîour^' 
les  pécheurs,  mais  il  les  condamne  quelque  fois 
pour  les  punir,  ôc  quelque  fois  pour  les  abfou- 
drc.  Il  les  rcnuerfe;mais  quelque  fois  c'eft  pour 
les  fouftenir,  auiîî  bien  que  pour  les  abfoudre, 
J^ ecc^ï ores  V eus  non  foluvr*  irat fis  i  verum  etlam 
wnifer^tHs  euerttt.  Et  c'eft  par  là  qu'il  fautenten- 
drCjComnic  Dieu  toufîours  fidelle  quand  il  pro- 
met, auiïi  bien  que  qu^d  il  menace,fait  dire  par 
lonas, qu'il  deftruîra  Niniue, cependant  elle  fu^ 
bfifte.  C'eft  qu'il  deftruifoir  le  pechë,  fans  de- 
ftruire  le  pecheunildeftruitNiniue  lapechcref- 
fe,  pour  eftabhr  Niniue  la  pénitente:  &  la  Pro^ 
phetie  delonasdeuenuë  fauorable  à  ceux  qui 
la  pouuoient  trouuer  rude,  fcmble  vnc  promef^ 
fepluftoil  qu'vne  menace,  &  la  clémence  de 
pieu  pour  éluder  fa  rigueur,  s'eftoit  fcruie\dcs 
jnefmcs  paroles,  que  s'il  eut  dcu  perdre  ceuK 
<^u'il  vouloir  fauutT, 
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Il  veut  deftruireles  pecheurspour  cllablir  les 
iuftcs  II  vient  les  iuger  ;  mais  au  lieu  qu'au  der- 
nier lugcmcnc  il  viendra  condamner^en  celuy- 
ci  il  vient  iuftifier.  Il  vient  dans  vnenuéc:  & 
au  lieu  que  celle  du  dernier  iour  cachera  la  mi- 
fericoidcj  pour  laifTcrparoirtrela  colcre  ;  voi- 
ci vnc  nuée  agréable,  vne  nuée  de  paix  qui  ar-* 
refte la  colère  pour  laifTer  paroiftre  la  miieri- 
cordeiSuiuons  cette  penféeiufqu'où  elle  nous 
conduit, 

Vn  Père  de  l'Eglife  appelle  les  larmes  vn  de  * 
luge  5  mais  elles  font  vn  déluge  différent  en  ce- 
la r'e  C'iuy  qui  arriua  (ous  la  conduite  de  Noé, 
qu^  IVn  eftoit  le  déluge  du  pécheur,  &  l'au- 
tre le  déluge  du  péché.  C'cfl  à  dire  qu'au  pre- 
mier  déluge  /e  pécheur  mourut,  &  le  péché 
reffufcita  ;  maisenceluy  des  larmes,  le  péché 
meurt, &  le  pecheui  reflufcite.  Or  après  le  pre- 
mier déluge,  Dieu  fit  paroiftre  vn  arc  dans  les 
nuées, &  dit  que  ce  feroit  la  marque, de  l'allian- 
ce qu'il  faifoit  auec  la  terre,  qu'il  auoit  defoléc 
ainfî.  Moniqueapresauoir  eftc  vne  nuée  d'où 
cftfortivn  déluge  de  larmes,  doit  élire  vne 
nuée  où  fe  forme  vnarc-en-Ciel.  Vous  voyez 
fouuent  lors  que  le  Ciel  irrité,  menace  la  terre 
d'oragc&qu'en  plein iour il lafaitquàfîtrouuer 
dans  la  nuit,  ^lle  ne  le  voit  plus,  elle  voit  feu- 
lement d.s  miagesqui  la  defolcnt;  mais  ces 
nuages  eftant  pénétrés  d'vn  fauorablc  trait  de 
lumière,  &  percé  d'vn  aymable  regard  du  So- 
leil paroilTcnt  aufll  beaux  qu'iU  eftoient  efton- 
naris.  Nous  les  voyons  auec  plaifir  après  les  a- 
lïoir  veus  auec  crainte  *,  &  cette  belle  bigarrure 
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de  diuerfes  couleurs  mcflées  dans  vnc  muancc 
il  iufte,  eft  vn motif  deioye.  Parce  que  c'eft  vn 
fjgnedcpaix,  car  l'image  du  Soleil  reprefçnté 
dans  les  vapeurs  qu'il  auoit  attirée,  forme  des 
demi  cercles^  pour  nous  montrer  que  le  Ciel 
quimcnaçoît  laterrc,la  ytxxicmh^à^cr^Sc  qu'il 
luy  tend  les  bras  pour  ertreindre  fon  alliance 
auec  elle.  Auguflin  vous  auez  efté  iufques  icy 
vnc  terre  ingrate^qui  dcuoroit  les  (eméces  de  la 
grâce,  au  lieu  de  produire:  le  Ciel  ne  peut  plus 
vous  voir  qu'auccindignationjVousnepouLics 
plus  le  voir  qu'auec  crainte.  Vous  ne  le  voyez 
pas  aulfi,  mais  vous  voyez  la  nuée  qui  eft  en- 
tre vous,  ôcluy,  vousne  fçauez  pourtant  pas 
encor  combien  elle  vous  eft  falutaire,  &"  vous 
dites  vous  mefmc,  que  vous  preniez  les  fainds 
difcours  de  Monique  pour  des  difcours  de  fem-  ^ 

me,  quoy  qu  ils  fuffent  de  Dieu  :  c'eft  par  elle 
qu'il  vous  parle,  c'tftpar  elle  qu'il  vous  voit  U 
pourroit  fe  déclarer  à  vous  par  le  bruit  du  ton- 
nerre jmaisilayme  mieux  venir  fous  la  fraif- 
cheur  àcs  Zephirs*, regardez  auec  confiance, 
tout  ce  que  vous  regardiez  auec  trouble,  vu 
trait  que  la  grâce  vous  defcoche,  partira  de  cJr 
arc-en-Ciei  :  le  rayon  delamifericordc  pcr  c- 
ra  cette  nuée,  pour  venir  à  vous.  Lamcfiiic  îr!C- 
requi  vous  a  porté  en  terre^doit  vousporutr  ;ii 
Ciclj  elle  porte  Dieu  chez  vous,  elle  paroi  .  Ce 
fapart,  il  la  députe;  &  fi  la  fable  a  fci:::  que 
i'arc-en  C  eleftoitMcfTagere  des  Di-ux^  I  Io- 
nique eft  vn  arc-cn-Cicl  qui  de  la  part  à<:  Diva 
vous  annonce  la  Paix,  il  vousla  voulez  ;icjj- 
pter. 
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^rt  deeui  cœhy^uis  te  mthi  nubihuê  aBaYtf 
Detaln  in  terrât^  vnde  hétc  t^im  cUra  repenti 

tempe  fta£  t 

Il  n*y  a  qu'vn  moment  qu*Augufl;in  voyoît 

îe  Ciel  courtoucé,  &  qu'il  ne  pouuoit  leuer  les 

yeux  à  Ton  Dieu,  qu'ils  ne luy  defcouiirifTcnÇ 

vn  iuge  a  craindre  Cependant  voicy  tout  ^^n 

coup  l^  boiiace  après  vnorag^^,  qui  fembioiç 

dangercuXf    Dieu    dit  dans  la    Gencfe,  qu'iF 

mettroit  fon  arc  dans  les  nuées  ;  ce  n'eft  pas 

quil  creaft  alors  pour  la  première  fois  ce  beau 

Mereore  ;  c'efl:*  qu'il  commençoit  d'en  faire 

Iç  fymbole  de  fa  paix  i   &  le  tefmoignage  dç 

fcs  promeflcs.    Monique  eftoit  Sainte   auanc 

qu'elle  fut  meic^l'arc-en. ciel  eftoit  défia  formé 

^uanc  qu'il  parut  fur  Augaftin;    mais  il  falloic 

attendre  que  le  defordrc  du  fils  ,  cxerçafl:  la 

vertu  de  lamsre,  pour  la  faire  efclatter;  il  fal- 

îoit  attendre  qu'Auguftin  fur  en  guerre  auec 

fon  Dieu*  afin  que  Monique  fut  rarc-en-ciçl 

qui  portaft  la  paix. 

1/;»,  Ifayc  auoit  prophctifé  que  Dieu  monteroit 

9^1%     fur  vue  légère  nuée  pour  entrer  en  Egypte  . 

Ecce.afcendet  1)ominf^  fi^per  nnhejnletiem  ^  Ô* 

tngyedtetHr^^gyptum.  le  fçay  bien  que  le  fens 

littéral  eft,qiic  lefus-Clirift  prendra  vue  chair 

toute  pure,  pour  paroitl:ré  far  la  terre,    quia 

caufe  du  péché  ne  peut  eftre  mieux  reprefentée 

que  pat  l'Egypte.  Mais  difons,  que  Monique 

eil  vne  nuée  légère  qui    marque    la  fereniré 

pluftoft  que  l'oraf^e  ,  c'eft  vne  vapcor  defiicc  &, 

fubtile  qus  le  foleil  de  la  grâce  attire,  &  qt^ 

n'a  pour  vent,  que  TE  (prit  de  Dieu,  parlcqucl 
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tîle  eft  faintemcnt  agitée  :    c*cft  par  clic  que 
I>icu  veut  entrer  dans  l'ame  d'Auguftin,  com- 
me les  enfans  d'Ifrael  entrèrent  dans  l'Egypte- 
Vous  fçauez  qu'il  leur  fut  ordonne  de  ne  rie  i 
delaifler,  de  tout  ce  qu'ils  verroientprophanc 
par  l'idolâtrie*,  mais  deconfacrer au  culte  da 
vray  Dieu  les  temples  Se  les  idoles  ,  qui  aa- 
roient  feruisà  lafuperftitionde  TEgypte.   Par- 
là,  Dieu  nous  tcfmoignoic  que  quand  il  entre 
chez  nous,  il  ayme  mieux  pa^Ter  pour  vn  con- 
quérant qui  gagne  des  luiets  ,  que  pour  vn  ty- 
ran qui  les  dompte:  il  ne  nous  combat  qu'aiicc 
fon  amour,  <$<:  c'eft  pour  s*attircr  le  noftrc.  l4 
trouue  en  nous  beaucoup  d'idoles  ôi  de  teni*" 
pics  confacrés  àdefaufl'esdiuinicés  le  veux  di- 
re qu'il  y  trouue  beaucoup  de  paiïions  defrc- 
glées  ,  dont  les  ennemis  fontrobiet.  Il  y  trou- 
ue beaucoup  de  vices ,  dont  nous  auons  fait 
comme  nos  Dieux    Que  fait  il  pour  nous  con- 
sacrer à  Ton  culte  ?  Peiilez  vous  qu'il  ruine  tou- 
tes nos  inclinations  ?  i!  Ce  contente  de  les  chan- 
ger .  Q^c  dis-ie?  il  nçls  change  pas;  mais  d 
les  dcftournc  3  &  changeant  feulement   leur 
obiet,  il  veut  qu'elles  foicnt  employées  à  fon 
feruice.  Ilfoufticntdonc  ce  qu'il  pouuoit  aba* 
tre,  &  battit  l'édifice  de  lerufalem  ,  fur  la 
ruines  de  Babylonc.  Comme  les  mères  ont  des 
rappors  tout  particuliers  auec  leurs  cnfans  ,  ils 
tirent  d'elles  prcfque  toutes  leurs  inclinaiio.JS, 
ou  par  k  communication  qui  (e  fait  dans  la. 
naifTancc  ,  ou  par  la  fymp^thic  qui  fe  forme 
dans  la  nourriture.  Il  y  agrande  apparence  que 
Patrijfc  cftant  d'vn  naturel  aflez  bizarre  ,  êc 
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dVnc  humeur  affez  noirp  ,  ce  n'cftoic  pas  dé 
luy  qu'Auguftlntcnoit  ce  fonds  de  bonté  na- 
tuff  le  &  ce  Gcnie  admirable  qui  n'çftoit  pas 
moins  propre  aux  tendres  fentimens  de  i'a« 
moor,  qu'aux  grandes  lumières  delà  fciencCi 
La  fac/lité  de  l'humeur  qui  eft  naturelle  à  pref- 
que  routes  les  grandes  âmes,  &  la  viuacité  de 
refpritqui  dés  fa  ieuncHc  ne  foufFroit  aucune 
contrainte, l'engagèrent  inlcnfiblement  à  faire 
feruir  alaruperilinon  de  l'Egypte,  ces  beaux 
vafes  &c  ces  riches  ornemens  quicftoient  de- 
flinezau  culte  du  Dieu  dlfrae).  Il  faut  gagner 
Auguftin,  la  nature  luy  adonné  des  fenrimcns 
qucle  vicca  corrompu,  &  que  la  grâce  ne  veut 
pas  deftruirej  car  elle  pretendfculemcncle  re- 
former-Son panchant  c*cftfon  amour,  ^mor 
meus  jjondpis  mewn^  cominz  il  dit  luy-mefmc;  il 
aynioit,  il  aymera.  IA2l\s 'Bien- henr eux ^  dit-il  > 
celtij  e^m  vom  aime  ô  mon  Dten  \  tlaymefes  amis 
en  'vom^&  fes  ennemis  pour  vopt^.  fl  ne  perd  rien 
de  ce  ^m  Iny  eft  cher  ;  parce  ^m  rien  ne  htj  eft  cher 
qu  e  pour  V  amour  de  celuj  qui  ne  fe  perd  pointé 
i-auure  Auguftin  à  quoy  occupez-vous  vnc 
amitié  aufli  forte  qu'eft  la  voitre  *>  voms  dites 
que  vous  n'aymicz  rien  tant  que  d^eftre  aymé: 
n.ais  voyez  aucc  combien  peu  de  fucccs  vou^ 
cni^asez  voftrc  cœur  dans  des  affections  bu- 
maines  ,  puifquc  celle  d'vn  amy  qui  eftoit  la 
moins  criminelle  de  toutes  les  voflres,,  vous 
caulc  des  regrefs  (i  fenfiblcs  qu*ayant  perdu 
cette  moitié  de  vour*mclme,  vous  ne  croyez 
plus  ViUrc  qu'à  demy  5c.  dans  cet  eftat  vous  ne 
voulez  pas  viure,  parce  que  cet  ami  ne  vit  plus; 


I 


de  Jainte  Monique.  t jj 

i&r  qii'apres  qu'il  a  perdu  la  vie>vous  ne  la  fçau- 
riez  ayiîicr.  Vous  ne  vouiez  pas  pourtant  mou- 
rir, de  peur  qu'après  qu'il  eft  mort  en  luy  mc(^ 
nie,  il  ne  meure  en  vous  vne  féconde  fois  ,  5c 
ne  perde  pas  la  pa[t  que  vous  luy  auez  donnée 
dans  voftrevie.  Si  vne  pareille  ardeur  vous  eft 
agréable  j   Dieu  ne  lavousoftera  pas^  mais  au 
lieu  qu'il  en  feroit  le  deftruâ:eur  il  veut  en 
cftre  Tobiet.  Vousn'aymcz  rien  tant  que  d'ay- 
merj  vous  aurez  de  quoy  confacrer  cette  difpo^ 
ficion   que  vous  auez  prophanée.    Dieu  vous 
fait  paroiftre  voftrc  merc  comme  vn  arcen- 
cield'vnion,  ôc  comme  vn  metheore  depaix* 
pour  vous  tefmoigner  qu'il  n'encre  pas  chez 
vous  pour  vous  combattre  ;  Ecce  afcendit  Do* 
fnmmjhper  vuhem  leuem ,  &  ïffgredictur  t^gjp^ 
tfim.  Ec  comment  cette  nue'c  fair-elle  entrer 
Dieu  dans  l'Egypte  ?  c'eft  que  Monique, par 
ion  amour  excite  celuy  d'Auguftin  :  ii  ne  peut 
fe  la  mettre  en  meraoire,  fans  y  mettre  ce  qu'il 
ciojt  à  Dieu,  qui  luy  a  donné  vnc  (i  bonne  me- 
te:  par  elle  il  connoift  les  maux  qu'il  a  fair ,  ôc 
les  biens  qu'il  a  receu.    Il  dit  dans  fes  Confef- 
iîons,  que   quiconque  la  connoiiToit,  aymoit 
Dieu  en  ç\Uy  parce  qu'elle  le  reprefcntoitdans 
fon  cœur  i  QuîfejjUis  mnerateam^  mulmm  m  ea 
dil'tgehat  te  ,  i^ma  fcmithat  fr^femi^m  tuam  in 
corde  eim.  Augifftin  deuoit  cftcndre  Ton  amour, 
en  voyant  celuy  de  fa  mère  fi  eftendu  >  qu'elle 
aymoit  par  les  fentimens  de  la  grâce  les  per- 
fonnesaqui  elledeu.itcciixdcla  nature.  t)i- 
ibnsmcfa.c,  qu'cileaymoit  ceux  qu'elle  auoic 
fuiet  de  hayr,  vn  mary  violent  ,&  vnfilsrebcl: 


le  :  vn  mary  quicftoitfon  tyran,    8c  vn  fils  qui 
cftoit  fon  fléau.  Elle  eftoit  la  marcyrc  de  l'vn  , 
&c  dcTautre ,  Se  ij^laifToit  pas  d*eftrc   l'Apodré 
de  tous  les  deux.  C'eftoic  vne  patiente  laquelle 
^uoit  piris  de  Tes  peifceuteuis  -,  elle  les  plaigiioit, 
loxlqu'clle  auoit  matière  de  fe  plaindre  d'eux. 
Elle  ToufFioit  les  maux  qu'ils  luy  faifoient  ,  mais 
cllcnc  pouuoit  foûffrir  les  maux  qu'ils  Te  fai- 
foient à  eux-mcrme  :  &  poarucu  qu  ils  eulTent 
efté  innocents,    elle    ne   refufbic  pas  d*cftfe 
traittée  en  coupable.  Cette  nuée  arroufoit  ces 
cœursingrats,  ôc  ces  champs  inférieurs  ,  parce 
que    Dieu  iVauoit  pas  comme  autrefois  com- 
mandé aux  nuages  de  riifpcndrc  leurpluye  ;  au 
contralieil  vouloic  que  ccluycy  la  vcrfafl  fur 
Patiicc,  ô:  fur  Augulbn  pécheurs ,  comme  fujf 
Patrice  5i  fur  Auguftin  iuAes  ,  Pl^it  faper  itt* 
ftos  >  &  mpkjtos^  le  puis  mcfmc  dire  d'eux  ce  que 
porte  le  z;.  de  l  Exode,  Dominm  antcm  frxce- 
dehat  eosad  oftendendam  viam  per  diem  m  colum- 
fia  nfibù ,  &  per  noBâtn  in  coh^mna  Igms ,  vt 
dux  ej^etmnens'vtroqHe  tempore.    Dieu  fift  pa- 
roiftre  aux  enfans  d'Iftael    vne  colomnc  qui 
cftoit  vne  nuée  pendant  le  iour,  &:vnfeu^pcn- 
dant  la  nuiâ:  pour  les  conduire  par  le  defert.  Le 
-feu  n*âuroit  pas  allez  paru  le  iour  à  caufc  de  la 
lumière  du  Soleil  •,  ny  le  nuage  pendant  la  nui(ît 
à  caufe  des  ombres.    Pendant  que  Patrice  &C 
Auguftin  font  dans  l'erreur  -,    pendant  qu'ils 
font  dans  la  nuidt  ',  ils  voyent  en  Monique  vne 
Golomnedcfcu.Elle  les  ayme  en  Dieu,  ne  pou- 
uant  guère  aymer  Dieu  en  eux  ;  parce  qu'-cllo 
UG  Vy  voit  qu*â  mefure  qu'elle  riugice  à  y  eftte^ 
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Mais  qumd  Auguftin  marchera  de  iour,  c'eft  a 
dire  ,  quand  il  fera  en  grâce  ;  il  verra  fa  mère, 
comme  vne  nwée,  qui  diiparoift  deuant  luy  pac 
humilité,  6c  mefincpar  la  mort.  Car  comme  là 
nuée  qui  condiiiloir les  enfans  d'Iira'ëljdifpa- 
rut  5  quand  elle  ne  leur  fur  plus  vtile  :     *«m(i 
Monique  voyant  fon  fils  conuercy  ,  demande 
fouuentj  Qu*efl:-ce  queie  fliis  ,  lors  que  ic  n'ay 
plus  perfonne  à  conduire  :  F///  <imnînr/i  ad  m^ 
atttnet  ,  nnllM  mm  rt  deUtlor  in  hacviîa.  Ic  n'ay 
plus  rien  en  cette  vie ,  qui  puifle  me  la  rendre 
fouhaittable.    Elle  m'eftoit  precieufc ,  ô  mon 
fils  i  lors  qu  ciic  vous  edoic  necclTairc  :   ie  la 
vouiois  employer  à  vous  rendre  Catholique. 
Dieu  vous  auoit  donné  à  moy,ie  vouiois  vous 
donner  à  iny:  Mm'a  amplement  accordé  l'ef- 
fet de  ce  deiîr  ,  &  quand  ic  vous  vois  cftre  fon 
feruitcur,ie  ne  fuis  plus  qu'vne  Icruanteinu- 
tile.Des  paroles  (i  tendres  touchèrent  fifenfible- 
ment  le  coeur  d*  Auguftin  ,  qu'il  rendit  Azs  lar- 
mes à  fa  merc  ,  pour  celles  qu'elle  auoit  vcrfé 
pour  luy    Et  la  tendreffc  qu'il  luydeuoit,  ie 
rendoit  plus  tendre;  cnuers  Dieu,  parce  qu'il 
ne  ^ouuoit  le  confoler  qu'en  luy  ,  du  regret  de 
lapcrdre,  &qu*il  faioit  facrifier  a  Tamour  de 
Dieu ,  celuy  qu'il  portoit  à  vnc  merc  fi  bon-» 
ne.  Ilrcconnoift  auec  tous  les  fentimens  pof- 
fibles  d*vne  fidclle  gratitude  ,  qu  elle  n'auoit 
voulu    viurc  ,  qu'afin  qu'il  ne  mouruft  pas. 
Elle  auoit,  dit-il ,  nourry  des  enfans  qu'elle 
cnfantoit  tout  de  nouueau,  lors  qu'ils  auoienc 
perdulciour  de  la  grâce;  &  elle  les  cfleuoic 
auçc  tant  d  îimour  ic  tîvnt  d'humilité ,  tout  en- 

■  ■    & 
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femblc  'y  qu'elle  prcnoic  foin  d'eux  ,  comme 
les  ayanc  engendrez  ;&  au  refte  elle  les  leï- 
uoit  eommc  d  elle  en  auoiccfté  engendré:  fta 
curam  gejjïi:  i  ^ttajî  omnes  genmjj'ft  \  ita  fermmt 
^piafi  .■ihommhHSgenhafférJfet:  Elle  les  foignoit 
comme  mcre  ,  elle  les  afliiloit  comme  feriiante. 
Seigneur  ,  dois-ie  palTer  fous  fdence>.touc  ce 
que  mon  cœur  me  produit  ?  touchant  cette 
/amtc  Femme  ,  qui  par  fa  chair  m'a  produit  à 
la  lumière  du  temps  i  ôc  qui  par  fon  cœur  m*a 
faitnaiftre  à  la  lumière  de  l'Eternitc.  Lors  que 
ie  fus  mort  par  le  péché  ,  fa  bonté  me  donna 
dcslarmesi^mareconnoiffance  les  luy  doit  ren- 
dre 3  lors  qu'elle  eft  morte  à  la  nature:  il  eft 
vray  que  la  mort  n'eft  pas  à  plaindre  j  cepen- 
dant i*ay  peine  à  la  fupportcr  :  ^t  ïlla  ncc  mi-- 
fere  morictatHr ',nec ow^nino  fnoncbattir^  La  cou- 
Hume  de  viure  auec  elle  y  Se  la  douceur  de  fcs 
entretiens  ,  reuenoit  dans  mon  cfprit  pour  le 
troubler.    Le  fouucnir  de  fes  foins  reueilloic 
i'afflicfcion  de  fa  perte  ,  6c  ie  me  formois  vne 
certaine  idée  de  faperfecTcion,  qui  m'obligeoic 
a  me  plaindre  de  ce  que  ie  ne  voyois  plus  ce 
quei'auois  admiré.  O  Dieu  !  lorsque  l'arc-eu- 
Ciel  qui  a  calmé  l'orage  de  mon  cfprit,  &  qui  a 
porté  la  paix  dans   mon  ame  >  ne  me  paroiH 
plus:  le  fens  exciter  en  moy  vn  nouuel  orage 
de  douleur,  lV  vne  nouueiic  guerre,  qui  s'al- 
lume entre  les  fentimens  de  la  nature  ,  6c  ceux 
de  lafoy  :  Ma  merc  ^  fur  le  poindt  de  mourir, 
applaudiflant  à  mes  foins,  qui  nerefpondoienc 
pas  dignement  d  ceux  qu'elle  auoitpris  pou& 
n-ioy  i  ^^^ellaba;  vte  pmm  ;  Slle  me  dtfon  qa^.. 
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%aH6is  le  naturel  pknx  ,  &  debonn/tïre.    Et  elle 
<îiioir  auec  cous  les  fcntimens  de  fa  cordiale  af» 
fc6tion  5  que  ie  n'en  auois  iamais  eu  que  de 
ioumispour  elle,  6c  que  toutes  mes  paroles 
ne  luyaùoienr  iamais  marqué  ,  ny  de  dureté 
dans  mon  ame^ny  d'ingratitude  en  mon  cœur, 
ny  d'emportement  dans  mon  efprit,     Helas  ; 
au'cUc  m^cilûic  cruelle,  en  m'eftant  (i  douce  > 
puifque  les  applaudifTcmens  de  ce  que  î'auois 
faitsme  fiifoicnt  confidercr  auec  regret  ce  que 
i'âuois  deu  Ç^iiiciQuid  comparabile  habehat  honor 
À  me  ddiztus  tUi  \  &  fermas  ab  ïlU  mth'i  ?  S.  ïean     '^'  *^* 
dans  fon  Apocalypfe  ,  die  qu'il  a  veu  defcendrc 
vn  Ange  du  Ciel,  entouré  dVne  nuée  ,  ayant 
vp  arc -en-ciel  à  la  tcilc.    Dans  le  fens  littéral, 
c'cil;  Icfus-Ghrift,  qui  prend  vne  chair  pour 
nous  porter  la  paix  ,  &  pour  nous  réconcilier 
auec  fon  Père  \  mais  dans  vn  fens  allégorique, 
nepouuons-nouspas  dire  que  c'eftoit  l'Ange 
d'Aiiguftin  ,  qui  pour  venir  efficacement  â  luy, 
fc  fcruoit  de  Monique,  comme  d'vnc  nuée, 
propre  à  former  l'arc-en-ciel  de  la  paix  t  Ami" 
tinm  vabe  y&\rii  in  capte  ems.    La  fuite  mcf- 
me  de  ce  paffage  ,fertà  celle  de  mon  difcours, 
<^t:  faciès  ems  ficatfoL    Parce  qu'il  ne  fuffifoic 
pas  que  Monique  cuft  vn  déluge  de  larmeâ 
pour  pleurer  les  péchez  d'autruy,  ny  quelle 
fur  vn  arc-en-cicl,  pour  annoncer  la  paix  à 
ceux  qui  rauoicnt  rompue.  Faut  encore  qu'el- 
le ait  vne  lumière  extraordinaire  pour  enfei* 
gncr  desveiiiei  que  Teflude  des  Liures  ne  luy 
à  point  découuertcs  :C'eft  la  troifiémé  qualité 
deççtce  nuée,43cla  5.  partie  de  ce  diicouri* 
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TROÏSIESME     POING  T; 

N  peut  dire  qu'à  la  transfiguration  dé 
Patrice  ôc  d'Auguftin^  comme  à  celle  du 
Tabor  :  Ntibes  Imida  ohambrafitt  eos  :  Ils  furent 
entourez  d'vne  claire  nuée ,  de  laquelle  for- 
toit  vnc  voix  qui  difoit  :  Hic  efi  fiisus  metisdile" 
ètHi^'wcjHc  mihi  ben€  cvmplacm,  tpfur/i  atiàtte. 
Voulez- vous  fçauoir  ce  que  fut  la  mère  ?  In- 
teri'oeez  le  fils  :  Il  vous  dira  combien  elle  cftoit 
fage  I  combien  elle  eftoit  prudente  pour  rame- 
ner dans  le  bon  chemin  ceux  qui  en  eftoient 
fortis.  Dauid  dcmandoit  à  Dieu  la  bonté,  la 
Iciencc  &  îa  difciplinepour  inftruire  les  hom- 
mes 5  boniîa^t^m  »  & [citnîiam  ^  Û"  difctpltnam  do- 
ce  me.  Sainte  Monique  auoit  la  difciplir^e  pour 
donner  de  la  crainte  fans  defefpoir  ;  la  fcience 
pour  donner  vne  inftrudlion  ,fans  erreur  j  &  la 
bonté  pour  donner  vnc  efperance ,  fans  pre- 
fomptiô.Pour  le  premier,elle  voit  que  la  gran- 
de mifericorde,  qu'elle  peut  faire  à  fonmary, 
&  a  fon  fils ,  c'eft  celle  de  procurer  leur  filut, 
iors  qu'ils  le  négligent  ;  &:  de  n'eftre  pas  d'ac- 
cord auec  eux ,  lors  qu'ils  ne  s'accordent  point 
auec  eux  mefme.  Cette  nuée  les  aduertit  qu'ils 
font  eux-mefraes  comme  des  nuées  du  matin , 
dont  il  efl  parié  au  treizième  Ch.d'Ofée:£r/rf;;i 
c^tiaÇi  nabes  matmtna  ,  &  ros  pertrarfiens.  Elle 
void  leur  mal-heur  y  ôc  appréhende  le  fien; 
parce  qu'il  ne  luy  fert  de  rien  de  fe  fauuer  de 
fon  propre  péché,  fi  par  fa  conniuence  elle  fc 
rcndoit  coupable  du  péché  d'autruy.   EnefFer, 
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Chrcfticns,  lorsque  voftre prochain  a  quitté 
les  bonnes  voyes  ,  vous  les  perdez  aulîi ,  lors 
que  vous  négligez  de  les  y  reconduire.  Voftre 
(ilcnce  efl  quelquefois  plus  criminel,  que  fa 
faute.  Et  la  douceur  que  vous  auez  pour  luy> 
cft  en  cette  rencontre  vne  cfpccc  de  cruauté  % 
là  plus  noire  que  iamais  vous  puillicz  com- 
mettre. Vous  direz  peut-cftre  comme  CaxOî, 
fuis-ie  le  gardien  de  mon  frère  ?  Num^md  eu- 
ftcs  fratris  meï  ft*m'i  Mais  Monique  n'auoit 
garde  de  parler  ainfi  de  fon  Epoux  ,  &  de  fori 
fils  qu'elle  vouloir  rendre  meilleurs,  qu'elle  ne 
les  auoitreceus.  ilcfl:  dit  au  quatrième  Cha- 
pitre des  iuges,  que  Sifara,  Capitaine  dans 
l'Armée  du  Roy  labim  ,  fuyant  les  enfajis  d*I- 
fraël,  qui  commençoient  de  vaincre,  arriua 
chez  lahel ,  femme  d'Haber.  Elle  le  fit  entrer 
par  compliment,  luy  donne  du  lai6t  &  l'en- 
dort i  6<:  après  cela  luy  poufTe  vn  cloud  dans  la 
tefte  auec  vn  marteau.  Monique  void  Patrice 
&  Auguftin  ,  comme  deux  ennemis  qu'il  faut 
vaincre ,  elle  tafche  de  les  perfoader  ,  elle 
leur  donne,  non  feulement  le  lai6t  5c  le  miel 
de  fa  langue  ,  pour  me  feruir  des  termes  du 
Cantique ,  mais  elle  leur  donne  encore  le  fang 
de  fon  cœur  :  elle  tafche  de  les  amadoiier,  &; 
de  les  flefchir:  Mais  enfiiitc  leur  faifant  crain- 
dre la  punition  qu'il  merit€r,on  peut  dire  qu'el- 
le leur  met  le  cloud  de  la  foy  dans  la  tç^c. 
S.  Paul  inftruifoit  les  Corinthiens  ,  auec  la 
mefmc  conduite  :  il  voit  entr'cux  de  la  ialoulîe 
te  de  la  diiïention  -,  il  veut  leur  dire  qu'ils  font 
de  chair,  &:  qu'ils  marchent  félon  l'homme^ 
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Que  fait-iî  pour  en  venir  là  ?  îî  les  loue  &% 
bien  qu'ils  onc^pour  les  aducrtir  de  celuy  qu'ils 
n*ont  pas.  Il  leur  allègue  les  grâces  qu'ils  ont 
reccuës  5  6c  va  à  Ton  but  ^  qui  cft  de  ks  rcpren- 
drej  fans  que  l'on  s'appeiçciuc  que  ce  foit  dVn 
de/iein  prémédité  qu'il  attaque  leurs  vices. 
Voyez  ,  dit  S.  Grcgoirca  par  quelle  loiiange  cet 
Apodre  dcfcend  àla  corredion,  il  veutportcr 
le  fer  dans  leurs  playez  ,  il  s'en  prépare  les 
aduenu'és  auec  toutes  les  carcffcs  poffibles: 
t'ell:  vn  Médecin  oui  loue  les  parties  faines 
auant  qu'il  ouurc  celles  qui  font  malades ,  il 
lie  leur  bras  auec  des  chaines  agréables,  pour 
porter  le  fien  dans  la  blciïlire  qu  il  veut  guérir. 
'Prifif  namc^ne  fkpsrhormn  hr^ichia  jludsétt  per 
[fUndimcntoram  vincWu  religare  5  z>t  pcfimodam 
fojfet  vuhtis  ffiperbu  ferro  correpîionts  mciderê . 
Sainte  Monique  void  fon  mary  fort  emporté 
JSlotisrat  hc-,  dit  S.  Auguftin,  ^wn  refijhre  irato 
viro.  Elle  Tappaifoit,  auant  quede  le  corriger: 
Etfousrl  s  paroles  de  douceurôc  d'amour  con» 
iugal,  elle  luy  faifoit  connoiftre  le  tort  qu'il 
auoit.  Enfin, elle  le  gagne-, &  après  auoirliéfon 
cfprit  parles  attraits  delà  douceurjellc  portoit 
vtilement  le  fer  de  la  corrcdion  dans  les  piayes, 
qui  fans  les  foins  de  Monique,  cufTcnt  eflé 
piStv,  Hiortclies.  Elle  auoit  les  fentimens  que  Saint 
mjftnt.  Bernard  exprime,  quand  il  àizi  Lors  que ieiet- 
te  yne  flèche  dans  le  cœur  de  mon  frcre  ,  & 
qu'elle  renient  à  moy  ,  fans  l'aucir  touche, 
elle  perce  le  mien  de  douleur:  ïeiuisfufpcndii 
entre  deux  fentimens,  dont  ie  ne  fçay  p-is  le- 
quel faiure.  Le  premier  c'cil  >  fi  ie  dois  me 
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rijouyrdans  ce  quefay  dit,  parce  que  i'ay  fait 
ce  que  i*ay  dcu.  Le  fécond  ,  c'cft  f\  ie  m'en  dois 
affliger  5  parce  que  ie  n'ay  pas  fait  ce  que  i'ay 
voulu.  Je  voulois  tuer  renncinyi&  fauuerle 
frère  i  exterminer  le  pcché  pour  conferucr  le 
pécheur  ji*ay  fait  tout  le  contraire  ,i*ay  blefle 
fon  ame ,  &  i*ay  augmente  fa  faute ,  parce  qu'il 
m'améprifé  ,  &  quenmc  mefprifant,  il  a  mé- 
prifé  Dieu  ,  qui  m'enuoye.  le  trouue  en  Pa- 
trice &  en  Auguftin  deux  malades  en  frcnefîe» 
qui  rcpoufTent  la  main  de  leur  Médecin  ,  &;  fç 
fafchcntjnon  pas  contre  celuy  quilesblcffe, 
mais  contre  celuy  qui  les  guérit  :  Tapprehende 
que  Dieu  ne  leur  die  :  Recejfit  z^eltts  mem  k  te^ 
njltra  non  irafcar  tth't  :  le  n*auray  plus  de  cho- 
Icre,  parce  que  ie  n*auray  plus  d'amour  ;  ô€ 
l'indifférence  que  i'auray  pour  voftre  progrcz 
m'cmpefchera  de  vous  releuer  efficacement  de 
voftre  perte  Vous  médirez  que  i'en  fuis  quit- 
te:-4^^  W/ij/wf»  à  [angmne  iliiHS  ;  Mais  cela  ne 
me  cofole  point;  parce  qu'en  les  inftruirant,i'ay 
cherché  leur  dcluirance  ,  ôc  non  pas  la  mien- 


ne. 


En  fécond  lieu  >  Monique  auoit  la  fcicncc,' 
pour  donner  vne  inftruâ:ion  fans  erreur.  Cela 
paroift  nufonge  qu'elle  fit,  de  en  la  manière 
de  laquelle  S.  Auguftin  nous  dit,  qu'elle  l'ex- 
pliqua :  Elle  fevoyoit  dans  vne  grande  ligne,! 
cil  elle  voyoit  venir  Auguftin.  Elle  !uy  dit 
en  fuite:  f'aj  bien  d'tfcerne  que  le  neflols  p^s  dans 
vne  mefme  ligne  anec  vous  ,  mats  que  vous  r/?r>^ 
dans  vne  mefrvie  ligne  aueçmoj  \  Outre  la  fcien- 
cc  infufe  que  Monique  pouuoit  auoir ,  elle  et 
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»iioit  encore  vnc  acquife  par  Tcntrctien  dcî 
grands  hommes,  à  qui  cilc  s'adrcfloic  pour 
trouuer  du  foulagement  a.  Ton  mal.  Vn  grand 
C^^/in  Caidinal  expliquant  ces  paroles  dcl'Ercriture: 
Jf«i^-  ^j4r  r»nt  cehX  ^jt4!  volent  cor-^me  des  nuéts  ?  dit 
que  comme  les  nuées  parleur  choc  font  des 
éclai  s  :  Amfi  deux  faintes  âmes  qui  confèrent 
enfemble  5  nefçaarpient  que  produire  des  feux 
&  des  liirniercs  Le  choc  des  nuées  cfl:  donc 
comparé  à  la  rencontre  de  deux  Sants  >  qui 
confèrent  enfemble  :  Ce  n'eft  pas  qu'ils  fe 
choquent  par  des  paroles  piquantes;  mais  ils 
s'animent,  &  contribuent  chacun  de  fa  part  à 
l'entretien  de  leur  charité.  Moyfe&:  lofué  font 
deux  nuées  qui  fe  trouuant  enfemble  >  produis 
fent  tous  les  éclairs  que  nous  voyons  dans  le 
Pentatciiche ,  (5c  dan.*;  le  Liurc  fuiuant.  Icrc- 
mie  &c  B  iruch  >  font  deux  nuées  ,  qui  par  leur 
rencontre  font  éclater  des  lumières.  Monique 
poufTéc  de  l'efprit  de  Dieu,  cherche  tous  les 
6çauans  ielle  confère  auec  S.  Amhroifc  yCcÇi 
vne  nuée  que  le  bon  vent  pouffe  vers  d'à  itres 
nuées,  pour  la  mettre  toute  en  éclairs  ,  & 
dcucloper  des  fecrets  ,  lefq'icls  auant  leur  dé- 
couuertc,  font  comparez  à  vne  eau  cnferméç 
dans  vn  nuage  épais  ,  fuiuant  cette  parole:  7^- 
fiehvofa  aqtèa  m  fiubihus  aèris, 

Monique  voit  qu'il  ne  s*agit  pas  feulement 
de  guérir  vn  malade  en  la  perfonne  d'Augu- 
ftin  :  mais  qu'il  faut  rcflTufciter  vn  mort,  qui 
en  mourant  a  tué  lefus-Chrifl.  Elle  voit  quç 
ion  Sauucur  n'^ft  dans  le  cœur  d'Augu ftin,  que 
comme  dans  vn  toir.bcau.  Elle  vient  à  cq(c*. 
jpulchrc  ,  comme  la  Magdelaiuc  à  ccluy  de  tan 
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Maiftre  j  c'eft  à  dire  auec  des  vnguents;&  nç 
polluant  toute  feule  leuer  la  pierre  ,  dont  il  cft 
fermé ,  elle  s'adrcffe  à  des  Prélats,  comme  à  àts 
Anges  5  pour  leur  dire  :  ^^isnoburenoluet  Upi' 
dem  ah  oftio  monumenti  "i  Qui  pourra  nous  ayder 
a  Uner  cette  pierre ,  ôc  à  toucher  ce  cœur  endur- 
cy  ?  Cette  mère  fçachant  que  l'exemple  eft 
plus  efficace  que  la  raifon ,  tafche  d'eftre  celuy 
d'Auguftinj  elle  s'eftudie  à  mériter  que  Dieu 
qui  s*efl:  feruy  d'elle  ,  pour  le  mettre  au  mon- 
de ,  ne  la  fruftre  pas  de  l^efperance  qu'elle  a 
de  le  mettre  au  Ciel. 

Enfin,  Meilleurs,  elle  témoigne  la  bonté 
qu'elle  a.  quand  elle  donne  à  deux  pécheurs 
obftinez  vne  efperancc  fans  prefomption. Cruel 
Epoux,  d  vne  femme  fî  douce  1  Mauuais  en- 
fant d  vne  mère  h  bonne  î  confentez  à  voftre 
défaite  ,  Se  vous  ferez  vainqueurs',  lailTez-vous 
vainc  e .  &  vous  triompherez.   N*aymez  vous 
pas  mieux  cflre  heureux  auec  elle,  que  fi  elle 
eftoit  malheureufe  auec  vous?    Monique  voîus 
cft  co   traire  ,  parce  qu'elle  vouseft  fauorable. 
Elle  ne  vous  combat,  que  quand  elle  vous 
voit     ennemis     de    vous-mefmc.     Efpcrcz 
tout  de  fcs  foins,  p  rcc qu'elle eft  alToz  Sainte 
pour  fléchir  Dieu,  pouiueu  qu'elle  foit  aflez 
heureufc pour  vous  rendre  vn  peu  chers  vos 
intercfts propres!  Elle  y  trouue  les  fîens  ;  car 
ellene  fcroitfanctifiéc  qu'a  demy,  fi  la  moi- 
tié de  fon  ame  eftoit  dans  le  defordrc  ,  ie  veux 
dire  qu'il  ne  fufîîroitpas  à  Monique  d'obtenir 
fon  faîut  en  fa  propre  perfonne  ,  fielle  ne  le 
pouuo^t  obtenir  en  celle  de  fon  efpoux.  C'cft 
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là  le  fcntiment  de  Gorgonie ,  au  rapport  de 
S.  Grégoire  de  Nazianzc  fou  frerc  ,  elle  ne 
pouiioit  foiifFrir  Ton  maiy  dans  le  defordre ,  & 
ne  croyoic  pas  eftrc  tout  à  faitfaintc,  sMeftois 
criminel  :  f^olmt  tota  fan^lûcart:,  ns  dimidiat^ 
difcederet. 

Pourccqui  cftd'Auguftin,  cHelny  donne  c{p- 
rance, parce  qu'elle  ne  lapcrdiamais.  Elle  le  va 
trouMer  à  Milan  ,  elle  le  fuit  par  rout.,  &  ne 
l'abandonne  iamais  ;  Amahat  enint  fecumfra^ 
fenttam  meatriy  cHm  gemttu  cjpitrenSi  qmâ  cun» 
gem'itttfeftrtYAt.  Elle  n'éiloit  pas  comme  l'Au- 
llcuche  dont  parle  ic  liurc  de  lob  >  laquelle 
îaiffe  en  terre  fes  œufs ,  comme  s'ils  eftoicnt 
cftrangcrs.  Mais  Monique  ,  il  efi;  temps  de 
vous  repofer  l  que  prétendez  vous  après  tant 
de  prières  inutiles ,  tant  de  pas  perdus  »  tant  de 
veux  fiufticz, tant  de  paro/cs  mcfprifécs  &  tant 
de  larmes  vainement  refpandaes  ?  Confolcz 
vous  dans  TanTarance  que  fiAuguftinne  fait 
pas  fon  deuoir ,  vous  aucz  au  moins  fait  le  vo- 
ftrc.  N'importe  ,  ce  qui  la  peut  confolcr  ,  la 
rend  plus  fenfiblementafifligcc.  Vne  merc  qui 
voit  mourir  vn  fils  qu'elle  a  fecouru  »  ne  laîfTe 
pas  de  le  pleurer  :  plus  elle  la  fccouru  ,  plus  el- 
le le  pleure:  quoy  que  Ta  confcience  l  uy  à\ç, 
qu'elle  a  fait  ce  qu'elle  a  pii  ,  la  nature  luy  dit 
encore  plus  haut ,  qu'elle  perd  ce  qu  elle  ay  me  • 
Les  foins  qu'elle  a  pris  n'arreftcnt  pas  les  lar- 
mes qu'elle  verfe.  Celles  que  Monique  a  verfé 
fi  long-temps  ne  pcuuent  cflre  toufiours  inuti- 
les. O  l  qu  Auguftin  cfpere  ,  lorfque  fa  merc 
luyrcfpond,  qu'elle  s'aiTure  qu'il  feconuer- 
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?ira.  KefpcYidtt  ntiki,  dliAlycredereJc  In  Chr'tflo^ 
^tiod  priftf<^0a9n  de  hac  vita  tmigrarety  me  vifur 
ra  ejfctfidelem  Çathol'tcum\  O  quM  eft  doux  â 
vn  pécheur  pour  peu  qu'il  ait  de  difpohriou  i 
fe  couuertir ,  de  voir  que  des  Saints  efpercnc 
pour  luy,&  que  pour  ne  pas  aigrir  les  playes 
qu'il  a,  ils  cmploycnc  i'huiJc  de  la  douceur/ ïl 
confent  irJeux  à  reucnir  de  Ton  dcfordrc  ,  Se  à 
fc  releuer  de  fa  chcutc ,  quand  Tans  la luy  repro- 
cher fcucrcmcnt  on  luy  tend  la  main.    H  s'hu- 
milie bien  pluftoft,  s  il  voit  que  ce  n'eft  point 
par  orgueil  quel'on  le  corrige.  Les  correéiions 
qui  partent  véritablement  du  coeur  de  celuy 
qui  les  fait,  touchent  plus  efficacement  celuy 
qui  a  bcfoin  de  lesreceuoir.   Seigneur,  difoic 
Dauid,rcprenez  moy>mais  non  pas  dans  voftrc 
colère.  Ce  Prophète  voit  fableffurejniais  il  ay- 
meroit  quafi  mieux  qu'elle  fut  loufiours  ouucr- 
te,  que  s'il  falloir  la  fermer  par   la   rigueur.    ïl 
veut  faguerifon,  illademandc,  mais  à  condi- 
tion que  le  mcdecin^foit  qu'il  faille  brufler  ou 
fouper,  ne  prendra  point  vne  qualité  d'enne- 
my  ,  pour  exercer  celle  de  bicn-fadïeur  :  &  ne 
parcftrapas  irrité,  quand  il  s'agit  d'eftre  chari- 
table. Monique  ne  fouftientpas  fièrement  Tau- 
thorité  maternelle  5  fon  filsicroit  bien-toft  re- 
wpltc.  Elle  meflc  les  lumières  de  la  connoifTan- 
çç  auecic  feu  dç  l'amour  :  ^  n'ignore  pas  que  %'»''^«^ 
lefus-Chrift  eflant  la  fagefîe  du  Père,  auoit  ^^^'^ 
feuî  le  droit  de  nous  reprendre  :  mais  il  le  cède  ^^^ 
au  faintErprit,  qui  cfi:  l'amour  de  Dieu  ,  parce  Jo^^n, 
qu'il  appanicnt  proprement  àramour_j&a  l'a-  J^. 
nvj  de  reprendre  les  hommes. 
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r^iy  tiré  du  premier  point  les  réflexions  mo- 
rales qui  vous  eftoient  necefTaires.  Il  faut  côn* 
{idcixr  fur  le  (econd  ,  que  la  mifericordc  de 
I>icuparoift  plusauantageufemcnt ,  quand cU 
le  foi  me  de  CCS  fortes  d'aic-cn-ciel,  que  fi  elle 
agifloic  route  feule.  Eairons,  Meilleurs  ,euiron$ 
l?ne  nuée  d'orage  ,  &  voyons  aucc  plaifir,  celle 
qui  nous  annonce  la  paix.  Voicy  le  Ciel  dans 
lequel  elle  paroift  agréablement ,  elle  refpand 
fa  lumière fuiuaiic  cette  parole  ,  Et  ntibts  f^ar* 
gHnt  lumen  fiium.  Ce  n*eft  pas  vne  nuée  dont  la 
lueur  loit  trompcufc ,  elle  nous  guide  fidelle- 
înent.    Aprcnons  à  pleurer,  aprenons  à  nous 
vnir,  difpofonsnous  àcftre  cfclairez.  Et  nous 
mcttantfous  la  conduite d'vne  hcurcufe  nucc, 
&  nous  réglant  fur  l'exemple  de  ceux  qui  la  de- 
co  uurcnt  c^  qui  la  fuiuenc,  nous  ne  clignerons 
point  aux  regards  du  foleil  ,  au  contrauc  nous 
le  iomdrons  ,  pour  briller  éternellement  aucq; 

luy. 
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PANEGYRIQVE 

DE    SAINT 

E AN  BAPTISTE. 


PRESCHE'  LE   lOVR    DE 

fa  Feilci^jS.  dansTEglifeCa- 
thrcdale  d'Amieas. 

Qmisùutas  pHerij}c  erit}      Luc.  r* 

V  E  L  penfcz-vous  que  fera  cet 
enfant  ?  quel  fera  le  midy  de 
cette  belle  aube?  quel  fera  Tcdi- 
ficc  de  C€  grand  fondement  ? 
-rr^arf--.4rT-«iu-r-  qucUc  fcia  la  vie  d'vn  Saint 
dont  la  n  ai  (lance  cft  fi  iTiiracuIeufc,  que  le 
tuanic  du  fein  de  la  ftcrilitc  ,  clic  le  donne  à 
la  glace  pluftoft  qu'à  la  nature,  au  Ciel  pluftoll 
qu'àlaceirc,  a  Dieu  pluftoft  qu'aux  hommes? 
quel  fera  vn  Saint  qui  cft  au  dcfîlis  du  monde, 
auantqus  d'cftrc  au  monde  ;  qui  voir  la  lu- 
mière de  Tamc,  auant  qu'il  ouure  les   yeux  à 
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celle  du  co-TpSiqui  fe  crouue  aaimé  dcVcCpïii 
de  l'amour  >  auant  que  d'eftrc  animé  d-e  Tcf- 
pric  de  la  vie.   Ma  raifon  l   fi  tu  ne  pcus  me 
rendre  Taducnir  prcfent,  en  me  difant  ce  qu'il 
fera  j  dis-moy  pour  le  moins  ce  qu'il  eft.  Mais 
hclasî  tu  ne  fçais  me  le  dire ,  qu'en  me  difanc 
que  tu  ne  le  fcaispas:  tune  tiouue point  d'e- 
xemple^ pour  me  parler  d'vn  Incomparable, 
nyde  raifonnement  pour  me  parler  d'vn  mi- 
racle animé.  Saintes  Efcritures  }  voicy  là  bou- 
che de  vos  deuxTeftamens:  il  montre  aux  fi- 
gures de  l'ancien,  la  realité  du  nouueau  j  ôc  à 
la  vérité  du  nouucau,  Tombre  de  l'ancien:  me 
dircz-vous  quel  fcra-ccc  enfantîVous  TappeU 
lezAnge,voix,&  lumière. Si  c'efl:  vn  Ange,  par- 
lez de  fa  beauté:  fi  c'cftvne  voix,  faices  i'en- 
tendrcj  fi  c'eft  vnc  lumière,  faites  lavoir.MaiSf 
c'eftvne  lumière  dont  le  feu  fe  cache  ,  &  l'eC- 
clat  efblouyt  r  c'eft  vnc  voix  qui  dit  tout,  ex- 
cepté ce  qu'elle  eft;  c'eft  vn  Ange  ,   mais  fa 
beauté  nous  eft  inconnue.  Diuine  Marie,  à  qui 
les  AngS3  parlent,  de  qui   le  Verbe  prend  vn 
organe  ,    pour  former  fa  voix  ;  diuinSolcil  , 
d'où  la  lumière  dcriue  3  vous  auez  veu  lean 
dans  les  diuins  tranfportsd' vnc  faintc  ?.llcgref- 
fej    voftre  Fils  a    efté  rAftrc  qui  preddoit  àf^ 
naiflance;   dites  nous  ce  qu'il  eft?  Mais  vous 
n  ofeZiSc  quâd  Elizabcih  vous  dit,  que  cet  en^ 
fant  qui  n'a  pas  encore  les  fcntimens  de  la  na- 
ture ,  fe  refiouyt  dans  ceux  delà  grâce  5  touc 
cequc  vouspouuez  rcfpondrc  ,  ccd  Aîagnifi- 
catdmntamea  ^omintéfn:  miraclel  dont  il  fauc 
pluftoli  admirer l'Authpur  i  cjuc  rechercher!^ 


caufc.  Grand  Saint!  û  vous  cftcs  vne  voix  ,  fai- 
tes vollrePancgyrique,&  dâs  vn  lieu  où  voftre 
faciéChcf  parle  aprcs  fa  mort, faite  paiIer  vod  :q 
langue. Mais  quoy>  vous  oftcs  vne  voix,  5t en 
naiflant  vous  cftcs  la  parole  à  celuy  q  jivous  en- 
gendre puis  ic  à  vofire  naifTance  cfpcrcr  plus 
de  piiuilcge  que  Ton  au:hcur?  Puis  ie  parler  par 
giace,  lorfque  voftie  pcre  eft  muet  par  puni- 
tion? Non,  Cl  vofire  vertu  eft  aftcz  efclatantt: 
pour  nous  ouurir  les  yeux  5  clic  eft  allez  hum- 
bles pour  nous  Fermer  la  bouche.  Le  Ciel  s'ir- 
rite de  ce  que  la  terre  veut  nommer  ce  qu'elle 
na  point  produit  *,  il  fe  refcruc  la  gloire  dcluy 
donner  vn  nomj&  comment  puis  ic  afpirer  à 
celle  de  luy  donner  des  éloges  }  Si  pourtant 
nous  ne  pouuons  donner  d'afTez  hautes  preu- 
«es  de  noftre vénération,  donnons  auec  plaifîî! 
celles  de  noftre  recon  noifTance  :  fi  nous  ne 
voyons  pas  alFcz  auanr  dans  la  viedecediuin 
Precurfeur,  regardons  auec  rcrpe6$:raî^aciui-. 
té,  qui  donna  matière  a  Gabriel  défaire  vne 
elpcce  d'apprcntiftagc  ,  puifqu'il  annonça 
.lean>  auanc  que  d'annoncer  lefus-Chrift,  6^^ 
parla  au  Prophète  Zacharie.fix  mois  auâni  qu  il 
ne  di;>commc  nous  allonsfairc, 

SI  vous  me  demandez ,  Mcflîcurs  ,  quel  fera 
_  l'enfant  donc  nous  célébrons  la  Naiffance; 
ie  puis  vous  donner  quatre  rcfponfes.Lapremic*' 
rec'eft  celle  dcTAnge),  qui  aie  que  lean  fera 
gr^ud  dcuar>t  Dieu  >  bk  eritm^gm^^n^m  Dq^ 
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mino,  La  féconde  c*cft  celle  de  Ton  Pcre,  qiii 
ÏQSLnfera  appelle  le  Prophète  dpi  Tres-ham  :  &  m 
pier  ^Yopheta  Alv.ffimi  vocaheris  :  La  troifiefmc 
c'cft  celle  que  S.Iean  rend  luy-mclme  ^  quand 
il  (e  nomme  /^  voix  de  celaj  c^m  etie  dans  le  de" 
fert^  Sgo  vox  clamam'is  in  deferto,  La  quatriefmc, 
c'efl:  celle  de  Ierns-Chiirt:,qiii  die  que  Icnn  eft: 
plus  que  Prophète.  &  qu'il  eft  mcfme  vn  Ange. 
Eùam  dico  vobis  ,  & plnf^uam  Prophetax  htc  ejh 
i.mm  de  quo  fcupttim  efl\  Ecce  ego  mttto  ^ngelnm 
meam.  Voila  donc  quatre  refponces  à  vne  icuic 
qucftion.  Dans  la  première  qui  eft  celle  de  l'An- 
ge, nouspouuons  remarquer  la  faintecé  delà 
vie  de  faintleamdans  Icrerponeedu  Père  nous 
pouuonsdefcouurir  la  perfedton  de  la  fagcfTè 
du  Fils.  Dans  ce  que  leanrefpond  deluy-mef- 
mc,  nous  trouuons  iaprofondeur  de  (on  hunsi- 
litéjenmefme  temps  que  le  glorieux  employde 
foneloquécc?  Dans  larefponccdelerus-Chrill 
nous  trouuons  l'Office ,  &  le  miniftere  facté  de 
(on  Piecurfeur.  Ccpédant  ie  vois  bien  qu'aprcs 
toutes  les  refponces  vous  m'allcz  renouaellcr 
voftre  demande ,  Se  me  dire  jQf^^  p^ta^  puer  ifie 
entt  Quand  ie  vous  aniay  die  qu'vn  Dieu  niif- 
fanrfurla  terre  ,  il  falloir  qu'il  y  nafquît  des 
Anges,  pour  adorer  ce  Dieu  ,  Ec  que  céc  Ange 
n'eft  autre  que  Ican  ,  quela  g' ace  dcsgage  de 
la  matière,  &  que  la  fagell'edw  Dieu  rend  inccl- 
ieduel.  Quand  ie  vous  auray  di6t,  que  tout 
ainfi  que  rcftoillccondu'foit  les  Mages  à  l'c- 
ftable  de  lefus-Chrift  ,  faint  Ican  comme  vn 
adrc  qui  brille  pendant  la  nuiâ: ,  conduit  les- 
hommes  à DicU) qui! cft  Taurore  duijur  de  la 

grâce, 
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grâce,  l'exemple  de  la  fainteté  ,  le  cher  îivàdsL 
de  la  fterilité,  l'eTperancc  des  peuples,  la  con- 
folation  des  pécheurs  ,  le  miroir  de  la  preftrife , 
la  cin  des  Prophètes  >  le  commencement  des 
Euangcliftes  le  Vice-Dieu  delà  terre  dcputé  pac 
la  Trinité.  Ne  pcnfez  pas,que  ie  vous  ayc  dit  ce 
que  cet  enfant  don  cftrc,  demandez-  moy  tou* 
jfioursj  Q^'ts pmas puer tfte  erh?  le  vous  diray  que 
îean  eft  le  vray  Ifaac  que  le  Ciel  promet,  &  que 
la  vitillcfrê  enfante:  le  vray  Ifaaç  encore  dont  le 
fâcnfice  eft  rcclile  vray  lacob  qui  luue  auccDicU 
lors  que  ce  diiun  Precurfeuc  fembîe  difputer 
auec  le  M eiîîe  touchant  les  emplois  Scmetac 
touchant  les  qualitcz  qu'il  doit  prendrc.Ie  diray 
encore  que  c*eft  le  vray  Elie  qui  s'oppofe  auec 
vue  feriîicré  toute  extraordinaire   aux    dérègle- 
mens  des  Puilfancesdu  monde.  Mais  parce  que 
Meilleurs  ,  ie  ne  puis  rien  dire    de  fa  pcrfe-» 
£tion  qui  la  puilTe  efgaller,  lorsque  i'auray  celTc 
dcrcfpondre,  rccommancez  de  me  demander, 
,QHis  pi4tas\Pf*ertfie  erit  } 
S' ic  pouuois  (uiuant  les  quatre  di  rue  niions  que 
1  Ai'oftiC  remarque,  vous  dire  combien   îeaa 
cO;  profond  dans  fon  humilité,  combien  il  eft 
haut  dans  Tes  fcntimens,  combien  fori  cœur  eft 
vafl:e,cN:  fa  patience  longue,vous  verriez  cequ  il 
cft,nonMc{îicurs,vous  ne  le  verriez  pas,car  ilfe- 
roitmoindte  qu  il  n'eft,  fî  îe  pouuois  vous  dire 
ce  qu'il  eft: le  vousaduoue  que  ie  mâquc  de  ma- 
ticrc,parce  que  i*en  ay  trop  -,  que  l'abondance 
me  rend  difcttei^x  -,  &:  qu'encore  que  faint  Iean 
foit  vne  voix,  !k  que  fou  clogc  foit  pluftoft  for- 
mé que  ion  corps,  c  eft  ccluy  de  tous  les  Saints 

S 


2.74  Panégyrique 

qui  elle  plufloft  la  parole  à  f^s  Panegyrifte*.^ 
Les  autres  Saints  viuent  pour  eux,  pluftoft  que 
pour  Dieu,  &  en  voicy  vu  qui  dés  le  vcntie 
de  fa  rocre  pouuoit  dire  ,  Vitse  ego^  iam  non  ego-y 
le  v\t  fais  que  commencer  de  viure ,  àc  défia  ce 
n'eft  pas  moy  qui  vis  ,  vtmtverb  mme  Chrifiu^, 
feffi4  [hrtft  vit  en  moy^  Et  il  vit  en  moyjpluftoft 
qu'en  luy-mefme.  Dieu  s'abbaifTc  pour  cflc- 
uer  touslcs  hommes,  &  voicy  vn  homme  qui 
s'abbiiHe  pour  eilcuer  Dieu*,  Oportet  ïlltim  cref^ 
cere^nte  aHtemmirjmAeCuS'C  luiùCcït  de  voyc 
aux  hommes ,  pour  les  faire  aller  de  la  terre  au 
Ciel  5  &  leanfertdc  voyc  à  Icfus-Chrift  pour 
le  faire  venir  du  Cic!  en  Terre,  Farate  viam 
*Domino,  Les  autres  Saints  naiffcnt  par  leur 
mort,  &  commencent  par  leur  finj  mais  en 
voicy  vn  qui  a  la  vie  de  rcfprit,  pluftoft  que 
celle  du  corps.  Les  autres  Martyrs  rendent 
leur  fang  j  Se  lean  prefte  le  fien  quand  il  le 
\ct(ç.  Tous  les  hommes  connoiflcnt  pluftoft  la 
terre  que  le  Ciel ,  &  le  preienc  que  l'aduenir; 
mais  ie  vous  prefche  auiourd'huyvn  Homme 
quiprophetife  pluftoft  qu'il  ne^parle  ,  qui  voit 
pluftoft  le  Ciel  d'où  il  vient,  que  la  terre  où  il 
entre,  &  qui  annonce  Taduenir,  auant  qiîc  de 
voir  le  prcfent.  Les  autres  Saints  naifTent  dans 
les  péchez,  ôc  Jean  mené  en  naiflant  l'Agneau 
qui  les  efface  :  tous  les  hommes  naiffent  dans 
les. pleurs  ,  ôc  leur  ame  encore  grofficre  anti- 
cipant fur  les  maux  futurs ,  ie  les  rend  prefents 
par  dcslarmes,  mais  pour  lean,  mnltê  irtnati" 
mtate  iïm  gatidebant*  Grand  Saint  !  ne  nous  di- 
rez vous  pas  vous  mefmcsplus  clairement,  ce 


iquc  VOUS  cftes  ?  Non ,  Meflieurs ,  fôn  amour 
l'oblige  à  parler  de  ID^ieu;  fa  charité  Toblige 
a  parier  aux'hommcs  ;  mais  Ton  humanité  Tem»- 
].>e(chc  de  parler  de  foy.  Pourquoy  parlcioic-il 
de  foy,  pui(qu*il  n*eft  pas  né  pour  foy-mefmc« 
Wicvenn  ïn  îeflimomtim.  Il  vient  pour  le  tef- 
lîioignagc  ,  il  vient  pour  le  rendre  s  ôc  pour  le 
rcceuoir.  Et  comme  il  n*y  a  que  Ican  qui  puiiïe 
rendre  termo'gn;îge  à  lefus  Chrift;  ilri*y  aauilî 
que lefus  Chnft  qui  puifle  rendre  tefmoignagc 
àfaint  lean:  ce  font  les  deux  points  qui  feront  le 
partage  de  ce  difcours.  j    ^^ 

Icfus-Chrift  cft  lefolcil  delà  grâce,  Tcfpoux  »*  f' 
de  la  nature,  le  Verbe  qui  nous  defcouurela 
gloiie.  &  le  bras  delà  Trinité.  Icanluy  rend 
tefmoignagc,  parce  quil  eft  l'aube  de  ce  folcil, 
le  paianymphe  de  cet  efpoux  >  la  voix  de  es 
Verbe  ,  Ôc  qu'il  a  le  doigt  qui  nous  indique ,  ÔC 
qui  nous  nionftrc  ce  bras.  Lorfquc  Dieu  créa  le 
monde,  il  commença  par  la  lumière,  &  fit  en- 
suite les  aftresdu  iour  de  delà  nui<ft.  Cette  lu- 
mière c]ui  cil  la  fille  aifnée  de  la  création,  fuft 
réunie  le  quatrichne  lour  au  corps  du  foleil^ 
&  nous  fignifie  que  quand  Dieu  fait  vn  monde 
iiouueaii,  c'eft  à  dire  quand  il  refait  le  vieux, 
il  fait  paroiftre  vne  lurtiieic  auant  que  de  faire 
leuerle  ioleil  delagrace.Ie  fçaybienquc  lefus- 
Çhrifl  cft  la  véritable  lumière,  ôc  qu'il  eft  die 
de  Ton  Precurfeur  ;  ^JS(jn  et^t  ilU  ItiiC.  Mais 
comme  Taubc  quin'eftpas  vne  véritable  lu- 
mière reçoitcclle  du  foleil  pour  nous  la  porter^ 
en  nous  annonçant  qu'il  fe  leue.  Ainli  Içann'eft 
fas  la  lumicrep  mais  comme  il  la  prédit  ,  ^  h 
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meinc  5  ncparoiflantfî  ccncft,  vt  teftlmonlur/i 
ferhiberet de lftmtne-^i\  doitpafïer  pour  Viîc  lu- 
mière participés.  C'eft  neantmoins  auec  cet 
aduantage  fur  tous  les  Saints  qui  font  appelles^ 
par  faint  Paul ,  Lux  In  Dommo  :  Lumière.',  ^fti 
hrilUnt  en  /eftij-[hrtfi  ',  qu'au  lieu  que  Icfus- 
Chrift  les  fait  luire ,  c'cft  faint  Ican  qui  fait 
luire  lefus-Chrift.  Les  ténèbres  prifes  dans 
toHs  les  fens  quelafainte  Efcriture  leur  don- 
ne,fignilîétrignorance,  le  péché,  l'inFortune  Se 
la  peine,  hx  lumière  eft  prifc  pour  la  connoif- 
^-  ^  fanccdcDieu,  pour  la  iuftice  des  hommes, 
^k  pourlaprofperitédes  iuflcs ,  &  pour  la  grâce 
des  Chrcftiens.  Puis  donc  que  le  Diuin  Pré- 
curseur nous  fait  fortir  de  l'ignorance  pour 
nous  faiie  connoiftrc  Dieu  j  nous  donne  de 
l'horreur  du  péché,  pour  nous  faire  fouhait- 
îerîa  iuftice;  nous  releue  de  nos  infortunes 
pour  nous  promettre  le  Royaume  de  Dieu  qui 
s'approche;  &  qu'enfin  il  vient  nous  foulager 
de  nos  peines,  cnconduifant  la  graie  iufqu'â 
nous ,  &  nous  iufqu'à  la  grâce;  ie  vous  laiiFe 
a  pcnfer  à  combien  de  titres  il  mérite  que  cette 
parole  luy  foit  appropriée  *Dedit€  w  iHcemgen* 
t'iiim.  le  ne  l'enuoye  pas  comme  la  lumière  ef- 
fenticlle  ,maisie  l'enuoye  pour  la  porter,  & 
pour  l'introduire  dans  les  lieux,  où  l'on  ne  la 
cherche  pas. 

le  ne  dis  pas  que  lean  foit  la  lumière  du  Mi- 
dy  ;  non  Meilleurs ,  comme  il  promet  la  grâce 
fans  la  porter  auecluy,  nous  pouuons  le  com- 
parer à  la  lumière  du  marin  laquelle  écarte  à  la 
Ycrité les  ombres,  mais  ne  donne  pas  encore 
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tout  à  faitlciour,clIcne  foufFrc  plus  robfcu'- 
rite  de  la  nuit,mais  clic  en  retient  la  fraifcheur, 
Ican  éclaire  les  ignorans,  mais  il  n*€chauffe  pas 
les  cœurs  glaccziil  attend  que  le  Soleil  clcué  fur 
noftre  horifon  donne  la  chaleur,  en  augmen- 
tant le  iour.  Le  Precurfeur  ne  baptizc  qu'auec 
de  Tcau,  il  attend  que  Icfus-Chrift  adiufte  l'efn- 
prit  à  cette  eAU,  &  qu'aboliflant  le  baptcfmc 
d'eau  de  ce  Precurfeur,  il  foit  comme  le  Soleil 
qui  fcichelaroféc  que  F  Aurore  a  laiffc  fur  la 
terre. 

Nous  voyons  au  trente  troifiefmc  diapitre  de 
lob  que  voir  la  lumière,  c'cft  viur€,C^  i/i^tf^^/^- 
cem  ^fderet  :  le  faint  liomme  fc  loiie  deux  cha- 
pitres auparauanr,  de  ce  qu'il  n*a  pas  veu  la  lu- 
mière ',  de  l'on  s'eftonncroit  decétte  féconde  pa- 
rolc,(î  on  ne  fç^iuoit  qu'elle  (îgnifîe  qu'il  n*a  paè 
voulu  que  l  obict  de  fes  yeux  fut  ccluy  de  fon 
adoration,  de  qu*il  n'a  pas  comme  d'autres  re- 
gardé le  Soleil,  pour  le  traittcr  d*adorablc. 
Quand  faint  léan  a  paru,  les  hommes  ont  com- 
mancédc  viurc,ceux  qui  font  morts  auant  qu'il 
fe  foit  môtré  feroient  morts  pour  toufiours,  s'ils 
ne  icceuoicnt  les  lumières  du  iour  qui  vient 
après  iuy.  Ceux  qui  ont  veu  lean  ont  veulalu- 
miere  -,  mais  quand  ilsontcrCu  voir  en  Iuy  la 
véritable  ôcleflcntie  lie,  il  les  a  détrompez  en 
diCini  poftmez!efitptr!is  f/?^;  Leiour  va  venir,  ic 
le  mené  rmais  en  le  menant  iele  reçoy  comme 
vous  tous.  Pourquoy  prenez  vous  l'aube  pour 
Je  Soleil?  (i  vous  iertezlesyeux  fur  moy,  ne  les  y 
arreftez-pas,ie  ne  f  lis point  le  Meflie,  ôc  Ci  vous^ 
»e  prenez  pour  Iuy  ,  fi  vous  meregaidez  pour 

S  iij 


5.7S  Vdnegyriciue 

nVâciorer,il  fetrouucra  qu'au  lieu  de  rendre  vné 
adoration  vous  commettrez  vne  idolâtrie. 

Quand  lefus-Chrift  prend  la  qualité  de  So- 
leil ,  lean  peut  prendre  celle  d'Aurore  :  mais 
parce  qu'il  a  tous  les  rapports  imaginables  auec 
cette  lumière  qui  nous  éclaire  au   dedans  ,  ic 
dois  vous  montrer  que  lean  eft  l'œil  qui  la  de- 
Couurc  &:  qui  la  fait  remarquer. Saint  lean  nous 
lev  *%x.  dit  dans  fa  première  Epiftre,  i^pte  quand  lef^i^ 
m  Cat  Chrifl  aura  fam^  nom  luj  ferons  fembUbles y  parce 
qî*e  nomU  verrons^  comme  il  eH.  Sain6t  Bernard 
tourne  ce  pafrage;&  dit:  Nous  le  verrons  com  • 
me  il  eft,  parce  que  nous  luy  ferons  femblables. 
Voicy  le  raifonnement  qu  il  fait  là  defTus.  Vous 
«l'auez  iamaisveule  Soleil  commeil  eft  ,  vous 
l'aucz  feulement  vcucommc  il  cclairc  les  corps. 
Et  vous  ne  le  verries^  nullement  fi  voftre  œil 
n'auoit  du  rapport auccla  lumière  :  Elle  n'eft 
veu'c  d'aucune  autre  partie  du  corps:l*œil  la  re- 
çoit,&  s'ilcftoit  auffi  pur  que  le  Soleil,il  ne  cli- 
gneroic  pas  aux  rayons  de  cet  Aftre.Dés  que  na$ 
yeux  font  troubles  ils  ne  la  rcçoiuentplus,parcc 
quils  n*onc  plus  le  même  rapport  auec  elle.  C'eft 
la  raifon  pour  laquelle  nous  verrons  Dieu,  il  a 
la  bonté  de  vouloir  que  nous  luy  foyons  fem-» 
blables  >&  quand  nous  le  ferons,  il  fe  monftrc- 
ra  comme  il  eft,  au  lieu  qu'il  ne  fé  laiffe  voir 
qu'en  énigme,  pendant  que  cette  rclTemblancc 
eft  groffiere. 

Celaeftanc  fuppofc,  ie  demande  qui  d'entre 

les  hommes,  pouuoit  mieux  voir  Icfus-Chrift^ 

que  lean  qui  luy  eftoit  femblabic  ?  c'eft  le  feul 

'4ont  on  célèbre  UNanuitc,çomme  celle  de  no- 
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jftrc  Sauucur  :il  prefchc,  baprizc  &  foufFrc  com- 
me lefus-Chriit,  il  partage  l'année  auec  luy  ,  & 
fe  met  comme  à  l'oppcfitc  pour  le  mieux  voir. 
Si  l'on  ne  voitDicu,Qu'autant  qu  onluy  rcffem- 
ble,  &  fî  on  luy  reflcmblc,  autant  qu'on  le  void 
cillons  que  lean  dcuoit  bien  refTembler  à  lefus- 
Chrift,  puis  qu'il  le  voyoit  fi  clairemcn  ;ou  qu'il 
le  defioit  voir  bien  clair,  puis  qu'il  luy  eftoit  ii 
femblablc.  Toute  la  terre  efloit  dans  robfcun- 
tc.  Elle  ne  voyoit  plus  Dieujparce  que  comme 
pour  voir  lalumierc,  il  faut  en  anoir  dans  l'œil, 
ainfipour  voir  Dieu,  il  faut  vne  lumière  diuine 
laquelle  alors  verçoit  Icstenebrcs  qui  ne  la  vou- 
loient  pas  receuoir.  Epoufe  vous  eftiez  encore 
aueugic,  lorsque  Ican a  efté  formé   pour.eftrc 
voftre  œilicen'cft  que  par  ce  Precurfeur  que 
vous  voyez  le  Mefîie.  Etc'eftpeut  eftre  luy  qui 
eft  caufc  que  voftre  Efpoux  vous  a  ait, vous  m  ^r- 
mz^  hUjfé  par  vn  de  vos  yeux.  Il  femble  mefmc 
que  lean  n'eft  pas  feulement  l'œil  auec  lequel 
la  terre  regarda  le  ciel,  mais  qu'il  eft  encore  celuy^ 
auec  lequel  leCiel  regarde  la  terre.  Nous  voyons 
au  quinziefme  de  faindt  Luc,  qu'vne  femme 
qui  ayant  perdu  fa  dragmc,fe  leuc  pour  la  cher- 
cher, allume  vnc  lampe.  Cette  parabole  nous 
fignifie  Iefus-Chrift,lequel  ayant  perdu  fes  créa- 
tures parce  qu'elles  ont  bien  voulu  fe  perdre, fe 
leue  denuit,  &  fait  aller  dcuant  luy,  le  grand  S, 
lean ,  comme  vne  lumière.  C*cft  ce  que  Dieu 
nous  dit  par  la  bouche  de  Dauid  i  J'ay  préparé 
vneUmpe  a  mon  Chriflyparam  Iptcernam  Chrlsio  **'*  ^^* 
vneo  :  Saint  Bernard  1  applique  à  faint  îeân  du- 
quel il  eft  dit  en  termes  exprez,  /pfe  erai  Imsrna 
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ardens  &hcefis.  Il  eftoic  vnc  lumière  ardenfç 
ouvn  fou  brillant.  C'euft  cfté  peu  de  luire,  c'e- 
ftoit  beau  coup  de  brufler  :  mais  luire  &:  brufler 
c'eft  laperfcdtion. 

le  dis  en  fécond  lieu  que  faintlean  eft  le  pa- 
ranymphedeTEpou^,  &  qu'il  dit  luy-mcfme, 
queiamy  de  l'E^eux  Jo  uent  debompour  l'ejcoti-- 
ter  y   &  fi  refiop^yt   d^ntendre  fa  voïx.    lefus- 
Chrift  a  époufc  l'Eglife  ,   &  comme  elle  fc  dc- 
uoit  marier  par  la  foy  ,  ne  croyez  pas  qu'elle 
deuft  reccuoir  vn  Epoux  qui  fuft    purement 
homme.  Leiiendeuoit  auoirrauthoritc  toute 
cntierejcUe  deuoit  croire  en  luy  non  feulement 
comme  en  fon  Epoux,  mais  comme  en   fon 
Dieu.   Ce  mariage  eft  doncvn  myfterc  bien 
haut,  &celuy  qui  l'atraitré,  doit  fc  refiouyr 
de  le  voir  accomply.  Aufîî  TEuangile  dit  qu'il 
a  vne  double  ioye  :  Q^i^dto gaiida^  parce  qu'el'^ 
le  eft  compofée  de  1  honneur  qu'en  reçoit  Ta- 
lïiaat,  6c  del'auantage  qui  en  renient  à  l'Epou-» 
fe     Is  ont  contradlé  ce  facré  mariage  par  la, 
conformité  de  la  nature   &:  par  l'vnité  de  l'a- 
mour. L'Amant  exerce  fur  lEfpoufe  vne  au- 
thoiité  de  régime.  lUatraitte  honorablement 
&;  par  la  parole  qui  eil  vne  femencç  fpirituelîe 
'6c  diuine  ,  il  la  rend  mère  ,  fans  qu'elle  ceflc 
pour  cela  d'eftre  Vierge.    Auant  qu'il  la  prit 
pour  fonEfpoufc,  il  Taucit  fiancée  du  temps 
s^on-    des  Prophètes 3  ^6c nous  le  voyons  clairement 
y^^^     au  fécond  Chapitre  d'Ozéc.   Mais  comme  elle 
^5  ^"   eftoitfeparée  de  luy  par  cette  muraille  dont  il 
f,m\n  ^^  parlé  dansle  Cantique  desCantiqueSjil  en- 
%nnii-  uoyoic  vers  elle  tous  les  Députez  oui  \x  peu- 
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uoicnt  confolcr,  il  parloir  par  la  bouclic  des 
fcmitcurs,  en  attendant  qu'il  ouurit  la  fiennc. 
Tout  ce  que  nous  voyons  écrit  par  les  Pro- 
phètes peut  pafT.r  pour  des  proreftationsjpour 
des  afTurances  &  pour  des  déclarations  de  et 
diuin  Amant.  Tous  ceux  qu'il  enuoyoit^  ont 
pafTé  en  difant ,  il  viendra,  il  viendra.  Mais 
Ican  qui  n'efl  pas  borné  comme  tuxtous  dans 
la  qualité  dçlcruitcur,  puifqu'il  a  celle  d'Amy 
ne  pafTc  pas,  il  demeure  ,  Amiens  ffevfi  flat  : 
il  ne  dit  point  il  viendra,  il  dit  le  voicy  Scce 
u4gnHs  *X>^/.Ilneporteny  efcrit  nybillets,com- 
me  ont  fait  les  autres.  Mais  il  a  le  glorieux 
auanrage  de  faire  entendre  la  propre  voix  d'vn 
cfpoux,  qui  ne  s'eftoit  expliqué,  iufqu'icy  que 
par  celle  d'autruy.  Ne  vous  eflonnez  pas  , 
mes  Frères  ,  s'il  fe  refiouyt  a  caufede  la  voix 
de  l'efpoux  qu'il  entend,  &  qu'il  fait  entendre, 
Q^tidio^af^det  PTopsr  voccmjporji , 

Saint  Chryfoftome  confiderant  pourquoy 
faint  Ican  parle  pendant  que  lefus-ChriUne  dit 
mot,  ne  peut  regarder  ce  diuin  Prccurleur  que 
comme  le  négociateur  ,  &  le  paranymphe  de 
ce  facré  mariage.  Dans  tous  les  traittez  de  ma- 
riage, dit  ce  grand  Docteur»  l'Efpoux  ne  dit 
rien  ,  c'cft  i'Amy  feulement  qui  parle  :  mais 
après  la  conclufîon  i'amy  ccfTe  d'agir,  l'Epoux 
entre  en  (qs  droits  ^  c'eft  luy  feul  que  TEpoufc 
doit  fuiure Jean  introduit  Icfus-Chrifl  &  par- 
le pour  luy,  mais  dés  que  TEpcux  eft  reconnu 
Tamy  de  l'efpoux  ne  veut  plus  parler.  Et  de 
;iicfme  qu'vne  epoule  qui  a  efcourc  les  amis  de 
l'époux ,  les  quùte  quand  elle  fe  soit  d  Uwi 
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AinfîTEglifc  qui  n'auoit  entendu  que  TcanJ 
quitte  là  Ton  baptcfmc  ,  ôc  prend  cciuy  de  Ic- 
fus-Chrift,  parce  que  c'eft  luy  mefme  qui  a 
dit:  le  ne  fuis  pas  l'Amant,  ic  ne  fuis  pas 
l'Aymable,  ieneiuisquerAmy.    Fidèle  Amy 
fans  doute ,  Meilleurs ,  qui  pour.augmenter  la 
gloire  de  1  Epoux  ,  renonce  a  la  fîenne  propre  i 
llfcditle  Débiteur,  le  MeflTagcr,  &  l'Amy. 
lêfin       C)'-biteur,   puifqu'il   déclare   que  l'homme  ne 
pemrienrecejioir^ciHe  h  Ciel  nehy    i onrie.  C'cd 
la  reponce  qu'il  faitàcçux  àcCcs^  difciples  qu£ 
viennent  liiy  demander  pourquoy  lefus-Chrifl: 
baptize.  Tanois  ,  dit-il,  receu  de  luy  mon  pou- 
uoir.  il  donne  la  grâce  que  i'ay  promis  de  ia 
part:  n'eftant  quVn  homme,ie  tiens  de  luy  tout 
ce  que  i'ay.  Ce   grand  Precaifeur  aioiifte.  le 
fiejiiiipa6le(^hriji^   mais  ie  fms  et^ttoyé   denani 
lf4y  y  comme  le  feruiteur  deuant  Ton  maiftre. 
Enfin  il  feditAmy,  &vn  Amy  quieft  debout 
fi^t  s   dit  S.  Bernard,  parce  qu'il  ayme ,  &  que 
c'eft  la  poîl'irc  en  laquelle  on  dépeint  les  Séra- 
phins, il  eft  debout,  dit  S.  Auguftin  ,  parce 
qu'il  ne  tombe  pas  :  il  ne  tombe  point,  parce 
qu'il  eft humble.  Qu  (î  nous  tournons  autre- 
ment cette  parole  faty   difons  qu'il  s'arrefte  , 
parce  qu'il  doit  celleL- après  qu'il  voit  l'effet  de 
(on  enrremife  6c  le  fuccés  de  fon  Ambaflade. 
U  s'arrefte,  parce  queftant  le  gardien  de  TE- 
poufe,  il  ne  doit  pas  la  corrompre-,  Eftant  Amy 
feulement  ,  il  doit  en  demeurer  là.  Saint  Au- 
guftin  fait  vne belle CQmpara'fon.  Sivnmary, 
dit-il,  qui  s'eiloieneroit  de  fa  femme  la  don- 
noit  en  garde  i  vn  ficn  Amy,  ce  fex^oit  alTez  tef- 
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moigncr  Ton  amitié  Ôc  Tcftac  qu'il  fait  de  celle 
du  gardien  qu'il  choific.  Cec  Amy  le  trouiic 
dans  vne  conion6tLireou  de  fr^naler  fa  fidélité 
en  conrcriiant  vne  femme  qui  cft  mile  en  font 
poimoir ,  ou  de  faire  vne  horrible  perfidie  en 
fcduilant  vne  femme  qui  cft  commife  à  la  gar- 
de. Icfas^Chrift  vny  désîefianc  virginal  à  cet- 
te Epoufe  de  laquelle  il  fe  déclare  ialoux  quaii 
par  tous  les  Pi  ophetcs  qu'il  auoic  député  vers 
elle,  la  donne  à  garder  à  lean.  Elle  neconnoiifc 
pas  fon  Efpoiîx  &  il  n*efi:  pas  malaizé  qu'elle  le 
prenc  pour  vn  autre,  ou  qu'elle  prcne  vn  au- 
tre pour  luy.  Elle  demande  â  (on  gardien,  s'il 
nefcroit  pas  Ton  Epoux.  Non  ,  dir-il,  ic  fuis 
Amy,  &  il  ne  pafle  pas  outre  :  Amiens  ffonfi 
y?^^. Quand  Abraham  eut  enuoyé  fon  feruiceur 
quérir  vne  femme  à  fon  fils  ,  ce  valet  la  trouue 
à  vn  pi!ys,luy  parle  ,  gagne  fon  confentemcnt^ 
&:  demande  ceîuy  de  fes  partns  ,  l'ayant  obîG- 
nu,  il  la  conduit.  Et  fi  dans  la  roMte  il  eut  dit 
àRcbecca,  ic  fuis  Ifaac,  ie  fuis  voftic  Epoux  : 
Comment auroit elle  pu  le  demandera  II  iuy 
cftoir  aizé  de  prendre  le  fcruitcur  pour  le  maî- 
ftrc.  Il  auroJt  trompé  Ifaac  &  Rebecca.  îean 
enuoyé  vers  rEgîifî  pourU  conduircau  vérita- 
ble Ifaac  5  la  veut  entretenir  par  les  einx  du 
Bapterme,qui  peiiuent  cftrc  reprefentécs  par 
le  pays  de  Rebecca ',  il  la  prépare  aux  nopc^s 
de  fon  maiftre  ;  Mais  fi  en  le  conduifanr,  il  eud 
ditjlcfuis  le  Meffie,  il  eut  cfté  dautant  rniv^ux 
cru,  que  Ton  eut  pris  ce  menfonge  p^tir  v:i 
aucuf.^rt  ingénu,  &  pour  vwz  fimplc  conR-  lion 
d'vne  veritéjq  se, l'on  aHoic  cherchée  auc.  beau 
coup  de  peine. 
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Ondit  quelanicrc  de  1  Amour  s'apcrccuant 
qu'iInccroifToit  pa^confulra  TOracIc  de  Tlie- 
mistÔc  appiic  qu'elle  deuoic  faire  vn  concrc- 
Amour  qiu  f  aft  appelle  Anteros.ll  ne  paroiiToic 
<]ue  pour  faire  pareftre  l'amour.  Si  l'applique 
cette  fableal'hjftoire  la  plus  faîntCjie  fuis  fondé 
cnraifon  &  mefme  en  exemple.  Icfus-Chrift 
quieftoiraccomply  dés  le  commencement,  ÔC 
qui  ne  pouuoit  acquérir  aucune  connoifTancc 
nouuclie:  profitoir  en  rageiFc  aulîi  bien  qu'en 
âge,  ainfi  que  ditrEijani;i!€:  c'efta  dire  que  no- 
ftre  Sanueur  s'accommodant  à  la  façon  com^ 
mune  d'agir fe  comportoic  de  manière,  quM 
fembloit  croiihe  à  mefure  qu'il  fe  découuroit. 
jMaisafin qu'il  cioifTe  &c  qu'il  paroilTc  en  fon 
iour,  l  Amy  de  l'Epoux  cft  comme  cet  Anferos 
à  lavcucduqucl  l'Amour paioiHoit  plus  grand 
Ôc  plus  beau.  Oportet  tlliim  crefcere^  me  amem  mt^ 
7im,  Il  fam  ^ti%i.  croijfe  &  éfue  te  fois  amotndry. 
Ce  qui  peutfouffrir  dmcrfes  explications  ,  dont 
IVne  regarde  le  genre  de  mort  en  ce  que  le  Cru- 
cifiement de  lefus-Chrift  &:  la  Dccollacion  de 
faint  lean  vérifient  allez  l'extenfion  de  l'vn  & 
la  diminution  de  l'autre  ,  la  féconde  appli- 
cation regarde  le  temps  de  leur  naifTance, 
celle  de  I-fas  arriue  quand  les  iours  croif- 
f'cnt,  &  celle  de  îean  lorfquiîs  fc  rapctiffent. 
Mais  le  fens  lifterai  eft  ,  que  le  Medie  deuoit 
acquérir  dans  l'opinion  des  gens  ce  qu'il  n'auoit 
pas,  5c  îean  deuoit  y  perdre  ce  qu'il  y  auoit  ac- 
quis. Qn^i'  croific  cet  adorable  Ierus,&  que  fa 
gloire foit  rehauflée  fur  les  ruines  de  la  mienne. 
Sa  réputation  n'cfl  pas  affcz  eftablie,^  la  mien- 
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ne  VcCt  trop  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  de 
fondemcns  véritables.  le  ne  fuis  que  ferui- 
teur  ,on  me  prend  pour  Je  Maiftre.  le  ne  fuis 
que  l'Amy  ,  &  ie  pafTc  pour  l'Amant  :  le  ne 
fuis  que  voix^ôc  ie  pafle  pour  Verbe  :  ic  ne 
fuis  que  le  Mcflager,  èc  Ton  me  croie  le  Mef- 
fic.  Lntant  qu'homme  5  lia  pour  Epoufe  l'E- 
glife.  Entant  que  Dieu,  il  a  pour  Epoufe  la 
Gloire.  Il  eft  ialoux  de  toutes  les  deux  ,  ôc 
ie  veux  luy  conferucr  l'vne  vC  l'autre.  Cepen- 
dant,  o  Diuin  Precurfeur ,  l'vne  &c  l'autre 
vous  follicite,  comme  la  femme  de  Putiphar, 
fo lliciroit  loTcph.  Chacune  vous  tente  à  fa 
façon. La  Gloire  vous  flatte  par  fes  charmes, & 
vous  cflcue  iufqu'à  la  réputation  d'eftre  le 
Sauueur  des  hommes:  L'Eslife  vous  regarde 
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comme  fon  Epoux  ,  dites  donc  comme  ce 
Patriarche.  O  Epoufe  démon  Maiftre  ,  dois- 
ic  le  trahir  pour  vous  fuii.irc?îl  m'a  tout  donne, 
mais  vous  eftes  exceptée  :  JVec  c^uid^aciin  e^ 
^uod  m  rnea  non  fit  potefiate ,  vel  non  tradiàt- 
rn  mihi  ,  prêter  te  ,  ^ii<&  vxvy  eifis  es.  Voila , 
Meilleurs,  la  manière  d'agir  de  ce  Paranym- 
phc ,  &  de  ce  fidclle  Amy ,  qui  par  vn  troifié- 
me  rapport  eft  au  Verbe  ,  ce  que  la  voix  cft  à 
la  parole.  Ne  vous  laflez  pas  d'entendre  la 
mienne:  La  grandeur  du  fuiet,  fait  excufer 
la  longueur  du  difcours. 

Dieu  le  Pcrc,  pour  s'exprimer  à  foy-mefme 
n'a  qu'vne  parole  qui  fubfiftc  cternellemcnc 
enluy.  Mais  quand  il  veut  s'énoncer  au  de- 
hors, il  nefl  pasfcul  à  produire  fon  exprcf- 
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fion  ji'c/pritDiuin  la  rend  intelligible ,  BcCe 
fait  langiuc  pour  profeier la  parole, ou  plu- 
me pour  lu  copier  en  nous  fuiuanr  cette  paro- 
tin^at  le  :  A^a  langue  esi  la  plume  d\n  tfcYiuain^tjm 
m&a cn'  efcrit  v'tjle,   Ainfî ,  mes  Frères ,  le  Père  produit 
/^»7«x     l.ipenfée,  le  Fils  forme  la  parole,  &le  S.  Ef- 
^     prit  la  langue  :  Mais  ce  ncft  pas  tout  :il  faut 
encore  vnc  voix,  c'efl  S.  Ican:   Voix  que  la 
langue  forme  ,  pour  exprim«r  la  parole  que 
produit  la  pcnfée  de  Dieu,  qui  pour  promet- 
tre de  loin  l'Incarnation  du  Verbe,  emprun- 
;oit  autrefois  la  bouche  des  Saints.    Dieu  s'é- 
nonce a  lean  dans  la  grâce  ,  afin  qu'il  annonce 
Dieu  dans  la  Nature,  kan  eft  1  Echo  du  Ciel» 
qui  fe  fa't  entendre  fur  la  Terre,  Echo  qui 
refonne  dans  les  deferts  :  tgo  zicx  cUmamis  in 
deferto.   Et  pourquoy  penfez-vous   que  leaii 
paroift  plutoft  que  lefus ,  i\  ce  n'cft  parce  que 
le  fon  delà  voix  fc  fa't  entendre  auant  la  paro- 
le: yoxfonat  ^anuqHdm  f^erhum  atidtatar^  dic 
le  vénérable  Bede.  O  Epoufe  Ivoflre  Amant 
ne  peut  plus  tardée  à  venir ,  puis  que  voicy  fa. 
voix  :  f^ox  dile5li  tnek    Vous  luy  demandiez 
inftammcnt  la  grâce  qu'il  vous  a  laite ,  vous 
vouliez  entendre  fa  voix  :  Sonet  vox  tua  in  au- 
r/^«ff»f/V. Quand  il  vous  eut  perdue,  ou  ^our 
mieux  dire,  quand  vous  vous  fuftes  égarée  ,ii 
fut  comme  la  tourterelle  qui  a  perdu  fa  com- 
y  pagne  ,  il  ne  luy  refte  que  de  la  voix  pour  la 

chercher  ,  &  pour  la  plaindre.  le  vois  au 
Cantique  des  Cantiques  ,  que  la  voix  de  la 
Touiterellc  a  efté  entendue  :  Vox  turtur^s  aU' 
dnaejl;  intcrra  rtofira  :  Mais  ic  n«  Fay  connu^ 
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que  quand  i'ay  fccu  que  Ican  paroifloit  :  Il  eft 
Vray  que  cette  voix  a  clic   remarquée  auant 
ïncfmc  qu'elle  fuft  formée  ;  parce  que  les  Pro- 
phètes ont  parlé    d'elle  ,   comme  du  Verbe 
auant  fa  venue.  Dauid  l'a,  ce  me  fcmblc,  bien 
remarquée  ,   quand  il   compose  Ton   vingt- 
huiébéme  Plcaume  de  tout  ce  qu'il    trouuc 
en  elle. La  voix  dit-il,  eft  fur  les  eaux;  Vox  'De 
mimfnper  ac^nas.   N'cft-ce  pas  Ican  aux  eaux 
du  lourdain  :  La  vcix  du  Seigneur  eft  dans  la 
vertu  :^«;^  'Domttii  in  t^/r;me  :  N'eft-cc  point 
lean  quinaifl  parmy  les  miracles  >  La  voix  du 
Seigneur  cil  dans  la  magnificence  :  Vox  Dcmt^ 
m  m  m*tgnific€tia.V oylz  Ican  dans  le  mépris  des 
grandeurs  qui  ne  luy  appartiennent  pas.  La 
voix    du  Seigneur  abbat  les  Cèdres;  f^ox  Do- 
fnirjïconfrwgentis  [edros:  Voila  Ican  qui  com- 
bat les  pécheurs  >  quand  il  leur  cric  défaire 
pénitence.     La  voix  du  Seigneur  couppe  les 
flammes  :   ycx  Dommi  imtrcidentis  ji^mmam 
ignis  ,  Voila  lean  5  quand  il  ditâ  Herodc,vous 
bruflcz  d'vû  feu  qui  n'eft  pas  honncflc.  La 
voix  du  Seigneur  frappe  le  dcfert  :  VoX  Do- 
fnim  concmiemts  defertnn^.  Voila  Ican  dans  {a 
rctraitte ,  quand  il  dit ,  ie  fuis  la  voix  de  celuy 
qui  cric  dans  le  defcrt.  La  voix  du  Seigneur 
prépare  les  cerfs  :  Fox  Doinim  py^parantis  Ctr- 
#i£>5:  Voila  îcan  qui  cric,  préparez  la  voye  du 
Seigneur.  Voila ,  Meflicurs ,  vnc  grande  voix  , 
&  qui  fe  forme  dans  le  filencc  :  Zacharie  eft 
muet,  Ehfdbcth  ne  dit  rien:  O  qnant^.  filen- 
t'io  vox  nAfcituir   :  dit  S.  Chryfologue,   c'eft 
toutes  celles  des  hommes.    Tcrtullicn  remar- 
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que  au  quatrième  Liurc  contre  Marcion ,  qUe 
quand  Icfus  -  Chrift  commença  de   prefcher 
&  d'agir  félon  cet  Efnritjdoht  il  eftt)it  remply, 
ilfemblaque  ccmefmc  Efprit  Ce  ramalToit  tel- 
lement en  luy  ,  qu'il  ceifoit  de  paroiftrc  ail- 
leurs.    On  peut  s'eftonner  de  ce  que  S.  lean 
quicftoit  enuoyé  pour   monftrer  le  Meflîe, 
cefTift  de  le  connoiftre,  ôc  luy  enuoya  deman- 
der qui  il  eftoit)  Ceftquc  le  ruiffeau  fe  rcti- 
roit  cnfarourcc,  &ne  pouuoit  plus  paroiftrc 
qu'en  elle,  Necefje  erat  portionem  Spirnas /kn- 
tïï  recedere  xam  à  'foanne  ,  reda^i^nn*  fit li cet  tn 
*T)omiritim  y  vt  m  njajfttk'm  fitam  fummam. 
Rendons  â  S.  lean  ce  que  ce  pafTage  luy  ofte, 
&  difons  que  comme  il  cefla  de  connoiftre  , 
lors  que  la  fagefTe  parut  jainfi ,  quand  il  naf- 
quit  ,  vn  Prophète  ccfTa  de  parler,  comme 
pour  tefmoigncr  que  lean  eftant  la  voix  du 
Verbe ,  deuoit  faire  taire  celles  de  toutes  les 
créatures  ,  &que  toutes  les  portions  de  voix 
fe  deuoient  réduire  en  celle-cy,  comme  en 
en  leur  fommaire,  en  leur  tout.   Ne  penfcz 
pas  que  Zacharie  foit  muet  par  vnc  punition. 
Il  ne  Teft  que  par  vn  myftere,c*cft  vn  fecret 
du  Ciel  »  plutoft  qu'vne  foiblcftc  terreftrc. 
j^acharias  tpfi  qnoà  tacci^  non  efïr  pœna  ,  pd  fir 
gnum  ,  ron  efl  terrena  debllttas  ,  fid  edtle(ierecre^ 
tvim,  Deusijm  hc^tit  dat,  tacere  facit-   Ce  font 
les  paroles  du  mefmc  Chryfologue.  Autrefois 
le  peuple  ne  parloir  à  Dieu  ,  que  par  la  voix 
de  Moyfei  Maintenant  Dieu  ne  veut  parler 
au  Peuple,  que  par  la  voyc  de  lean.   Vn  Pro- 
phète ne  parle  plus  >  dit  S.  Ambroifc  ,  vn  Prc- 
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;ftrc  >  perdu  la  parole  -,  c'ef^û  ie  ne  me  trompe, 
qiiemyftericufemcntlavoix  de  tous  les  hom^ 
mes ,  eft  muette  en  vn  fetil ,  pour  nous  re- 
prcfenter  qut;  tout  le  Peuple  parla  iadis  àDieu, 
bar  Moyfe.  lacttfac^rdos  ,  tt^cn  Profhna  :  vnÇi, 
falior  m  vno  vox  totius  fkbis  cùwpittiit  y  ^ui^  in 
"uTto  totu-i  ad  \)vnnrmm  ver  Adojfifn  popalas  la- 

Philon  admirant  la  per^edion  des  Ounra- 
gcs  de  Dieu  ,  dit  qu'il  n*y  manque  plus  quV- 
nc  voix  qui  puid'e  les  dire,  lean  ne  iera-il  pas 
rcrrc  voix  par  laquelle  Dieu  fe  loue  foy-mcf- 
me  II  n'y  a  rien  qui  dépLiife  plus  au  Ciel  que 
des  créatures  muettes:  l^arce  que  Dieu  le  Pere> 
qui  parle  à  ioy-mefme  dans  la  génération  de 
fon  Fils  ,  fe  communique  au  dehors  par  cette 
parole ,  &  veut  que  tous  les  Eftres  U  ren- 
dent, ne  difpenfant  pas  mefme  \cs  eftres  in- 
fenfibles  de  la  partie  qu'ils  doiuenc  tenir  dans; 
Tharmonie  de  tout  rVniuers.  L'Efprît  de 
Dieu  nous  remplir  ^  pour  nous  faire  parler  ,  & 
rout  ce  qu  il  animer  a  la  fcicnce  de  la  voiii 
H  oc  .quoà  contmet  omnta  fciemiam  hahet  'Vocu, 
L'cfptit  du  Démon  ,  i  ous  oblige  à  nous  taire, 
&  dans  l'Euangile,  nous  voyons  que  fi  vil 
homme  eft  démoniaque  ,  ï1  eft  aufti  mueti 
C'eft  dans  cet  cftat  que  nous  fommes  plus  que 
dans  aucun  autre,  les  ennemis  de  Dieu  ,  par- 
ï;e  b^ixA  n'y  a  rien  de  fi  oppofé  à  la  parole  »  que 
le  filence.  Dieu  eft  tellement  parole  ,  ainfi 
que  remarque  vn  Père  ,  qu'il  l'eft  trois  fois 
,4ans  vnc  ligne  au  conimencement  de  l'Euan- 
gile dcS.Iean:Et  quand  nous  nousoppofonsà 
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liij^nom  fommes  dans  le  (îlcnccjc  dcmon  noui 
fait  Caire  s  ii  bien  que  quand  les  hommes  pour 
cilce  deiiurez  de  leur  efclauagc  auoient  befoin 
que  la  parole  vint  brifer  leurs  liens,  ils  de» 
uoient  auparauanc  recouurcr  vne  voix,  puif- 
que  c'cft  la  voix  qui  doit  exprimer  la  parole. 
Par  cette  raifon  nous  poimons  dire  que  S.  iean 
eftoiebien  remply  du  faine  Efprit.puifque  non 
feulement  ilauoitlavoixquelefainc  Efprit  for- 
me, mais  qu'il  efloic  encore  tout  voix,  fon  ef^ 
prit  Ton  corps,  fa  pénitence  ,  fes  liens,  fon  fi- 
lence  mefme  ,  tout  cela  parle  ,  tout  cela 
cric  :  Faites  pénitence  ,  car  le  Royaume  à^s 
Cieux  approche.  Que  fi  ce  n*ell'  pas  alFez 
que  Iean  nous  fafTe  entendre  les  vcritez  de 
Dieu,  il  nous  les  fera  toucher  au  doigt;  parce 
que  s'il  cft  Taubc  de  la  lumière  ,  le  paranym- 
phedeTEfpoux&la  voix  du  Verbe,  iled  en- 
core le  doigt  du  bras ,  c'e|j;  la  4.  ôc  la  dernière 
réflexion  de  ce  point. 

Quand  on  a  veu  que  la  vie  defaint  Iean 
cftoitvn  miracle  perpétuel,  que  fa  bouche  ne 
prcfchoît  rien  qu'il  n'eut  accomply  ,  que  fes 
aâ:ions  parloient  encore  mieux  que  ics  paroles, 
&  fon  cœur  mieux  qhe  fes  lèvres  i  ne  pouuoic 
on  pas  dire,  voiey  le  doigt  de  Dieu,  Digitw  Dà 
hicefi.  Si  ce  monde  efl:  vue  harpe,  io  famt  Efptit 
dit  qu*ii  iafait  refonncr  eft  le  doigt  qui  pince 
les  cordes  pour  en  cmouuoir  le  fon.  Saint  Iean 
n'efl  pas  feulement  vnc  voix  qui  forme  des 
fons  qt"'  luy  font  propres,  c'ell  encore  vn  doigt 
qui  forme  des  fons  qui  luy  font  elhangecs.  Son 
exemple  monftce  tant  de  pénitence  qu'il  en  ex- 
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cite  le  dc(îr.  C'cftvn  doigt  qui  fort  de  la  main 
de  Dieu:  le  doigt  n*a  point  de  mouuement  qui 
ne  foie  dans  la  main  lean  tout  de  tïîcfine  n'a 
de  volonté  que  celle  de  Ton  maiftrc,  t^anns 
^ommierat  cumillo,  La  main  de  Dieu  comme 
autheur  de  la  nature  forme  ce  doigt  dans  la  ftc- 
nlitcmcrme.-Iamaindc  Dieu  comme  aucheut 
de  la  grâce  tire  ce  doigt  de  la  boue  ôc  del'ordu- 
ie  du  péché:  la  main  de  Dieu  comme  autheur 
de  la  gloire  fait  de  ce  doigt  vn  Qicl^videhocœlos 
tf4os  opéra  dtgttorpitn  tptertim,  Peut-cftre  que  l'E- 
f  oufen'auoit  veu  que  ce  Dieu  ,  quand  elle  di- 
loit  au  Cantique  des  Cantiques  :  Mon  bien-ay»- 
mi  ma  fait  paroiftie  fa  main  tJ^I anam  faam  mi" 
fit  fer foramen.  !cne  doute  plus  que  le  bras  de 
Dieu  ne  vienne  bien-toft,  puifque  fon  doigt  a 
paru.  Le  Fils  de  Dieu  pour  âefchir  Thomaà 
iuy  monflroit  fes  blcfl'ures,  &  luy  difoit  ;  l^ortc-^ 
la  ton  doigt,  le  fçay  bien  que  ton  cœur  le  fui- 
iira,ierçay  que  pour  honorer  de  telles  JblelTures 
c'eft  allez  de  les  auoir  touchés.  Lorfque  la  natu- 
re humain  ebleflee  à  mort  eiloit marquée  parce 
bleiréquidefcendûic  d-Icriifalemen  îcrico  ,  il 
falloir  au  lieu  de  tant  de  crifcs ,  de  tant  de  fou- 
pirs, qu'elle  die  {euiemenr  X  Dieu:  Souuerain 
Médecin  ic  ne  mérite  pas  que  vous  veniez  à 
rnoy  ,  mais  enuoyez  voftre  feraiteur,    Mm& 
digiitinnaam  htîc  :  l'eiîort  de  vollre  bras  m'efl^ 
Mccc(ï'aire,mais  en  accendant  donnez  moy  le 
doigr.   Ce  doigt  me  monftre  le  foulagemenc 
que  ic  dois  rcceuoir  du  bras  ,  ce  doigt  commetï-* 
ce  toutes  les  bencJiâ:ions  que  la  main  va  me 
donne:.  Encftcij  Mêiîieuis,  lois  que  ce-  doigc 
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monftre  l'Agneau  qui  efface  les  péchez  du 
monde  ,  Ôc  enqui  la  voix  de  Ican  nous  pré- 
mec  vne  abolirion  oenerslle  de  tous  nos  cri- 
mes  5  on  peut  dire  que  ce  Précurseur  cft  celuy 
qui  nous  a  le  premier  fait  entendre  noft)  e  abfc- 
lution  De  cmns  orc,  dit  faint  Maxime  ,  pnmum 
^.bfoluttonefn  ^a^yy^  mundui  andimt.  Auec  tourei 
ces  aualitez  ce  Precurfeur  icndvntcrmoisnagc 
authentique  dans  lequel  on  trouue  lelon  les 
termes  de  1  Ercriture^refprit  ,  l'eau,  &  le  i^ng* 
L'efprit  qui  anime  leanjTeau  aiiec laquelle  il 
baptife  le  Verbe  ,  le  (ang  qu'il  donne  pour 
Icfus-Chiift  veut  des  telmoins  de  tout  ce  qu'il 
faif.ilen  a  dans  tons  fes  miracles  àfaTansfic'U- 
ration,  à  fa  mort,  en  fa  dodbrine  :  mais  il  en  a 
choifi  deux  irréprochables,  l'vn  du  vieux  ,  l'au- 
tre du  nouueau  Teftament.  Ican  le  plus  grand 
de  tous  les  Prophètes  ,  &  lean  le  plus  grand 
des  Euangehftes.  Ils  Te  regardent  tous  deux 
comme  les  deux  Chérubins  tournez  vers  le 
Propitiatoire.  L'Euangelifte  dit,  il  eftoit  au 
QcnyMr)zncç.iViQnx.^  Jn  l'Yincipioerats  Le  Prccur- 
leur  dit ,  ileftoit  auantmoy  Priorme  erat't  L'E- 
uangelifte dit ,  il  eftoit  la  lumière  qui  éclaire 
tous  les  hommes  5  ï.rat  lux  vera  i^ti<t  illuminât 
§mnem  homimm  ,  Le  Precurleur:  Nous  auons 
tous  receu  de  fa  plénitude.  De  phnitadwe  eius 
fîQSomnes  accepmtis  L'EuangeiiO.dapelle  Plein 
dcgrace  &  de  \ cxiiè, F lenum grati<&&  'uernatisi 
Le  Prccurleur  dit,  gratta  &  verltas.peYJefum 
C/?ny?«/^(f/^ff?.îe{us'Chriftenafait  vn  ouura- 
ge  de  grâce  &  de  vérité.  Mais  quoy  que  tous 
deux  iisayent  veu  ce  qu'ils  d:rent:Neantmoini 
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TEuagelifte  ne  le  monftre  pas  au  doigt,rEuan«. 
gelifte  ne  die  pas,  regardez,  le  voila.   L'E- 
uangeliftenefçaitquc  par  rapport  la  naiffan- 
cc  du  Verbe  ;  mais    le  Precurfeur  l'a  vcu>ra 
fenty  dans  les  facrés    flancs  de  faMcre.  L'E- 
uangclifte  n'a  que   des  paroles  ;  mais  le  Prc- 
curfeur  a  vne  voix  ,  vn  œil ,   &  vn  doigt. O 
qu'il  falloit  que  cette  voix    fuil  pure  ,  qui 
deuoit  eilre  celle    du  Verbe  l  que  ces   yeux 
qui    dcuoient    confiderer  la  lumière,  pour 
en  rendre  témoignage,  deuoient  eftre  épu- 
pures   de    la  concupifcencc  &  de  la  ci;rioli-^ 
té  !   que  ce   doigt   qui    deuoit    monftrer  le 
Mcflie,  cftoit  net  de  Tauarice  qui  foiiille  ce 
qu'elle  touche  l    Cette  voix  qui  deuoit  ren- 
dre  le  tefmoignai^e  à  la   vérité ,  n'eftoit  ny 
la  voix  du    menfonge  ,  ny    du  blafph.eme  , 
iiy  de  la  mcdifance  ,  ny  de  la  raillerie.   Ce 
doigt   n'eftoit   foiiille,  ny  de  meurtres,  ny 
de  larcins ,  ny  d'impureté^  \  ces   yeux  n'e- 
ftoicnt  ny  curieux ,  ny  auides  ,  ny  fuperbcs, 
ny  lâfcifs.     Qu'eftoicnt    ils   donc  ?   C'eft-ce 
que  Ion  ne  peut    dcfcouurir;  car  Saint  lean 
fc  cache  5  &  c'eft  le  tout ,  lî  le  Fils  de  Dieu 
peut  rendre  tefmoi^nage  de  ce  qu'eft  Ton  J 're- 
curfeur.     C'eft  vne  chofe  à  examiner  dans 
cette  féconde  partie  de  ce  difcours: 
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SECOND    POINCT. 


I 


A  lufticen'eft  pas  plus  portée  à  donner 
des  Eloges,  que rhumilité  Tcft  à  les  rc- 
îufer  :  Ce  font  deux  vertus  quis'aydant  l'vnc 
l'autre  par  des  offices  naturels,  ne  laifTent  pas 
de  fc  combattre.  Là  luftice  agrée  les  trauaux, 
que  foufFrc  l'humilité  :  Mais  Thumilité  n'ac- 
cepte pas  les  recompences  que  la  luftice  luy 
idonnc , (i  elles  confîftent  dans  des applaudifie- 
mens  publics.  La  luftice  de  lefus-Chrift,  nous 
fait  pafler  lean  pour  Elic  ,  pour  vn  Prophète, 
6c  pour  le  plus  grand  des  hommes.  Et  Thu- 
milité  de  S.  lean  l'oblige  à  dire  :  le  ne  fuisny 
Hcîie  3  ny  Prophète  :  Et  comment  ferois-ic 
le  plus  grand  des  hommes ,  puis  que  le  ne  fuis 
pas  digne  de  déplier  la  courroye  des  foulicrs 
du  Sauacur^  Qu*eft  cecy,  mes  Frères  îLave- 
rite  fera-elle  combatuë  par  celuyquila  vient 
annoncer  ?  Ou  l'humilité  qni  n'eft  plus  vne 
véritable  vertu  ,  fi  elle  altère  àt%  veritez ,  ou  fi 
elle  authorife  vn  menfonge,fe  donne-elle  la 
liberté  de  mentir  ?  Mettons  cette  difficulté 
dansfon  fort,  auantquedela  refoudre.  Le 
fils  de  Dieu  diloit  aux  Troupes  :  Onaue^j 
'•  '  vous  efté  voir  au  dcfcrt  1  Sf-ce  vn  rofean  ejUe  le 
'ïjent  éigiU  'i  Qneîques-vns  de  ceux  qui  fça- 
uioicnt  la  queftion  que  les  Difcipîes  de  lean 
auoientfaitejçprenoient  pour  vn  inconflant^ 
puis  qu'ils  le  voyoient  s'informer  de  Icfus- 
Chrift ,  après  l'auoir  recommandé  par  tant 
de  difcoufs.  D»autrcs   le  prenoicnt  pour  va 
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cnuîcux  ,  qui  faifoit  fcmblant  d'ignorer  le 
McfGc,  apr«s  auoir  fi  bien  témoigne  le  con- 
traire. Et  d'autres  le  croyoient  flateur,quand 
ils  voyoicnt' qu'il  auoit  lotie lefus  Chriftenfa 
prcfcnce,  &  qu'il  le  traittoit  en  étranger, 
quand  il  fut  abfcnt.  lefus  pour  cfloigner  de 
lean  toutes  les  accufations,  &tous  les  foup- 
çons,  demande  fi  on  le  prend  pour  vn  rofeau 
qui  fi;  meut  a  tous  vents  1  Vn  rofeau  marque 
les  Sçauants  qui  prefiimcnt  d'eux -mcfinesj 
parce  que  l'on  efi:rit  auec  vn  rofeau  ,  lequel  ne 
laiffcpas  d'eftre  dVne  nature  fort  chancelante; 
ôc  les  Sçauans  qui  efcriuent ,  font  fujets  aux 
agitations  de  TorgueiL  Vnrofcnu  fignifie  les 
Hypocrites  qui  font  beaux  au  dehors  j  &  vùi- 
des  au  dedans.  lean  a-t'il  ou  vne  fcience  en- 
flée ,  ou  vne  vertu  qui  n'ait  que  Tapparcncei 
Cependant ,  6  Diuin  îefus  1  fi  ce  Precurfeur 
n'eft  point  diflîmulé^croira-on  que  vous  foyez 
fincerc?  Si  lesloiiangesque  vous  luy  donnez 
font  faulTcs  ,  il  ne  les  auoir  pas  méritées  ^  puis 
qu'il  n'eft  pas  ce  que  vous  dites.  Si  elles  font 
véritables-,  il  ccfiedc  les  mériter,  puis  qu'il 
les  combat  par  vne  apparente  contradiclion. 
Auec  quelle  veriréjpouuons-nous  les  luy  don« 
ner,  fi  c'efl  auec  vérité  qu'il  les  éuitel  N'ap- 
prehendez-vous  pas  Meilleurs  5  que  ie  forme 
vn  doute,  que  ie  ne  pourray  peut-eftre  pas 
é-lau-cir?Nc  craignez  vous  pas  que  ie  vous 
laifie  long-temps  foupçonncr  la  vérité  du 
fcruiteur  ,  ou  celle  du  Maijftre  } 

le  la  trouue  claire  dans  les  paroles  de  îefus- 
Chnft ,  lors  qu*ii  àii  :  fcm  rj?  Belle,  Jean  esi 
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fltis  (jtie  l^rophete  :  Entre  les  hommes  II  nj  en 
a  fa.s  vn  qMlle^a(f .  Examinons  les  trois  pro  - 
pofîtions,  l'vne  après  l'autre,  pour  fçiuoir  il 
eile^  pourront  cftre  conreftécs.  La  première 
cft5quclean  eft  Hslie.  Helie  fera  le  Precurr 
fcur  du  Lion, comme  lean  î'acfté  de  l'Agneau:. 
Helie  preuicndra  noflre  Sauueur  dans  fa  der- 
nière venue  ,  en  laquelle  il  doit  eftre  Juge  ; 
Comme  lean  Ta  preucnu  dans  la  première  en 
laquelle  il  deuoit  cftrc  iugé.  Helie  pour  auoir 
repris  i'unpieté  d'Achab  Ôc  de  lefabel,  eft 
contraint  de  fuir  :  lean  meurt,  pour  auoir  re- 
pris le  mariage  clandeftin  d'Herodcs  &  d'He- 
rodias.  Le  Prccurieur  n'eft-il  pas  dans  l'ef- 
prit  Se  dans  la  vertu  de  ce  Prophète  ?  fnfphri" 
tpi&  vîrtme  Htiid. 

La  féconde  vérité,  c'éfl:  que  lean  eil  plus 
que  Prophète.  L'office  des  Prophètes  a  eftéj 
d'annoncer  l'Incarnation  ,  auant  qu'elle  full. 
Et  fî  i'Eglife  en  attendant  fon  Epoux  ,  met  au 
rang  des  Prophètes  ceux  qui  luy  font  venus 
dire ,  il  viendra  .•  Où  mettra-elle  ccluy  qui  eft 
venu  dire  ,  le  voicy,  ie  le  monftre  \  Dires-moy 
s'il  vous  plaift,  lors  quVne  fille  a  eftime  pour 
vn  homme ,  &  qu'elle  le  trouue  vn  party  fort 
fortablc  ,  qui  receurôit-dle  mieux  ?  à  qui  fe- 
roit-eilc  vn  meilleur  accueil ,  ou  à  vn  melTar 
ger  quiluyporteroit  dès- diamans  &  des  let- 
tres, en  difant  il  viendra  \  ou  à  vn  parent  qui 
luy  viendrok  dire  ,  ie  l'ameine?  L'Eglife  eftoit 
cette  Fille,  lefus  ©floit  l'Epoux  futur  ,•  les 
ProphcîTes  eftoient  \ts  Mciïagers  ,  Ican  eft  le 
parcm..   N'cft-il  pas  ^Prophète  î  N'cil-il  pâ5 
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quelque  chofe  de  plus  ?  Eîiam  dko  vobis  5  & 
plptf(]nam  Prophaam'i 

La  troifiémc  vérité  jc'eft  qucparmy  les  en* 
fans  des  femmes  ,  tlnj  en  a  point  de  plus  grand 
âjuc  fe^n  'Baptise.  Le  mot  de  femmes  ,  ne  com- 
prend que  celles  qui  ont  efté  engagées  dans  le 
péché  3  puifque  la  Sainte  Vierge  auoit  vn  Fils 
plus  grand  fans  doute  que  Tean.  Pour  i'eftablir 
après  cela  le  plus  grand  des  hommes ,  il  fuf- 
firoit  de  dire  qu'il  eft  yn  Ange.  le  crois,  dit 
S.  Chrffologue  (quoy  qu'il  Toit  d'vne  har- 
dicfle  aiïcz  gra^nde  de  lé  croire  ainfî  )  que  lean 
©ftplus  glorieux  d'auoir  efté  homme,  &  d  a- 
uoir  par  i'a  vertu  mérité  le  nom  d'Ange  ,  que 
s'il  eftoit  Ange  de  fa  nature  ,  comme  il  Tcil  de 
nom.  Parce  quVn  Angel'eft  par  propriété  de 
nature,  aufîi  bien  que  par  le  mérite  de  fa  ver- 
tu :  6c  lean  obtient  par  grâce  ,cc  que  les  An-» 
gcs  ont  par  nature,  il  eft  vray  ,  comme  dit  le- 
Îus-Chrift,  que  le  moindre  ^meftdans  le  Rojan- 
me  des  CieHx^  efl:  pins  grand  cfm  S.  fean.  Mais 
il  faut  entendre  ces  paroles  s  elles  font  diffici- 
les en  ce  qu'il  n'y  auoit  encore  aucun  homme 
dans  le  Ciel,  Il  faut  donc  entendre  par  le 
Royaume  des  Cieux,0urEglifc  Militante  ,  ou 
la  Triom.phante.  Dans  la  Militante,  lefus- 
Chiifl,qai  cft  le  moindre  dans  l'ordre  du 
temps  ,  c'efl  à  dire  ,  le  dernier  venu,  eft  plus 
grand  que  fon  Precurfcur.  Dans  la  Triom- 
phante ,  le  moindre  des  Anges  du  Ciel,  ou  des 
hommes  qui  font  au  fein  d'Abraham  ,  eft  plus^ 
grand  que  îcan ,  à  raifon  de  la  fcurcté  dans  la- 
q^uelle  il  fc  troupe  >  &  du  dégagement  de  la 
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chair,  a  laquelle  Ican  cil  encore  attaché  pouf 
fouffrir  des  tourmcns.    Pour  ceux  qui  com- 
battent 3  lis  le  doiuent  d'autant  mieux  ccder  2 
ce  diuin  Precurfcur ,  que  c'cft  depuis  luy  feu- 
lement, qu'ils  combattent  auecaifez  de  fuc- 
cezpour  emporter  de  force  le  Royaume  des 
Cieux:  A  diebus  aatem  "joanms  l^aptift<t  vfqu.e 
ftUncyregnum  C^Jsrnm  vim  patitHr ,  &  vlolenù 
ra^'mnt nlud.    Il  me  fembîe  foufFrir  violence, 
comme îafoafFriroit  vn  Royaunc  ,  qui  ieroic 
donne  à  des  Etrangers,  au  preiudicc  des  en- 
fans  du  Roy.  Les  Scribes  &  les  Phaiifiens  qui 
paroiffbisnt  iiiftcs ,  ^  qui  fc  croyoient  les  en»»' 
farjsdu  Roy ,  font  cxciuds:  les  Publicains  & 
les  pécheurs  qui  fembîoi-^nt  Etrangers,  font 
admis, depuis  que  Ican  leur  en  marque  la  voyc, 
&lcur  enmoniirele  titre. 
Quatre  fortes  d^hommes  pofledent  le  Royau- 
me des  Cieux:  îl  y  en  a  qui  l'emportent  de 
force,  &  ce  font  ceux  qui laiffent  toutes  cho- 
(cz  pour  fuiurc  lefus  :Ii  y  en  a  qui  Pachecent, 
&  ce  font  ceux  qui  faifant  de  leurs  trefors  vnc 
cfpece  de  banque ,  les  mettent  fur  la  terre,  en- 
tre les  mains  des  panures,  pour  les  rauoir  dans 
le  Ciel.  Il  y  en  a  qui  le   dérobent,  &  ce  font 
ceux  qiife  cachent  pour  faire  le  bien,  ôc  qui 
meprifant  le  tefmoignage  des  hommes , ne  de- 
mandent que  celuy  de  leur  Dieu.  îl  y  en  a  en- 
fin qui  font  poulîez  dans  ce  Royaume  ,&  ce 
font  les  pauurcs  qui  !c  font  par  vne  nccefïîcé 
de  leureftatjplufrjilquepar  vn  choix"  de  leur 
cœur.  La  Prouidence  les  éprouue  icy  par  le 
feu  de  la  tribulation  ,  &  de  la  pauuretc ,  pcui 
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les  garantir  de  celuy  de  la  damnation  éternel  • 
le  H  y  a  douze  portes  au  Ciel ,  félon  le  témoi- 
enacrcdela  fainteEfcriture.  Les  trois  de  TO- 
rient  font  ouuertes  a  ceux  qui  achètent  ce 
Royaume  p^r  les  aéles  de  mifericordc ,  par  les 
offices  de  la  luftice  5&par  l'eiludc  de  la  fa- 
gcITe.  Les  trois  de  TOccident  s'ouurcnt  à 
ceux  qui  dérobent  ce  Royaume  par  des  affli- 
étions  cachées ,  par  àcs  confeilîons  humbles, 
ôc  par  des  prières  fecrettes.  Les  trois  du  Se- 
ptentrion font  ouuertes  à  ceux  qui  viennent 
auec  violence  5  comme  pour  les  enfoncer  par 
la  patience  qu'ils  ont  à  fouffrir  d'cftre  priuez^ 
de  ce  qui  leur  plaift,  d'eftre  menacez  de  ce 
qui  les  épouuante  ,  &  d'efire  battus  de  ce  qui 
les  afflige.  Les  trois  du  Midy  font  ouuertes 
à  ceux  qui  font  pou  (Tcz  d'y  entrer^  en  éuitant 
par  des  peines  iiieuitablcs  j  le  dérèglement  de 
leur  volonté,  l'impatience  de  leurs  defirs,  & 
la  ruine  de  leur  nature ,  toufours  attaquée. 
Ican  leur  annonce  à  tous ,  que  le  Royaume  du 
Ciel  s'approche,  il  montre  comme  il  faut  l'ac- 
quérir. Sa  vie  cachée  eft  vne  leçon  pour  ceux 
qui  dérobent  le  Ciel.  Ses  cmploys  de  fes  exer- 
cices feruent  de  modèle  à  ceux  qui  achètent  le 
Ciel.  Sa  pauureté  fert  d'exemple  à  ceux  qui 
font  pouffez  au  Ciel:  ôc  enfin  l'aufteritéde  fa 
pénitence ,  la  confiance  de  fon  martyre ,  êc  la 
fidélité  de  fon  amour,  font  la  tablature  de 
tous  ceux  qui  veulent  apprendre  à  rauir  le 
Ciel.  Ilaluy  feul  ce  qu'ont  tous  les  autres» 
Ainfî  ie  n'en  voy  pas  vn  qui  fc  puifTe  égaler  â 
iuy  :  Ncn  faruxit  }r,ur  nmo^  wnlicrum  waiçr 
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foannt  'Baptlfta.  Beaueoii.p  d'hcireciqucs  ont 
cruqueleaneftoit  vn  Ange  incarné  ?  Il  a  cfté 
fort  difficile  aux  gens  dVne  médiocre  intelli- 
gence, de  croire  qu'il  fut  purement  homme,  5c 
voicylaraifon.  IcfLis-Chrift  dinqu'ilne  reçoit 
point  témoignage  d'vn  homme  i   cependant 
vous  auez  veu  dans  toute  la  première  partie  de 
ce  difcours  ,  le  témoignage  que  Jean  a  rendu. 
Comment  dcmeflcr  cela  î  II  faut  dite  que  dans 
le  témoignage  ,  il  y  a  trois  perfonnes  ,  celle 
qui  le  rend,  celle  à  qui  on  le  rend  ,  Se   celle 
pour  qui  on  le  rend,  le  in  rend  témoignage  aii 
Peuple  luif,  en  fiueut:  de  lefus-Chrifl    S'il 
rend  témoignage  à  lefus-Chrift  s  ce  n'eft  pas 
lefus-Chriil  qui  le   reçoit  chez  le  Peuple  , 
aullî  lefus-Chriil:  le  reçoit  >  ce  n'eft  pas  pour 
luy ,  c'eft  pour  nous  :  Ego  ab  homme  teiï'imoûnm 
non  acc'ipio.  le  reçois  ce  tefmojgnagc  ,  parce 
que  ic l'agrée  j  mais  ie  ne  le  reçois  pas  pour  cô - 
noiftre  ce  que  ie  fuis  ,  c'eft  feulement  pour  le 
Zùan.  5  rcuelcr  à  ceux  qui  doiuent  croire  en  moy  fur 
les  paroles  démon  Precurfeur:  ^t  omnes  ers- 
derent  per  iliam.  Si  la  nature  le  confond  auec 
les  hommes  ,îâ  grâce  l'en  diftingue  ,  &  i'cn 
trouue  vne  belle  comparaifon  dans  THilloire 
d'Hérodote.  Cet  Autheur   rapporte   quVnc 
Reine  accouchant    de  quatre    cnfans  maflcs 
furprit  tellement  toutes  ks   Sages-Femmes  , 
qu'elles  méfièrent  l'aifné  parmy  les  cadets,  fans 
qu'elles  puOrcntl'en  difcerner  ,pour  luy  con - 
ferucr  le  droit  de  fucccder  au  Trofne,    Il  fut 
arrefté  que  tous  les  quatre  feroient  mis   aux 
pieds  de  leur  merc  ,  &c  que  celuy  qu'elle  le- 
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ueroitlc  piennierferoit  tenu  pour  l'aifné.  le 
vois  que  l'Eglife  fait  paroiflre  tout  à  la  fois 
Ican,  Helic  ,  Icrcinic,  &:  vn  autre  Prophète. 
Ce  n'eft  pas  qu'ils  foient  contemporains  j  mais 
dans  l  opinion  du  vulgaire,  ils  font  confond- 
dûs  les  vns  auecles  autres.  Neantm^oins  Ican 
cfl  aduantageufement  diftir  gué,  lors  qu'ayant 
cfté  appelléHelic,ayant  efté  appelle  Prophète, 
&  plus  que  Prophète  ,  nous  le  voyons  encore 
efleué  par  la  qualité  du  plus  grand  àcs  homes. 
Voyons  maintenant  auec  quel  merire 
Tean  peut  refufcr  les  éloges  que  fon  Maiftre 
luy  donne.  Ilpaflepoui  Llie,  parce  que  ce 
Prophète  eftoit  eftimé  le  plus  grand  des  hom- 
mes 5  &  que  paffant  le  lourdan  aUec  Elifée, 
il  auoit  figuré  le  Baptelme  de  lean.  Saint  De- 
nis dit  que  le  fens  allégorique  comprend  la 
fubftancc  ,  la  vertu  &  l'opération  :  Saint  lean 
eft  Elie  quant  à  la  fubftance.  Il  cft  Elie  my fti- 
que  5  mais  il  n  eft  pas  Elie  perfonnel.  ^^infî  fon 
humilité  5  toufîours  ingenieufe  à  euiter  (es  élo- 
ges trouue  le  moyen  de  ne  pas  accepter  ceux- 
icy.  On  veut  fçauoir  quel  langlean  doit  tenir 
parmy  les  hommes  ;  on  luy  demande  s'il  n'eft: 
point  Prophète,  &  S.  Chryfoftome  dit  que 
Tonlcprenoit  pour  celuy  dont  il  cil:  parlé  au 
dix-huidiém.c  du  Dcuteronomc  ,  qui  deuoit 
cftre  le  femblable  à  Moyfe,  fuiuant  cette  pa- 
role: Prophetam  fpijcitabit  iiohis  'Detis  de  fra- 
Uibtis  vcftris  :  Jpfimejue  tanciuam  me  aiAâuus, 
Dieu  fera  naiftre  vn  Prophète  parmy  vos  Frè- 
res ,  &  vous  Ti  coûterez  comme  moy.  Le 
Grec mefme porte  vn  article,  6c  dit,  ^  T^^r- 
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fhetcî  es  tu.  O  vous  eftesle  Prophète  quinoil^ 
fuft  promis  dins  ia  Loy.  Neantmoins  ,  Mef- 
iïeurs  ,  parce  que  les  Prophètes  onc  annoncé 
le  futur  ,  8c  que  lean  monftre  le  prefent,  il 
leur  dit  auec  vérité  ,  qu'il  n'eft  point  Prophè- 
te y  puis  que  ce  nom  n'aeilé  donné  qu'à  ceux 
qui  ont  prédit  de  loin  l'Incarnation  du  Verbe. 
On luy  demande  5 que  dirons-nous  que  vous 
cftes:  Il  répond  ,  ie  fuis  la  voix  de  celuy  qui 
trie  dedans  le  defert.     Il  ne  dit  pas  fon  nom, 
fa  famille  j  ny  fa  patrie.  Une  répond  point,  ie 
fuis  lean  fils  de  Zacharie,  Pontife  de  Icrufa- 
lem  , parce  qu'il  ne    veut  rien  cftre, que   ce 
qu'il  cftpa'    rapport  au  Verbe.   La  voix   Ôc  la 
parole  ,  paffent  enfemble  iufqu'à  l'oreille  ,  Se 
alors  la  voix  celTe  ,  &  la  parole  refte  :  aînfi 
lean  qui  eft  la  voix ,  vient  auec  le  Verbe  ,  elle 
ceflè  quand  il  demeure.    Comme  la  voix  ex- 
cite Pouye  pour  receuoir  la  parole  :  ainfî  fean 
excite  les  îuifs  à  receuoir  lefus-Chrifl.    Enfin 
ce  grand  Precurfeur ,  bien  loin  d'accepter  la 
louange ,  fur  laquelle  il  deuoit  eftre  eftimé  le 
plus  grand  des  hommes  ,   répond  humble- 
ïnent  :   JVonfam  dignes  corrigi^.mfolpurc  calcea- 
menu  :  h  fais  indigne  de  délier  la  comroje   de 
fe!  fofilliers  :  C'eft  pourtant  là  le  dernier  des 
employs ,   &  qui  appartient  au  moindre  de 
tous  les  valets.  Samt  Aaguftin  -dit  que  ce  fc- 
roit  encore  beaucoup  d'humilité  de  s'en  efli- 
mer  digne  :  Quoi  fi  di9;^nnm  fe  diccrety  ijifàm 
humilis  ejfet.  Il  y  a  du  myilcre  dans  les  paroles 
de  Saint  lean.     Nouslifons  au25.du  Deute- 
ronomc  j  5c  au  4.  de  Ruth,  quVne   veufuc 
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éHoit  obligée  d'efpoufcr  le  plus  proche  pa- 
rent de   fon  mary  ,   5c  en  cas  que  ce  plus 
proche  parent  ne  la  vouluft  pas  pour   cf- 
poufe  ,  c*eftoit  à  ccluy  d'enfuictc  ,    qu'elle 
dcuoit  s*adre{Ier  en  difant  :  celiiy-cy  ne  veut 
point   entrer  en  la   place  de  fon  frère  ,   il 
faut  que  vous  entriez  à  la   ficnnc.    Ce  plus 
proche,  qui  renonçoit  au   droit  qu'il   auoic 
de  prendre  la  veufue,  deuoit  cftre  defchauf^ 
fé,   par  celuy   qui  à  fon   dcffaut  fe   marioic 
auec  elle.    La  Synagogue  auoit  eilé  mariée 
au  Pcrc  Eternel  ,    il  l'a  tiaiélée  d'efpoufe,  il 
îuy  fait  conccuoir  fon  Fils,  afin  qu'elle  l'en- 
fante dans   la  plénitude  des    temps.     Mais 
parce  qu'elle    fe    troune    dans    le    dérègle* 
menr,  elle  cft  appelîéc  tancoil  adultère  ,  5c: 
ïantoft  veufue  ,   car  elle     eft    delaiffée    de 
ce  Dieu   qu'elle  auoit  quitté    la    premierCé 
lESVS-CHRlST  doit  efpoufer  l'Eglifc, 
&  en  cas  qu'il  ne  la  vouluft  plus,  n'cftoit  ce  pas 
àfaint  lean  à  la  prendre  comme  eftant  le  plus 
proche  après  le  Mcflie  ?  ne  Iuy  appartenoit-il 
donc  pas ,  de  defiier  la  courroye  des   fouliers 
du  Fils  de  Dieu  félon  le  d^^Çix  de  la  loy  1  Neanc- 
moins  parce  que  pour  eftrc  digne  d'efpoufcr 
l'Eglife,  il  falloir  ellic  digne  de  la  fauuer,  5^ 
que  fon  Epoux  deuoit  eftrc  fon  rcdeinpteur  , 
ïean  die  auec  fincericé ,  Non  fi^m  dignni   corrï- 
giamfolucre  calceamenti.  Le  Piopheie  Royal  a 
vnc  parole  qui  peut  donner  vn  fécond   fens  â 
celles  du  Piecurfeur,  lois  que  dans  vn  de  fes 
P  fe  a  u  iTi  c  s ,  i  l  d  i  t  :   Extcnda  m  in  lâ  um  d^am  calcea^ 
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peuples  eftr^yïgers,  Qnelle  eft  la  chaufTure  de  îé- 
fus-Chrid,  fi  cen'cft  ic  corps  qu'il  a  pris,  pour 
marcher  parmy  les  hommes  ,  &  pour  conuer- 
(tï  dans  le  monde?  Ainfi  deflier  la    counoye 
des  foulicrs ,    c'cft  expliquer    le  myftcre   de 
rincarnation,qui  eft  celuy  àcs  hommes.  Qui  le 
peut  mieux  fçauoir  que  le^n  ,  lequel  n*eft  venu 
que  pour  en  rendre  tcfmoignage  \    Cependant 
quoy  qu'il  aient  vne  parfaite  «connoidance  ,  il 
confidere  qu'il  ne  Ta  acquife  par  aucun  men- 
te 5 c'eft  pour  cela  qu'il  (e  die  indigne  du  glo- 
rieux employ  qu'il  exerce.  Vousv.>yez  comme 
quoy  ce  laint  Homme  eleué  iufques  à  la  pre- 
mière grandeur  ,  ne  lafondequefur  fes  abail- 
fcmens.  Si  bien,  Meffieurs  ,  qu'encoreque  fes 
priuileges  le  mettent  au  defilis  de  nollre  iiTiita- 
lion,  Ion  humilité  neantmoins  fait  qu  il  eft  le 
plus  iufte  modrlle  que  nous  puiflTions  prendre. 
Vous auez  veu  quel  fera  cet  enfant,  &:   pour- 
tant tout  ce  quiM'ay  dit  de  luy  ne  m  empefchs 
pas  de  vous  dire  comme  lefus-i.  hnft  difoit  aux 
Apoftrcs  ,  Slvonsnefle s  faits  comme  cet  enfar.t^ 
vomnentreiez^  point  an  Roja^ime  desCieux. Nous 
auons  confidere  les  tefmoignages  réciproques 
que  le  Meflie  Ôc  le  Precurfcur  le  rendent*,  mais 
mon  ame,dis-moy  quel  tefmoignage  rend-tn 
à  Ïefus-Chrift  ,  6c  quel  tc(moignagc  atrcnd*tu 
qu'il  te  rende  }  Il  te  reprochera  pcut-eftrc  que 
tu  es  dans  l'incondancc  6c  dans   la   mollcfle 
après  auoir  veu  le  zèle  Se  la  fermeté  de  (aine 
Ican.  Prens  neantmoins  courage  ,  lors  que  ce 
Precurfcur   te  monftrc   l'Agneau,  qui  efface 
tous  les  pechcï  du  monde.    O^e  de  mancre  de 
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confolation  ;  Et    à    m.ifme    temps    que    de 
matière   de  crainte  }  lean   cft  le  Precurfeur 
de  l'Agneau,    mais  il  eft  appelle   Elie    qui 
doit  eftre  le  Precurfeur  <iu    Lion.    lean    me 
monltrc  mon  falut,    mais   il  a   aafli    des  pa* 
loles  qui  m'annoncent    ma    perte  ,    Gentmi^ 
na  viptrarum  ,    Engeauce  de  vipère  (jui  eft-ce 
^m  Z'OHs   a  montré  a   eniîer   les  coups  que   la 
colère    de  Dien   vient  ajfenncr  far  vos    te^es  5 
M'iis   pourquoy    vay  -  ie    chercher     dans  fa 
vie  dequoy    m'cftonner ,  lois  que     ic    trou- 
lie   dans  fa  na. (Tance  de  qiioy  me  refiouïr  ? 
C'eft,  Meiîjcurs,  qu^il  cil:  malaifé   de    s*ar.. 
rcfter  en  ce  liea  ,  â    confîderer  ïcan  dans  fa 
nailTance    feulement  ,    puifqac    la     precieu- 
fe  relique   que  nous  voyons  nous  parie  hau- 
tement de  fa) mort.  Vous  eftes  tellemcnr  in- 
tercffez  à  la  reucrer  comme   vn   rare  dcpoft 
que  le   Ciel  vous   confie,  &:    que    la  terre 
vous  difpure  ♦,  q.ie  ie  me  perluade  que  vous 
ne  voudriez   pas   auoir    vn    efprit    contraire 
à  celuy    dont  elle  cftoit  animée.     Ccluy   du 
monde  demande  a  la    naifTance    de    chaque 
enfant    cjnù  puttU  fmr  tjle  erh'i  le  me  trom- 
pe ,  on  ne    le  demande  plus  ,  on  le  refout  > 
_on  ordonne    la  fortune    des  enfans    ^  auant 
qu'ils  foicnt  nez. On  nedemand:  plus  à  Dieu 
qu'eft  ce  qu'ils  doiuent  eftre  :  c'eft  fans  luy 
que   l'on  prétend    les    mettre  dans    l'cfpcc  , 
dans  la  robe  ,  ou  dans     les    bénéfices  ,   fans 
quel'on  examine   quel  eft  leur  penchant ,    &c 
îcurdifpofuion  ,  ny  mefme  quel  eft  leur    ad- 
uantage.  Auflî^fouuent  il  fe  trouue  ,  que  l'on 
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pleure  d-elcnr  naifTances  après  que  Ton  s^en  efl: 


:  Celle  de  lean  refiouyc  toute  la  terre 
parce  qu'il  eftoic  tout  au  Meffie  qu*ilannoa- 
çoit.    Que  ie  fouhaittcrois,   mes  Frères,  que 
comme  luy  nous  fulîions  l'œil  delà  lumière, 
les  amis  de  l'efpoux  ,  la  voix  de  la  paioîe  ,   dC 
le  doigt  de  la  main  de  Dieu  >   Mais  des  ^eux  qui 
font  acccuftumez  aux  fauOfes  lumières  du  mon- 
de, nefontplus  capables  de  celles  du  Ciel*  Les 
membres  corrompus  qui  fe  prétendent  encore 
du  corps  myftique  dcl'Epoufe,    ne  font  pas  les 
amis  de   l'Epoux  :  îa   voix  qui  fert  aux  men- 
fonges  i  ne  peut  pointeftre  celle  du  Verbe  d'i- 
uin  ;  6i  des  doigts  cnfanelantés  par  le  crime» 
ne  méritent  pas  d'eftrc  dans  la  main  de  Dieu, 
lean  n'auoit d'aune  inftincl  que  celuy  du  Ciel, 
en  quelque  cftat  qu'il  fc  trouuaft  ,  il  clloit  louf. 
iours  comme  il  vouloir  eftie:  la  nudité,  le  ieuf- 
ncjÔc  la  more  luy  eftoiécencnre  plus  agréables, 
que  les  beaux  vcfi:emea>,  la  bonne  chère  &  la 
vie  douce  ne  lefçauroiêc  eftre  aux  voluptueux. 
Dans  fa  nudité  il  eftoic  rcueftu  de  lefus-Chrifl, 
dansfesieuCncs  il  fc  nourriiïoit  de  la  parole,  iSc  "] 
dans  fa  mort ,  il  quittoii  volontiers  fa  teftc,  par- 
ce que  la  tefle  de  C homme  cefh  "fefitS'^hri^.Yov^s 
auezgrandfuiet  de  vous  appliquer  à  l'imira- 
tiond*vn  Saint  dont  on  vous  prefche  fouuenc 
les  vertus,    vous  aucz  intcrcft  à  le  beaucoup 
honnorer ,  pui(que  vous  enauezles  plus  prc- 
cieufes  reliques:  &  vous  aucz  grand  droiifl:  de 
luiuoqusr  puifcjuc  fouucut  vous  en  efprouiiez. 
les  incerceflions.    Pefpcre  qu'il  vous  montrera 
çfiicacemsnt  ic    themiai  du  faluî,  ^quevous 
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cmpcfchcrez  qu'il  ne  vous  ait  die  inutilement 
afproptfiijff^t  KcgnHm  Cœloium^  le  Royaume 
des  Cicux  s'approche.  le  prie  Dieu  de  vous  y 

conduire. 
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PANEGYRIQVE 

DE    SAINTE 

MARIE  MAGDELEINE- 
PRESCHE^  LE   lOVR    DE 

faFefl-e  le  ii.  luillet  i66z,  dans  TEgli- 
fe  des  Dames  de  Charonne,  en  pie- 
fence  de  Mademoifelle  d'Alançon, 
&  de  Mademoifelle  de  Vallois  ,qui 
cftaujourd'huy  Madame  la  Duchef- 
fe  de  Sauoye, 

Dikxit  multum  ?       L  u  c .  7 . 

A^ agâelain€ a  beaucoup  ajmé,  CT*  cefi  roh'tet  de 
[on  amour  qui  luy  rend  ce  tefmoignage  au  7* 
Chapitre  de  l^ Etiavjgde  de  S.  Luc, 

E  S  Demoifelles  ,  le  prefclie  à 
vos  AltelTes  va  Panégyrique  dans 
lequel  il  n'eft  pcrfonne  qui  ne 
s'interefle.  Le  premier  cftat  de  fa 
vie  ia  tait  regarder  auecfympathic  de  tous  les 
pécheurs,  fa  pciùccncc'ia  lend   le  vcritable 
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modèle  des  conuerîis,&  Texcezdefon  amouÊ 
la  fait  eftre  le  digne  exêpie  de  tous  les  parfaits. 
Comme  c*eft  dans  ce  dernier  eftar  ,  qoe  vos 
Altefc  la  confiderenr^  i'ay  l*aduantage  de 
leurmonftrer  la  médaille  parle  bel  endroit ,  ÔC 
de  faire  fi  ie  veux  comme  ce  peintre,  qui  pour 
cacher  le  deffaut  que  le  Roy  Antigonus 
auoit  au  vifage  ,  n*en  laifTa  voir  que  le  bon 
codé  dans  le  portraid  qu'il  en  BU,  Te  pourrois 
mefme  la  prefcher,  comme  la  meilleure  des 
fœurs  à  deux  llluftrcs  Princeffes  qui  ne  fons  pas 
feuicmentliées  par  lemeCnicfang  Royal  donc 
leur  corps  cft  formé,  mais  qui  font  encor 
vnies  parles mefmes  inclinations  ô{Jps  mefnics 
faneurs  du  Ciel  dont  leurs  belles  âmes  font  af» 
forties.  Maisiln'eft  pas  iufte  5  Mes  Demoifel- 
les,  que  pour  vous  monftrer  le  feu  du  cœur  d© 
la  Magdelaine,  ic  vous  cache  Tcau  de  fes  yeux; 
puifque  vos  AhelTesaymerent  fes  larmes  le  ca- 
refme  paiîc,  lors  que  i*cus  l'honneur  de  vous 
les  prefcher.  Magdelaine  a  beaucoup  aymé 
puifque  l'amour  a  fait  les  deux  eftais  de  ia  vicâ 
Icprophanecnfait  vne  pecherelTe  ,  le  diuia  eri 
fait  vne  pénitente  :  l'amour  du  monde  la  fepa=» 
re  du  Ciel,  l'amoui*  du  Ciel  la  feparc  dia 
monde.  Dans  îe  premier  la  beauté  de  fon  corps 
charme  le  s  hommes,  &c  donne  de  la  ioye  aux 
démons  ;  Dans  le  fécond  Li  beauté  de  fon  amç 
charme  lelus,  ôc  refiouyt  les  Anges.  Dans  le 
premier  (qs  yeux  donnent  du  feu  :  Dans  le  fé- 
cond ils  donnent  de  l'eau.  Us  donnent  du  feu 
quand  cliefc  noyé  dans  lesvaniicz  du  monde»' 
ils  donnent  de  Teau,  quand  elle   brulle  des 
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ifîammes  du  Ciel.  Le  fécond  amour  guérit  fc 
premier,  &oùrvn  a  fait  abonder  le  péché, 
l'autre  fait  furabonderia  grâce.  Pour  parier  du 
pardon  de  ce  péché,  &  de  l'infu/îon  de  cette 
giace,  il  faut  inuoqnci-  celle  ,  qui  fuft  exempte 
de  Tvn,  &  pleine  de  rautie  le  ne  vous  deman- 
de pas  6  Diuine  Mcre,  vodre  fecor.rs  comme 
vne  (impie  faueuijie  vous  le  demande  comme 
vue  iuiïice.  En  vn  lieu  où  ïefus  fufi:  crucifié  , 
vous  n'eftiez  pas  fans  la  Magdclaine  :  en  vn 
lieu  oiilcfuseflhonnorc,  laMagdelainc  ne  fera 
pas  fans  vous.  Lorsque  vous  montez  au  Ciel, 
TEglife  pouw:elebrer  la  fefte  de  voftrc  AfTump- 
tionfefeit^n  Euangile  qui  ne  fuft  cfcrit  que 
pour  la  Mat^delaine  :  lorfqu'elle  monte  au 
Cieî,vous  voulez  bien  que  pour  fon  Panégyri- 
que no'is  employons  des  paroles  qui  ne  sadief- 
cqu' 


fenccm'ivous  ^ 


LE  Fils  de  DicU  dit  qu'il  n'cft  pas  venu  pour 
les  ludes  ,  mais  (eulcmcnt  pour  icv  pe« 
chcuis ',  6c  qu'cftant  vn  medecir.  ^  il  n'a  pas 
tant  voulu  vifiter  ceux  qui  fe  font  crus  faii)s, 
que  ceux  qui  fe  font  connus  malades.  Il  eftoit 
fort,  &:  sert  rendu  fo'blc,  afin  que  les  foiblcs, 
dcuinfient  foas  ,  &  que  \ts  plus  allarmez  dK.s 
pécheurs,  rcpriiiciiE  dans  i'efpoir  &  dans  la 
confiance  toutes  les  Armes  qui  feruent  à  la 
conquefle  du  C  el  ,  que  la  douceur  lai/Fc 
faire  à  la  force.  Ce  n'cft  pas  fans  myftere  qu'a- 
Çrc^  la  Rcfurrtdion  ,  li  fc  monftre  pluftpil  a 
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noftrcpccherefre3C[u"**âron^ premier  difciplc  \  8c 
pluftoft  à  Pierre  qu'à  tous  les  Apoftres,  parce 
qu'il  vouloit  iouyj  de  t(;iute  fa  gloire,  &  la  crou- 
uoit  plus  grande  jdàuoir  conuerty  des    pé- 
cheurs  ,quc  Jàtioir  conferiié  des  innocents. 
Nela.t-on  pas  adn^iré  aucc  plus  d'eftonnemenc 
quand  il  a  reffufciié  lesn^orts  ,  quequand  il  a 
nourry   les  ,.yiuan^'?    Et  la  confernation   des 
cftres,  releue-elié'la  puiOance  de  Dieu ,  à  Vé- 
gal  de  la  création  ?  Nous  voyons  dans  1  onzief- 
me  deraîntîeani'qriç  le  Lazare  eftoit  mort  j, 
non  pas  pour  £aii-e  régner  la  mort  j,  m'ais  pour 
faire   écîatter  la  gloire   de  Dieu.  *Ce  qui  ar- 
riua  au  corps  du  frcrejaniua  pamllefhenc  à  l'a- 
ine   de  la  fœui'  i  elle   eftoit  ii^ce*.   Non  ad 
mortem    ,  fed progloria  l)ef.  La  pdiffance  troii- 
ue  fa  gloire  à  fane  reuiuie  vn  corps  :  la  mife- 
ricorde  trouue  fa  s^loire  ,  à  faire  reuiure    vne 
ame  :  Ôc  ïcfus.  Chrift  refiTufciré  paroift    à  vnc 
femme  quia  péché,  6c  à  vn  Apoftrc  ,qui  a  re- 
nié^ parce  que  ce  font  les  deux  aftresquc  ce  io^ 
leilariré  àcs  rcncbres,  ce  font  les  deux  points 
iur  lefque'sila  cftabîy  rvniu-cvs  de  fon  Eglife. 
Anncla  Prophctefïe  a  du  au  premier  liurc  des 
Roy  s  ehapiire  iccond  ,  Dcmiîu  fpt^t   cardwes 
ttrr£  j  &  pcfiiîtfuper  eos orhem  ,  Mais  félon  fainc 
LiieroimCjle  mot  hébraïque  porîc  affii5it  terra  » 
ce  fontlcs  pauures  affligez,  fur  Icfquels  lefus- 
Chtift  a  bafly  fcn  Egliie  ,  ce  font  îcspcnîtens 
en  pleurs:  6c  l'on  peut  due   dans  la  Grâce  ce 
qi;i  cft  dans  la  Nature  ,  &  de  rEgliTc  ce  qui  cH: 
dit  du  Ciel  :  l'/^r  fiïmnmer.tmn  in  medw  at^pia- 
r/i»?.  Au  milieu  dis  eaux  que  veifç  U  Miii;çic- 


laine ,  &  de  cellcs*<^e  vôif(rfPicFrl5. ,  tous  deuî 
pécheurs  ;  l'vn  aguittéPe  Cid.si'iiutre  a  quit- 
té la  terre  :  Pierre  a-a^imé  foiblçrpent,  Magde- 
leine  aaimé.iriiùftemeilt. .       '^ 

Il  cflrnal-aifé  d^  ^.difej'qîîèfTftoit  le  péché 
denoilte  Pénitente.    'Il  &â)  conilânt  qu'elle 
donnbir  de  1  amourAmais  lïii'eft  pas  Rconftant 
qu'elfe  en  prit.  le  f^^y  biç'i^iie4''iiïîÇîdtetédu 
corps  Irt  le  péché  qui  ne  (c'^^nb'teine  point  ;  ie 
fçay  q^c  S.  Paul  a  dit/<?r;î;r^f/<?  fte^wdem  nomi- 
fieti^r  infobis  :  Bien  loin.  de'ébïiMftir  a  la  for- 
nication?, %c'la  nommez  pas  £e.uJ«enaent.  le  fçay 
mefmequJtrÈ^criture  ,  pour  parler  deBerfa- 
bée,  àii^eJ^Qiil  fm  à  J^ni\  jpbur  éuiter  de 
lanommor.wnfi  c'eftvn  affe-zf  lïiauuais  fîgne 
pour  la  conduite  de  la  MagdeleiÏÏè  ,  que  !'£- 
uangile  parle    d'elle  en  ces  réirmçs  :   Afuiicr 
tn  atiitate peccatrix  '.  Ncantmôin^U  familiarité 
qu'elle  a  euëauec  Iefus-Chrift,q^ùin'en  vou- 
loir aucune ,  qu'auec  des  Vierges  ,  &   qui  ay- 
moi't  aucc  plus  de  tendreffè  &  de  priuauté 
lean  TEuangelifte  ,  à  caufe  qu'il  eftoit  Vier- 
^^^S^'  gc  ,  reftablit  en  noftre  Pcniten:e>  la  brefche 
uange      4^^  ^^Y  ^^ï^oît  Ç^  ^uc  i'Efcriturc  dit  d'elle^ 
lifia       ^ans  la  nommer.    Saint  Pierre  Chryfologue, 
PfHÏie-     dit  que  P  Euangehde  exagère  le  péché,  pour 

*'^/  /*-  releuer  la  srace  ,  &  que  pour  faiie  paroiftre 
(mus,      ,        1.  '11  1  ^11 

rr,é    L    ^cs   biens  qu  elle  a  recciis  ,  il  accumule   les 

(umii^     maux  qui  le  pcuuenc-  trouuer  en  elle.  N'exa- 

/^^    in-  minons  pas  quelles  efroient  Tes  tachcs.pui  que 

^^Htfi.  Çç,^  pleurs  les  ont  clt'acées  :  &  ne  iueeons  de  la 
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L^^rç-ito-   Magdeleine,  que  par  ce  qui  nous  en  paioifl. 
f/f.         Qu'imppire  qui  elle  a  eftc  ;  pcurucu  qu'elle 
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l'Amour  d^Mflui  a  beaucoup  aymé. 


PR 


1ER    POINT 


L  y  a  dcquoy  s'eftonner  que  \q  Fils  de  Dieu 
die  à  la  Magdcleine  .i^ne  Le^iucotip  tk  pe^ 
che\^  luy  fora  D^iïdorjr.ez^  ,  parce  en  elle  a)fyje 
beaucoup  :  Et!  au'il  adioude  en  fuite  :  Que  es- 
ItiJ-^lu  hapasîar.t  â ^rnour  ^  ^  cjm  i  on  tn  p^tr^ 
donne  nnirs.  '  Il  fcmblc  qu'il  quitte  fa  pre- 
mière propolltion,  quand  ilcn  f  Jt  vnclccon- 
de  -,  &  qu'au  lieu  de  dire,  beaucoup  de  péchez 
luy  font  pardonnez ,  parce  qu'elle  aime  beau- 
coup 5  il  dcuroit  dire  ,  elle  aiir.e  beaucoup  j 
parce  que  beaucoup  ce  péchez  luy  lonc  par- 
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»n 
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[ni  iiut 
:e  qu  il  a 
icmcnt  &  pi 
La  Magdeleine  aiigment 
liuoir  receii  (on  abfoluti 
auant  que  le  Fils  de  Dieup 
C'cft  ce  premier  amour  qui  c 
lier  Ton  pcché  par  les  larme 
2i*a  point  de  paroles  ,  parce  que  les  grandes 
douleurs  fom  muettes  ',  mais  les  pleurs  ofent 
deffe n die  vn  criminel  ,  que  les  paroles  n'ofe- 
roientfourienir.  Saint  Ambroife  dit  que  les 
larmes  ont  accouflumé d'entreprendre  vn  Am- 
bafî'ade  vers  Dieu,  pour  les  coupables:  la^ 
ehrji7'i£  Ic^^mionem  folem  fnfcjpere  pro  deli^iL  Le 
pécheur  banny  de  Dieu,  ne  fçauroit  qui  en~ 
uoyer  :  S.i  prière  ne  va  pas  lufqu'au  Ciel , 
elle  eft  foible  :  Il  faut  que  les  pleurs  foient  les 
inclTagcres  fidèles  à  qui  Tame  qui  recommence 
d'aimer  ,  puiiîc  dire  :  Si  mmmntPi  dfkèlttm  , 


leine 
roit  loug 
de  pie 


mes  i( 
peds  deu 


fimciat^  ei;^'ia  'kmc^^l^iigU€o.\^cwcz  yb  mes 
larmes  !  foyez  les  tcnaoins  dela'^uleur,  donc 
VOUS  efl-ellcs  ciffe'^1.  C^lt  nin^que  Magdc- 
s jTa-ps-Cîy  r:en  dire.ijlle  au- 
^d|i';enci]j||  rougir  point 
^'sJ^jfâ|erus-Chrift.    Lcslar- 
ki'  d^fcours  fcroidit  fuf- 
^^^   ^iiBaMeDieu  on  perd  fa 
caufe  j  i^^\\&^S^[\^^îh.^(:  \  mais  op  la  gagne, 
quandvOn  l'VplM^<5^^s  pleurs  fonV  des  A  duo- 
cars  ,  dôj^l^^^n  céîi^fair  cnteîi^'re ,  puifquc 
Dauid  a*ai1^K'.v^W/^;ï  *I) cwjÉmfvc.çÉm  fétus 
vnei.    Le  Setgntnr  a  exaucé  l^^b^^cwes  Ut" 
ines.  C'eflxei^voix  par  lacj^^Bkoftre  Péni- 
tente 5  na;iijg|^ment  flefchi^^^,  mais  mef^ 
mêle  cçAjtraint  afaire  mifcricorde.  S.  Hicrof- 
me  fur  Ifa^^^ayne  belle  parole:  il  dit  que  Ja 
prière  eft  ^^nguenr ,  6<:  qu'vne  larme  eft  vn 
aiguillon  .n  ta  première  adoucit,  &  la  féconde 
picque  :  Orn'tio   Demrt  lunit  ^jed   lacr)nia  cc^u: 
hiZc  vr.git  yfed  illa  jp'.rnit  :   CVft  par  cet  aiguil- 
lon 5 que  -e  cœur  de  I.C.  blelîé,  s'ouure  tout 
entier  à  la  Magdeleincjcomme  pour  luy  dire: 
Uulner^jlt  cormcum  in  *vrio  oculorum  tpi'ûruni^&' 
m 'vno  crine  colh  tni.  Vos  yeux  qui  par  leurs  re- 
gards fe  fonr  autrefois  rendus  criminels,  me 
blefTbient  le  cœur  ^  par  le  rcfï'enriment  qu'ils  y 
faifoienr  n ai Itrci  ils  me  bIcfTbient  autant  que 
Toffence  peut  me  bleiïcr  ;  mais  maintenant 
qu'ils  font  les   vidimcs  de  iou:cs  les   fautes 
dont  ils  ont  efté  \qs  aurheurs,  &  qu'ils  ré- 
parent toutes    celles     que  vous  auicz  faites, 
iisme  tcuchcDE  fifortparreAatoùie  les  vois. 


'^''"^     .v*iw»v^ 


qu'au Tfcu  ^  la  cfueWc  bîcfluVe  qu'ils  me  fai- 
foient ,  ils  i-ftn  font  vn'è  douce  j  &  les  chc- 
ucux  qui  onS^fcruy  à  viie-p^arurc  affedtéc,  ÔC 
qui  m'en  font  auiourd'huy  vnefolcmnelle  ré- 
paration ,  me  hlcflTcnt  in*no^|âfcnt ,  au  lieu 
que  iufques-i*  leurs  YblefTfll^^Bent  autant 
de  meurtres.  O  qu'il  'y;  a  .deT^Hi,id^fts  ces 
eaux  lalutaires  ,  lors  quq^^|^Kincles  verfe! 
Elles  arroufent  le  CieLe'lj^s-^^Syenc  la  Ter- 
re y  elles  efleienent  le  feu'de -TÉnfer.  El- 
les  arroufent  le  CiellF,  ht  ^oicy,  dit  Saine 
Chrylologue',  vn  heureux  ctj^Jj^rrient   dans 


leschcftsjr^^ftel  a  accouftrWe  de  donner 
de  la  plu^^^^^erre  ,  Se  maintenant  c'eft  de 
hi  Terre  qiH^BRçoit.  Dans  rflare  de  la  Na- 
ture, la  Tcrns  arroufcc  par  les  eaux  du  Ciel, 
pou(ïe  versluy  des  fleurs  &  des  plantes:  Mais 
dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  le^ij^l  arroufé 
par  les  eaux  de  la  terre,  produit  pour  eliq 
des  bcnedidiions  3c  des  Grâces  :  £cce  nunc 
rig^it  ttrra  cdnm  ,  in^})  fpiper  Cdlos  ,  &  vfcjue  ad 
jpfirtn  ^Domwhm  mih^r  profiLit  lacrymaruni^. 
C'cll:  des  eaux  des  larmes  que  Ton  peut 
expliquer  cette  parole  de  Dauid  :  jQu^e  tou- 
tes les  eaux  qm  font  fv^r  les  [leux  ,  Icùent 
le  yiom  du  Seig^ienr.  Le  croyez-vous ,  Chre- 
iîiens,  que  àzs  eaux  qui  prennent  leur  fource 
dans  le  coeur  de  la  Magdeiainc  ,  proflernée 
-aux  pieds  de  Îefus-Cbiift  ,  allaffent  lufqu'aux 
Cieux  pour  les  ouurir  à  cette  Pénitente  & 
pour  y  eff-icer  tous  f^s  crimes?  Cependant 
ce  font  ces  mefmes  pleurs,  dont  le  Fils  de  Y>ici\ 
auoitfûif,  dit  S.  Chryioiogue,  lors  quU  eu- 
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ti'a  danslamaifon  du  Pharifîen.  Pcnfez-vous 
qu'il  y  allaft,  pour  goufter les  mets  du  feftin  > 
NoR,ilne  pretendoitqu'vnrcgalédc  larmes, 
Fdtnitentts  Ucrymas  ex  ipfis  ocnlorpim  fontibpis  po-^ 
tattértis'  Et  en  voicy  laraifon.    Dieu  a  faim 
<ic  nos  foupidBdit  le  mefme  Docteur  :  Il  afoif 
de  nos  lar,i>j€^niais  il  veut  fur  tout  les  fôu- 
pirs  &:  les  larmeS:dcs  pêcheurs: D^/^j  delinc^uen- 
tmm gemstas  efant^ftit  Ucrjma^ peccatortîm.  Au 
douzième  du  Leuitique  ,  Dieu  vouloir    des 
colombes  &  de  tourterelles  ^  il  ne  vouloir  pas 
d'autres  oifeauîc',  parce  que  les  autres  cjian- 
tent,  6c  ceux-cy  gemilTent.  L'^pdt  Diuin 
pl'cparele  noftreà  donner  à  D^îtetrc  pie- 
cicufe  boi{rô  delaquelle  il  a  foifl^pice  que  ce 
fouffledcDieu  ,  qui  dans  l'Efcriturc  s'appelle 
vn  vent,  excite  chez  nous  des  larmes,  pour 
y  remettre  la  ferenité  :  VUhh  fpir'nus  e'ws^& 
fiHem  a<^m.  Pour  vous  faire  voir  combien  les 
larmes  delà  Magdeleine  ,  font  plus  dcltcieu- 
fes  ,  que  tout  le  repas  du  rharificn  :  Voyez  la 
comparaifonqu  il  en  fait,  lors  qu'il  luy  raon- 
ftre  le  mérite  de  cette  Pénitente.  Voyez-vous 
cette  femme ,  luy  dit-il ,  vous  eftes  Pharificn, 
clleeft  pecherelfe  ?  Elle  cft  dans  vne  maifou 
cfti-angere,  vous  eftes  dans  la  voftie.  le  luy 
fuiseftranger,&  ie  fuis  voftre  hofte.  Cepen- 
dant ,  comparez  les  offices  que  i'ay    rcceus 
de  vous  à  ceux  que  ic  reçois  d'elle:   le  fuis 
cntiechez  vous,  &  félon  le  droid  de  THof- 
picalité      vous  n'auez  point  laué  mes  pieds 
auecdeleau;mais  par  rh  excez  d^amour,  elle 
ks  a  laue^  d  c  fcs  laimcs  ;  elle  les  a  baifez ,  ^ 
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vous  n'aucz  pas  feulsmenc  baifc  mon  vifagc: 
Elle  les  aoingts,  vous   n'aucz  pas  ieulemenc 
oingt  ma  telle.  O  precicufes  larmes,  qui  par- 
tant du  cœur  de  la  Migdelainc  blefTonc  celuy 
de  leiiis-Chrifi:,  &  rorccnt  de  k  terre  ,  pour 
ouurirlc  Ciel.    le  dis  en  feco^  lieu  qu'el- 
les ncttoyent  <5c  fcrtililent   la'^errc    qui  ne 
produifoit    a  (on  M.iiftre  ,   que  des  épines. 
Lors  que  la  pluye  fc  fait  trop  attendre,  tV  qu'vn 
labourc'.ir  voit  perdre  (ow  rrauail ,  il  tire  de 
fon  uiduftrie  ,  ce  qu'il  ne  peut  tirer  des  nuées: 
Il  conduit  de   l'eau  pour  en  arroufcr  la  terre 
qu'il  cultiue^-Ne  vous  fcmble- il  pas  que  c'elt 
là  vue  adrcÛMcic  laquelle  Dauid  Te  feruoit, 
quand  il  à'^^m/lies  jcnx  ont  e^ê  des  conduits^ 
CT  des  acjueWcs  \  parce  que  mon  cœur  eftoic 
ftcrile.  La  grâce  quiiuflitie  ,  n'eftoit  que  pro- 
mile,l'eau  ne  tomboi:  pas  du  Ciel  auec  abon- 
dance ,  la  cokre  de  Dieu  auoit  fait  vn  déluge 
pour  exterminer  le  peclieuri  mais  fa  mileri- 
corde  n'auoit  pas  fait  encore  ce  déluge  du  fang 
de  fon  Fils  ,  pour  noyer  le  péché.    Cependant 
le  Prophète    Royal    qui    artendoit    que    les 
nuées  fiffentpleuuoir  le  lude,  iclon  les  termes 
dé  TEfcriture,  fiifoit  de  ks  yeux  vne  cfpece 
de  nuée,  de  laquelle  \\  faifoic  diilillcr  autanc 
qu'il pouuoit  la  lailice.    Ex'nas  a'jtiûrtim  ds^ 
àtixertint  ociili  met ,  cjHta  non  cHÎlodterant  le^cm 
tn.im.  Lors  que  Magdclainefe  iette  aux  pieds 
delefusjclle  cond  lit  de  l'eau  pour  arroufer 
vncterreingratc  :  Elle  ne  pleure  pas  encore 
comme  rendant  grâces ,  elle  pleure  comme  les 
demandant.  Vous  me  direz  peut-eftre  que  la 
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Magdelainc  auoit  dcsia  receu  \\  Grâce  .'  Et 
qu'ainfi  elle  ne  venoic  point  l'obtenir.  Il  efl 
vray  cu*ellc  auoit  receu  la  Grace,par  laquelle 
les  péchez  pouuoicnteftre  pleurez:  Mais  clic 
n'auoit  pas  encore  receu  celle  3  par  laquelle  ils 
deuoient  eftrc  déclarez  abfous.  Les  Héréti- 
ques difent  3  que  quand  le  Fils  de  Dieu  a  dit 
Beaucoup  de  fechcz^  Ihj  Jvnt  pardonnez^  ,  parcs 
ijHtlle  a  ^e^ncoptp  ayr/^é  ,  ce  mot ,  parce  cjue  , 
ne  fîgnifie  pas  vnc  cauie  \  mais  vne  mar- 
que :  d'autant  difent-ils,  que  l'on  ne  fçauroic 
auoîr  la  Charité,  auant  que  les  péchez  loient 
remis  Nous  refpondons  qu'il  eil  vray  qu'a- 
uant  la  remilîion  des  péchez, l'orlne  içauroic 
poffeder  la  Charité  parfaire  &  infiW ,  par  ma- 
nière d'habitude,  telle  que  la  accru  S.  Paul, 
•quand  il  àn^Q^e  Ufin  dit  précepte^  ccji  Ui  Chan-  i.Tif^.J 
iCy  (jtii  p^rt  dzn  crear  ^«r.Mais  il  y  a  vn  amour 
inférieur,  qui  eft  donné  aucc  la  première 
grâce  pour  viuifier  &  animer  la  Foy,  vTi  amour 
d'ouuerrure  3  s'il  m*elt  permis  de  parler  amfî; 
par  iequcl  les  pécheurs  commcnçans  d'ouurii 
les  yeux  aux  lumières  qu'ils  auoient  méprifées 
commencent  d'aymer  Dieu,  comme  fontaine 
de  luflicc.  De  cet  amour,  procèdent  la  dou- 
leur,l'hua  ilité, les  larmes. Et  il  eft  Ç\  neceiraire, 
que  k  Concile  de  Trente  veut  que  les  adul- 
tes mefmes  Tayent  aumit  le  Bapteime.  Ainfî 
Magdelaine  qui  acheue  de  le  purifier  en  fe  la- 
uantpar  les  larmes,  demande  d'eflre  lauée  par 
de  nouuclles  grâces.  Le  Prophète  Royal  cftoit 
desia  quafi  net ,  quand  il  demande  a  Dieu  la 
grande  Mréricorde.  Il  4  desia  pleuré  lés  pe- 
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chez,  cependant  il  dit  a  Dieu  :  Amplïm  lana 
me  ^b  irmjmtate  mea.  Seigneur,  lauez  moy  en- 
core de  nouucau  :  Car  celuy  qui  eft  beaucoup 
fouillé,  a  befoin  d'eftre  laué  plufieurs  fois; 
vne  feule  ne  fufKr  pas  pour  me  rendre  blanc 
comme  la  neige  ,  ie  dois  eftire  comme  elle , 
lors  que   vous  m'aurez  \2L\1ttLaHabts  me  & 
ftiper  nmem  deMahor.     Ilfemb.le  que'la  Mag- 
^delaine  dit  pari  afliduiié  de  fcs  pleurs  ,  S ji- 
gneui^,  vous  aucz  dit    à  Naaman  defe  lauer 
fcpt  fois  au  lourd-lin.  Lelourdain  fignifie  vn 
fleuue  de  lugement ,  qui  eft  le  propre  de  la 
pénitence  ,  dans  laquelle  on  doitfe  iugepfoy- 
me(mc.      Vfbus  ne  m'auez  encore  laué  ,  que 
par  la  pre  Jlere  mfulion  de  la  grâce,  après 
laquelle   le     puis    retourner    dms   l'ordure. 
ChezZacharie,  vous  efticz  habillé  de  veftc- 
mens  tous  tachez  :  Les  J^fles  doit^nt  eslre  vos 
ve Ifeme y! s  ^{cloi  que  wous  l'a  dit  yoïk^c  Pro- 
phète Ifnye  :  Omnibui  us  velnt  ûrnamevjto  ve-^- 
lî-ieris.    Si  ic  dois  cftre  au  nombre  de  ces  pré- 
cieux habits,  dont  vous  voulez  vous  parer^nc 
permcttez'pas  que  ie  fois  de  ces  habits  faics. 
Mais  lauez  moy  pour  elfacer  toutes  les  taches 
qui  font  en  moy  .&  lors  raefme  qu'elles  feront 
oftécs ,  y^û7 pliais  l.'^u^'i  jne  ^  lauez   moy  de  re- 
chef, lauez  m  y  plus  que  l'on  n'a  pu  autre- 
fois   liiicr  les  hofties  de  la  Loy:  iAmplms y 
c'efta  dire  ,  l'aucz-moy  de  la  coulps  &  de  la 
peine  ,  1  auez  moy  au  dehors  &  au  dedans  ♦ 
au  lieu  que  les  luifs  U'.:  veulent  que  des  ablu-  ■ 
lions  extérieures  pa;  ce  qu'ils  donnent  tout  à 
l'apparence.  Amfimy  lauez  moy  plus  que  les 
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autres,  parce  que  iay  plus   péché  que    tàiii 
eux,  mes  caches  font  mulcipliccs. 

Le  Fils  de  Dieu  aime  tellement  voir  des  lar- 
mjs  ,  par  quelles  on  pleure  le  péché  i  qu'il 
prefta  les  fienncs  à  la  Ville  de  Icrufalem,  lors 
qu'elle  n'en  auoic  pas  pour  pleurer  fa  mifcrct 
Cedvae  penfée  de  S.  Ambroife  qui  la  nous 
explique  en  des  termes  dignes  de  luy  :  fpfc 
*Domr/Jîii  feritpilsm  flsmt iVt  cjîiti^  ipfa  fiereno* 
Itbat  i  T^ominï  lacryrrtis  ai  veniam  pertmgeref. 
le  pleure  pour  VOUS)  ^arce  que  voiis  ne  vou- 
lez pas  pleurer  pour  vous  iTacfnleiVous  ne  pou- 
uez  s.rriuer  au  porc ,  fi  vous  ne  nagez  Aif  Ici 
larmes-,  &  faute  d  en  vcrfer,  vous  rcftcriez  fana 
fècours  yCi  vous  n'auiez  celuy  de|  miennes. 
Ncantmoins,Mefîîeurs,afin  qu'elles  foientfa-* 
lutaircs,  elles  doiuenr  cflre  les  Filles  delà  dou- 
leur ,  ou  autrement  elles  ne  font  iamai*  les  mè- 
res de  la ioye. Elles  font  L-s  filles  de  la  douleur, 
la  douleur  eft  la  fille  du  pèche  ,  ce  font  des  fil- 
les qui  ne  font  nées  que  pour  tuer  leurs  mères. 
Le  péché  produit  la  douleur,  &c  la  douleur  dé- 
truit le  péché.  S.  Ghryfo'tome  a  cette  belle 
pcnfée^quand  il  dit,  que  Dieu  ayant  menacé  la 
première  Femme  ,  &  luy  ayant  dit  c^yislleen-^ 
f^acroit  £ii*ec  dot4,leît*' y  faifoit  affez  voir  que  la 
douleur  eftoir  le  fruicl  du  pecHé.  Mais,ô  graçc 
furpL'enantel  laMifericordea  fait  vn  remède, 
d'où  la  colère  auoit  fait  vn  fupplice  1  La  dou- 
leur qui  vient  du  péché,  le  dcricuit  \  parce 
qu  elle  l'expie.  Elle  en  cfllc  chaftiment,  mais 
elle  en  eft  le  remède  :  ells  eft  née  de  luy ,  mai? 
il  meurt  par  elle  .•  Mnhen  m'm^tpif  'Bcm  di- 
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ferîfjfte  in  dolore  paries  fil/os  tues^  oflendh  dolorem 
teccaùfrntipim.  jed  o  m^gnmn  d$r.tim\qtiod  inpos" 
finm  dédit  yinfalmem  venu.  Teccatum  dolorem 
feperit',  doUr peccattinJ  cofJtrit4it.  Vn  vers  né  dans 
le  bois,  le  confomme  *,  la  douleur  efface  le  pé- 
ché qui  la  caufe, 

Troifiefmcment ,  les  larmes  de  la  Magdelai- 
nc  efteignent  le  feu  de  l'enfer  qu*auoit  mérité 
ccluy  dont  elle  auoit  criminellement  bruflé, 
félon  l'opinion  de  beaucoup  de  Percs.  S.  Am- 
broife  dit  que  les    pleurs    font  des  rédemp- 
teurs qui  payent  larençonde  noftre  ame,  pour 
la  defliurer  5  quand  elle  eft  captifue.  Lachrj-* 
9na  rédemptrices.  Le  mauuais  Riche  demandoit 
en  vain  vn*goutte  d'eau  au  bout  de  fon  doigt, 
pour  adoucir  festourmens; il  les  eût  finis,  s'il 
eut  pùlafaire  fortir  de  fon  cœur  parles  yeux; 
mais  Dieu  qui  effuye  les  larmes  ,  ainfi  que  die 
VECcntmc  ahflerget  Uchrj/mam y  empeiche  les 
damnez  de  verfer  des  larmes  d'amour,  comme 
il  cmpcfche  les  Saints  de  verfer  en  l'autre  vie 
des  larmes  ds  douleur,  parce  que  les  larmes 
d'amour  n'"eftcindroicnt  pas  moins  les  feux  de 
l'enfer,  que  les  laimes  de  douleur  troubleroicnc 
la  ioye  du  Paradis*     En  cette  vie  il  veut  que 
nous  ayons  Ôc  des  larmes  de  doujeur  &  des  lar- 
mes d  amour,  afin  que  par  celles  de  la  douleur 
nouséuitions   l'enfer,  &  que  par  celles  de  Ta- 
mour    nous  méritions  le  Paradis.  Il  demande 
au  nxiefme  deleremie,quelafille  deSion  veife 
des  latmes  de  douleur ,  ôc  au  fécond  des  La- 
mentations du  mefme  Prophète  ,  qu'elle  vcrfe 
dc«  larmes  d'amour:  pour  le  pr^çu^ierU  luy  dit , 
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{^renezlc  Cilicc  Ôc  la  cendre  >  ôc  ne  pleurez  pas 
moins  quVnc  nicrc  pleiuc  la  perte    de    ion 
fiis  vnique;&:  pour  le  iecond  jil  luy  dit  jcTpan- 
chez  volhe  cœur  comme  l'eau  ,  fondez  le  tout 
ca  larmes  en  prcfence  du  Seii^neur.  Il  eft  ccr- 
t.:iinque  les  pleurs  cuitentlarcntcnceque  Dieu 
pior.onceroir, parce  qu'ils  contiennent  celle  que 
ie pécheur  prononce  contre  ioy-mefme.    Sei- 
gneur, dlfoit  Danid,  vous  ne  verrez  plus  mes 
fautes  ,   parce  que  ie  les    vois  >    defcournez 
Vosycux.^ptertefaciemtPiam,    ôc  pourquoy? 
C'cft  parce  que  i'y  iette  les  miens ,  quonn^m  ini^ 
^ttnaur^  mcam  ègo  cognofco.ÇL'c^  à  dircSeigneur, 
qu'en  Tautre  vie  vous  ne  punirez   pas  mes  oF- 
fenfeSi  puifqueiie  les  punis  en  celle-ty.  Difons 
pourtant  que  li  Magdelaine  fe  iette  aux  pied» 
delefus-Chrift  comme  la  colombe  aux  trous  de 
la  pierre,  pour  y  trouuer  Ton  azylc  ,  c'cft  moin* 
parcramte,  que  par  amour  :  elle  a  plus  d'hor- 
reur du  péché  que  de  la  peine  i  elle  ne  feroic 
pas  fi  affligée  de  foutfrir  tous  les  fupliees ima- 
ginables, c|u*elle  l'ell:  de  les  auoir  méritez. C'cft 
vn  oyfcau  bleflc  qui  tombe  aux  pieds  du  chaf» 
feurj  maislabielïure  eft  d'amour  &  non  pas  de 
crainte,  pUifque  lors  melmequefes  péchez  fonç 
effacez,  elle  ne  cefTe  pas  de  les  pleurer- remar* 
quezreftac  dans  lequel  elle  fe  prcfente  :  Rctr^ 
JecHipedes  y  ellecft  derriere^à  caufc  delà  hon- 
te- ma'S   elle  eft  tout  contre  les  pieds,  à  câuf(î 
de  la  confiance.  Les  pieds  du  Seigneur  morallc- 
ment  entendus,  font  lamifericorde^c  laiufticcl 
c'efl:  par  ces  deux  pieds  qu'il  vient  aux  pecheursi 
pariaiuftice  il  punis  kspechez  ,  &par  la  mi* 
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fcricordcillesabfout.  Le  pécheur  â  pareille^ 
ment  deux  pieds  par  lefqucis  il  vient  à  fon 
Dieu,  la  paix  6c  la  vérité  :  par  la  vérité  il  com- 
fefTc  Tes  crimes  ,  par  la  paix  il  ceiïc  de  les 
conimcccrc  :  par  la  vciité  il  fe  déclare  cnnemy  , 
par  la  paix  il  fe  reconcilie:  ainfi  les  pieds  du 
pécheur  pour  aller  à  Dieu ,  ôc  ceux  de  Dieu 
pour  venir  aux  pécheurs,  venants  à  Ce  ioindrc 
ilTetrouiie  que  quand  la  vcrité  du  pécheur 
prouoquc  la  niifcricorde,  la  paix  du  pécheur 
sVnit  à  la  iufticc  de  Dieu  ,  &  de  vindicatiue 
qu'eftoit  cette  iuftice  ,  elledeuient  diftiibutiue 
pouf  donner  (les  couronnes  ô^  des  recompen- 
ces.  C'eft  là  l'cxplicacion  que  le  donne  mainte- 
nant àct  s  paroles  de  pauid.  A<fifertcordia  & 
»verita^  ohmaucrunt  fibit  inflnla  &  pax  o/cnUta 
funt,  La  vérité  de  la  confefTion  que  Magdclainc 
fait  par  les lanTîes,&  la  mifericorde  aucc  laquel- 
le lefus  la  voit,  iontallées  au  dcuant  1  vne  de 
l'autre  :  ôc  la  paix  que  porte  ce  cœur  contrit, 
ôcla  iufticedu  FilsdeDicu  qui  veut  rcconnoi- 
ftre  l'amour  des  penircnsfc  lont  vniespar  tous 
les  baifers  que  Îefus-Chrift  fe  vante  d'auoit  rc- 
ceus.Nous  tiouuons  au  premier  desRoys  chap, 
7.  que  pourconfirmer  vne  paix  on  verfa  de 
l'eau,  Haiifnnnt  aqpiam  &  ejfaderttnt  mconfpe- 
UH*lDornmi.  C'eftoic  pcut-eftrc  pour  tefnioi- 
gncr  quedelamefme  façon  que  quand  on  a 
verféde  l'eau  il  n*cn  refte  danslc  vaiflcau  où 
elle  eftoit,  ny  odeur,  ny  couleur,  ny  gouft, 
au  lieu  que  du  miel  il  en  rcfle  le  gouft  ,  du 
\:àdi  la  couleur ,  &:  du  vin  1  odeur  :  ainfi  dans 
la  paix  il  ne  doit  lefler  aucun  reffcntiment  dans 


defdinte  Marie  KfagdeUine.     3  z  5 

les  cœurs  qui  la  fonr.  Elle  fe  conclut  entre 
Icfus-Chrift  &  la  Magdclaine,&:  comme c'cfl: 
par  les  plcuis  qu'elle  fe  traide,  c'cfl  par  les 
pleurs  aufli  qu'elle  fe  confirme.  Il  ne  reft  e  plus 
3anslccœurdu  Fils  de  Dieu  aucune  rigueur 
contre  cette  pecherefTe  i  il  ne  leftc  plus  dans 
le  cœur  de  cette  pénitente  aucune  difpoiition 
àietomberdans  lamifete  d'où  elle  fe  leleue: 
ainfi  ccÇkàç.  bonne  foy  que  fe  fait  leur  reii- 
nion.  Aufîi  l'Angélique  Dodteur  confidere  cet'- 
te  ame  conuertie,  comme  vn  arc-en-cicl,qui 
non  feulement  vient  de  rcfoudrc  en  pluye  tout 
ce  qui  fembloit  eftre  vne  rhatierc  à  faire  éclat- 
ter  les  plus  grands  orages;  mais  qui  fignific 
encore  Talliance  du  Ciel  &  de  la  terr;^.  Mag- 
delaine  cft  comme  le  figne  au  paifte  que  Dieu 
faitauccle  pécheur:  nous  apprenons  par  elle  , 
qu'il  reçoift  auec  ioye  le  criminel  qui  va  vers 
luy  ,  &  que  Ion  arc  cft  pluftofl  vn  figne  de 
paix  quVninftrument  de  guerre,  parce  qu'il 
n'a  nyflsfcheny  corde  ,  pour  nous  moniber  , 
qu'il  n'eft  vn  arc  que  pour  auoir  les  ^qhx  bras 
tendus,  afin  d'embraifer  le  pécheur  ,  quand  il 
fe  voudra  conuertir.  Noftre  Pénitence  eft  vn  fi- 
gncde  paix  mieux  que  ne  font  tous  les  autres 
pécheurs  conuertis.  Elle  n'acrend  pas  comme 
Dâuid  5  le  raifonncmenc  d'vn  Prophètes  elle 
n'attend  pas  comme  Pierre,  le  regard  de  lefus; 
ny  comme  le  bon  Larron,,  les  merueilles  delà 
PafTionjny  comme  Paul,  la  lumière  &  la  voiX: 
du  Ciel  -y  mais  elle  fe  conuertit  ptomptemcnt  , 
lieureufement,  &  fîdeilcment. 
Nousapprenonsdcrhiiloiredcfa  Conucrfion 
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que  Dieu  pardonne,  qu'il  fe  rend  familier  au« 
pécheurs  contiertis,  5c  que  lexchcmin  eft  ouuerc 
à  la  pénitence  ;  mais  aprenons  d'elle  aulîîque 
s'il  éftdouX'de  pechcr,ileftrude  d'âuoir  péché, 
&  que   quoyque    nous  puifîîons    nous  fiera 
Dieu,  nousdeuons  nous  defSer  de  nous  mef- 
me.  Faut-il,  difoif  Tertullien  ,  que  le  chemin 
foittoufioiîrs  ouuert  au  péché,  acaufe  qu'il  ne 
fc  ferme  iama's  a  la  pénitence  ?  Et  que  l'homme 
Ce  rende  mauuaiSiparce  que  Dieu  eft  bon^Li  clé- 
mence du  iugc  (eruira-eile  de  ragouft ,  &  d'en-^ 
trericn  a  la  témérité  ducrimiael^On  (ait  laMig- 
delaine  alTcz  volontiers  dans  Ton  premier  e(lar , 
rnais  dans  le  fécond  il  y  a  peu  de  gens  qui  ne  la 
quitté'.  On  la  fuir  dans  Ton  efgaremcnt,  &  non 
pas  dans  Ton  retouiibeaucoup  d'efprits  propha- 
ncs  aymem en  elle,  ce  qu'elle  detefts;  éc  iertenc 
auçcplaifir  les  yeux  fur  vne  première  vie,  pour 
laquelle  les  fiens  font  en  larmes-    Apres  a^oir 
péché  elle  ne  trouua  plus  de  confolation  que 
dans  fa  douleur  :  nous  ne  douons  auoir  de  dou- 
leur que  lorfque  nous  fenrirons  en  nous  mefme 
quelque  confolation  après  le  péché,  parce  que 
ç'eftvnfigne  qu'il  s*ell:  dangereaf:ment  eftably 
dans  nodre  ame  ,  fi  en  la  blelTanr ,  il  la  vend  in- 
fenfible.    O^  verfe  alîez  de  larmes  ,  mais  c'ell 
pluftoft  pour  auoir  perdu  les  biens  temporels  , 
que  pour  auou  perdu  la  grâce  :  peu  de  gens 
pleurent  ce  qu'il  faudroit  pleurer,  ôcfont  d'au- 
tant plus  a  plaindre,  qu'ils  ne  fe  plaignent  pas 
cux-mefmc.  Pour  vous,  Mefdamcs ,  qui  dans  U 
profeflionque  vous  faites  vous  engagez  à  vue 
Viç  de  deiiil,  &  de  pcniteace,  vouscftes  dc^ 
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MâgJelaincs  peniccnres,  fans  auoir  cfté  des 
Magdelainespecheredcs.  Si  comme oJle  vous 
vcrlcz  des  pleurs, il  ionr  d'autant  plus,  précieux, 
qu'ils  n'ont  point  A  lauer  les  melmes  ràfches. 
Pouriareleuer  du  foupçon  que  nous  pourrions 
auoir  que  les  larmes  nom  eftez  veriées  que  par 
rapprehenfîon  de  la  peine,  nous  n'auons  qu'à 
nous  fouuenir  de  mou  texte  ,  ^Diltxn  m'Altîim, 
Elle  a  beaucoup  aymé, parce  que  (on  cœur  ne 
fcfondoit  en  lai  mes  que  par  le  feu  diuin  qui  le 
çpufumoir,  c'eft  le  fécond  figne  duvcritablç 
amour  que  le  prefche. 

SECONDE     PARTIE. 

LOifqu'ileH:  dit  dans  le  fixiéme  du  Leuiti- 
quc,que  le  feu  brullera  toujours  fur  Tautel 
^  qu'iliera  entretenu  par  le  bois  quelePrcïlre 
y  mettra  tous  les  matins ,  nous  trouuons  dit  Ru- 
pcrt,  les  motifs  que  nous  auons  d'aymcr  aucc 
plus  de  rcconnoiffance.  Le  fouuenir  des  grâces 
que  nous  auons  reccuës,  c'eft  Icbois  qui  entre- 
tient le  feu  de  l'amour ,  &  c'eft  vn  bois  qu'on 
met  feulement  le  matin  ;  parce  que  dans  la  nuit 
du  pcchérioftre  ingratitude  bien  loing  d'allu- 
mer ce  feu  ,  fait  tout  ce  qu'elle  pevi:;  pouc 
l'efteindrc  :  il  faut  attendre  que  les  ombres 
foient  efcartécs  5  &  que  la  contrition  rende  le 
iour  àvne  ameobfcurcie  ,  afin  de  nous  renou- 
ueller  la  mémoire  des  bien-faits  dont  nous  fom- 
raes comblés.  Les. larmes  delà  Magdelainc  ont 
cfté  comme  la  rofce  du  matin;  le  feu  àc£on 
amour  nous  fera  voir  les  ar  Jeursdumidy.Mai  s 
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pour  conceuoir  h  force  de  ce  feu  qui  brnflc 

cette  fainrc  vidimc  ,  il  faucconfidcrcr  le  mo- 
tif ,  la  inaticrc  ,  6c  la  foimc.  Dans  ce  motif 
nous  verrons' que  Magdelainc  ayme  par  re- 
çonnoifTance  ;  dans  la  matière  de  Taraour, 
nous  verrons  qu'ellenyme  parcpuftnniç  ;  ôc 
dans  la  forme  de  l'amour  ,  nous  connoiflrons 
qu'elle    ayme  par  excez. 

le   dis  en  premier  lieu  que  la  rcconnoif- 
(nnce    augmente   lamour  de  la  Magdclaine  : 
de  ie  ne    m'arreftc    pas    long-temps   4    cette 
reflexion     générale    que     font    tous   les   pc« 
cheurs    conuertis  fur    la  bonté  qui   les  a  re- 
leués  du  néant  :   ie  ne  m'arrefie  point  a  vous 
dire  j  que  Dieu  qui  ayn^e    toufiouis    ce  qui 
cft  meilleur,  ayme  neanrmpms  plus   tçndre- 
meut    le   pcnirent    que    le   lufte  >    quoy  que 
l'eftat  de   l'innocence    foit  meilleur   ôc     plus 
çonfiderable  que  celuy  du   repentir   j  par  ce 
que  Dieu  aytrç  d'auanragc  ceux  qui  oncplus 
de  grâces  ,   de  que  la   mcfme  grâce  eft  plus 
grande  dans  le  Pcnitent,  qu'eilç  ne  feroit  dans 
leiufte.Tout  de  mefme  que  cent  efcusfpntplus 
confideiabies    entre    les    mnins  d'vn  pauure, 
qu'entre  celles  d'vn  Rcy,  le  nem'arrcftc  p.isà 
vous  due  que  tout  ainlî  qu'vn  Capitaire  ay- 
me mieux  vn  Soidai,  lequel  ayant  fuy  deuant 
les  ennemis  rcuienu  vigoureulcmcnt  à  la  char- 
ge,   ôc    les  poulie,  qu'il  n'aymeroïc  celuy  le- 
quel   n'auioit    lamais    quitté   Ton   rang  ,    Se 
îic  fe  feroit  acquitté  de  fon  dcuoir    que   nic- 
diocremcnr.    Dieu  teimoignc   plus     d'amour 
^    yn    enfant    piouiguc    qui    leuicnt ,    quU 
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-vn  aifné  qui    s*cft  £flîducmcnt  rcnu  dans  la 
maifon  de  /on  perc.   Non  non  ,   Clircftiensl 
CCS  confîdciations  generalles  ne  font  â  faire, 
que  là  où  l'on  ne  trouuc  pas  lieu  d'en  faire  de 
particulières.     Le  grand  S.iAuguftin  en  fait 
vne  fur  les  paroles  que  Icfus-Chrift  dit  de  la 
Magdelaine    ,    hc^ucûftp    de  fechcK,    hy  font 
remti  y    farce    eju'elle   ajme  he^y.ccup  ,   ^  ce» 
luj-la    ayme   moins  à   Cjtti   l'ov  fait  vne  mcw-^ 
dre  rctnife.    Ce  gri:nd  Dodeur  en  fa  vingr- 
troifîémc  Homélie,  ditquecon  mequandles 
Apoftres  prefchoient  5  ^ue  U  Grâce  fvY^hcr.^ 
doit  là  cùle  péché  aaoh  <^/^6k<^^' *,  beaucoup  àï-' 
foient  3  faifons  donc  le  maljpour  en  faire  forrir 
le  bien  j  faifons  abonder  le  péché  ^pcur  faire 
furabondcr  la  grâce.  Ainiî,  furies  paroles  du 
Fils  DieUjl'on  peutvray-femblablement  dire: 
Siccluy  à  qui  plus  de  péchez  font  remis,  ayme 
dauaniage  ,  &  que  la  condition  d'vn  homme 
qui  aime  dauantagc  foit  la  meilleures  pechons 
beaucoup ,  pour  auoir  plus  d'amour  :  On  dira, 
itiltor  eïi^trr'utta  ir.te^vjtas  ,  ne  efjet  tepidachart- 
ÎA4.    Mais  voicy  comme  Saint  Auguftin  ré- 
fout ce  doute,  6  vous  , dit-il,  qui  aucz  cfFe« 
d:iuemer.t  moins  péché  ,   croyez- vous    que 
pour  auoir  mojns  péché.  Dieu  vous  ait  re- 
mis moins  de  debtes  ,  &  pardonné  moins  de 
crimes  ?    Voila  deux  hommes  ,  dont  Tvii  a 
corrmis  beaucoup  de  jrechcz  ,  l'autre  en  a 
commis  rres  peu  ^  parce  queDien  l'en  a  pre- 
ferué  Le  premier  doit-il  plus  attribuer  à  la  mi*» 
fericorde  ,  que  le  fécond  ?  Eilc  a  donné  le  rc- 
inedcdrvn,  &  le  prefcruauf  à  l'autre.  £!• 
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le  a  rcicuc  celtiy-là  des  péchez  ,  aptes  qu'il 
les  a  commis  j  elle  a  rcleuc  cchiy-cy  des 
péchez  ,  auant  qu'il  les  commift.  Cm  dept^-. 
t^t  tlle  qmd  dim^fity  hmc  Cr  ijfe  de p mat  ^uod 
mn  commifit.  Voila  pourquoy  les  pécheurs 
conuertis ,  qui  ne  peuuent  pas  ignorer  la  mi- 
fericordc  que  Dieu  leur  a  faite  >  font  plus 
fcnfibles  à  la  rcconnoilTance  ,  que  ne  fonc 
ceux  qui  Te  font  conferuez  dans  rîntegrité. 
Cm  minHs  dimittïmr ,  modicum  dilign.  Vn, 
Médecin  a  eQably  la  fanté  d'vn  homme, 
lors  qu'elle  cftoit  perdue  :  Il  a  confcrué 
celle  d*vn  autre  &  Ta  garantie  de  tous  les  ac- 
cidents qui  la  pouuoienr  altérer.  Le  ma- 
lade conuaîefceiic,  ne  doit  pas  plus  de  re- 
çonnoifFance;  &neantmoins  illarciadmieuxj, 
parce  qu'il  cÛ;  plus  perfuadé  du  fecours  qu'il 
^receu,  après  qu'il  s'efl  veu  dans  la  ne- 
çefîîtc  de  le  reccuoir.  Il  falloit  que  Mag- 
delaine  fût  extrêmement  conuaincuë  qu'elle, 
deuoit  tout  à  lefus-Chrift;  puis  qu'il  a  pro- 
noncé ces  paroles  fur  l'eftat ,  dans  lequel  il 
Ta  veue.  Quoy  que  toutes  ces  penfées  puit 
fent  cftre  particulièrement  appliquées  à  la 
Pénitente  qui  les  a  fait  naiftre  ,  ie  prétends, 
neantmoins  vous  en  eftallcr  de  plus,  for- 
tes. 

Le  Fils  de  Dieu  n'a  rien  de  plus  a  cœur , 
que  la  vengeance  qu'il  exerce  fur  le  péché, 
la  mifericorde  qu'il  a  pour  les  pauures  ,  & 
la  reconnoiflance  dont  il  paye  ce  que  Ton 
.fait  pour  luy  II  punit  le  péché  pour  l'in- 
tercft  de  fa  gloire  ,  il  recommande  les  pau- 
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lires  pour  rintcrcft  de  fon  amour  ,  il  recom- 
peiifc  les  bonnes  œuures^pour  l'intered  de 
fa  iufticc.  Cependanr  il  femble  qu'en  faueur 
de  Magdelaine  ,  il  celFe  de  mefnager  les  in- 
tcreftsdefa  gloire,  de  Ton  amour,  ôc  de  fa 
iuftice.  Elle  eft  pechereffe,  ôcil  iacanonifer 
Elle  verfe  des  onguents  ,  qui  pourroient  fer- 
uir  à  des  pauures ,  ainfi  que  die  vn  Difciple, 
Se  lefus-Chrift  fcmblc  ne  fe  plus  fouucnir 
d'eux, lors  qu'il  vcur  accepter  refFafion  do 
cet  onguent ,  dont  le  prix  euft  pu  leur  eftrc 
donné.  Marthe  reçoit  le  Fils  de  DieUj  ôcce-s 
pendant  contre  elle  ,il  prend  le  party  de  fa 
fœur.  Voyez-vous  comme  quoy,  pour  gra- 
tifier plus  fenfibîcment  nodre  Pénitente  ,  le 
Fils  de  Dieu celTe  de  punir  le  péché,  de  lou- 
lagcr  les  pauures, -&  de  rcconnoiftre  les  of- 
fices que  l'on  luy  rend  ?  Ce  {ont  trois  rc-» 
reflexions  ,  qui  font ,  ce  me  femble  ,  bien 
fortes ,  pour  cftablir  la  reconnoiffance  de  la 
Magdelaine,  fur  les  bien  -  faits  dont  lefus- 
ChriftTa  comblée.  Il  n'a  d'ennemis  que  le 
péché  i  il  veut ,  quoy  qu'innocent ,  cftre  frap- 
pé pour  des  coupables  *,  il  porte  plus  patiem- 
ment fa  peine  ,  que  leurs  crimes  y  de  pour- 
tant en  faueur  de  la  Magdelaine  ,  il  ceffe  de 
reprocher  le  crime  ,  pour  efleuer  la  crimi- 
nelle jil  veut  que  l'amour  qu'elle  a  eu  pour 
le  monde,  foit  compté  pour  bon,  dés  qu'il 
a  changé  d'obiet  i  quoy  qu'elle  ne  commen- 
ce que  d'aymer ,  il  dit  qtielle  a  atmé  be/êicoptp. 
Qn  diroit  à  revendre,  que  la  Magdelaine 
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n'a  choqué  la  Tuftice,  que  pour  faire  hon- 
neur à  la  Mifcricorde.  Auant  la  iuftifîca- 
tion  ,oii  ne  peut  auoir  de  charité  qu'impar- 
faite j  neantmoins ,  il  dit  qu'elle  a  beaucoup 
aimé,  dtlexlt  mtiltufn.  Elle  m'a  aimé  ,  non 
pas  encore  comme  vn  bien  polTedé,  mais  com« 
me  vn  bicnneceffàire.  Que  fî  le  Pharificn  ,  par 
vn  faux  zèle  d'honorer  I.C.  le  veut  retirer  de 
ce  facré  commerce  qu'il  exerce  auecvne  pcchc- 
re(re>cllc  cft  relcuécauec  tant  d'éloges, qu'el- 
le fait  plus  d'enuic  qu'elle  ne  faifoit  d'horreur. 
En  2.  lieu,  ic  confidere  combien  Ïefiis-Chrîft 
aime  les  pauures  ,  il  a  befom  d'eux  comme 
vnc  nourrice  a  befoin  dVn  nourriçon  ,pour 
defcharger  fa  plénitude  :  Il  fe  met  en  eux, 
&  ne  fe  croit  pas  plus  honoré  en  fa  per* 
fonne,  que  quand  il  eft:  foulage  en  la  leur  *, 
il  veut  S\  l'on  vend  fon  bien,  pour  fe  ren- 
dre parfait ,  que  l'on  le  diltribu'è  aux  pan- 
ures. l\  quitte  pourtant  ce  foin,  en  faueur 
de  îa  Mâgdelaine ,  &  la  dcffend  contre  vn 
Difcip'e  ,  qui  la  voyant  vcrfer  des  onguents, 
dit  que  c'efl  vue  prodigalité,  &  que  ce  qu'el- 
le répand  ,  fe  deuoit  donner  à  des  pau- 
vres. Alors  lefus  Chrift ,  qui  iufques  a  cette 
heure  auoit  parlé  pour  eux  ,  les  abandon- 
ne ;  &  femble  leur  ofter  ce  qui  leur  eftne- 
cefTaire,  pour  loiicr  &  pour  agréer  ce  qui 
luy  eft  fuperflus.  Vous  aurez  toujours 
des  pauures  ,  dit-il ,  mais  vous  ne  m'aurez 
pas  ttufîours.  Excez  d'amour  ,  qui  rend  in- 
diffèrent  à  Icfus-Chrift ,   ce  qu'il  auoit  de 
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pîus  chcr.êc  luy  fait  agréer  ce  qu'il  auoic 
de  plus  oppofé  l  Troi/îémcment  ,  ic  regar- 
de aucc  quelle  fidélité  Dieu  recc^nnoift  ceux 
qui  le  reçoiuent.  Il  veut ,  lu^  qui  habite 
tout  par  la  Nature  Diuinc,  Te  rendre  pèle- 
rin dans  la  noftre  :  îl  a  fAim  parmy  les  hom- 
mes, luy  qui  nourrit  les  Anges  :  Et  quand 
on  le  reçoit ,  ou  qu'on  le  nourrit,  ne  lugez- 
vous  pas  qu'il  eftcx.i6tà  le  reconnoiHre  ?  Ce- 
pendant ,  fi  celle  qui  le  reçoit ,  luy  fait  des 
plaintes  contre  celle  a  qui  il  donne  y  il 
fait  voir  qu'elles  font  iniuftes.  C'eft  Chre» 
ftiens ,  que  les  deux  fœurs  reçoiuent  le  mefmc 
Sauueur  ,  mais  non  pas  de  la  mefme  façon  : 
Hac  in  carnt^  tlla  m  voce ,  dit  S.  Bernard.  Mar- 
the le  reçoit  en  corps  ^  &  Marie  en  efprit.  Le 
Pcre  que  ie  viens  de  citer  ,  fait  vne  mcr- 
ueilleufe  application  de  l'Hiftoire  de  lacob. 
Gomme  ce  Patriarche  aime  Rachcl  ,  &  on  ^ 

luy  donne  prem  erement  Lia  3  qui  a  plus  d'à-  ■ 

Oiion  5  &:  moins  de  beauté.  Ainfi  ,  lefus- 
Chrift  aime  la  Magdelaine ,  mais  il  eft  pre- 
mièrement receu  par  Marthe  ,  laquelle  a  des  ^ 
employs  qui  font  plus  necefTaires  j  mais  qui 
ne  font  pas  (\  nobles.  Enfin  ^le  Fils  de  Dieu, 
pour  combler  de  grâces  cette  fainte  Péniten- 
te la  defFend  contre  le  Pharifien  ,  qui  \c  traie- 
te,  a  fa  table  ,  contre  lesDifciploe  qui  lafui- 
ucntdans  fa  dodbrine  ,  &  contre  Marthe  qui 
le  reçoit  à^ns  fa  maifon^  le  vous  laifTe  à  pen- 
fer  5  {\  les  bien-faits  eftans  comme  le  bois  qui 
€ntfeticnt,&  qui  augmente  le  feu  de  l'amour. 
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Magdeîainc  pouuoiç  aymer  licdement  ce» 
luy  à  qui  clic  eftoiè  attachée  ,  par  -des  fa* 
iicurs  fi  fortes  &  fi  touchantes  ? 

Qu_ant  à  la  matière  de  l'amour  ,    qui  cft 
la  féconde  confideration  de  ce  Pomt  ,  ic  dis 
que  le  cœur  de  la  Magdclaine    efloit   d'au- 
tant plus  embrafé  ,  quSl  auoit  félon  le  fenti- 
ïnent  commun,  accoutumé  de  Tcdrc  \  Ôc  que 
cette  pénitente  n'âuoit  befoin  d'aucune  nou- 
iielle  difpofition   pour    aymer.     L'cfpr  t    de 
Dieu  qui  chez  nous  fait  de   la  matière  du  cri- 
me,  celle  de  la  vertu  ,  veut  que  toutes  cho- 
fes  iufqu»saux  plus  maïuiaifcs  contribuent    à 
l'aduantflge   des   prcdcftinez.   Dans  la  primi- 
tiue  Eglife,  ilfut  deffendud*abbati€  les  Tem- 
ples des  IdolatreSjOn  vouloir  qu'ils  fufTent  con- 
facrcz  de  nouueau  ^  de  quv:(ans  changer  leur 
ftrudurejon  changeât  feulement  leur  vfagCjafia 
que  la  pieté  rendit  fnint,  ce  que  le  crime  auoic 
rendu  deteftable  :  Dieu  ne  veut  pas  former  en 
nous  vnenouuelle  fubftance,  mais  il  veut  re- 
former la  première.     Pour  nous  conuertir  il 
ne  veut  pas  nous  abatie,  mais  il  veut  nors 
changer;  ôc  en  nous  changeant  il  ne  nous  oftc 
pas   nos    inclinations  ,    n^ais  il  nous  infpire  à 
quoy  elles  doiuentcftre  appliquées.    Ce  que 
la  nature  a  mis  en  nous  lert  dcdilpofitiou  â 
la  glace,  à  cette  grâce,  dls-ie.  qui  veut  plu- 
ftoft  nous  gagner  par   fympaihie  ,  que   nous 
combattre  par  force.   C'cft  pat  là  que  les  di^ 
ueis  cara<âeres   de    la  Sainteté   s'impriment 
fur   les   diuers    caraiflcres  de    la  nature  ,  ôc 
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que   les     différentes    humeurs    des   hommes 
rendent  fouiient  leurs  vocations  différences. Ce 
n'eft  pas  que  la  grâce  dépende  de  la  nature ,  au 
contraire,   elle  en  paroifi:  bien  înieux  lamai- 
flreffe,    lorfque  par  vn  chef-dœuure    de  fa 
conduite,  elle  redréffe  ce  qu'elle  pouuoitren- 
uerfer,  &  fouflient  ce  qu'il  fcmble  qu'elle  al- 
loit  abattre.    Oeil  fur  ce  piincipc   que  faint 
Grcgpire  raifonne  pour  monftrer  que  les  vi- 
ces deuicnnent  des  vertus:  La  colère,  dit-il, 
quand^elle  efl:  foumife  àlaraifon  ,  dénient  vn 
acle.  L'orgueil  quand  il  eftafTuietty  à  la  crain- 
te ,  deuicnc  vnc  liberté  de  combattre  ;  la  mol- 
leifc  aydéc  par  F'efpric  deuient  vnc  pietc  ,  &c 
par  ce  moyen  Tame  rend  Citoyens  ceux qu*cl- 
ïe  auoit  pour  ennemis ,    d>c  fe  procure  vn  fe- 
conis  de   ^qs  propres    obftaclcs.     L'efprit  de 
Dieu  change  IVbiet  de  nos  afrc(ftions  ,  fans 
en  changer  la  maticre;    Noftre  Sauucuc  die 
auxApoftres,  îc  vous  ay  trouué  pécheurs  de 
poifîons,  ie  vous  rendray  pécheurs  d'hom- 
mes j  &  l'employ  fcroit  le  mcfme,  fi  Tobiccl 
n'en  eftoit  diuers.    Dans  la   Magdelainc  l'a- 
mour  prophanc    fcrt    de  matière  à  l'amour 
diuin  ,  &  lors  que  ie  dis  qu'elle  a  efté  dansTa- 
niour  prophane ,  aprcsauoirdit  dans  le  com- 
mencement de  ce  difcours  qu'il   n'eftoic  pas 
confiant  qu'elle  eut  aymé  ,  ie  ne  toiiîbe  dans 
aucune   contradî(5tion  ,  puis  que  quand  il  ne 
feroit  pas  vray  qu'elle   ayt    fuccombé   à    Ta, 
mour  prophane,  il  eft  toufiours  vray    qu'el- 
le a  aymé  de  le  faite   naiftie.     le    àïS    donc 
que  cetîc   dilpofition  naturelle  qu'elle  auo^.c 


35^  '    PdnerynqHé 

oii  à  prctiire,  oi  a  donn:t:  de  I\iraoiir  aiicc 
plaide ,  ayant  maiiitcnanc  changé  d*obie6t , 
la  rend  vnc  amanrc  plus  ardemment  epri- 
fc  des  flammes  du  Ciel ,  parce  que'  rEfpric 
de  Dieu  qui  ayme  quelque  fois  mieux  fai- 
re chez  nous  des  changcmens  que  des  créa- 
tions, prend  les  amours  du  fiecle  pour  àzs 
fondemens  fur  lefquels  il  baflic  la  chari- 
té des  Sainâ:?,  encore  que  ces  fondemens 
aycnt  feaiblé  n'cftre  que  des  ruines.  C'ed 
la  cerne  femble ,  le  grand  fubied:  d'cfpc* 
rance  que  pcuuenc  auoir  les  pécheurs  , 
lors  quMs  voyenc  en  la  Magdelaine^  que 
Dieu  nous  confole  non  /e.ilemenc  d'auoir 
aymé  trop  tard  :  mais  encore  d'auoir  cri- 
minellement aymé.  Car  pat  cette  conduit- 
tc  adorable,  de*  peines  de  l'amdur  proph:^- 
ne  jlc  àxwiw  en  fçait  faire  fe?  pénitences  > 
des  foLipirs  de  l'amiur  prophane  ;  le  diuiii 
en  fait  fes  gemifTcmwnsj  des  emprelll-mens 
de  [*amour  prophane ,  le  diuin  en  allume 
fes  faintes  ardeurs.  Figurez  -  vous  vn  ho  m- 
me  ne  pour  la  guerre, auec  les  difpodcions 
qui  luy  font  ncceiraires  pour  fe  (i^naler.  II 
les  employé  au  commencement  coiuiro  (on, 
Prince  ;  il  fc  rend  ennemy  du  Monarque 
dont  il  eft  né  le  faiet  :  il  combat  la  pro- 
pre patrie  au  lieu  de  la  dctFendre.  Pen- 
dant qu'il  eft  dans  le  m.iuuais  party  »  il  ne 
peut  cftre  que  fort  haïllable  à  fon  l-^rince. 
Mais  enfin  quand  reconnoilTant  la  fiute  qu'il 
auoic  faite,  il  fiit  des  beaux  efforts  pour  la 

réparer 
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reparer,  &  q\u'il  vient  fe  ranger  dans  les  trou -■ 
pes,  qu'il  auoio.eriminellernent  combatucs.  On 
le  voit  agir  dan'rs^  vnc  expérience  laquelle  pour 
auoir  eftc  acquifê  irl^^ez  les  ennemis,  n'en  eft  pas 
moins  falucaire:  on  ?^oit  que  fçachant  le  fort  ôc 
Je  foibledel'ennemy  ;  ^i  tc/moigne  qu'il  eftoir 
vtileàfon  Roy  ,  lors  qu''il  eftoitcontraire;bien 
loing  de  luy  fçauoir  mauc^ais  gré  dupalîe,  on 
eft  bien  aifè  qu'il  ayt  aprisvV  combattre,  quoy 
qu'il  Tayt  apris  au  defpens  du  repos  de  iâ  pa- 
tri".  Tout  de  mefme,  lorsque  .Magdelainequi 
cftoit  deftinée  à  eftre  vn  des  principaux  ïnflru* 
mens  de  la  gloire  de  Dieu  ,  laneantiiioinscom^ 
batue  dans  le  premier  eftat  de  fa  vie  -,  die  a  ap- 
pris dans  le  mauuais  party  dont  elle  s'eftoit  ran- 
gée, les  rufes  Ôc  hs  (tratagemes  du  Démon,  <5<: 
du  Monde.  Lors  qu'elle  renient  à  fon  véritable 
Maiftre,  elle  porte  à  fonfcruice  vne  expérien- 
ce laquelle  quoy  que  malheureufement  acquit 
fe,ne  laifle  pas  d'eftre  mife  à  profitjpar  là  le  paf- 
(è  bien  loing  de  luy  eftre  reproché ,  luy  efl:  tenu 
en  corapte,comme  quelquechofe  d'auantagcux, 
dilexit  multum  :  Elle  à  beaucoup  a  y  me  ,  par  ce 
que  dans  les  engagements  de  l'amour  propha- 
ne,elle  a  appris  à  le  vaincre,  &quedefbn  cri- 
me elle  en  a  fait  la  matière  de  la  vertu  par  le 
changement  de  la  droite  duTout  puiffant. 

Quant  à  la  forme  de  l'amour  qui  eftla  troi- 
fiefmc  coniîderation  de  ce  point, il  n*eft  pas  mal 
aîfé  de  (cauoir  que  Magdelaine  à  beaucoup  ay- 
mé,  puis  qu'elle  a  aymé  par  exccz.  Elle  pafîe 
pour  auoir  long-temps  aymé:  Vous  diriez  que 
€*eft  vne  amante,  confommée  par  la  longueur 
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des  années  ;  parceque  tout  d' vn  coi^ip  {on  amouif 
eft  grand.  Elle  rccompcnfe  par  r/emprefTement 
de  Ton  cœur  ,  ce  qu'elle  a  oftii  a  Dieu  par  le 
dérèglement  de  fa  vie.  Etcoriimedansla  para- 
bole de  1  Euangile ,  ceux  qui  viennent  tard  à 
la  Vignene  font  pas  moin.*-  payez  que  les  autres; 
ainfî  en  amour  les  nouu'^Jaux  venus  peuuent  mé- 
riter autant  que  les  p.utres, parceque  ceux  qui 
ayment  par  tranfport,  ne  font  pas  moins  efti- 
mez  que  ceux  qui  ayment  parcouftume.    Sur 
la  mer,vn  Vaiffjau  peut  aller  plus  loing  en  de- 
mie heure  de  '.emps,  qu'vn  autre  n*eftoit  allé 
en  tout  vn  iour ,  c'eft  félon  que  le  vent  leur  cil: 
fauorable.    Ainlî  dans  l'embarquement  de  Ta- 
mour  ficré,  vn  moment  peut  pouiïer  vn  homme 
au  delà  de  ce  qu'on  atteint  les  autres  en  toute 
leur  vie,  c'eft  félon  l'impetuofité  de  Fefprit, 
qui  eft  vn  vent  pour  les  vns ,  &  qui  n'eft  qu'vn 
Zephire   pour  les  autres  ,   comme  il  fe  peut 
prouuerpar  diuers  termes  de  l'Efcriture.   Car 
dans  hs  a6tes  des  Apoftres  il  eft  appelle  vn 
efprit  véhément ,  «5c  au  troificfme  des  Roys 
chapitre  dix-neuf  il  eft  appelle  vn  petit  vent, 
fjfbfhs  AHr<z  tennis,    lefus  Chrift  qui  pénètre 
iuiqu'au  fonds  de  ce  cœur  dont  il  eft  l'objet, 
voit  vne  flamme  encore  naiflante  mais  qui  dés 
fon  commencement  fè  trouue  dans  le  progrez, , 
il  iuge  d'elle  plutoft  par  fa  force  que  par  fa 
durée,  l'excès  en  recompenfe  le  retardement. 
Et  c'eft  vne  confblation  pour  ceux  qui  ayment 
tard  ,  de  ce  qu'ils  {ont  tenus  pour  auoiraymé 
long-temps,  pourueu  qu'ils  ayment  beaucoup, 
îls  palFent  pour  aulli  toft  venus  que  ceux  qui 
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les  ont  précédez ,  lors  cju'iis   ne  demeurent 
point  en  arricre.  Il  n'importe  pas  ,  que  nous 
fbyons  venus  toft  ou  tard  au  fcruice  de  Dieu^ 
quand  vne  fois   nous  y  fbmmes.    H  eft  vray 
que  bien   heureux  eft  celuy  qui  porte  le  joug 
dés  fa  icunelîe  :  mais  aufli  quand  on  a  le  dei- 
plaifirde  Pauoir  pairée  horsduferuicc  de  Dieu 
on  a  du  moins  la  confolacion  d  eflre  fauora- 
blement  receu  quand  on  vient.   Et  ie  vois  que 
ceux  qui  ouurent  tard  les  yeux  à  la  grâce ,  la 
gardent  en  fuitte  plus  ibigneufement  ,   la  re- 
gardent plus  humblement/r entretiennent  plus 
ardemment.  le  ne  veux  point  dire  par  là  que 
pour  auoir  cette  confolation ,  il  faille  négliger^, 
de  fe  fbumettre  le  plutoft  que  Ton  peut  à  va 
Dieu  quia  promis  le  pardon  au  pénitent ,  mais 
qui  n'a  pas  promis  au  pécheur  le  loifir  de  la  pé- 
nitence.    Dire  qu'il  faut  le  ranger  tard  pour 
cftreaccueilly  comme  l'a  efté  la  Magdelaine, 
Se  quil  faut  concradlrer  beaucoup  de  debtes,  afin 
que  la  remife  en  eftant  plus  grande ,  la  recon» 
noiiïknce  ôc  l'amour  en  foicnt  plus  fortes  :  c'ed 
vne  tementc  criminelle  ,,    de  bien   loing  que 
Ton  puilîe  tirer  le  bien  du  mal  comme  fait 
Dieu,  il  fe  trouue  que  c'eft  tirer  le  mal  du  bien 
c*eft  conuertir  en  erreur  vne  proportion  fàin te 
c*eft  changer  en  poifbn,  le  pain  le  plusnourif- 
fant.   L'AngeliqueiDoâ:eurdit  que  c'eft  com- 
me qui  diroitjpour  trouucr  la  vérité,  raifonnons 
fur  des  proportions  faulTes.    La  Magdclaine 
vint  à  lefusChriftfans  attendre  de  grandes  Se- 
monces ,  ôc  de  fréquences  exhortations,  elle 
pleura  de  n'y  eftre  pas  venue  plutoft,  ôc  pour- 
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faillit  fi  Heureufement  lemyftere  de  fon  amour^ 
qu*apres  l'eau  de  Tes  larmes,  &  les  ardeurs  de 
fou  feu,  elle  s'abandonna  toute  entière  à  rem- 
pire  de  refpric  deTamour  dont  qWq  cftoit  ani- 
mée. 

TROISIEME    PARTIE. 

L'Amour  parfait  caufe  la  défaillance  de  Ta- 
manc  :  plus  l' amour  eft  fort,  plus  Tamanc 
cft  foible,<$c  il  fe  trouue  que  dans  la  perfedlion 
de  Tamour  diuin,  vne  ame  fàinte  doit  perdre 
la  polFelfion  d'elle  mefme,  la  raifon ,  de  la  force. 
Tout  le  monde  fçait  qu'vne  ame  qui  ayme,  fe 
fbubmet  à  l'objet  qu'elle  fîiit,  comme  à  vu  mary 
qu'elle  efpoufe  :  6c  que  par  confequent  qWq  s'en- 
gage à  deipendre  de  luy.  Elle  eft  bien  plus  la  ou 
elle  ayme  que, là  ouelle  anime  :  &  non  feulement 
elle  donne  ce  qu'elle  eft,  mais  qIIq  donne  tout  ce 
qu'elle  a^parceque  chagcant  rajdemeure,&  quit- 
tât en  quelque  façon  lelieu  dans  lequel  la  nature 
la  mife,  pour  aller  dans  celuy  ou  l'amour  l'a  con- 
duit, elle  fait  des  dons  ^  à^s  prelents  autant 
qu  elle  peut,  &  les  enuoye  dans  la  mailbn  ou 
qWq  va  loger  j  comme  des  ameublemens  qui  la 
doiuent  ornerrelle  celfe  donc depoffeder  fesbiés: 
ôc  ie  ne  m'en  eftonne  pas  puifqu'clle  celle  de  fe 
pofTeder  elle  mefme. 

Examinons  auec  Origene  feftat  dans  lequel 
Magdclaine  ft  trouue  au  tombeau  de  (on  mai- 
flre ,  Ai  aria,  ^éihat  Aàmonumtntum  forts -plor ans. 
Comme  l'amour  eft  infeparable,  elle  n'auoitia- 
mais  quitté  fon  Maiftre  ,  çWq  l'acompaigrta  à 
la  mort  ,  ou  pour  vne  qu'il  en  IbufFrit ,  t\\ç,  en 
endura  cent.  Elle  le  fuiuitau  Caluaire,  où  l'a- 
mourrauroit  fait  mourir,  fi  la  more  ne  rauoit 
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Aite  viure:ElIe  fentit  là  tous  les  coups  qu'il  re- 
ceut ,  dHQS  doUres  dit  Origene,  vno  geftdbAt  in 
corde  ,  û\q  n'auoit  qu'vn  cœur  :  &  fà  douleur 
en  pouuoic  remplir  plufîcurs.  Elle  fuiuic  Ton 
Sauueur  par  fes  pas  &  par  fes  yeux ,  <k  par  Çc% 
fbupirs  &  par  fes  larmes.  Et  quoy  que  TEuan- 
gile  de  Saint  Mathicn  dife  fet^uehatur  enm  k 
hngèy  tilt  n'eftoit  efloigneé  que  du  corps  Se  ce- 
la à  caufc  de  la  foule ,    Mais   elle  eftoit  pro- 
che du  cœur  ,  &  cela  à  caufe  de  Tamour-Ce- 
pendant,  qmnhtit  dileU»s  tuffs ,  0  pulcherrima 
mulierum  ?  ô  la  plus  belle  des  femmes ,  qu'eft-il 
deuenu,ceC  amant  que  vous  auez  fuiuy  de  fi 
près?  Vous  vous  confblicz  de  le  perdre  ,  quan«l 
il  eftoit  viuant ,  dans  TEfperance  de  le  garder 
quand  il  eftoit  mort.  Et  voicy  vne  féconde  perte: 
vous  auez  perdu  le  viuant,  vou^  gardez  le  mort/ 
l'Euangile    dit  qu  elle  eft  debout  ,  &c  qu'elle 
pleure:elleeft  de  boutjpar  amour :elle  pleure  de 
douleur, Pierre  &  lean  viennent  mais  ils  s'é  re- 
uont ,  elle  demeure.  Ils  stn  reuont  parce  qu'ils 
cmt}  peur,  tlh  demeure  parce  qu'elle  ne  craint 
rien  :  tilt  ne  craint  rien  ,  parce  que  le  parfait 
amour  chalîe  la  crainte  :  elle  ne  craint  rien  par- 
ce qu'elle  ne  peut  rien  'perdre  ^  tilt  ne  peut  rien 
perdre  parce  qu'elle  a  tout  perdujelle  a  tout  per- 
du quand  elle  à  perdu  fon  Maiftre  ,*  elle  a  per- 
du la  moitié  de  fon  amc ,  ôc  ne  vit  plus  qu'a  de- 
my.Quedisje?  Elle  ne  vit  plus  du  tout,  cen'eft 
que  l'amour  &  la  douleur  qui  viuent  en  tilt» 
Magdelaine  voudroit  pourtant  mourir,  parce 
que  ion  Maiftrecft  mort  peut  eftre qu'en  mou- 
rant elle  :Jtrouueroit  celuy  ,  qu'elle  ne  troaus 
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pas  quand  elle  efl;  viiiant.  Mon  Sauueur  ie  vous 
doniiay  des  vnguents  après  que  ie  fus  morte  au 
péché,  ie  voulois  vous  en  donner  après  que  vous 
cftes  mort  à  la  nature.  le  ne  vous  manque  pas, 
mais  vous  me  manquez.  Vous  manquez  à  mes 
onguents  ,  &  non  pas  à  ma  douleur.  le  ne  fçay 
plus  qui  embaumer ,  mais  ie  fçay  qui  pleurer, 
6  lefus  î  vous  pleuriez  auec  moy  ,  vous  auiez 
tant  de  douceur  ^  &  maintenant  vous  me  fuiezl 
Quand  ie  pleurois  pour  mon  frère  vous  mecon- 
fbliez  5  vous  me  le  rcndiftes;  quand  ie  pleure 
pour  vous ,  vous  me  meforifez  Ec  demeurez  ca- 
ché vous  eftes  la  vérité  mefmc,  vous  m'auez 
dit  autrefois  que  ce  que  i'auois  choify  ne  me  fc- 
roit  point  rauy  ;  cependant  vous  cftes  celuy  que 
i'ay  choify ,  èc  vous  elles  celuy  qu'on  m'a  ofté. 
Non,  vous  eftes  ofté  à  mes  yeux,  mais  non  pas 
à  mjn  cœur  5  vous  cftes  abfent  de  moy,  mais 
vous  ferez  prefent  à  mes  larmes  *  ma  veiie  vous 
a  perdu ,   mais  mon  amour  vous  conferue ,  de 
garder    voftrc  tombeau  ,  c'eft  mourir ,  y  de- 
meurer ,  c'eft  languir.  ,0  mon  maiftre  \  J'auez 
vous  laiffé  vuide ,  afin  que  ie  m'y  mette ,  Se 
fuis-ie  digne  que  voftre  fepulchre  foitle  mien? 
le  voudrois  m'y  mettre  ,  mais  vous  n'y  eftes 
plus,  de  tous  les  lieux  où  vous  n'eftes  plus  me 
iont  hayfTables. 

Enfin,Iors  qu'elle  cherche  vn  homme,  elle  en 
erouue  deux,  elle  cherche  vn  mort, elle  voit 
deux  viuants.  Mnltcr  ^nidploras  ?  Ah.'^  puif- 
que  vous  me  demandez  dequoy  ie  pleure ,  vous 
ne  le  fçauez  pas  ;  &  fi  vous  ne  le  fçauez  pas, 
vous  acftes  pas  capable  de  me  confoler.  Si  vous 
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nefçauez  d  oiime  vient  mon  afïlidion,  vous  ne 
fçaues  point  par  011  elle  i'en  >^a.  Vous  eftes  deux 
&ie*n'en  vcuxquVn;  on  me  l'a  cnleué,  &  ic 
ne  fçay  oùil  eft  \  ne  fçachantoù  il  efl,  ie  ne  fçay 
où  ie  fuis ,  car  ic  fuis  là  ou  il  eft  \  auez  vous  veu 
ClircftiensJ'Efpoufe  du  Cantique, quand  après 
auoir  dit  <fH£JtHi  ç^  non  inuent  ,ie  V ay cherché  dr 
iene  l'aj  pas  troum\  elle  dift  à  ceux  qu'elle 
trouue  5  num  c^aem  dtligh  anima  me  a  vidifiis  ? 
Ah|/  il  vous  Je  trouuez  dites  luy  que  ie  languis 
d'amour ,  ôc  que  ie  ne  me  poflede  plus. 

liellmal  aiscd'auoir  beaucoup  de  difcernc- 
ment  quand  on  a  beaucoup  d'amour  des  que 
i  on  ne  fe  pollede  plus,  le  trop  d'ardeur  ofte  les 
lumières,  où  pour  le  moins  celles  de  la  raifon 
ne  font  plus  fortes  ,  lors  que  celles  de  la  grâce 
allument  ie  feu  dans  vn  coeur.  le  vois  que  lai 
Magdelàine  fait  de  grande  faute  contre  ce  que 
nous  appelions  bon  Icns  lors  qu'vn  lardinicr  luy 
demande  quel  fuiet  dk  a  de  pleurer,  croiriez 
vousque  raifonnablement  elle  deuft  refpondre 
laquelle refpond  ?  elle  luy  dit,  Seigncurfi  vem 
ï ahczj  enleué ,  dites  moy  oà  'vousl' auez^  misaÛK 
que  ie  l'emporte ^oxi  vous  voyez,premieremenc 
qu'elle  appelle  vn  Iardinier,Seigneur,6c  qu'en- 
core qu'il  foit  de  la  bienfeance  de  faire  le  plus 
d'homieurque  Ton  peut,  àccuxdcqui  l'on  at- 
tend des  bienfaits  ;  neantmoinsil  y  a  excès  dans 
la  ciuilité  que  Magdelàine  fait  à  vn  homme  qu  i 
Juy  paroift  d'vne  condition  Ci  mcfprifible.C'eft 
que  la  force  de  l'amour  luy  perfuade  que  cd 
qu  elle  cherche  eft  d'vn  fi  grand  prix,  qu'elle 
doit  tout  â  ceuxqui  le  luv  auront  enfcigné:Elle 
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croie  que  ce  lardinicr  ne  fçauroit  rccciioir  d^ 
titres  trop  honerables  ,  quand  il. aura  eu  le 
glorieux  employ  de  reueleroùefl:  lefus  Chrift, 
Secondement  elle  parle  familièrement  à  vn 
homme  qu'elle  n'a  Jamais  veu  :  elle  entre  ea 
conuerfation  auec  luy ,   U  prétend  vn  feruice 
auec  autant  de  confiancejque  (î  elle  l'auoit  long- 
temps demandé.  C'cft  qu'elle  s'imagine  que 
ceux  qui  cherchent  ce  threfor  j  peauent  tout 
dabord  faire  lia ifbn  auec  ceux  qui  fçauent  oh 
il  eft.  En  troificfme  lieu  vous  voyez  que  dés  la 
première  veiie,  elle  demande  vne  confidence  la 
plus  importante  que  Ton  fçauroit  luy  faire  après 
plusieurs  années  de  connoilFance.  S'imagine- 
t'elle  que  fi  ce  lardiniera  fait  le  crime  d'enle- 
uer  vn  corps  mort»il  dciuele  luy  confeffer, com- 
me s'il  cftoitalTeuré  qn'elle  n'en  trahira  point 
lefecrct'?  Croit'elle  que  s'il  Ta  enleué  ce  ibic 
pour  le  rendre  à  vne  inconnue,  iur  la  première 
demande  qu'elle  en  fera  ?  c'eft  fans  doute  que 
dans  la  violence  des  defirs  5  &  dans  l'ardeur  des 
prières,  on  ne  connoift  plus  le  danger  du  refus, 
La  forte  enuie  d'obtenir  empefche  qu'on  ne 
voye  tous  les  obllacles  qui  s'oppolent  au  fuccex 
qu'on  prétend.    Quatriefmcmeut  Magdelaine 
demande  ,  Se  ne  dit  pas  quoy.  Elle  ne  nomme, 
pas  celuy  qu'elle  cherche  ^  fi  tu  ffifinlifti  eum, 
faut-il  que  ce  Jardinier  deuine  ce  qu'elle  pré- 
tend ?  C'cll:  qu'vne  amc  qui  eft  parfaitement 
amoureufe,  Se  qui  longe  toufiours  à  fbn  objet, 
ne  s'imagine  pas  qu'il  (oit  inconnu  à  qui  que 
ce  (bit. Elle  fcperfuade  que  chacun  doit  fçauoir 
ce  dont  e]le  entretient  continuellement  fcs  pen- 
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fées ,   êc -qn'il  r/eft  pas  neceffaire  de  le  nommer, 
pour  le  faire  connoiftre  Magdekine  voyant  que 
ce  îardinier  lu  y  demande  le  iujec  de  Tes  larmes, 
croit  qu'il  a  dequoy  les  elïliyer.  En  cinquiefme 
lieu  elle  oublie  ce  femble ,  iufqu'  à  [on  Texe^puif- 
qu'elle  fe  promet  d'empcrter  elle  feule  vn  corps 
mort  aufly  grand  qu'eftoit  celuy  de  I  e  s  v  s- 
Christ,   il  faudroit   plufieurs   perfonnes 
pour  vn  enleuement  qu'elle  croit  exécuter  elle 
feule.  C'eft  fans  doute  qu'vn  amant  fe  promet 
toufiours  plus  qu'il  ne  peut  fairej  fimpoliibilité 
ne  peut  le  borner  dans  fes  defïrs.  Lors  que  la 
puiiTance  eft  enfermée,  fà  volonté  ne  lailfepas 
de  palfcr  outre,  &  ne  fçauroit  receuoir  de  con- 
folation  de  n'auoir  pas  fait  les  chofes^flir  la  pen- 
fée  qu'elles  font  impofîibles.  Richard  de  Saint 
Victor  dit  que  l'amour  ne  fe  confole  pas  de  l'im^ 
pofîibilité,  j4mor  non  eapit  de  impojfthilitats  fo- 
latium,  EnefFc-cl,  l'amour  eft  fort, &  l'amant  eft 
foible.  L'amour  forme  les  defirs  ;  &  t'eft  Ta- 
mant  qui  les  exécute:  Ainfi  comme  c'eft  le  plus 
fort,  qui  fait  des  proiets,  &  le  plus  foible  qui  les 
accomplit.  II  fe  trouue  toufioursplusde  delîcins 
que  d-'executions ,  6c  plus  de  volonté  que  d'effet 
parce  que  quant  lamant  feroit  cxtrememenc 
puilîant,  il  ne  fçauroit  produire  de  il  grands 
efforts  quils  le  puilfent  tout  à  fait  contenter,  & 
arrcfter  les  defîrs  que  forme  l'amour.    C'eil 
pourquoy  Magdelaine  qui  dans  le  defir  de  r'a- 
uoir  le  corps  de  fon  Maill:re,ne  confultequeîa 
force,  de  Tamour,  oublie  aifement  la  floibief- 
fe  de  l'amante.  Et  ce  d'autant  mieux,  que  ne 
fe  polfedant  plus,  5c  perdant  l'vfage  de  la  rai»» 
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fon  naturelle,  elle  fe  trouuedans  vn  eftat  à  ne 
icauoir  ny  il  elle  a  augmenté  fes  forces,  ny  (î 
elJes  {es  à  perdues. C*eft  la  croifîefme  pcnfée  de 
ce  dernier  point  auec  laquelle  ie  le  finis. 
Voicy  le  dernier  eftat  d' vneame  qui  a  atteint 
le  plus  haut    point  de  Tamour.  l'ay  tout  ayant 
Gequei*aymc,  &fans  cela  ie  n'ay  rien.lln'eft 
plus  de  confolationqui  m'appaifc,  ny  decon- 
feilqui  me  guide,  ny  de  raifon  qui  me  perfua- 
de.   Ma  confolation  fe  crouue  dans  ma  dou- 
leur, monconfeil  c*eft  mapaffion,  ôc  ma  rai- 
fon ,   c*eft  mon  emportement.   Mon  objet  elt 
Famé  de  mon  ame,  c'eft  Tefprit  qui  m'anime» 
c'eft  le  feu  qui  m'efchauffe,  c'eft  la  vigueur  qui  ' 
me  rcueille,  c'eft  la  force  qui  me  iôuftient.Ne 
vous  cftonnez  donc  pas  Ci  ie  meurs,  n'ayant 
plus  d*ame,,  fîiefuis  infen(lble,quand  i'ayper- 
du  Tefprit;  fi  ie  fuis  glacée,  quand  mon  feu  me 
quitte  >  Cl  ie  fuis  languilfantc  ;  quand  ma  vi* 
gueur  me  delaifte  j  &  fi  ic  fuis  abbatue, quand 
ie  n'ay  plus  de  force.   C*cftoit  le  rayon  de  mon 
cœur ,  csr  meum  conturbatum  eft,  C*eftoit  la 
lumière  de  mes  yeux,  lumen  oculorttmmeârtim 
C^  ipfum  non  efi  mecum.   Magdelainc,  ouurez 
\q%  yeux  &  voftre  cœur  fera  confblé/  Voftre 
maiftrc  vous  parle ,  il  vous  demande  dequoy 
vous, pleurez  6c  vous  ne  le  connoilfez  plus  quo/ 
l'amour  vous  fait-il  mefconnoiftre  ce  que  l'a- 
mour vous  rend  .<*  pourquoy  ne  connoilfez  vous 
celuy  que  vous  cherchez,ou  pourquoy  cherchez 
vous  celuy  que  vous  ne  connoiftez  pas?  vous  ne 
le  connoilfez  pas,  &  il  vous  parle/  Oiiy. C'eft 
pour  cela  mefme  ;  vous  ne  le  connoifiez  plus, 
parce  qu'il  vous  parle  j  6c  que  vous  le  croyez 
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mort.  Mais  à  la  demande  que  vous  luy  faites 
diuin  lefus  /  comment  peut-elle  vous  recon- 
noiftre  i  Multer  cfuid  ploras'i  Elle  a  vcu  pef 
cer  il  y  a  trois  iours,  les  mains  que  vous  luy 
auiez  tendu  tant  de  fois  3  elle  a  vcu  clouer  les 
pieds  qu'elle  auoit  baifé  en  hs  arroufant  de  fes 
larmes,  du  depuis  elle  vous  a  perdu,  &  vous 
luy  demandez  dequoy  elle  pleure  f  Elle  ne  vous 
connoift  point  par  cette  qucftion;  au  contraire 
c'efi:  par  là  qu'elle  vous  doit  mefconnoiftre. 
Elle  ne  vous  connoift  plus:,  parce  qu'elle  n'eft 
pas  en  ûl^y  ôc  qu^  c'eft  pour  l'amour  de  vous 
qu  elle  eft  hors  d'elle  mefme  :  Faites  reuenir 
Ma^deleine  en  Magdeleine/Ceft  ce  qu'il  faic 
auilinl  dit  Marie^W  appelle  Marie  en  marie, 
comme  fi  elle  auoit  celîé  d'y  eftre.  Une  l'ap- 
pelle pas  feulement  où  elle  eft;  mais  il  Ta  rap- 
pelle s  où  elle  n'eft  plus.  Il  faut  s'il  vous  plaift, 
remarquer  aucc  Origene,  que  quand  lofeph 
cnfeuelit  le  corps  de  lefus  Chrift  ,  Magdeleinc 
y  enfeuelit  ibnefprit,  &  s'vnit  tellement  à  ce 
corps  y  qu'on  pouuoit  plus  aifement  feparer  cet 
cfprit  du  corps  qu'il  viuifioit ,  que  de  celuy 
qu'il  ayraoit.  Quand  le  corps  de  lefus  Chrift 
n'eut  plus  (on  amc ,  Magdeieine  y  mit  la  fiennc 
^  le  corps  de  Magdeieine  fe  trouuant  quafi 
auiîî  abbandonné  de  l'amequi  le  deuoit animer, 
que  celuy  de  Icfus  Chrift  eftoit  priuc  de  la 
fienne  :  Comme  dh  auoit  donné  Ton  efprit  à 
Icfus,  lefus  luy  donna  Icfien,  Il  fe  fit  là  vnef^ 
change  myftique.  Ce  fut  pcut-eftre  la  caufe 
pour  laquelle  Magdeieine  fut  la  première  à  qui 
Noftre  Sauueur  pamft  après  fa  refurre(^ian.  Il 
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rappelle  Marie ,  c\k  Tappelle  RMonh  parce 
qu  ellerecommancedele  connoifi:re,dés  qu'elle 
recoiiure  l'eiprit  que  foii  amour  auoit  cranf- 
porté. 

Cette  iâinte  eut  fans  doute  Telprit  de  Tamouî? 
parcequ'ellc  eut  Tamourde  refprit.  le  veux  dire 
quellen'aymaque  fpirituelemêt,depuîs  queiedi- 
iiin  obiet  defa  flame  Teut  dégagée  de  tout  cequi 
pouuoit  la  rendre  mortelle  5  ou  terreftrc.  Peut 
cilrevous  eftonnerez  vous,  de  ce  qu'après  \^% 
empreiremens  amoureux,  ^lesloupirs  fi  tou- 
chans  delà  Magdeleine  ,  ^Wq  eft  félon  Tappa- 
rcnce,  aiïez  maltraittée.  Elle  Veut  s'a|:çrocner 
de  celuy  qu'Ile  a  fiioigneufement  cherché ,  t\\ç 
ne  le  voit  qu'à  dcmy,  parce  qu'elle  ne  feraflafie 
iamaisde  le  voir,;  il  eft  mal-aifé  que  le  refpeâ: 
retienne  ks  prefTans  tefraolgnases^eTamour. 
Cette  diuine  amante  ne  pouuant  modérer  la  joye 
dece  recouurement,  la  veut  exprimer  en  par-^ 
lant   de  près  :  &  îcfus  luy  dit  noli  me  tangere 
ne  me  touchez  pas.  Qjoy,    îefus  7  vous  efteg 
vous  endurcy  fous  la  pierre  ?  Voila  ce  me  fèm- 
blede  ces  contretemps  de  froideur  qui  rebu- 
tent ce  que  l'on  auoit  captiué.    Vous  faites 
toucher  voftre  corps  à  des  Difciples  que  vous 
auez  fuiuis*,  &:  qui  fe  {ont  cfloignez  de  vous; 
&  vous  rcfufezcet  honneur  à  Marie ,  qui  vous 
a  fuiuy  lorfquevous  auez  demeuré  fi  elloigné 
d'elle!  VousfoufFriezfesbaifersdans  le  comman- 
cement  de  fon  amour,  &:  vous  ne  voulez  pas 
dans  le  progrez  ibuffrir  qu'elle  vous  touche? 

Ne  prenons  pas  Chreftiens ,  pour  vne  paro^ 
h  demefpris,  vne  parole  d*amour«  £c  confide- 
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jroîis  en  quel  fens  il  la  fauc  cntêdre  ;îf  «?f  touchez^ 
voijity  pourquoy  ?  parce  ejHe  le  fuis  pas  encore  mon- 
té À  mon  Père,  Mais  pour  coucher  vn  corps ,  fau: 
il  qu'il  ibic  abfent  f  Touchera- on  mieux  Iesvs 
efloigné  ,  que  prefent  \  Oiiy.  On  le  touchera 
du  àoigt  de  la  foy  >  &  non  pas  de  celuy  du  corps 
ïufque  icy  Magdeleine  s'eil  atcachée  à  l'huma- 
•  nicc  de  lefus  par  vn  amour  aclif ,  il  faut  maiu'» 
tenant  que  par  vn  amour  contemplatif  elle  s'at- 
tache à  fa  diuinité.  Magdeleine ,  ne  vous  en 
rapportez  plus  à  vodre  main-,  ce  que  ie  veux 
vous  defcouurireftau  defTus  d'elle,  ne  vous  en 
rapportez  plus  a  vos  yeux,  il  ne  font  pas  aifez 
forts  pour  fbullenir  la  lumière  que  ie  veux  vous 
communiquer  lorlcjue  ie  feray  au  Ciel.  Voftre 
amour  aura  de  plus  hautes  idées ,  de  alors  vous 
me  touchcre;ç  de\l'ajfdïîon&  nonpasdeUm^mi 
far  la  foy  y  non  point  par  les  fens  ^  Eniuitte  Dieu 
difpofe  d'elle ,  comme  il  auoit  promis  de  diTpo- 
fcr  de  Te/poule,  quand  il  difoit  ,  ie  la  mener  ay 
d«ns  Ufdttiidt  y  &  te parleray  lors  À  fon  cœur,  C*eft 
dans  le  defert  de  la  fainte  Baume  que  Dieu  faic 
fuccerâ  Magdeleine  le  miel /de  la  pierre.  C'efl 
là  qu'elle  fe  nourrit  de  la  manne  du  Ciel ,  Se 
qu'elle  s'enyure  de  Tamour  de  Dieu.  Qui  eft  ce 
qui  pourroit  defcrire  les  extafesde  ce  cœur  pé- 
nétré fî  viuemenc,  ôc  pour  dire  ainiî,  percé  à 
iour  ?  Qui  eft  ce  qui  pourroit  exprimer  comme 
Magdeleine  aliénée  ôc  rauie  dans  ce  fècret  ado  - 
rable  pour  y  brufler  d'vne  flamme  diuine,  fc 
transforme  en  celuy  qu'elle  aime.   C'eft  bien  la 
mefme  ame  ;  mais  dans  la  mefme  fubftancejfûii 
affiette  eft  bien  différente  ,  Ion  eftat  eft  bien  au- 
tre. Le  fer  ardent  eft  plus  fcmblable  au  feu  qu'à 


350  Panégyrique 

£oy  mefmc  :  il  en  a  la,  couleur,  la  chaleuf,  êâ 
refclat.    L'ame  de  Magdeleine  toute  diuiniiée 
femble  n'auoir  plus  rien  de  rhumanicé.    E  lie  a 
pour  pain  la  parole ,  pour  veftement  la  confor- 
mité du  nouuel  homme ,  &  pour  a6fcion  le  tranf- 
port  de  la  charité.  Elle  eft  tellement  en  efprit, 
<jE*ellc  ne  vit  prefque  plus  dans  vn  corps  qu'elle 
a  mille  fois  accablé  de  pénitences.  Elle  ne  le  ibu- 
nicnt  de  fa  chair:  que  pour  la  punir.    Pauure 
Magdeleine  ?  cft-ce  la  ce  corps  fi  douillet  &  fi 
beau  qui  autrefois  eftoit  le  charme  des  villes,  ôc 
qui  eft  maintenant  Thorreur  du  defert  ?  Voftre 
Rocher  eftce  le  Challeaude  Magdelon,  où  vous 
gouftiez  routes  les  douceurs  de  la  vie?  Non ,  ce 
»'ell  plus  ce  corps ,  il  eftoit  alors  celuy  d'yne  pe- 
cherefie,  &  maintenant  c'eft  cclay  d'y  ne  fainte. 
Voftre  Chafteau  eftoit  la  demeure  des  hommes, 
êc  voftre  Rocher  eft  le  domicilie  dQs  Anges. 
Encore  auiourd'huy  >  l'on  ne  fçauroit  s'en  ap- 
procher fans  refientir  quelque  refte  de  la  deuo- 
tion  qui  vous  y  a  tenue.  Ce  n'eft  pas  là  mes  Da- 
mes,que  uous  prenez  les  fentimens  delà  voftre# 
Ce  n'eft  nydâs  la  première  vie,ny  dans  la  derniè- 
re de  Magdeiaincque  vous  apprenez  à  luy  eftref 
femblaoles  j  parceque  vos  vœux  vous  retirent 
du  monde ,  mais  Vous  en  auez  vn  quatriefine  qui 
vous  retire  du  defert ,  pour  uous  rendre  vtiles  à 
toutes  les  âmes  que  vous  inftruifez.  Pourcequi 
eft  de  la  pénitence  de  Magdelaine ,  vous  la  pra- 
tiquez  Il  ponctuellement  que  fans  auoir  efté 
comme  cette  femme  pecherelfe,  vous  eftes  com- 
me cette  femme  pénitente.  Sans  eftre  comme  clic 
vous  eftes  ce  qu'elle  eft.  Aprenez  d'elle  a  pieu- 
rer  rabfencede  lefus  Chrift,quij)ar  vne  coiadui^ 
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te  adorable  de  Con  amour  fe  retire  quelquefois 
aufll  bien  d'vne  arac  deuote,  qu'il  s'efloigne 
d' vue  criminelle  par  vue  rigueur  de  luftice.  Mais 
quand  de  nouucau  ,  nous  auons  fait  de  noftrc 
cœur  fbn  {epulchre^nous  dewons  leuer  la  pier- 
re, c'eft  a  dire  nous  laifTer  amollir. Et  fi  à  la  pre- 
ntlere recherche lefusChfift ne  refpond  pas,  il 
fauc  comme  la  Magdelaine  eftre  debout  &  pleu- 
rer. Eftre  debout  par  la  netteté  cjue  nous  pourrôs 
procurer  â  noftre  ame ,  &  pleurer  par  h$  cflans 
c]uenous  pourrons  donner  à  noftre  amour.  Mag- 
d.  laine  pleure  pour  trois  raifbns.  Ses  larmes  fe 
rapportent  à  trois obicts,  àellemefmejâla  ville 
&  à  îe/lis  Chr/ft.Elle  pleure  parce  qu  ellea  aymé 
le  monde,ou  parce  qu  elle  a  trop  tard  aymé  Dieu 
Secondementîelle  pleure ,  parce  qu'elle  a  eftc  ay*- 
mée,  &  qu^clle  a  prisplaifirà  Teftre.  Troifief- 
mement  elle  pleure, parcequ'elle  ayme,  &  qu'elle 
n'aymerien  tant  que  d'aymer.  Son  feu  fe  nourrie 
par  la  reconnoilfance ,  par  l'habitude ,  &  par  le 
traniport,  dans  lequel  elle  perd  la  polîeflÎQn  de 
foymefme,  laraifon  Ôc  la  force.    Dieu  veuille 
que  Tes  larmes  nous  falTent  naiftre  l'enuie  de  nous 
purifier^  que /on  feu  nous  efchauffe,  &  que  fou 
efprit  n  us  anime, Dieu  veuille  Mes  Demoifel- 
les,  que  vos  Altcfleschoifiiïent  la  bonne  part  &: 
que  k  trouuants  en  paffe  de  choillr  de  tous  les  efta 
blilfementsdela  terre,  elles  s'arreftentà  vn  qui 
ne  les  éloigne  pas  du  Ciehafin  que  nous  puiffions 
dire  de  vos  Altelïes  auffi  bien  que  de  îaMagdelai- 
ne  elle  A  ^ns'vn  farty  (^mnelnj  fera  fomtofté.  Nous 
verrôslors  auec  plailir  qu  eftâts  nées  pourpolleder 
icy  bas  d  es  Courônes,  vous  n'aucz  rien  négligé  de 
C£  qui  peut  vous  faire  mériter  celles  de  l 'Ecer uité. 
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PANEGYRIQVE 

DE     L' ORDRE 

DE    NOSTREDAME 

DE    LA    MERCY, 
REDEMPTION  DES  CAPTIFS, 

Prononcé  le  iour  delà  Fefte  de  fon  In- 
ftitution  31.  luillct  1661.  dans  l'E* 
glife  des  Reuerends.  PP.  delà  Mer- 
cy  à  Paris. 

Induite  l^os  ergoficutele^ïi  Dei-,  fanSii  5  & 
dile£ti ^yifceramifecoriid^,  ad  ColofT. 3. 

VI  SQVE  vous  connoiflez  a 
quoy  Dieu  vous  appelle,  prcnés 
à^s  fentimens  de  inifericorde,  tels 
que  les  doiuent  auoir  les  Efleus  , 
\qs  Saints  ,  &  les  bicnaymez.  Ce 
font  des  paroles  de  l'Apcflre  faint  PauUmais 
il  me  femble  auflî  ,  que  ce  font  celles  de  la 
fainte  Vierge  au  Roy  d'Arragon  ,  à  fain<Sl 
Pierre    NoUfque ,    *C  à  faine  Raimond  dz 

Rochcforc, 
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Kôchcforr ,  lors  qu'elle  vient  de  la  part  de  fon 
Fils  ,  leur  anaoncci  l'Ordre  de  la  Mercv,  donc 
il  cftrAuchcur  >  elle  la  Mère  ,  ôc  eux  les  pre- 
miers M  mi  lires.    <tJUon  Fils  m" envoyé  à  vem  y 
dit 'cWq  i  pour  vcffi'  dire  <^ii' il  veut  cjn'vn  Ordre 
fonejl.^blj  fotiile  titre  de  N.  Dame  de  la  ^i^Iercj, 
bonr  U  .Rédemption  des  Captifs.  Q^ax  ç^iiï^iw- 
ront  la  gloire   d'en  eftre  ,  fçanront  que  leuL* 
cmploy  doit  eftre  a  viiirer  le?  Hdeles  Captifs , 
a  exercer  enuers  eux  les  œuares  de  mifericor-* 
de  ,  ôc  a  donner  leurs  am^s  à  l'imitation  de 
mon  Fils  ,  s'il  le  faut,   pour  la  Rédemption 
des  Eclaaes.     Ils    do  uenr  dans  la  viue  foy  , 
dans  rcfperance  de  falut ,  ^  dans  la  vraye  cha- 
rité ,  s'acquitter  de  cette  charge.  Voila  ,  Mcf-» 
iicurs  jeommc  l'Hiftoire  del'eftabliiremcnt  dé 
rOrdre  de  la  Mcrcy ,  m'apprend  qu'il  a  efté 
fait:  Voila  comme  parle  la  Diuine  Marie.  El- 
le recommande  vne  foy  viue,  qui  eft  la  mâr* 
que  de  l  eflc6tion  de  Dieu  ;  vne  efperance  dé 
faiut ,  qui  fait  que  dcz  cette  vie  on  e(l  faintj  &" 
vne  vrayc  chanté  .  quieft  le  part*:;e  des  bien- 
aymez,    fndutte  ergo  vos  jictit  ehch  Dei  ^fantii 
&  dilelH  tVifcera  miferlcordt.t:   Par  cette  viue 
foy, témoignez,©  fouuerains  Rédempteurs  dii 
peuple  de  Dieu  '  que  vous  eftcs  Eileus,     Par 
cette  efperance  de  filut ,  laquelle  vous  expaTs 
à  vous  perdre,  montre^  que  vous  cites  faints; 
Se  par  cette  charité  coniommée  ,  par  laquelle 
vous  donnez  voilie  ame  pour  les   raifcrables, 
&;deuenés  captifs  en  faueiir  de  c.:uxqui  le 
font  ,  faites  voir  que  vous  eftes  les  Bie'i-aiinc?. 
Ne  pcnfez  pas^  M.irieiirs ,  que  i2  f-aff:  vn  cle- 
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gc  fi  particulier  pour  fa  matkrc  ,  qu'il  ne  re- 
garde que  les  Religieux ,  chez  qui  ic  vous 
pîcïchc.  Il  interelTe  toute  rEglifc  de  Dieu  , 
âont  tous  les  membres  animez  dVn  mcfme  cC- 
priî  de  mifericorde  y  ne  trouucnc  iaraais  mieux 
le  moyen  de  rendre  le  réciproque  à  lefus- 
Chriftj  que  quand  ils  coopèrent  au  rachapt 
desefclaues.  Toute  la  Chreftienté  gcmift  de 
ce  qu'il  y  a  vn  autre  Pharaon ,  qui  tient  dans 
la  captiuitc  le  Peuple  de  Dieu,  &  que  pour 
Tobliger  à  le  rendre ,  il  n*y  a  pas  comme  au- 
trefois des  Heaux  &  des  miracles  qui  puiflenc 
refoudre  vn  cœur  endurcyv  Ce  n*eft  qu'auec 
des  larmes,  des  prières  ,  &  desaumofacsjquc 
Ton  peut  trauaillcr  efficacement  à  rauoir  les 
fidèles  Captifs.  Vous  croyez  ,  pcut-cftre» 
Meflîeurs ,  qu'il  n'y  a  plus  de  Moïfe  fur  terre 
pour  entreprendre  de  faire  fortir  de  l'Egipte^ 
les  cnfans  d'Ifraél.  Toutefois  ic  puis  adrcffer 
auiourd'huy  à  la/ainte  Vierge,  ces  paroles  de 
^âmài  Pro  patribm  tuis  natifHmtibtfiltj.  Glo- 
rieufe  Vierge ,  la  vertu  qui  paroift  en  vous 
fuft  ébauchée  en  vos  Predecefleurs  ;  il^ furent 
dans  le  chemin  de  la  Sainteté  ,  &  dans  les  fen- 
timens  de  la  Mifericorde  l  Mais  comme  la 
gloire  de  vous  fuiurc  eft  plus  grande  que  cel- 
le de  vous  dcuanccr  5  Dieu  vous  a  ofté  vos 
pères,  pour  voas  donner  des  enfans:  ceux 
qui  vous  ont  engendré  félon  le  corps  ,  ont  fait 
place  à  ceux  que  vous  enfantez  en  efprit  :  vos 
Pères  ne  vous  ont  pas  dcnneleur  nom.  Mais 
vos  cnfans  ont  receu  ie  voftrc.  Vos  Pères 
ont  perdu  la  liberté,  auffi  bien  que  le  reftede* 
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hommes:  Mais Vps cnfans la  rendent, 6c  en 
fuiuant  les  ordres  que  vous  leur  aucz  prcfcrit, 
ik  fc  fouuiennent  que  Içur  naiflancc  eft  diui- 
nc  ,6c que  leur  origine  eft  celeft<ç.  Ilsfçauenc 
que  leur  Ordre  eft  conc^-udansle  cœur  de  le- 
fus-Chrift ,  enfance  par  voftrc  bouche ,  animé 
dcl'Efprit  diuin,  &  receu  par  trois  hommes 
le^pluralluftrc^  de  leur  fîecle.  Danslamefmc 
Jtiuid  que  rEghfe  confidere  que  Dieu  ennoyc 
vn  Anofe  déliurcr  Saine  Pierre  des  Liens  d'He- 
rodes  ,  elle  reçoit  la  confolation  de  voir  que 
Dieu  enuoyc  des  Anges  vifibles  ,  pourromprc 
les  chaifnes  des  fidèles  Captifs,  &  les  dchurcr 
de  l'oppreffion  du  Grand  Turc.  l'ay  beau- 
coup de  confiance ,  faintc  Mère  de  mon  Sau- 
ueur,que  pour  parler  auec  quelque  fuccez 
dVn  Ordre  que  vous  auez  inftitu'i,  i*ob- 
tieitdray  les  faneurs  du  mefmfc  Efprit,  donc 
il  cfl  remply,puis  qu'en  faneur  de  vos  en- 
fans  at'opcifsjie  répète  les  mcfuîts  paroles, 
fur  lefquelles  vous  conceuftes  voftrc  Fils 
vnique,  ^ 

I  Ors  que  TApoftreS.  Patil  a  exhorte  les 
..  Chrcftiens  à  fe  dépoiiiller  du  vieil  hom- 
me, il  les  exhorte  à  fe  reucftir  du  nouueau  , 
comme  eftanc  efleus  par  la  predeftination* 
Saints  par  la  participation  dts  Sacremcns,  6c 
bien  aym'ez  par  la  iuftification  de  leurs  t  rimes. 
Efleus  ,  par  la  préparation  de  la  grâce ,  Saintg 
parle  doi^  de  la  Grâce,  Bicn-ayraés  par  U  con- 
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feruation  de  lamcfme  grâce. Eflcus  par  la  vc^ 
cation*)  Saints  par  la  luftification,  &  bien- 
aymés  par  l'Elcuation  à  la  gloire.  Mais  il  y  a 
de  quoy  s*e{lonner ,  que  l'ApoUre  leur  die , 
qu*iis  doiuent  fc  reueftir  des  entrailles  de  Iz 
Mifericorde  ,  puifque  les  veftemens  font  pour 
ledehorsjôc  que  les  entrailles  font  intérieu- 
res :  c'eft  qu'il  ne  fuffitpas  d'auoir  vn  amour 
affedif  ,  il  fautencor  adiouftcr  TefFedif:  pre- 
nez des  entrailles  de  miiericorde  ,  parce  que 
l'appar  ence  feule  n'en  vaut  rien  ,  &  fî  vous 
n*auez  que  l'écorce  de  cette  vertu,  vous  n'en 
aurez  pas  le  fruit.  Mais  auflî  de  ces  entrailles 
que  vous  aurez  prifes  ,  faites-vous  -  en  des 
veftemens ,  afin  que  la  vertu  qui  vous  rend 
Samts ,  puiffe  vous  rendre  vtiles  j  &  que  vo- 
ftre  charité s'accomplifTe  par  les  effets  qu'elle 
peut  produire  pour  l'édification  ,  &  pour  le 
foulagement  de  vos  Frères.  Soyez  reueftus, 
non  feulement  Comme  feiuiteurs  ,  mais  enco- 
re comme  amis,  comme  Saints,  &:  comme  |l 
choifîs  de  Dieu  pour  l'accompHir^ent  des  | 
myfteres.  Voila  ,  Meilleurs, le  feul  fens  dans  1 
lequel  on  peut  entendre  les  paroles  de  ji 
l'Apoftre,  quand  elles  s'adrefTcnt  générale-  \ 
ment  à  tous  les  fidèles.  Mais  lors  qu'elles  | 
s'app  iqucnt  aux  Rclicr^eux  de  Noflre-Dame 
delaMcrcy  ,ietrouuc  v  ne  explication  ,  dans 
laquelle  l'enferme  tout  ce  que  i'ay  à  vous  di- 
re àleuraduantage  La  Mifcricaide  eft  vncdi- 
uinc  vertu ,  par  laquelle  Dieu  quittant  la  qua- 
lité de  Moiftre,  prend  celle  de  Père  t  Le  Fils 
fc  déportant  de  la  qualité  de  luge, prend  celle 
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de  Rédempteur  ;&  le  S.  Efprit  reçoit  par  la 
Mifcricorde  s  le  titre  de  Sanctificateur.  Le  Pc- 
re  qui  eft  le  Dieu  de  tous  les  hommes  ,  fe  rend 
particulièrement  le  Dieu  des  fidèles ,  par  la 
pratique  de  fa  raifericorde.  Et  quand  eftant 
exercée  pour  les  hommes,  elle  eft  auflî  exercée 
par  eux  jclleles  éleuc  iufqu'àlâ  gloire  d'eftcc 
des  Dieux  par  participation  ;  Jndmte  vos  Jïcut 
eU^tDei,  l'adioufte  à  ce  texte  ,  que  ceux  qui 
font  mifericorde ,  au  poind  qu'elle  eft  prati- 
quée dans  TOrdre  de  la  Mcrcy  ,  ne  font  pas 
feulement  choifis  de  Dieu  :  Mais  ils  font  mef- 
mes  des  Dieux,  choifis  parmy  les  fidèles. Cette 
diuine  vertu  qui  rend  lefus-Chrift  ,  Redem- 
/leur, eftant  mife  en  pratique,  félon  rinftitu» 
mon  que  ie  prefche  ,  fait  que  ces  Efleus  ds 
Dieu,  ne  font  pas  feulement  rachetés  ,  mais 
que  mefme  ils  font  Rédempteurs  auec  le  M  cf- 
fie  i  ôc  qu'enfin  ils  ne  font  pas  feulement  fan- 
(Sfcifiez  ,  par  l'cfprit  d'amour  ^  mais  qu'ils  font 
cncove  fandtificateurs  auec  luy.  Ne  penfez 
pas^Mdïîeurs,  que  ie  veiiille  flatter  les  parti- 
culiers d'vn  Ordre  , dont  ie  ne  prétends  loiier 
que  le  corps.  Pas  vn  Religieux  ne  pourra  fe 
glorifier  de  ce  que  ie  dis,  qu'en  qualité  de 
membre  du  corps  que  ie  loue.  Chacun  ver- 
ra mefme  que  plus  l'honneur  eft  grandjplusla 
charge  eft  pénible, &  que  dans  noftrc  Religion 
les  titres  les  plus  fpecieux  deuans  moins  dôner 
de  iove,  qu'ils  ne  donnent  de  crainte  ;  on  peut 
fans  flatterie  rcleucr  la  dignité  des  emplois. 
le  dis  donc  hardiment ,  fuiuant  les  paroles 
de  montexte^  en  la  manière  que  ie  viens  df: 

Z    iij 
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les  explique ,  que  l*In{lttution  de  l'Ordre  de 
N.  Dame  de  la  Mercy  demande  >  que  ceux 
qui  s'y  font  enrôliez  jfoic/at  les  Dieux,  les  Ré- 
dempteurs, &  les  Sandificatcurs  du  Peuple 
captif:  Dieux  auec  Dieu  le  Perc,Redemptcurs 
auccIefus-Chrift,  Sandfcificateurs  aucc  le  S. 
Efprit.  Ce  font  les  trois  parties  de  mon  dif* 
cours. 

PREMIERE    PARTIE. 

LA  Charité  n*eft  pas  toufiours  vne  marque 
de  la  prééminence  de  Thomme ,  parce 
qu'elle  l'attache  a  vn  objet  fupcricur,  &  le 
fait  dcfpendre  en  quelque  façon  de  tout  ce 
qu'il  ayme  \  Maislamifericorde  qui  nous  fait 
épancher  fur  nos  Frères  ,  marque  d'autant 
mieux  l'excellence  de  noftre  Eftat  ^  qu'elle 
nous  rend  les  fuperieurs  de  ceux  vers  lef- 
quels  elle  nous  fait  panchcr.  lob  eftoit  mife- 
jicordioux  ,  &  l'Efcriture  fe  hafte  de  nous  di- 
re qu'il  eftoit  homme  ,  vïr  erat ,  afinque  nous 
ne  le  prenions  pa  pour  vn  Dieu ,  quand  nous 
le  verrons  dans  l'exercice  d'vne  vertu  Diuinc.  | 
Moïfeeft  appelle  le  Dieu  de  Pharaon ,  parce 
que  trauaiilant  par  mifericorde  à  la  rédem- 
ption des  Captifs  ,  il  agifToit  enuers  leur  ty- 
ran ,  aucc  vne  charité  fouueraine:  1\(j>mwe 
Deï  vocams  efi ,  dit  faint  Arobroife  »  ^d  cmas 
fimilittidinem  fe  perfetl^  vir;:uis  vbertate  ,  for- 
matierat.  Il  auoit  le  nom  de  Dieu  ,  parce  qu'il 
en  auoit  la  vertu  >  qui  cft  la  mifericorde. 
Vous  voye:^  dcsiabiena  Mcflicurs  j,  à  quoy 
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tout  cccy  s'applique  ;  mais  pour  le  mieux 
voir ,  remarquez  ,  s'il  vous  plaift  ^  en  conlîde- 
rant  les  Religieux  de  la  Mercy ,  comme  fîcs 
Dieux  ,  que  chez  eux  de  mcfrac  qu'en  Dieu 
la  mifericordc  eft  fans  défaut ,  qu'elle  eil  na- 
turelle ,  &  qu'elle  cft  fouueraine.  le  àis  pre- 
mièrement, que  chez  Dieu ,  la  mifèri corde  tïk 
fans  défaut;  &  pour  l'entendre  ,il  faut  con- 
iiderer  aucc  faint  Thomas  ,  que  la  mifericordc 
eftant  vne  compaffion  de  la  mifere  d*autruy, 
n'appartient  proprement  qu'à  vne  amc 
paflible  s  parce  que  cette  vertu  fc  forme  de 
deux  palfions  ,  lefquelles  marquent  du  défaut 
danslefuiet  où  elles  fe  mettent.  Ce  font  la 
douleur  5c  la  crainte  ^  car  nous  n'auons  de 
compaffion  jque  par  deux  fentimcns;  Le  pre- 
mier 5  c'cft  celuy  de  la  douleur ,  lors  que  noftr© 
amy  fouifrc ,  &  que  de  (es  maux  nous  en  fai- 
fons  les  noftres:  Le  fécond,  c'eft  celuy  de  la 
crainte ,  lors  que  nous  appréhendons  que  les 
milcresd'autruy  nous  attaquent,  Orlamijfe- 
ricordc  de  Dieunepeutpas  auoir  de  défaut, 
parce  qu'elle  n'a  ny  douleur  ny  crainte  ;  clic 
cft  toute  fondée  fur  l'amour  j  &  Dieu  n'a  pi- 
tic  que  de  ce  qu'il  aime  ,  &  4^'^^  confîdcrc 
comme  quelque  chofe  du  ficn. 

Dans  l'Ordre  de  la  Mercy  ,  Ton  voit  prati- 
quer cette  forte  de  mifericordc  :clie  n*a  point 
pour  fondement  la  douleur  ,  parce  qu'elle 
regarde  des  inconnus  ,  &  qu'elle  s'eft-efid  iuf- 
qu'àeux  par  Iç  fcntiment  de  la  Charité, plu- 
toft  que  par  celuy  d'vnc  trifteffe  humaine* 
Mais  comme  Dieu  demeure  impafliblc ,  quo)r 
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qu'il  defcende  iufqu'à  nos  pafïîorjs ,  &è  qu'il 
paroifTe   les  vouloir  prendre  ,   lors  qu'il  leç 
veut  (oulagcr  :  Ainii    la  miferi corde  qui  eft 
attachée  à  cet  Ordre  facré,  ayant  fa    iource 
dans  le  cœur  de  1  )ieu ,  (croit  fans  douleur  dans 
celuy  de  CCS  illuftrcs  Soldats  de  leras-Chriil, 
fi  elle  ne  vouloit   dire  chez  eux  ,  les  parole?  de 
FApoftre  :  ^i^t  eft  cclnj  qm  efi  infrme  ^faAs  que 
te  le  fois  ?   Oms  ir^firmatnry&  ego  yicn  ififirmort 
Elle  va  pafTer  1cî>  Mers ,  &  entre  dans  les  liens 
desEfclaacs  .  ou  pour  les  rompre,  ou  pour  les 
prendre.    Elle  a  donc  vne  douleur  emprun- 
tée ,  &non  pas  naturelle  ^  elle  a  vne  douleur 
qui  vient  de  la  force  deramoi.i'5&  non  pas 
de  la  foiblefle  de  la  Narure.   Elle  ell:  aulîi  fort 
exempte  de  crainte '^  &  bien  loin  d'appréhen- 
der les  maux  n'aurruy,  elle  les  cherche:   elle 
dilate Ic^ccruijau  lieu  de  leferrcr:ellc  lerend  Ci 
Yarce,que  lâchante  quelque  vafle  qu'elle puifle 
eftrc,ne  s'eflend  pas  il  loin.  En  efrctjla  charité 
qui  '.  hjlTc  la  crainte  ;  &  qui  ne  pourçhaiTe  que 
le  bien,  eil  cQi-nc  vn  fleime,  dont  le  cours  tou- 
|ours  égal  5  ne  fe  dcftourne  iamais.  La  charité 
ne  va  qu'au  bien-,  mais  la  miferi corde,  efi:  vu 
portent  qui  Te  grol]îf,6qu  fe  déborde  prefquc 
toujours.  C'ell  vne  mer  qui  (ort  de  Tes  bor« 
ne^ ,  pour  aller  prendre  les  corps-morts  fur  la 
ifiuc.    (  et^e  veiru  ne  regarde  pas  icuîcmenv 
le  bien  ,    mais    elle  regarde  le  m'd  pour  le 
foulagcr,  &  rend  fon  fuict  miiçrable,  afin  de 
faire  en  forte    que  fcn   obi  et  foit  heureux, 
^infi.  Mefiîcurs  ,  la  .Viicricordc  que  nou^ 
pïons  paturclkmcntj  vient  de  ce  que  riou| 
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teouuons  fouffrir  les  maux  que  nous  déplo- 
rons. La  Mifcricorde  de  ce  laint  Ordre  ,  a 
vne  autre  penféc,parce  qu'elle  a  d'auties  prin- 
cipes :  elle  vient  du  Ciel,  ôc  bien  loin  de  ren- 
drelesenfans  de  Noftre-Dame  dciaMcrcy, 
craintifs  *  elle  les  rend  intrépides.  Elle  n'a 
'quafi  point  de  mouuement  qui  ne  foit  furna- 
turel  •>  elle  eft  tendre  fans  mollelfe  ,  clic  eft 
jharoic  fans  témérité ,  elle  eft  affligée  fans  ab- 
batement  :  Enfin  elle  eft  toute  diuinc,  parce 
qu'elle  eft  fans  défaut. 

En  fécond  lieu  ,ie  dis  que  cette  vertu  eft; 
naturelle  en  Dieu, chez  quilaiufticc  cfteftran- 
gere.  La  iuftice  vindicatiue  ,  qui  a  la  fin  des 
ficelés,  n'habitera  que  dans  les  Enfers,  fera 
comme  vnc  feruante  chaftee  de  la  maijon,  fui- 
uant  les  paroles  derEuangiie  :  mais  la  Mife- 
ricorde  fera  héritière  s  parce  qu'elle  eft  fille. 
La  Rllc  ramafle  tout  ce  que  la  feruante  veut 
diiîipcr.  Si  la  iuftice  en  tftoit  crcu'é  jcUv:  dif- 
fiperoit  tous  les  ouurages  de  Dieu  ,  parce  que 
quoy  qu'elle  n'agifte  qu'auec  poids  ôc  mcfure, 
elle  pcrdroit  ce  que  la  mifericordc  recouure, 
C'cft  donc  par  la  mifericorde,  que  Dieu  eft 
po/TelTeui  de  fcs  biens  ,  elieliiy  eft  proprejdle 
luy  eft  naturelle, &:rEglilechanre:  'peHsoiins 
j'Yopriy^m  ejïmj/ertri.  Il  ie  reptnr  dit  il,  quoi- 
quesfois  ci'auoir  fait  iuftice  ,  mais  il  ne  fc  re- 
penr  lamais  d  auoir  fait  mifericorde  :  Et  lors 
qu'il  voit  que  hs  c  imes  àcs  hommes  la 
pourront  deftoiirner,  il  la  fixe  par  vnfenncnt, 
iliure  ,  afin  de  fc  mettre  dans  l'impo/libilitc 
^^  h  rcfufcr.     Nous  voyons  dans  rAneicn 
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Teftamcnt ,  quç  lors  c^iic  ÏMçm  voulut  faire 
aux  hommes  la  grande  mifcrlcorde  de  11  n- 
€arnationdc  fonFils^ilcn  fifi:  vue  promefïe 
abfolué,  au  lieu  que  iufqu'à  lors  il  n'auoic 
rien  promis  que  fous  eondition  :  P^r  memet" 
tpfpim  mratrH ,  àit-û  ,  h  mrs  par  moj'mefme. 
Et  pourqaoy  Dieu  qui  eft  infaillible  dans  fe.f 
paroles ,  s'adiiife-il  do  iurcr,  comme  iî  par  là 
elles  eftoientplci'  croyables  ?  C*eft,  Meiïîeurs» 
que  quand  Dieu  fait  è^s  piomefles  condition- 
nelles,  elles  font  rarement  exécutées;  d'au- 
t  ntqiiefamifcricorde  eft  deftoiirnée  par  \z^ 
péchez  des  hommes  qui  la  combattent,  &n*a- 
giflantpas  infailliblement,  elle dcuient  comb- 
ine eftrangcre  chez  Dieu  ,  ôc  a  bcfoin  qu'en 
quelque  faç^on  ,illanaturalife  ,  6^  la  fixe  par 
vn  ferment  ,  afin  qu'elle  fe  rende  infaillible. 
C'eft  la  raifon  pour  laquelle  Moïic  demande 
hardiment  à  l'ieu  cette  mifcri corde  ,  qui  a 
cdé  iurée  à  Abraham  ,  Ifaac  &:  lacob.  Lois 
aufli  que  le  Prophète  Royal  la  réclame ,  il  fem- 
blela  regarder  comme  vue  dcbte,  aufîi  toft 
que  comme  vne  grâce;  il  die  a  Dieu,  Seigneur, 
i  e/pere  &  c'efl  pour  voftrc  inrxreft^  autant 
que  pour  le  mien.  Vous  iullifiez  vos  paro- 
les ,  en  exauçant  les  miennes.  J^t  hiftificer'ts 
infermonihas  tais.  Cette  mifericordc  afTocic 
àts  hommes  à.  Dieu,  ellcfe  fert  d'eux  pourfe 
deffendrc  de  fa  riualle.  La  iuftice  permet  que 
les  Chreftiens  foient  difperfcz  ,  &  qu*ayans 
par  la  grâce  vn  efpritdc  liberté  ,  ils  en  pren- 
nent vn  de  fcruitude,  par  les  mifercs  où  ils, 
fe  trouuenr.    Voila  donc  vne  fcruantc  qui 
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fait  des  cfclauesl  Mais  la  mifeiicordc  qui  eftla 
filic  ,trouuc  des  £rercs  qui  vont  lamaffer  ce 
quelaiuilicc  auoic  diflîpé.  Cependant  remar-^ 
qucz^s^il  vous  plaift, que  la  mifericorde  quieft 
accidételle  aux  autres  Ordres, eft  naturcile  dans 
ccluy-cy.  Dans  les  autres  Ordres,  fî  quclqu 'vn 
donne  fa  vie,  c'eil  vnc  adlion  de  hazard  ,  èc  qui 
eft  comme  cftrangcrc  à  celuy  qui  la  pra6tique. 
Mais  icy  c'eft  vnc  aâ:ion  propre, parce  que  les 
trois  vœux  que  Ton  fait  par  tout,  ne  compre- 
nent  nullement  celuy  d'vnemifcricordequi  ail* 
le  à  la  Rédemption  desCaptifs. 

Dans  la  Religion  delà  Mc^rcy  ces  trois  meG« 
mes  vanix  font  comme  les  racmes  &  les  troncs 
dont  la  mifeiicorde  eft  l'antc: car  comme  i*an  te 
donne  au  Sauuageon  dcquoy  produire  àts 
fruidts,  qui  foienc  iclon  elle  j  ain(i  la  mifcri- 
corde  attachée  aux  trois  vœux,  leur  fait  pro- 
duire des  aâ:cs  quifoient  dignes  d'elle.  L'Of- 
dre  delà  Mcrcy ayant receu  de  Dieu  cette  ài^ 
uincvcrru,  veut  comme  luy,re  mettre  par  des 
fermens  dans  la  ncccfiitc  de  la  pratiquer.  D  V* 
ne  borté  libre,  Dieu  en  f^iic  vnc  bonté  ncccf- 
iairc,  quand  il  iurc.  Ainft  diuins  Enfans  de  la 
milcricordc!  pour  en  dcuenir  les  ouuricrs,  vous 
auez  fiuâ:  d'elle  vnc  habitude  indirpcnfablc. 
On  peut  dite  que  voftre  Ordre  eft  celuy,  Ca- 
îus  proi?YtH?n  efl  mifererî  y  à  qui  panicnlierement 
tla^paruem  de  faire  mifericorde.  Si  les  nifera- 
bles  qui  gemilTcnt  dans  les  fers  vous  la  de- 
mandent, c'eft  comme  vne  grâce  que  vous 
leur  auez  promife ,  &  dont  vous  vous  eftes 
faiï  vne  obligation  ",  As    difent  d  chacun  de 
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vous:  Afifereremei,  ayez  pitié  de  moy.  Se  Ci 
vous  leur  en  demandez  la  raifon  ,  ils  vous 
rcrpondiont  ,  yt  m^ifïceris  in  fermQnihm  mis, 
C'eft  afin  que  vous  foycz  iuftihé  dans  vos 
vœux,  &  dans  vos  piomcffes.  Ailleurs  Dieu 
conreiUe  la  mifericoïdc;  mais  chez  vous  il  l'or- 
donne i  aillenrs  elle  3gic  fans  empire,  parce 
qu'elle  y  eft  étrangère  *,  mais  chez  vous  elle 
commande  ,  parce  qu'elle  eft  d^ns  fa  maifon 
&  que  vous  auez  bien  voulu  qu'elle  fuft  la 
xnaiftrefle  \  ailleuis  elle  a  des  ami?.,  mais  céans 
elle  a  des  domeftiques  ,  &  pour  tout  dire  cl- 
ie  cil  fouueraine.  c'eft  la  croifielme  reflexion 
de  ce  point. 

le  dis  donc  que  la  mifericorde  eft     fouuc- 
raine.  Ce  n'eft  pas  rculemcnt  parce  que  le  tri- 
bunal de  la  luftice  eft  lubaltcrne  ,  &  que  fes 
Sentences  font  cad'ces  deaant  ccluy  de  la  mi- 
fericorde :    Ce    n'eft  pas  encore   feulement , 
parceque  lamiicricoide  eft  audeftus  de  tout, 
Jld iferationes  eitis  faps'f  omnut  opéra  eim  ^dit  Da, 
uid.Mais  c'eft  paice  qu'elle  n  a  point  d'a(^ion, 
qui  ne  loit  celle  d'vn  Souuerain.  Dieu  la  pré- 
fère afon  culte  quand  il  dit  ,  Je  veux  la  mifer't-    ,. 
corde  &  non  pas  lefacrifice.   Pour  connoiftic  la   i 
fouueiaincte  de  cette  verru  ,  ondemandc  lî  elle 
n'eft  pasmoindie  qncla charité,  puifqucl'Apo-» 
ftrc  ayant  dit  ai.x  Colofîiens  ,  les  paioles  qui    ■' 
m'ont  leiuy  de  texte  ,    Prenes  comme  des  burH 
ajmés  y  ces  er^rrau'Us  àe  la  mifcrtcorde  ^  adiouftc 
ayez,,  fnr  tomes  chofts  la  chanté.    La  charité  vé- 
ritablement eft  plus  eftendu'ê  ,  &  plus  grande;  , 
plus  eftcaduè,  parce  qu'elle  peut  cftic  prati- 
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quce  partout  ce  qu'il  y  a  de  gens-,  plus  graa-^ 
de  dans  Ton  adion  ,  dautant  qu'elle  nous  faic 
tendre  en  haut ,  au  lieu  que  la    mifericordc 
lious  fait  panchcr.  Neantmoins  la  charité  n'eft 
pâsd'vne  puadlique  (i  difficile, elle  vit  commo- 
dément, comme  dit  faintBonauenturcjcar  cl- 
ie  fait  Ton  bien  dubiend'autiuy  ,au  lieu  queîa 
mifericorde  ell  toufionrs  incommodée  pour  (c 
rendre  commode,  car  elle  fait  Ton  mai  du  raaf 
du  prochain. Touï  ce  qu'a  la  chaiicé ,  fe  rrouuc 
dans  la  mifericoide:  &  lamirencorde,tcîleqac 
iapradiquenc ,  les  Religieux  de  la  Mcrcy  ,  cft 
la  perfection  ,  &:  le  dernier  efForc  de  la  chari- 
té :  ainfi  que  nous  l'apprenons  de  cecte  parole: 
Ad ^iiorem  charitcîîtmnemo  haiet  y   anàmvt  am-^ 
tnam  fnam  j^onat  qnis  pro  tîmiclsy  la  plus  gran- 
de chariic  c*cll  de  donner  Ton  ame  pour  Tes 
amis.  Voiia  ce  que  fait  la  mifericoi de, laquelle 
de  tous  (es  obiedsen  fait  (es  inférieurs,  elle 
ofte  les  défauts  ,  elle  fait  ce  qui  n'appartient 
qu'a  Dieu  ,    ^  diuinife   ceux  qui  la   pra6lî* 
qucnt.  D*ou  penfez-vous  que  viennent  fes  ef- 
panchcmcns  (i  ce  n'efi:  de  ia  plénitude  ?  ÔC   ds 
quoy  croyez  vous  qu'elle  (oit  remplie,  (î  ce 
n'cll:  de   Dieu  qui  fe   mec  (5c  qui  fe  copie  en  > 

elle?  Aufîî  îcfus-^  hrift  difoic  aux  Difciples  , 
Soje\  wiftncordleiiX  comnî£  <voHre  Père  Celé [lei 
iflvie  mifericorJes,Jïct4t&7^atervefI:erCœleftïf  mi- 
ferïcors  efi.  Il  ne  dit  pas  foyez  puiilants  ,  foycz 
fçauancs  ,  foyez  grands  comme  Dieu  ,mnis  il 
fait  obtenir  vue  pleine  participation  de  lapuif- 
fancc,  de  lafcience.  Se  de  la  grandeur  de  D.cu  , 
lors  qu'il  nous  exhorte  à  dire  mifericofdicux 
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comme  luy.  Saints  Religieux  î  foycz  mifcri- 
cordicux  non  pas  feulcmenc  comme  Dâuid,  non 
pas  feulement  comme  Abraham,  non  pas  fcu- 
fement  comme  lob  ,  mais  comme  Dieu  mef- 
me.  Dauid  fut  mifericordieux  ,  lors  qu*il  par- 
donna lesoffences  qu'on  luy  auoit  faites>  vous 
en  foufFrez  de  cruelles  quand  Ton  vous  tra- 
uerfe ,  ou  que  l'on  vous  calomnie:  vous  auez 
dans  la  Rédemption  des  Captifs,  comme  lefus- 
Chrift  dans  celle  des  pécheurs  ,  In  dtEîis  con- 
iradiEiorgs^  infaBiscbferuatoreSyln  tormentis  tl' 
lujores  ,  &  in  mom  exprohratores.  Vous  trou- 
oez  des  ennemis ,  qui  vous  contredifcnt  dans 
vos  paroles ,  qui  vous  obferuent  dans  vos 
a6lions3  qui  vous  mfultcnt  dans  vos  tourmens, 
Zc  qui  vous  pcrfecueent  nicfme  dans  voftre 
more.  Vous  ne  fouhaittez  pas  de  vengeance, 
quand  vous  feriez  en  eftat  de  la  prendre  :  mais 
ce  n'eft  pas  là ,  que  vous  bornez  voftre  miferi- 
ccwrde.  Celle  d'Abraham  confiftoit  à  receuoir 
Icspauures:  vous  n'attendez  pas  comme  luy 
qu'ils  viennent  chez  vous*,  vousles  allez  cher- 
cher, &  vous  vous  mettez  à  leur  place,  afin 
qu'ils  prennent  la  voftre.  lob  fut  mifcricor- 
dicux,  iurqu*à  rcueftirles  nuds.  Mais  il  eft  plus 
aifé  depaycrde  faboLirfejquede  fa  perlonnc. 
Ifaye  auoit  l'efpru  de  Dieu  fur  luy  pour  pre{^ 
cher  la  liberté*,  mais  il  n  ell  pas  dit  qu'il  fc 
mcflaft  de  la  rendre,  comtue  vous  faites.  Soyez 
donc  mifericordieux  comme  voftre  Père  Celé- 
fie,  de  quivou;  reparez  les  attributs.  Car  eu 
effet ,  Meftieurs,  de  panures  Captifs  qui  pouc 
ccfler  d*cftre    mal- heureux  ,   n'auroicnt  qu'i 
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commencer  d'cftrc  incrchants,  Ôc  quinefone 
dans  h  peine  ,  qu'à  caufc  qu*ils  font  dans  Tin- 
noccnce,quepcuucntils  iuger  dclapuiHancc, 
delà  iuftice  &  delà  bonté  de  Dieu  ,  s  ils  n'en 
iiigent  qucparla  paifor.?  La  puiflance  de  Dieu 
laiiTe  agir  celle  de  fon  ennciiiy  :  la  iufticc 
fai<Sl  vn  partage  tellement  inégal  que  les  bons 
fc  trouuentdanslapeine,  lors  que  les  iniîdeî- 
Icsfont  dansla  prolperité.  Sa  bonté  paioift  fi 
peu  ,  que  les  Captifs  ont  plus  de  fuiets  de  fe 
plcindrc  ,  que  n'en  aooic  lob  ,  quand  il  diioit 
â  Dieu  ,  Mmatuscs  7mht  m  crudelcm  ,  il  fcmhle 
i^HevoPufoje\^detiemtcniel.  Mais  lors  que  ces 
niiferables  voyent  les  Anges  confolatcurs,  que 
Dieu  leur  enuoyc  pour  brifcr  leurs  liens,  ils 
peuucnc  dire  que  Dieu  qui  dans  rEfcricarc 
marque  fa  puilTancc  afafcner  des  enfam  à* A' 
hraham^  k  tefmoigne  encore  mieux  quand  li 
cnuoye  des  députez  qui  agilTent  en  fon  nom,  <Sr 
gui  négocient  pour  luy.  Ce  foulagement  que 
ic^oiuent  \ç,^  captifs  ,  les  remet  dans  la  bonne 
opinion  qu*ils  auoicnt  perdus  de  la  luilice  de 
Dieu  »  lequel  par  vnç  difpcnfarion  ceconome  , 
Se  par  vue  conduite  toute  diuine  a  permis  la 
captiuiré  ,  pour  en  tirer  le  mérite  des  captifs 
parla  patience  qu'ils  exerccnt,&  des  Rédemp- 
teurs par  la  char. ré  qu'ils  pratiquent. 

Dieu  trouue  donc  par  là  le  moyen  de  refta- 
blîr  la  réputation  delà  iufticcj  car  donnant  à  de 
pauurcs  Religieux  dequoy  pouuoic  foulagerdc 
paumes  captifs,  on  peut  vérifier  cette  paiolc 
de  Dauid  ,  difpcrfit y  dédit  paupelilpus.  lia  hei- 
rcufcment  partagé  tous  les  pauurcs  ^   Se  i^it 
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clattei*  par  la  fa  lu^iccfptfliùa  eifis  manet  in  f(€^ 
culfitn  f£cnlt:  Enfin  la  bonté  dmine  paroift  lors 
qu  ilfetrouiie,  qu'elle  a  permis  le  mal  pour  ea 
tirer  le  bien   Elleparoifi:  da,ns  la  iuftificacion 
en  deliurant  l  homme  du  péché, dans  raffli(3:ion 
en  Jcdefliuranc  de  la    peine,  dans  la  Refur- 
redlion  en  le  dclliuranr    de  la  miferc    :   Ne 
penfez  pas  ,  Mefficurs,  que  les  Rédempteurs 
des    Captifs    falTent    moins    que   cela    lorf- 
qu'ils    oflcnt    les   efclaues  de   l'occafion    de    I 
l'apoftafie  ,    de   l  accablement  de    la  feruiru-    | 
de,  &  da  danger    de  h  mort.    Vous  voyez 
d'où    vient   qu'ils    lont  comme    des    Dieux 
par  laquahié  d'entans  de  Nodrc-Dame  de  la 
Mercy ,  Egodixl  dij  iftis  &  fiiit  excelfi  omnes  L'o- 
feiois-iedire  ?  Ils  (oat  en  quelquee  façon  les 
Dieux  de  leur  Dieu^  &  ce  que  le  dis  là,  bien 
/oing  de  combatre  la  gloire  du  fouuerain  Eftre, 
ne  fait  que  la  releuer.  Au  dix-neuf  des  Pioucir- 
bes  A  efi:  dit  que  celj^j  ^ai  a  pïtié  an  panure ,,  fre^ 
fin   à  vfure  a  Dieu  :   Vœneratitr  Domino ,  ^^i 
miferapir pafipem:  An  vingt-deux  desF^rouerbes 
il  cft  di'  que  celny  qui  reçoit  à  vfitreiCefi  lefir- 
tiitev.r  de  celuy  cjpii  prcfte  :  Qm  recipit  m^tanm, 
firmts efl: fœnerantis''  d  où  ic  conclus,  que  Dieu 
qui  en)prunte  de  l'homme  niifericordieux ,  fe 
dcclaie  Ion  redeuablc  ,    <ÎS:   (on  débiteur  :  Ec 
pour  cétcfïttil  iemct  à  la  place  des  moindres: 
^Hod'vm  ex  meminis  meis  fecifùs  mihi  fecif^is. 
Priu  les^edelamiieiicoidcl  Les  Règles  des  au- 
tres Ordies,  font  de  leurs  Religieux"  des  Cuktsi 
Apaisa  laMercy  les  Religieux  Vont  fiipe rieurs  » 
parce  que  quiconque  cil  dans  la  mifericorde# 
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fc  trouue  dans  vne  cfpece  de  Souueraineté.  Il 
yavnefpric  de  crainte  par  tout  où  l'on  cfl 
contraint  j  mais  icy  onn'aqu'vn  cfprit  de  li- 
bcrrc  qui  porte  à  la  Rédemption  des  Ca- 
ptifs :  Non  accepifl-is  fptritttm  ferHitmis  m  ti-^ 
inore  y  fed  fpintftm  adopuoms  fihcrttm.  Voila 
Mcflîeurs  ,  la  noblefTe  de  leur  employ,  la- 
quelle ne  vient  pas  feulement  de  la  qualité 
des  premiers  Miniftres  de  1  Ordre  ,  mais  delà 
diuinité  de  Ion  Principe.  Il  eft  vray  que  la 
qualité  de  Dieu  par  participation  ,  eft  com- 
mune à  tous  les  Chreftiens  :  Mais  pour  voir 
comme  elle  cft  particulière  aux  Religieux  de 
laMercy,  vous  n'auez  qu'à  adioufter  atout 
ce  que  i'ay  déjà  dit  ,  Thonncur  qu'il  ont 
d'eftre  vnis  à  lefus-Chrift  par  l'oiîice  de 
Rédempteurs  C'clVicy  véritablement  qu'ils 
doiuent  prendre  des  entrailles  de  Mifen cor- 
de ,  non  feulement  comme  Efleus  de  Dieu  i 
mais  encore  comme  ^alnrs,  ôc  comme  des 
Saints ,  par  lefquels  Dieu  enuoye  du  ftcours 
à  ceux  qui  le  demandent,  félon  cette  parole 
de  Dauid  :  Aintat  tibi  at^xilium  de  fanVto  :  La- 
quelle s'applique  à  lefus-Chiift  ,  comme  au 
Saint  Rédempteur ,  qui  doit  déhurer  les  Ef- 
claues,  &  qui  alfo cie  àl'employ  de  fondiuin 
amour,  les  nouueaux  Rédempteurs  que  ie  vais 
coniîdercjcfous  vn  fécond  titre. 
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SECOND    POINCT 

A  Mifericordc  cfl   la  maiftreflc  du  Ciel, 
mais  elle eft  fî  abfolué,  que  pour  la  ré- 
demption des  Captifs,  elle  a  vendu  le  Roy  de 
la  Gloire  ,  comme  s'il  au  >it  eftc  Ton  efclaue. 
Elle  la  fait  venir  du  Ciel  dans  le  flanc  d'vnc 
Vierge  ,  dans  vne  creiche,  dans  vn  défère, fur 
vne  Croix  ,  dans  viifepulchrc  ,  6c  dans  TEn- 
fer.    Pour  ouurir  le  Paraciis  ,elîe  a  mis  la  por- 
te en  deux ,  lois  que  celuy  qui  a  dit  :  Ego  fam 
cjHffm  ,  te  fuis  la  porte  ,  a  efté  fe paré  entre  le 
tombeau  où  cftoit  fou  corps,&  les  Limbes  oii 
elîoit  fon  ame.Mais  dautant  que  ce  que  lefus* 
Chrift  par  là  mifericorde  a  fait  pour  les  âmes, 
manque fouuent au  corps,  Ôc  qu'il  faut  fup- 
f  léer,  ainfique  dit  S.  Paul,  ce  qui  manque  à  la 
Padion.    uidimpleo    ea    cjVt(Z  âefum  Fa^ionam 
Chnftim  cofporemso,  lefus- Chrift  eflant  noftre 
Rédempteur,  ne  l'a  eftc  proprement ,  que  de 
l'ame  ,  il  a  voulu  en  trouuer  qui  le  fuftent  du 
corps.    C'eft  ce  qui  l'oblige  à  fonder  Vne  Fa- 
mille de  Rédempteurs  ,  qui  1  imitent  dans  tou- 
tes les  démarches  qu'il  a  faites  pour  là  rédem- 
ption des  Captifs.  Il  les  cherche  ,  il  les  déli* 
ure  ,  il  les  rameine  ,  quand  il  reflufcite.  Dans 
le  premier  eftat ,  il  peut  cftre  confideré ,  cher- 
chant les  hommes  depuis  fon  Incarnation, 
iufqu'a  la  fin  de  fa  vie.  Dans  le  fécond ,  ii 
peut  cftre  fuiuy  de  l'œil  depuis  fa  mort,  iuf* 
qu'afa  Rcfurrcdtion:  6c  dans  le  troifiéme  ,  il 
faut  Tobfcrucr  depuis  qu'il  eft  reflufcite  ^  iuf- 


JelQfdredeN^D^medeUMercy.^yx 

<ju*àce  qu'il  cft  aflis  à  la  droite  de  fon  Pcre. 
Pourfiiiuons  ces  reflexions  IVne  après  Tautre. 
Dans  la  première, ie  trouuc  que  le  Fils  de  Dieu 
cherchant  les  hommes  ,  s'eft  chargé  de  leurs 
plus  pefans  fardeaux ,  Se  que  les  Religieux  de 
laMercy,pour  accomplir  fa  loy  ,  portent  les 
,^  peines  d'autruy ,  de  fuiuent  cxadlcment  ce  pré- 
cepte :  Aheritis  onefa  portate  ^  &  fie  adimplebi^ 
tis  legem  Chnftï  ■■  Au(Tî  c'efi:  en  leur  faneur  que 
l*onpeuc  repeter  les  paroles  de  Dauid ,  ii'f- 
dempttonem  mi fit  Dominas  populo  fîso  :  Dieu  a 
cftcndu  la  rédemption  des  hommes  ,  lors  qu'il 
a  multiplié  les  Rédempteurs  ,  Icfquels  prati- 
quans  la  Mifericorde  de  Dieu  nous  obligcnc 
à  dire  :  (^la  ap^d  ^Dommam  mtfericordia  (Éf* 
coptoTa  aptid  enm  fedemptto  Saint  Ambrojfc 
dit  que  la  Mifericorde  a  efté  la  grande  leçon 
du  Fils  de  Dieu,  êc  que  le  Souuerain  Do- 
drcur  femb'e  n  en  donner  aucune  autre  a  Ces 
Difcipîes,c'cft  fur  elle  qu*il  les  examincra,quâd 
il  les  iugera.  Ceux  qui  ne  fçauent  pas  cet- 
te leçon  ,  feront  chaftiés  éternellement.  Or 
l'Ecole  OLï  cette  leçon  s*eftudie  fans  cefTe  ,  c'eft 
rOrdre  de  la  Mercy  ,  dans  lequel  on  apprend 
non  feulement  à  imiter  lefus-Chrift  dans  les 
vertus  qu'il  a  pratiquées  ,  mais  encore  dans 
Temploy  delà  Rédemption.  S.  Bonauenture 
dit  que  la  principale  onction  du  Mciîîe  a  eO  é 
la  Mifericorde.  S.  Bernard  trouuc  que  c'eii 
le  meilleur  5  &  le  plus  falutaire  de  tous  les 
onguents.  Il  eft  pour  la  telle ,  Iclon  TEuangi- 
ledc  Saine  Mathieu  :  Vf^ge  caput  tuam.  Il  eft 
pour  les  pieds,  faiuant  cette  parole  de  Sains 
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Luc:  Fnxnpedeslefa:  Il  eft  pour  les  maînsj 
luiuant  cette  parole  du  Cantique  :  C^anpn 
fiHUnerunt  mirrham.  Late»ftec'eft  l'intention: 
les  pieds ,  c'cft  l'affedion  5  les  mains ,  c'eft 
Topcration.  On  peut  dire  de  cet  Ordre  tout 
diuin,  ce  que  l'Amante  difoit  de  Ton  Epoux  : 
Cappit  élus  atirum  optimum.     Sa  teftc  eft  toute 
d'or  tres-pur  &  tres-fin  ,  elle  cft  dans  le  Ciel 
fon  intention  eft  diuine.    Ellceft  toute  d'or» 
pour  payer  la  rançon  des  Captifs  5  elle  eft  dans 
le  Ciel,  pour  agir  par  vne  cfleuation  d'ame 
qui  foit  au  defl'us  de  toutes  lesconfiderations 
humaines  j  &  l'intention  eft  diuine  5  parce 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui    la  puifTc   infpirer. 
Pour  les  pieds,  s'ils  fe  trouuent  beaux  en  la 
perfonnc  de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  com- 
me le  dit  la  fainte  Efcriturc  :  Quelle  paix  y  a- 
il  qui  foit   plus  fouhaittable  dans  le  monde, 
que  celle   qui  finit  la  perfecution  des  Turcs 
contre  les  Chreftiens^  Et  pour  les  mains  >  el- 
les font  nettes   ,  parce  que  le  commerce  fc 
fait   fans  intereft.    le   ne   puis  m'empefcher 
de  dire,  que  1  on  aveu  fouucntdes  Chrefticns 
faire  vn  commerce  honteux  de  iViifericorde.  Il 
y  en  a  qui  la  demandent  pour  autruy,  afin 
d'en  iouyr  les  premiers,    ils  fj  méfient  de  fol- 
licitcrla  caufedes  pauures,  pour  s'empefchcr 
de  le  deuenir  .*  &  s  enrichifTent  quelquesfois  . 
en  demandant  l'aumofncpour  des  indigents, 
qui  ne  la  reçoiucnt  pas.     Ce  font  de  méchans^f 
canaux  qui  boiucnt  toute    l'eau  qu'ils  de* 
noient  rendre.  Mais  les  Religieux  de  la  Mer- 
cy ,  bien  loin    de  s'approprier  ce  que  vous  ;] 
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leur  donnez,  pour  les  Captifs,  rendent  plus 
qu^ils  n'ont  rfeccu,  &  ont  raifonîde  vous  dire  ; 
JSjj^  non  rapH^  tune  exfoluebami  Les  comptes 
publics  qu'ils  i^cndêt  de  Tadminidration  qu'ils 
ont  faite,  iuftificnt  aflez  leur  fidclitéi  laquelle, 
peut  fouuenteftre  comparée  à  celle  du  ferui- 
teur  de  l'Euangilc,  qui  ayant  leceu  cinq  ta- 
lans  ,  eft  loiié  d'en  auoir  rendu  cinq  au- 
tres. 

Le  Verbe  incarné  chargé  du  péché  du 
peuple,  en  alloit  plus  vifte  ,  Exaltaunvt  gigot 
ad  carrenâam  *viam.  rarce  que  la  Mifericor- 
de  a  ce  priuilcge  5  que  plus  elle  a  de  fardeau, 
plus  elle  eO:  légère-  \.zs  Religieux  font  acca- 
blez de  foins  pour  les  rédemptions  i  &  cepen- 
dant,  s'il  faut  s'occuper  à  toute  autre  chofe, 
à  la  Prédication  ,  à  la  direction  des  âmes  ,  au 
feruice  Diuin  ;  ils  s'y  portent  comme  s'ils  n'a- 
uoient  point  de  Captifs  fur  les  bras.  C'eft  que 
le  fardeau  de  la  Rédemption  eft  vn  fardeau 
d'amour:  on  lefouftient  fans  peine, 

lefus-Chrift  cherchant  les  hommes  dans  le 
cours  de  fa  vie ,  s'y  portoit  d  autant  plus  ar- 
demment ,  qu'il  fçauoit  bien  qu'ils  ne  feroient 
rachetez  que  par  luy.  Le  i'rophete  Royal 
iuoir  dit  :  ^ rater  non  redivut ,  redimet  homo. 
Le  pécheur  ne  fera  point  racheté  ,  ny  par  fcs 
frères  \  ny  par  fes  complices  ,  ils  font  plus  ca- 
pables de  l'engager,  que  de  le  rendre  libre,  il 
faut  vn  homme  par  excellence ,  vn  homme 
^par  antonomaze  3  tel  qu'il  eft  décrit  par  ces 
paroles  du  mefme  Prophète:  HomQ  &  homo 
mtHi  est  m  ça,  Celuy-làfeul peut  délier,  puis 

A  a  1  i j 
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qu'il  y  a  vne  maxime  &  vnc  fcntcncc  cîtcé 
dans  le  Droiâ:,  mn  potejî  folttere  niji  faplens, 
Vn  fol  peut  faire  des  liens  3  le  fagc  feul  peut 
ïes  rompre.  le  ne  jvois  gucrc  d'hommes  qui 
ayent  cnrr^^is  de  rachccei   des  efclauesiils 
on:  beaucoup  de  frcres.maisilsont  peu  deRe- 
dempccurs  iij  faut  que  ce  foientces  hommcî^ 
Apoftoliqucs  ôc  Diuins  >  qui  fe  font  élire  deux 
à  deux  :  Homo  &  kctno ,  qui  portent  la  Chari- 
té iufqu'à  fon  plus  haut  point.  On  a  veu  des 
efclaues  à   Rome   pr^dre  l'habic  de  leurs 
Maiftres  profcripts  ,  ann  de  mourir  pour  eux; 
mais  on  n'y  a  point  veu  de  maiftrcs  mourir 
pourfieuuer  des  efclaues  :  Il  n'y  en  a  de  preiu- 
gé  que  dans  le  Rédempteur  \  il  n'y  en  a  d'i- 
mitation ,  que  dans  l'Ordre  de  laMercy  :  Et 
comme  rfn  y  a  qu'vn  homme  qui  ait  racheté 
les  pécheurs  ifcr  'vnam  hommem  ,  il  n'y  a  guère 
quVn  Ordre  qui  racheté  les  Efclaues.  Les  pa* 
rôles  de  fon  ïnftitution  ,  femblcnt  le  marquer: 
^altvnmn  Ordinem  ft^bUin  w  honorem  meunf. 
On   y  prononce   fouuent  cette  parole  ,  qui 
fut  prononcée  pour  le  Fils  de  Dieu:  Itxpedit 
vtvnm  homo  moriatHr.  Il  faut  facrifier  vn  hom- 
me au  falut  de  phi  (leurs   If  n'eft  pas  feulement 
expédient  à  ceux  qui  font  rachetez  ;  niais  on 
croit  qu'il  eft  expédient  à  celuy  qui  racheté, 
que  l'on  brigua  ce  perii^eux  employ  ,  comme 
s'il  n'auoit  rien  que  de  dbux  &  de  fouhàitca- 
ble.    lefus-Chrift  alloit  volontairement  à  'a 
morc;  mais  fa  vo'onté  Diuinc  n'empefchoit 
pas  rhumaine  de  murmurer.     S't  fieri    pote^ 
ïr^réfeat  à  me  Cftiix  /J}t\  Silfe  peut ,  difoic-il^ 
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que  ce  Calice  paflc  fans  que  ic  le  boiuc,  Ic- 
fus-Chrift  condefccndoic  â  noftre  foibleile, 
laquelle  (c  remarque  fi  peu  dans  1  Ordre  des 
Rédempteurs >  qu'ils  briguent  Tei^ploy  de  ia 
Rédemption ,  cominc  on  brigue  voit  ailleurs 
celuy  de  Prouincial  j  &  Ton  ne  voit  nommer 
pour  le  voyage  d*Alger  »  que  ceux  que  les 
Charges  ouïe  mérite  ont  rendu  des  plus  con- 
lîdcrables. 

le  vais  maintenant  fuiure  Îcfiis-Chrift:  »  i!çU 
ccndant  aux  Enfers,  poar  voir  aucc  liry  tous 
ces  Libérateurs  des  Captifs,  qui  vont,  ce  me 
femble  dans  vn  enfer  plus  horrible',  car  il  n'y 
auoit  pas  de  démons  oùIefiis-Chiift  dtfcen- 
dit,  mais  il  y  en  a  là  on  vont  les  Religieux» 
lefus-Chrîft  fça uoit  bien  qu'il  rcffurciteroit, 
ils  ne  fçauent  pas  s'ils  en  reuiendront.  Neant- 
moins  ils  fçauent  bien  que  s'ils  y  demeurent, 
ils  en  feront  venir  d'autres  :  &  en  ce  caslà^ 
ils  feront  comme  S.  Paul,  qui  difoit;  Opt^* 
ham  ego  ïpfe  anathema  ejje  À  Chriflç  fro  fratrie 
bns  m€is\Je  fotihaittois  d'cfire ar^.theme  fourmes 
Yreres,  Le  mot  anatloeme  ^  fienifie  en  cet  en- 
droit  eftre  priué  delà  gloire.  Ils  font  hors  du 
commerce  du  m^onde  ,  de  entièrement  aban- 
donnez à  la  Prouidence.  Ils  fe  trouucnt  loin 
du  lieu  où  Ton  chante  les  loiiangcs  de  leur 
Maiftre  ;  ils  font  priuez  de  la  confolation  de 
prier  en  commun ,  6c  de  chanter  auec  leurs 
Frères.  Si  bien  qu*ils  font  d^ins  l'cftat  où  fe 
virent  les  enfaBs  d'ifrael ,  quand  dans  îa  ca- 
ptiuité  de  Babylone  ,  ils  difoient  :  Comment 
chamaons  nom  des  Canti^ass  a  'Dieu  davii  "U»» 

A  a    iiij 
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terre  où  Vonfue  vent  fas  le  conne'tjlre  ?  Qfioinûdâ 
cantMrnm cantieum  Dominï  in  terra  aliéna}  Ils 
quittent  leurs  amis,  pour  ne  les  rcuoir  pcut- 
cftrc  qu'en  l'autre   vie.  Ncantmoins  fi  la  na- 
ture en  fait  fes  peines ,  la  grâce  en  fait  Ces  dé- 
lices. Mes  frères,  difoit  S.Paul  aux  Philip- 
piens  :S:t  te  fuis  imry^olè  dans  le  facrifice  de  voflrc 
foj.  C'eil  à  dire  ;  fi ie  perds  la  vie  du  corps» 
pour  vous  donner  celle  de  l'ame  ^  le  m* en  ré-* 
ioj4js  :  Et  bien  loin  que  ie  me  pleigne  de  vous, 
ou  que  vous  ayez  à  me  pleindre  i  i'actcnds  vos 
congratulations  ,  &  ic  vous  fais  les  miennes, 
le  vous  congratule  du  bien  que  vous  receuez 
au  péril  de  ma  vie,   congratulez-moy  de  ce 
que  ie  la  puis  expofer  pour  vous.  Vous  auez 
ceque  vous  voulez  ,i'ay  ce  que  ic  veux.    Sed 
&  Ji  immolor  fapra  foicrificmm  &  ohfe^Hmm  fidei 
vefira  y  gapidcû  y  C  congfatHUr   ommbm  vohii. 
Jdtf^fpim  autem  &  vos  gaadete  ,  &  congratula^ 
mini  mihi  :  Voila  les  difcours  que  les  Religieux 
de  la  Mercy  tiennent  à  tous  les  captifs.  îc 
Crouue  des  paroles  fort  remarquables  du  meC- 
^Tie  Apoftrç  ausc  CoUoflîens  ;  JSlunc  gatideo  in 
*PaJJiontt0S  pro  vohis  ^  &  ad  impleo  qUA  def^np 
Tajjionufff  [hris'h  in  carne  mea  pro  corpore  cius 
^Hod  eH  ScclefiiU    le  me  reiouys  destourmens 
que  ic  foufFrc  pour  vousi  &  i'accomplis  ce 
qui  manque  a  ceux  de  Icfus-Chrift.lc  1  accom- 
plis ,  dis  ic  ,  dans  mon  corps ,  pour  édifier  le 
fien,  qui  cil  1  Eglife.  Voyez  auec  quelle  af- 
fection il  confiderc  ce  qu'il  va  fouiFrir:  6"^^- 
deo  y  ie  ire  réiouys  :  voyez  auec  quel  fruiA  il 
itrauaiJle  ;  yîdympUo  ,  ie  remplis.  Quoy  ?  la 
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Paflîon  de  I,    C.  a-elle  du  vuide  qu'il  faille 
remplir  }  Soti  fang  n'^fl-il  pas  fuffifant  pour  la 
rédemption  de  plufieurs  Mondes  ?  C'eft,  Mef- 
fîcurSjqiicIefus-Chrift  5  &  l'Eglifc  font  vnc 
feule  perfonne.  Il  cfl  le  Chef,  elle  eft  le  Corps; 
chaque  iufte  en  fait  vnc  partie.  Dieu  a  or- 
donne dans  faprcdeftination  ^dit  S.  Thomas, 
combien  il  y  auroit  ^de    mérites    dans  toute 
TEglife ,  tant  en  fon  chef ,  qu'en  fcs  mem- 
bres.   Les  mérites  de  lefus-Chrift  font  infi- 
nis *,  Ceux  des  membres  ^  font  félon  leur  me- 
fure.  AinfiS.  Paul  dit:  ^dmpleo  qUA  défunt, 
C'eft  à  dire  >  i*adioufte  ma  mcfure.    Le  pre- 
mier &  le  principal  Rédempteur  a  louffcrt 
en  fa  perfonne  ;  que  manque-il  à  cela?  C'eft 
que  ie  dois  fouffrir  en  ma  perfonne,  non  feu- 
lement en  qualité  de  Chreftîen  i  mais  encore 
en  celle  de  Rédempteur  &;cl*Apoftre. 

Difons  pourtant  quelque  chofe  de  plus  : 
^dimpleo  qi*dt  défunt.  lefus-Chrift  nollre  Ré- 
dempteur nous  a  dcliurcz  du  péché ,  parce 
qu'il  nous  a  lauez  dans  fon  fang  :  il  nous  a 
deliurc  du  démon  j  parce  qu'iladécouuertfs 
rufcs,  afFoibly  i^^s  proiets  ,  &  dcflruit  fon 
empire.  Il  nous  a  encore  déliuré  de  la  peine 
du  péché  ,  parce  qu'il  l'a  fouffertc  -,  mais  il  uc 
nous  a  point  déliuré  de  la  perfecution  des  Ty- 
rans s  au  contraire ,  il  la  permife,  &  a  prédit  à 
fes  Apoftres  qu'ils  l'a  fouffriroient.  Les  enfans 
de  Noftre-Dame  delà  iviercy  déliurcnt  du  pé- 
ché 5  en  qualité  de  Difpenfateurs  des  myfteres 
de  Icfus-Chrift  :  Ils  déliurcni  du  démon,  en 
qualité  de  Prédicateurs  j  ils  déliurent  de  la 
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peine  du  pcchc,  en  qualité  de  Confefïeurs  i 
mais  en  qualité  de  Rédempteurs  des  Captifs, 
ih  déliurcnt  cncere  les  hommes  duioug  d'où 
lefus-Chrift  neles  a  pas  retirez  :Bs  Suppléent 
donc  à  ce  qui  manquoit  â  la  Paffion  d'vn 
Chef,  qui  a  voulu  laifî'er  à  fon  Eglifc ,  la  gloi- 
re de  foulâgcr  fcs  membres  ,  les  vns  par  hi 
autres. 

Les  Religieux  de  la  Mcrcy  pcuucnt  donc 
enchérir  fur  ce^qua  dit  TApottrc.  Il  âdioufte, 
le  fuis  le  Miniftrc  de  Dieu,  pour  accomplir 
par  fi  parole  vnmyfterc ,  qui  a  efté  caché  aux 
ficelés  pafïîz  ,  &  qui  cft  maintenant  dccou- 
uerr  aux  Saints  :  f^t  impUam  verhis  Dei  mj/Be-^ 
rmm ,  cjuod  ahfcondttHW  ftih/kcnlis  (^  generatta^ 
mbiis ,  mnc amcm man'ffglf^r^m  eft  fsntiu  eius. 
Qn'e^-ceà  dire?  c*eft qu'il  tprcfchc  la  Sagefife 
du  Verbe  incarne  .  don-  les  ficelés  précédents; 
n'auoient  eu  que  l'ombre  ,  il  accomplit  le 
myftcrc,  par  àts  paroles;  Ft  impU^m verhis. 
Mais  les  Rchgicux  de  la  Mcrcy  ,  font  ces 
5aii-îts  aufqucls  Dieu  a  reuelé  vn  myftercnou- 
ueau,  qui  eft  la  Rédemption  «les  Captifs: 
Mjftcrecaché  aux  Anciens  1  Myftere  caché 
aux  Apodres!  Pource  qui  eft  des  'anciens,  ic 
fçay  bien  que  Moyfe  dcliura  le  Peuple  de  la 
captiuité  de  Pharaon  i  mais  c*cftoit  par  les 
armes  d  la  puiffancejpar  la  ligueur  des  fléaux, 
&:  par  féclardcs  miracles.  Là  ,  Mcfiîcurs,  on 
peut  diftinguer  trois  Ordres ,  aufqucls  Dieu  a 
diucrfement  communiqué  fa  |^Lii (Tance.  Ceux 
de  l'ancien  Teftamentauoicnt  en  main  la  puif- 
fance  qui  agit;  ôc  c'eft  peut  cela  qu'ils  cftoienc 
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armez  dcgiaiues.  LcsApoftres  rcccurentàla 
vcrité  Ja  puifTancc  qui  agir,  mais  ils  rcccu- 
icncaufîi  la  puifTancc  qui  foufFrc.  C*eft  pout 
cela  qu'ils  pailent  quclqicsfoisdVnton  iiv,^ 
perieuXjôc  quclqaçsfoîs  As  s'expliquent    ctx 
des   termes  cîc  ioanjiiFion  ,  témoin  S.  Paul , 
qui  fe  du  le  feraiteur  de  tous  les  hommes ,  Se 
qui  neantmoins  au  treizième  des  A  des ,  traittc 
Elimas  d'enfant  du  démon:  Mais  les  Religieux 
delaMercy  n'ont  que  la  puiflancc  qui  fouf- 
frc  ;  car  quoy  qu'ils  agiffcnt,  ce  n  eft  qu'ar.ec 
des  foupirs  &  des  larmes*,  puifTance  d'i-îutant 
plus  Chrellienne  qu'elle  eft  patiente.    C'eft  le 
myftere  cac4ié  aux  Anciens,  &  reuclé  main- 
tenant aux  Saints.  Aulîi  pouuez -vous  remar- 
quer ,  que  comme  Dieu  à  mefurc  qu'il  aug- 
mente (es  grâces  dans  quelque  myftcre,  mul- 
tiplie le  nombre  des  tefmoins  qui  le  voyent, 
ou  desperfonncsqui  le  reçoiuentiainlî,  après 
auoir  choifi  Moyfc  feul  pour  déliurer  le  Peu- 
ple dans  l'ancien  Teftamcnt,  après  auoir  ,  du 
temps  des  Apoftres,  choi/i  raul&  Barnabe: 
tîegregaît  tnthi  Pav.lum  &  Barriab^^m  mopué  ad 
^uoâ  ^ffumpfi  eos.  Il  prend  trois  pcrfonnes  con- 
fîderables    pour  eflablir  l'Ordre  de  Noftre- 
Dame  de  la  Mercy.  Dans  l'Euaneile  ,  il  cft  dit: 
jQue  le  ïerrfcigraae  fera  rendu   par  dfux  on  trois 
ferfcKnes  :  C'eft  à  dire  par  deux  ,  s'il   n'cft  pas 
de  grande  confeqacncc  '^Ôc  par  trois,  s'il  efl 
fort  important.    lefas-Chrift   a  eu  trois    té- 
moins de  Ton  origine  cclcfte  ,  Le  ^-^ ère  ,  le  p^er^ 
l;e,&  fEfpnt  Dtmn.   Il  a  eu  trois  témoins  de 
fon  amour  pour  les  hommes  iV^ffnt ,  /'^^^ 
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&le  Sangx  11  a  eu  crois  tefmoins  de  fa  gloire 
fur  IcTabor,  Pierre  Jean  ,  &  lacqncs  :  il  vcuc 
trois  tefmoins  de  fa  mifericorde  dans  la  Ré- 
demption des  Captifs,  fâint  Pierre  Noiafque, 
lacques  Roy  d'Arragon  ,  &  faint  Remond  de 
Rochefort,  qui  font  les  premiers  qui  ont  fuiuy 
les  Ordres  d'aller  dans  le  pays  ennemy ,  com- 
me dans  vn  Enfer,  pour  en  faire  fortir  les  Cap- 
tifs. On  peut  adrcflcr  à  tous  leurs  fucceffeurs^ 
CQS  belles  paroles  ,  SrHe  eos  ^tti  dacHntur  ad 
mQYtem ,  (jm  trahvintnr  aâ  tnterltam  Itherare  ne 
ceJfes.Ccd  à  vous  qu'il  appartient,  de  defliurer 
de  la  mort  ceux  qui  font  fur  le  point  de  la  fouf- 
frir  par  la  cruauté  des  Turcs,  qui  font  les  inftru^ 
mens  dangereux  de  celle  du  démon.  Ne  for- 
tons  pas  de  cette  counJcration  fans  en  faire 
vne  n? orale  fur  cette  defcente  que  font  les  Re- 
ligieux delà  Mercy, dans  vnc  efpecc  d'enfer. 
î!sy  vont  fans  peine,maisiis  la  trouuent  grande 
ârcuenir. 

Facllis  defcettfus  atitrni , 
Sed  fCHûcare  gradum  ,  fumeras  que  enadere   ad 

auras , 
J^oc  opîiSyhic  Uhor  ejh. 

Nous  pouuons  chrelliennemcnt  expliquer 
Taduis  que  la  Sybille  donnoit  à  /Ënée  quand  eN 
le  luy  dîft  que  pour  fe  préparer  vn  facile  re- 
cour des  Enfers  ,  il  auoit  bcfoin  de  prendre  vn 
rameau  d'or,  lequel  cftoit  caché  fous  des  om- 
bres qui  le  rcndoient  difficile  à  troiiuer.  Il  fau- 
droitderorpourflefchir  la  Barbarie  des  Turcs; 
Mais  ï\  eil  malaifé  que  les  Cheualiers  Apofto- 
iic^ues  de  l'Ordre  militaire  de  laMcrcy  en  trou» 
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uent  autant  qu'il  leur  en  faut,  en  vn  temps  où 
la  chariic  des  Clireftiens  eft  fi  refroidie.  Ain(i 
Mcflîeurs ,  la  difficulté  que  vous  faidtes  de  don- 
ner de  vos  biens,  augmente  celle  qu'on  trou- 
ue  à  faire  des  rédemptions  aufli  grandes,  que 
font  celles  que  font  les  Religieux  de  la  Mercy 
qui  font  eftablis  en  d'autres  Royaumes.  Il  eft 
honteux  que  vous  qui  eilcs  les fuiets  du  Filsaif- 
né  de  TEglifc,  Ôc  du  premier  Monarque  de  la 
Chreftienté'nc  veuillez  pas  contribuer  auec  au- 
tant de  charité  que  rEfpagne  ^  à  la  liberté  des 
cfclaucs,  quifemblent  deuoir  attendre  de  vous 
vn  plus  notable  fecours.  Les  Religieux  ne  vous 
le  demandent  pas  pour  leur  intcreft  ,  tis  ne  laif- 
fent  paj,  d'aller  anecioyc  dans  les  occafions  de 
foufFiir  toutes  les  rigueurs  de  la  captiuité.Ils 
imitentlcs  Apoftres  defquelsileft efcrit ,  fha^i 
gatidemcj  quoniam  dtgmvlfi  ft4nt  fro  nomme  lefa 
comameliam  fati'i  ilstontgloue  des'cxpofer  â 
ia  honte  de  relciauage- 

Enhn  ils  continuent  de  fuiure  lefus-Chrift 
dans  ion  Afcenllon  ,  en  la.jiielie  il  rendit  la 
captiuitécaptifue  :  ^Jcmàtm  m  cœlam  captl" 
uamdnxttcaputiît^tem.  Pour  fuiurc  pkis  fidci- 
icmcnt  ce  Chef  quand  il  monte  au  Cieljlcs  pré- 
cieux membres  dont  levons  parle  ont  cela  de 
particulier  5  que  par  leur  Règle,  ils  s'appliquent 
deux  fois  le  iour  â  l'Oraifon  mentale.  C'cft 
par  elle  qu'ils  s'cfleuent  à  Dieu.  Oratio  humi- 
Uantts  fe  pénétrât  ny.be s,  ils  vent  vers  leur  Pcre 
Cclefle  ,  pouf  le  prier  d'exaucer  les  gemifTc- 
niens  des  Captifs,  c'eftpar  leur  interceftion  que 
le  Seigneur  regarde  la  Terre,pour  ouy  t  ï^g  fou- 
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pirs  des  efclauss,  Dommiu  de  cœlo  In  terrant  afpe^ 
xihvtéîtâdiret  gemitm  compedhorum.  lis  difenc 
aucclemcfme  Prophète  qui  a  prononcé  css  pa- 
roles, Seigneur ,  ne  rcbucez  pas  les  vœux  de 
ceux  qui  loufiPrcnt  le  Joug  de  vos  ennemis  , 
^ni  ret  m  confpe^ti  tfto  gémir  h  s  compeditorHfn.Miis 
parce  que  ce  n'eft  pas  aiTcz  de  briler  les  liens  du 
corps-,  ils  veulent  encore  rompre  ceux  qui  cap- 
tiaenc  Tamc,  &  fe  rendre  les  fandificaceurs  de 
ceux  qu'ils  lacheptent:  c'eft  icy  le  troifiefme 
]Poin6t  de  ce  difcours. 


L 


TROISIESME   PARTIE. 

EspauarcscfcLiucsquand  ils  ont  tout  pcr-  , 
du  fe  ctouuentfouuentexpofcs  à  perdre  la 
crainte  de  Dieu.  Leur  peine  eft  quelquefois 
plus  forte  que  leur  vertu.  Les  douleurs  de  la 
capciuué  peuuenteftre  plus  preflanteSjque  les 
fentimcns  qu'ils  ont  de  leur  Religion;^  quand 
rapoftafie  leur  promet  du  foulagcment ,  ils 
fontaflcz  mai-heuieux  pour  ne  le  pas  refufer; 
Pour  feracheprcril>  fe  perdent  ,(1  Ton  ne  va 
les  fortifier  dans  leur  croyance ,  &  les  refondre 
au  martyre,  quand  on  ne  peut  le  leur  fiire 
cuiter  en  payant  leur  rançon.  L'Efcriture  fait 
grande  différence  cntrela  colombe,  &  Taudm- 
chc.  L'auftruche  abandonne  fes  œufs,  &  s'en- 
2f^*Q,  durcit  fur  fes  poufiins  comme  s'ils  n'eftoicnt 
plus  à  clic.  1)ereltncjiiti  m  terra  ttia  fna  dhr^tnr 
ad  filios ,  ^ftajl  tion  fintfui.  Elle  nous  marque 
dit  faint  Grégoire,  ces  faux  Prédicateurs  qui 
font  aflcz  heureux  pour  engendrer  fpiricuelle- 
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înentdcscnfans ,  &  affez  infidclics  pour  les 
abandonner.     Mais  les  colombes  bien  loing 
d'abandonner   les  leurs,  nourriflent     encore 
ceux  d'autruy.    Voilà,  Mcflîeurs,  le  véritable 
^mbole  des  enfans  de  Nodrc-Dame  de   la 
Mcrcy,  qui  ont  tiré  de  leur  mercdeqiioy  s  at- 
tendrir aux  mifcrcs  de  tou^  les   hommes.    Il 
n*cft  pas  eftonnanr,  Diuinc  Merc  ,   que  vous 
abondiez   en  mifericorde  »   die    Richard    de 
famt   Vidor  ,    puifquc  vous    l'auez    enfan- 
tée ;  clic  a  receu   de  vous  du  laiâ:  matériel  , 
ôc  vous  a  donné  cclai^lfpirituclquc  vousfdi- 
ccs  fucçcr  à  tous  les  nourrirons  de  la  toy. 
C^YVétha  in  te  Chriftpu  vbera  faxit^  *vt  perte  no^ 
hts  fpiritHalta  fitéerem,  Cum  emm  mlfericordurm 
LiU;afi ,  ab  eadem  wtfertcordia  vbera  étccepifti» 
Oim  n)*iterîaU  lac  ex  te  Detisftixh^fpirituale  j?a-^ 
ntérfilns  'Dfi  fer  ufinere  cœph.  Les  engins  dmi- 
ne  Mère  que  vous  aucz  rpirituellement  engen- 
dre   dans  l'Inftitutîon  de  l'Ordre  de  la  Mcr- 
cy,  ont  rcûcu  de  vous  les  mammclles  iptii- 
tueles,  parlefqucUes  ils  vont  nourrir  la  (oy  des 
Captifs;  ilsdiient  d  tous  les  efclaues,  ces  paro- 
les du   dix-hiiit  du  Deutcionome  :  Lors  ^uc 
'VOUS ferez^emrek^  dans   %we  terre  n^and'ite  ,  pn- 
^eK^  bien  garde  de  ne  vopu  point  famlttr  des  crimes 
dont  elle  efl  noircie,  jQttarido  wgrcffus  f^erts  ter^ 
rarf} ,  cane  ne  imitart  7jclis  abotninattones  ïlUrnm 
gemtHm.    Tout  cet    Ordre  die  aux   Captifs , 
ce  que faint  Paul efcriuoit  aux  TelTaloniciens*  ^P*^^-^* 
JSIcpoHitant  altéra  vom^  te  vom  aj  ennoyé  T^mo- 
thèe  nofire  frère  peur  vom  confirmer  en  la  foy  .Saint 
Paul  leur  exprime  trois  choies  ,  la  conloLition 
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fpiricucllc  ,  Tad^ion  de  grâce  de  ce  qu'ils  fouf- 
frcntî&  ia  prière  par  laquelle  il  rupplée  à  ce  qui 
leur  manque.  Pour  la  première  il  leur  dit,  ie 
fuis  confolé ,  (î  vous  vous  tenez  ccnftamment 
dans  lapenfée  de  feruir  Dieu  ,  Cor^foUtiftimuéy 
^Hontam  ntinc  vimmtu  ^  fi  vos  fiatis  m  Domwê. 
Les  Religieux  de  la  Mercy  n*en  difent  pas 
<!en,±^.  moins  ,  ils  ont  lefentiment  patcinelde  lacob, 
qui  difoit ,  fafficn  tnihi  fi  adhtic  fofefh  vmtt ,  |î- 
itfis  meus  y  C'eft  beaucoup  pour  moy,  fi  mon 
Fils  lofeph  eft  encore  viuant.  Pour  la  féconde  » 
rApoftre  difoit  aux  Chrefticns  de  ThcfTalo- 
niquc,  quel  remerciement  ne  dois-ie  point  à 
Dieu  pour  tout  ce  que  vous  receucz  dcluy? 
J^/tm  €mm gratiaram  a^iwnem  pojjttmas  Deo  re^ 
îYtbuere  fro  vohù}  Ilmcfembleque  i'entends 
nos  Rédempteurs  Euangeliques  dire  à  tous 
ceux  qui  gemiflent  dans  laTurquic  *,  Mes  Frè- 
res, foit  que  dans  vos  fers  vous  foyez  tous- 
iours  Chrefticns,  foit  que  pour  les  bnfcr  Dieu 
fe  férue  de  nous  ,  vos  intercfts  nous  obligent 
à  luy  rendre  grâces,  pour  la  troilîcfmc  faint 
Paul  dir,  NoEle^  ac  die  aihundantim  dran^esy  vt  vi" 
de^mttsfaciemvefiran^iPcndsLnt  Ianui(Si:dcrad- 
uerfîté,couime  pendant  le  iour  de  laprofperitc, 
nous  demandons  à  Dieu  le  bien  de  vous  voir 
pour  fuppléer  à  tout  ce  qui  peut  manquer  à  vo- 
ftîcfoy,  IJtccmpUamm  (^ha  de/k»tHdetveftra,  - 
Ce  qui  manquoit  à  i'inftrucftion  de  lafoydcs 
ThefïalomcienSjc'eftoit  des  fecretsque  l'Apo- 
ftre  ne  leur  auoit  pas  encore  rcuelés  j  ce  qui 
manque  à  la  foy  des  Captifs,  c*eft:la  liberté  de 
prier,  ôc  dercceuoiries  Sacremcns  de  TEglife  » 

oa 


de  rO  'drede  NI  D.  de  la  Mercy.  38/ 

on  lupplécà  cela  par  des  prières  continuellcs.S. 
-Paulefcriuoit  aux  Romains  :  le  prie  Dieu  qu'il 
me  donne  les  moyens  d'aller  àvous,car  i'ay  vn  rj^,*^ 
citreme  dcfir  de  vous  voir.  Si  ^Homodo  tandem  * 

frofpertim  iter  hahtam  m  volnni^te  Dei  vemendk 
éidvcsâefvdero  emmvtdere  vos»  Et  voicy  McG- 
fîcurs  ,  comme  faint  Grégoire  parle  de  cet  Apo* 
Ure  ;  fcs  tourmens  nele  touchoient  pas,  rrais 
il  prenoit  Ç\  fidellementpart  a  ceux  à^i  Chrc- 
ftiens,  qu'il  ne  pouuoitccilerde  les  exhorter.  La 
charité  de  faint  Paul  l'obligeoit  dansfes  propres 
douleurs  ,  à  craindre  pour  autruy  ,  ^JHinHi 
dolebat  m  tormerais  ^fed  nf^gis  filijx  de  iormeme" 
,   fhfnftiorHm  tem^tionememebat,  il  ne  confideroit 
pas  les  playes  de  Ion  corps,  lors  qail  appre- 
hén doit  que  les  enfans  n*çn  euflTcntau  cœur  de 
plus  dangereufesi    P^r^i  fendebat  infe  plagas 
vorporisy  cam  formidaret  w  film  plagas  cordis.  Par 
fa  patience  ,   il  foufFroit  aifcment  toutes  les 
blcfluresquc  les  tourmens  pouuoient  faire  à  fa 
chair:  Mais  par  fon  amour  il  ne  pouuoit  fouf^ 
■  frir    celles  ,  que    rinconftancc    èc  l'infi dclité 
t  pouuoient  faire  à  rçfptit  ans  Romains.  Jpfe 
f^levédo  fufcîplebat  vpilnera    terme m&rt^m  ^ /èd 
f^'/ûscoYifoUnde^ctirabat  Vfilr.era  cordïum,  Qon^, 
fiderons  quelle   cftoit   la  force  de  cette  cha- 
rité, par  laquelle  vn  Apoftrefouffiant  necrai^ 
gnoit    pas    tant  pour  foy  que  pour  d'autres. 
Fenftm^s  ergQ  ,  cjAiUi  charttatis  faerit  wtsr  doU" 
ra  propriosanfstjmptfjfe,  Ccft  là  l'eftat  dans  le- 
quel teconlîdere  les  Religieux  de  la  Mercy,quî 
fouffraars  dans  leurs  Maifons  toutes  iesaufte-  '•  3^" 
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ritez  de  leur  Règle ,  dans  leurs  qucftes  to^s 
les  déplaifîrs  du  refus  ,  dans  leurs  voyages  i 
toutes  les  incommoditez  &  toutes  les  fatigues 
poffibl€S>  &  dans  les  emplois  dé  leur  Rédem- 
ption, tous  les  dangers  de  la  captiuitc,  ne 
craignent  neantmoins  que  pour  la  perte  des 
Efclaues  ,  qui  quclquesfois  fe  rediment  par 
Fabandondc  leur  foy.  Celle  dcsRrligieuxde 
la  Mercy  ,  doit  eftre  bien   grande.    L*Abbé 
Rupert  la  diftingue  en  trois  diffcrens  degrez, 
dans  la  fainte  Efcritiire.  Il  remarque  qu'il  y  a 
vnegtandefoy,  vne  petite  ,  &  vnc  médiocre. 
La  grande  paroift  au  quinzième  de  Saint  Ma- 
thieu, lors  que  Ïefus-Chrift  dit  à  la  Cannanéei 
Aiagriit  esi  fides  tféa.  La  petite  fe  trouiic  au 
douzième  de  Saint  Luc  ,  quand  les  Difciples 
font  appeliez  gens  de  petite  foy ,  pt^filUfidst. 
La  médiocre  eft  a  remarquer  dans  le  huidliemc 
Chapitre  du  mcimc  Euangile  :  ^^id  timiM 
efiis  mod'tCA  fidei  l  La  petite ,  c'eft  quand  ceux 
qui  croycnt  Dieu,  femblent  douter  de  fa  Pro- 
uidence.    La  médiocre,  c'tft  quand  la  crainte 
qui  ne  nous  empefche  pas  de  croire  ,  nous  cm- 
pefche  de  confe/fer.    La  grande  ,  c'eft   lors 
qu'eftans  dans  l'occafion  de  craindre ,  nous 
Changeons  cette  crainte  en  defîrs.  C'eft  ainfî 
que  les  trois  enfans  de  la  fournaife  ,  difoient: 
JLe  Dict*  qpie  nous  adorons  ,  peut  nous  tirer  d\cy^ 
mais  cjfiand.  il  ne  le  feron  pas  »  notis  ne  lairrons  - 
j;asde  le  fermr  &  de  Cadcrer.  Les  Religieux 
delaMercy  5  n'ont  pas  cette  petite  foy,  qui 
fc  défie  de  la  Prouidence  :  ils  font  mandians^- 
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Se  à  peine  en  pcut-on  rrouuer  de  plus  pau- 
lires.  Ils  n'ont  pas  cette  foy  mcdiccre,  qui 
craint  les  dangers ,  car  ils  s'expofent  à  tous  les 
plusgrands.  ils  ont  cettegrande  foy  qui  les 
defirc  ,  ôc  comme  ils  l'ont ,  ils  la  prefchent  ;  & 
la  prefchent  11  efficacement  aux  Captifs,  que 
ces  miferables  irouuent  fouuent  qu'ils  font 
hcurciix  j  eflre  tombez  dans  la  captiuité,pouL" 
en  fortir  plus  libres  qu'ils  n'auoient  cfté  de 
leur  vic.Autroilicmc  de  Daniel,  ilcftdit.que 
le  feu  delliné  à  brufler  les  enfans  dans  U  foui" 
naife ,  ne  bruflat  que  leurs  liens  :  /gnh  con- 
ft*mpftt  v'incpi>ia  puerorî^m.  Le  feu  de  la  chari- 
té qui  va  finir  la  captiuité  des  Efclaucs ,  cm- 
brafc  fouuent  leurs  cœurSj  &  il  fc  trouue  heu- 
reufement ,  que  les  chaifnes  qu'on  leur  inipo- 
fe  ,  ontefté  des  liens  d'amour  ,  aucc  Icfquels 
Dieu  vouloir  attacher  leur  ame.  L'Hiftoire 
de  Plutarque  ,  rapporte  que  Themiftoclcs 
banni  de  fonpaïs,  receut  du  Rôy  de  Perfe 
vn  fi  fauorable  accueil,  qu*il  s'eilima  heu- 
reux de  ne  pas  eftre  dans  fa  patrie ,  &  dit  à 
les  enfans  :  d^^m  eHions  perdus ,  fi  nous  n  étof- 
fions eflc  perdu:  Ceux  qui  foufFrent  les  rigueurs 
du  Turc,  fe  voyant  non  feulement  rachetez, 
mais  encore  conuertispar  les  enfans  de  No- 
flie-Damc  de  laMcrcy,  ont  fouuent  grand 
fuict  de  dire ,  fi  nos  corps  n'euffent  efté  ca- 
ptifs ,  nos  amcs  l'eftoicnt  ;  PerieramtiSy  mfi 
fer'iijfemur.  En  reconncifTcnt  la  grâce  que  Dieu 
leur  fait ,  ils  doiucnt  luy  dire  *.  Tii'nedffias  ^Do^ 
vnr/îus  yCjUinon  dedn  -/los  w  capttonem  dcnnbpn  eo^ 
rum,  Dieufoitloiié  de  ce  qu'il  nous  a  exporé 
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â   des  peines ,  lefquelles  par  fa  bonté  nou* 
©nt  «ftéfaluraircs^    Ce  glorieux  titre  de  San- 
(âifîcatcurs,  que  ie  donne  fi  Icgitimemcnt  à 
ceux  qui  conucrtiflent  les  captifs  en  les  rache- 
tant,  meritcroit  fans  doute  beaucoup  de  vé- 
nération.    Mais  il  y  a  des  amcs  obftinées ,  qui 
au  lieu  de  les  reuerer  ,  le  méprifent.  Il  y  a  de 
faux  Chrefticns  ,  qui  difent  que  la   rançon 
que  l'on  paye  au  Turc,  le  rend  plus  obftinc 
àpcrfccuter  les   captifs.    Voila  iuftement  ce 
que  Dieu  pcrmift  autrefois    pour  combler  la 
patience  de  Moyfe  6c  d'Aaron,  aufquels  le 
peuple  d'ifracl   difojt  :  Yœtere  fectltis   odorem 
noftrHm  coram    Ph^raone  &   fermi  etns  3  & 
fYabmjils  et  gUdiHfn  vt   imeificent  nos*    Vous 
auez  donné  à  noftre  Tyran  ,  des  armes  pour 
nous  battre.    Les  Religieux  de  la  Mcrcy  tirent 
de  la  gloire  de  ce  reproche ,  6c  vous  connoif- 
fez  aflcz  ,  Mcflîeurs ,  combien  il  eft  iniufte  , 
fans  que  ic  m'amufc   à  le  combattre. 

Finiffons  ce  difcours  par  l'application  d'vn 
partage  fort  confiderable  de  Dauid  ^  dans  le 
Pfcaume  quinzième:  ^f^nes  cdciderunt  tnihi  m 
fraclarts  ,  etemm  hareditas  mea  pr<tclar^  efi 
mihf. Des  cordes  me  font  tombées  en  partage, 
ôc  i'ay  crû  que  cet  héritage  cftoit  précieux. 
Que  veut  dire  cela  ?  Le  mot  de  cordes  fi unifie 
la  porteflion  ,  parce  que  les  bornes  cftoienc 
marquées ,  8c  les  limites  prcfcrites  auec  des 
cordes  :  Et  nous  voyons  dans  le  Liure  de  lo- 
fué  j  que  les  portions  des  dix  Tribus ,  y  font 
fort  fouucnt  appcllées  ^ff.nes ,  ou  f^mcuit ,  des 
cordeaux.    Le  Prophète  Royal  veut  donc  di- 
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te ,  que  ia  poflcflîon  du  Ciel  cft  cfchcu'c  aux 
luftcs,  par  le  fort  de  la  Grâce,  Maf$  à  expli- 
quer littcralcmètces  paroles, comme  elle* pcu^^ 
ucnt  eftre prononcées  par  l'Ordre  delà  Mcrcy  : 
Ynnes  ceciaemntfnihiin priZclarïs,    C'eft   à  dire 
i'ay  pour  partage  tous  les  liens  des  efclaucs,  ils 
me  font  précieux»  &  i'ayme  cet  héritage  plus 
que  nul  autre.  Hercditas  mea  pmcUra  eft  mi-^ 
ht,  ïl  y  a  uoh  forres  de  gens  \  qui  ne  font  pas 
las  de  leurs  héritages  ,  ils  font  marquez  par 
Efâii  â  par  ifma'cl ,  &  par  Abfalon.   Il  y  en  a 
qui  veulent  auoir  tout  prefcnrement  Içs  ri- 
chcfTes  &les  délices:  Ib  imitent  Efaii,  qui  cé- 
da toutes  les  prétentions  dVn  héritage  à  venir, 
pour  vnc  petite  douceur  prcfente.    le  vous 
laifle  à  penfcr ,  Meilleurs  ,  fi  de  pauures  Reli- 
gieux 5  qui  renoncent  à  toutes  les  douceurs  de 
la  vie,pour  conferucrauecfoin  le  droiâ:  qu'ils 
ont  à  l'héritage  du  Ciel,  n'imitent  pas  plutoft 
lacob  qu'Efaii.  Il  y  a  vue  autre  forte  d'hom- 
mes ,  quis'abftiénnent  du  mat  ,&  font  quel- 
que bien  »  non  point  par  amour,  mais  par 
vne  crainte  fcruile;Ils  font  fignifiez  par  Ifmael, 
qui  ne  fut  pas   tenu  pour  héritier  j  parce  qu'il 
deuoit  cftre  chafle  aucc  fa  Mcre,  qui  n'eftôic 
que  feruantc.    La  Merc  des  Religieux  de  U 
Mcrcy  ,  ccft  vne  Rcyne ,  c'eft  la  diuine  Marie» 
laquelle  leur  ayant  recommandé  la  véritable 
Charité,  les  empefche  d'agir  par  vne  crainte 
d'Efclaues ,  de  peur  qu'ils  ne  fuffcnt  priucz  de 
rhereditc  qui  leur  eft  promifc.    Troifiérae** 
ment  il  y  a  des  hommes,  qui  font  Iç  bien  par 
amour.  Mais  Tayant  fait ,  ils  s'en  glorifient^ 
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On  peut  dire  qu'ils  font  enfans  ;  mais  ils  fonc 
des  enfans  rebelles,  marquez  par  Abfalon^ 
qui  voulut  vfurper  le  Royaume,  &  la  gloire 
de  Ton  Perc.  Si  les  Religieux  de  la  Merc^s 
vous  profnoient  auec  faftç  ,  toutes  les  rédem- 
ptions qu'ils  ont  faites,  s'ils  vous  en  parloicnt 
auec  hyperbole,  s'ils  s'attribuoient  la  gloire 
qu'ils  rendent  à  Dieu,  vous  pourriez  les  ap- 
peiler  des  enfans  rebelles  :  Mais  p.iircc  que 
c'cfl  pour  l'honneur  de  nofîre  Kehgion  >  Ôc 
pour  fe  (bulagement  des  plus  accablez  dç  tous 
les  hommes,  qtse  l'on  vous  parie  des  rachats 
quife  fonts  nous  deuons  «lo^rs  que  ce  font 
àcs  enfans  fournis  a  leur  Père  ,  qui  prétendent 
cftablir  fa  gloire  ,  de  mériter  fon  héritage ,  par 
les  meilleures  voyes  :  Htr^dhéts  mrs  f-nteUra 
€pr  mihf  le  trouue  que  Naboth  fajfoit  Teftat 
qu'il  deuoit  de  fon  héritage  ,  lors  qu'il  refufa 
de  le  vendre  a  la  prière  d'Achab  ;  Il  dit  m.efmc 
qu'il  ne  vouloir  p-s  le  donner:  Fropitttés  fit 
mihh  '"por/nnmt  m  dem  fjcredttéttfm  PatrHin 
meoram  îthi.  Les  héritages  de  la  terre  3  fe  di- 
minuent, quand  on  Ic^  partage;  mais  ccluy 
du  Ciel  reftc  toujours  entier,  quand  on  le 
coinmunique  Ç'eft  pour  çc^a  que  le  Fils  de 
Dieu,  qui  a  voulu  ,  comme  dit  S.  Paul  ,c{lre 
Taifné  de  pluficurs  frères  ,  les  appelle  à  la  par- 
ticipation de  fon  patrimoine,  fçachant  bien 
que  la  part  qu'ils  y  prendront  ,  ne  les  dimi- 
nuera pas.  C'cft  ainfi  ,  Med^euîs  ,  que  \ts 
Religieux  de  la  Mercy  ,  quand  ils  follici.:enc 
vos  charitçz  en  faueur  des  Efclaues ,  vous  ap- 
pellent a  lapartippatipn  de  cçt  héritage  facfé;^ 
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jpar  Icqutli  comme  vous  vcnex  de  voit,  ils 
font  Dieux  aucc  le  Pcrc  Eternel,  Rcdemprcur s 
aucc  Icfus-ChriO: ,  &  Sandifîcatcurs  auec  TEC- 
pritDiuin.  Si  vous  voulez  eftrc  d'vn«  Fcfte 
il  grande  &  fi  célèbre ,  prenez  des  habits  qui 
foicnc dignes  d'elle,  &  ces  habits,  félon  mou 
Texte ,  Te  font  des  entrailles  de  la  mifcricoi:- 
d«  :  fndmte  vos  €rg9  fient  eUUi  'Dci  9  fm^t  & 
diU^tviftframifericffrdU  y&c. 
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PANEGYRIQVE 

S^  ESTIENNE 

PREMIER    MARTYR. 

PRONONCE'  LE  lOVR  DE 
fa  Fcfte,  troifîcmc  d'Aouft  j66i. 
dans  TEglifc  ParoifTialc  de  Saint 
Efticnnc  du  Mont,  à  Paris. 

y^idimus gloriam  etus ,  quajî  <vmgemn  a 

Pâtre  jplenum  gratU  O^veritatis. 

loan.    I. 

Nous  auons  vcu  dans  fa  gloire  telle  que  la  de- 
uoit  poflèdcr  le  Fils  vnique  du  Pcrc  dansi 
vn  ouurage  plein  de  grâce ,  6c  de  vérité. 
Ce  font  les  paroles  de  S.  Ican  dans  le  pre- 
mier Chapitre  de  fon  Euangile. 

L  faut  que  le  Texte,  qui  fert  a  nous 
cflaller  la  gloire  du  Maiftrc ,  me  fér- 
ue auiourd'huy  ,  Meffieurs  >  pour 
vous  nionftrer  celle  de  fon  prc- 
ITÂet  Difciplc,  Ôc  que  ic  vous  faflc  voir ,  vn 
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homme  efleuéiufqu'i  Dieu , par  oùl'Euangc-r' 
lifte  S.  lean  nous  fait  voir  vn  Dicurauallé  iuf^ 
qu'drhommc.  Dans  le  iour  que  l'Eglifc  rc- 
couurc  le  corps  de  faint  Efticnnc,  en  célébrant 
fonInuétion:Ii  eft  àpropos  de  repeter  les  paro- 
les qu'elle  chante  dans  le  iour  qu'elle  polfédc 
le  corps  de  Icfus-Chrift,  en  célébrant  fa  naif- 
fancc.  La  gloire  du  Verbe  incarne  ,c'eft  de 
nous  donner  la  grâce  ;  ôc  de  nous  enfeigncr  la 
venté  .•  Voicy  vn  Saint ,  qui  enprcfchant  cette 
vérité  ,  par  Tinftindtde  la  grâce,  découure  là 
gloire.  L*Abbé  Rupert,  dit  que  lefus-Chrifl: 
naiffant  >  fait  paroiftre  après  luy  les  Saints  ,  qui 
parleurs  FefteSjpeuucntrcndrc  lafîenncplus 
pompeufc  ôc  plus  grande.  Nous  trouaons 
l'explication  de  ce  que  Dieu  vouloit  autres- 
fois  5  quand  il  difoit  :  Stimetis  vobts  dhe  primo 
fru^iis  arhoris pHlcherrimdi ,  fpatHUf^ae  faima- 
rvim  ,  &  r^mos  lignï  denfarum  frcr^dtam  ,  &  fa- 
lices  de  torreme.  Vous  prendrez  le  premier  iour 
les  fruids  d'vn  arbre  tres-bcau,  vous  pren- 
drez enfuiccdes  palmes  Ôc  des  rameaux  ,  dont 
lesfeiiillcs  feront  cpailîcs,  &  des  arbr/fleaux: 
du  torrent.  Dans  le  premier  iour  qui  eft  celuy 
de  la  natiuité  de  lefus-Chrift,  l'Eglile  amafTs 
les  fruids  de  l'aibre  de  vie,  car  c'eft  le  fcul 
iour  ,  auquel  elle  permet  trois  fois  lacommu- 
n  on  de  TEuchariftie.  Dans  le  fécond  iour  elle 
prend  des  palmes  >  car  le  martyre  de  faint 
Efticnne  eft  le  premier  triomphe  qu'elle  rem- 
porte ,  ôc  le  premier  trophée  par  lequel  elle 
fc  met  au  deflus  de  fcs  ennemis.  DansletroiJ 
fiéme  iour ,  elle  prend  des  Kaméaux  à  feiiillci; 
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cpaifïes^,  lors  qu'elle  fait  paroiftrc  l'Euangc^ 
îiftc  »  qui  fous  fcs  paroles  cache  le  Verbe,com- 
ine  fi  fous  des  feuilles,  il  notis  cachoic  vn 
frui6b.  Dans  le  quatrième  iour  »  clic  prend 
dcsarbrifliaux  du  torren*-  •  C'eft  i  dire  des 
arbres  infertils,  lorsque  des  Innocens  font 
tuez  ,  auant  que  d'auoir  faic  aucune  aîftion  ; 
comme  Cl  c'cftoir  des  arbres  que  Ton  couppc 
auant  qu'ils  faifenc  des  fruits.  Le  dcuot  Saint 
Bernard  ,  dans  vne  femblablc  penfée  ,  dit  que 
le  Saint  des  Saints,  naiffant  fur  la  terre  ,  fait 
paroiftre  auec  luy  trois  fortes  de  Sainteté  > 
aurquellcs  on  ne  fçauroit  en  adioufter  vn  qua- 
trième. Il  nous  monftre  Sainr  Eilienne  Mar- 
tyr ,  de  fait  8c  de  volonté  :  Saint  lean  Martyr 
de  volonté  feulement  •.  Les  Innocens  Martyrs 
défait ,  ôc  non  pas  de  volonré:  Biberftm  om^ 
fies  hi  Caùcemfahitans  am  cor  fort  Jîmul  &  foi" 
rhfêyam  fùlo  fpintu  ,  ant  iorpore  folo.  Nous 
pouuons auiou'-H'huy  confiderer  Saint  Eftien- 
yic  hors  de  cette  foulle,  puis  qu'il  paroift  feul. 
Neantmoins  s  Meiîîeurs  ,  comme  elle  luy  eft 
glorieufe,  vous  me  permettrez. s'il  vous  plaid, 
de  le  cofiderer  le  iour  de  foninuention, comme 
ie  le  confiderois  le  iour  de  fon  Martyre.Parcç 
qu  outre  qu'il  luy  eft  plus  aduantageux ,  que 
Ton  le  regarde  quand  il  rend  l'efpritique  quad 
on  retrouue  fon  corps  :  C  eft  qucl'obhgation 
que  i'ay  de  vous  parler  dans  quelque  temps 
àçs  reliques  de  Saint  Epiphane  ,  doit  me  dif- 
penfer  maintenant  de  vous'faire  le  Panégyri- 
que de  celles  de  Saim  Eftiennc  Airellons 
aous  à  voirfa gloire,  telle  qui  la  doitpofledcr 
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ç^  .  'ri«»  ^m  veritatcm  Dci  in  imuflitU  detï-^ 

fa  naquarriue-il  îquandcllene  parle  poinc 

mes,  û  ^^^^  P^"^^^  contre  eux;  fi  elle  rrouue 

ccr  à  la*^  ^'^"^  \^wx%  voix,  elle  troiiue  des 

fur  la  Terre  fi^encc  ;&le  Ciel  qui  n'apoinc 

le  laiiTc   pas  de  luy  en  prsftec 

ttout  en  ne  difanc  rien  ,  Ctosli 

Uel:  Le  ioui  encore  qui  n's* 

Voy  qne  rc/  ^^  ^^^^^  ^°^^>  ^^'  deftinc  à  fc 
ftre  corps  ,  i^,^  ^i^t  €rMat  vtrhum,  Enfia 


gloire  le  fair  Saint.  ^^_"^  ^"^^"  ^  aduaniagc 
edlc  Vethc  Ja  oiz^^'  ^^^^^'^  lUaftre capa- 
auisl't  kdon  s  iaVlf^^'^,  ^'^"'  "!'"  ^^  tcnoient 
bitc  vn;iaraicfc*"'^s/;^^^  ^^  ^^"f  parmy  ks 
con^imniqueBlf  «^-^^"  S^^^f  ^^^^  endroits 
enfeicrnclaven-^^'^^^^^eft  ^^^  ,^^f  ^^^^f^^  .  ce 
eraceJ  Ql-i'^^*^"^^  ^"^^  con.a  1  oreille. &  le 
t^rrr  '  V^»-^^  ^'^"  paroill,  couoir  que  des 
terre  ^^a  vc?  i  -  ^  r     j  /^  i 

parlcr>;âor^^"  obicis  le  dccoiumlsficorde 
iorcr,K.'*laiy^^^PP''y^    ccrrc^  cotî^i  9?^^/m- 
paroifhc      i^^^i^^  li*<^-m  tnam  ,^ -^O^oicnt 
ie  y^^jjqî',  p-requicfciasrç  les  yeux  des  aigic- 
lîccre  de  '/^  ^^"^  ^"  hyboux,  venté  qui  char- 
gloire.    G^'^^»^  quirerifte  auxlupcibcs  :  El- 
trois  prec"^"^^^"'^   ^  ^'^^  >  P^'^^^  que  s  ils  la 
my  les  \v'  ^^  combattent  au  lieu  de  la  (mure, 
ference  è^^  ^amt  Auguftin,  mais  elle  reprend: 
Saints   ^^  ^^^^  ^"  la  loue,  &  quand  elle  re- 
U$  Ap<^  '^  perfccutç:  les  homujcs  Taymcnt 
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cpaifïcs,  lors  qu*cllc  fait  paroiftrc  TEcar  ils 
îiftc  >  qui  fous  fcs  paroles  cache  le  Verbe  ur  la 
Uie  (î  fous  des  feiiilles ,  il  notis  cachir  cm» 
frui6b.    Dans  le  quatrième  iour,  çldc  leur 
tics  arbriflf aux  du  torrcn-  •  C'eft-  >ifc  certain 
arbres  infertils,  lorsque  des  Inc  que  pour 
tuez  ,  auant  que  d'auoir  fait  ppour  Icurpa* 
comme  fi  c'cftoir  des  arbres  cic  ,  comme  di" 
auaBt  qu'ils  faiïent  des  fruits  on  ,  dont   leur 
Bernard ,  dans  vnc  fembldb;>oftres  ont  donc 
Je  -Saint  des  Saints ,  naifTaîVrefchcr  U  vcricc , 
paroiftre  auec  luy  trois  -^  qiJ*iis  auoient  à 
aufqiicUcsonnefçauroiMStrcr  le  futur  :  Us 
triéme.  Il  nous  monftrtieties  ,  par  le  te  moi- 
tyr  ,  de  fait  Se  de  volon'  :  Vidt  folmm  excet^ 
de  volonté  feulement  îLoufFcrt,  parce  qu'ils 
de  fait ,  d>c  non  pas  de  voV  emporter  de  force 
fies  hi  C^itcemfahitariS  am  c;eilcncc  des  Apo~ 
r'ntêiam  ,Q>lo   fpirttu  ,  at4t  cô^onz  dit>  celle 
pouuonsauiou'-d'huy  confide^v.^  ^^^  onc  vcii, 
fic  hors  de  cette  foulle,  puisque  qu  ils  ont 
Neantmoins  s  Meflieurs  .comm^^'  ^'  louf- 
glorieufe,  vousmcpermettrez,s'  '^  ksCicux 
de  le  côfidercr  le  iour  de  foninuey  ^"  *^.  ^•^" 
ie  le  confîderois  le  iour  de  fon  M'^^  de  laint 
qu  outre  qu'il  luy  eft:  plus  aduann /'<''^'/^^7* 
l'on  le  regarde  quand  il  rendrefpri-  £^"^11- 
on  retrouue  fon  corps  :  C  eft  que  l  ^  *^"  "  ^ 
que  i*ay  de  vous  parler  dans  quelq'    ^     j^ 
des  reliques  de  Saint  Epiphanc  ,  do/''  '*^    ^ 
pcnfer  maintenant  de  vous  faire  le  1  i"^     * 
que  de  celles  de  Saint  Eftiennc     Aj^^^^'^ 
aous  à  voirfa gloire,  telle  qui  la  doit  {^^^  ^** 
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ço    eorm^^Hl  verttatem  Dci  in  imufthia  deù-* 

mcj    cqu*arviue-il  îquandellene  parle  point 

ftres     y  elle  parle  contre  eux:  Ç\  elle  rrouuc 

gloii'f.  "ice  dans  leurs  voix  5  elle  trouue  des 

feraj     is  le  filence  ;&le  Cielqui  n'apoint 

uinciî  .,^uc  ,  ne  laifTe   pas  de  luy  en  prsftec 

cîairem\^iclle  dit  tout  en  ne  difanc  rien  ,  Cœli 

plus  glci  ^oruimlScï:  Le  iour  encore  qui  u's, 

tyrs   :    Ce  <^ pour  fe  faire  voirjcfc  deltinc  à  fc 

difcours.  1>ies dki  ernUat verbm^»  Enftn 

de  faire  des  Cicux  niyftqiics 

PRE  Mv.;|iir  les  mcfchanrs ,  &  àQ% 

^    (îent  cfclaircr  les  bons; 

IL  n*eft  rien  de  fî  g  qui  ont  eu  l'aduantagc 
fort  qucla  veiitéiel;  de  cette  illuftrecapci- 
te  quoy  qu'il  foit  par  to?s  liens  qui  la  tcnoient 
n'eft  pas  ,ncantmQins  iHe  la  terre  parmy  les 
cftconnucparce  quclelon  tatous  les  endroits 
qucnt  le  mot  d'habiter,  c  cil  or  les  toi  <3:s  ,  ce 
receu  aucc  amour  &  auec  con.â  Toreille  ,&  le 
par  la  vérité  que  Dieu  paroill,  couoir  que  Acs. 
la  lumière quclcs  obicis  fc  dccoumiferieordc 
Prophcrc    Royal  appuyé    cette    coijî/  wiferl" 
quand  iltiic:   Lntine  Isiam  tfi^m  ,<^  ^ftoienc 
tH4im   Lrimîcrequiefclairç  les  yeux  dtsaioK- 
qui  offulquc  ceux  des  hyboux,  venté  qui  char- 
me les  h.mbleSj^c  quirefifte  auxlupcibcs  :  El- 
le fc    dérobe  mefmc   à  eux  ^  parce  que  s  ils  la 
vcyent,  ils  la  combattent  au  lieu  de  la  fuiure. 
Elie  luit,  dit  famt  Aug^uftin,  mais  elle  reprend: 
quand  elle  luiét  on  la  loue,  &  quand  elle  re. 
^prcad  on  la  perfccutç:  les  hommes  Tayment 
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epaifTes  Jots  qu  clic  fait  paroiftrc  l'tcar 
iiltc ,  qui  fous  fcs  paroles  cache  le  Vcrb.  «  elle 

Ti     t!Î'  "^'Î  ^^'^^"^^  '  ^^  "^^^  cacht  rcou. 
truiO.    Dans  le  quatrième  iaur,  cldcHe  eft 
desarbnfTtaux  du  torren^  •  Ceff  iè  -ie  leur 
arbres  infertils,  lorsque  des  Inc  qu  Elle  cffc 
tuez  ,  auant  qucd^auojr  fait  ^pour  i  piaift  a 
comme  fi  c'cftoir  à^s  arbres  ne  ,  coiT^rplaift  à 
auant  qu'ilsfaifent  desfruits  oa  ,  é 
Bernard,  dans vne  remblab^3oftr*tres,  le  fou- 
le .Saint  àcs  Saints,  naiiTaivrefcicrre  ,  la  cau-^ 
paroidre  auec  luy  trois  .c  t'cfl  elle  qui  luy 
au.qiïellcs  on  ne  fçauroiî  ^^nic  fa  dûiinité  loi  s 
rriéme.  Il  nous  monftn  ^^nt  ofter.    Elle  forme 
tyr  ,  de  fait  &  de  voloncls  la  puiffance  ôc  la 
de  volonté  feulement  î  e  fur  tout  ce  qu'il  y  a 
clcfiit,  <S<:  non  pas  de  elmed'Efdras  chapitre 
nés  hi  C^licemfahuar'^  itxiç,  Tinuoque  ,  &  que 
rnfi^apît  folo   /^/Wque  tous  les  ouurages  de  la 
pouuonsauiou'-rl.eçoiuent    de  la   veiité  leur 
|sc  hors  decet*<^  leur  entretien  i   mais    quoy 
Ncantmoins^uye,  elle  les  fait  trembler  ,  Se  \z^ 
glorieufe,  v  par  où  mefiiie  elle  les  appuyé, 
de  le  g6/î r-'ant ,  Mcflicuis,  vne  fouueiaine  (î  ab- 
ie  l,c  ^  VîailTc  pa<î  d'eftre  captifue   de  l'inlidcli-. 
<|u    s  hommes.  Saint  l^aai  ne  Uït-il  pas  que  la 
>ere  de  Dieu  paroifi:  fur  ceux  qui  détiennent 
Ja  vérité  dans  Tiniurtice  :  c'ert  à  dire  fur  ceux 
qui  eftans  afTcz  heuicUx  pour  la  defcouurir  , 
fontalfcz  infidelles  pour  la  cacher  :  ils  ia  fup- 
priment au  lieu  delà  publier  ,  ils   ia  lien:    au 
lieu  de  luy  donner  des  aides ,  quand  elle  leur 
ouurcrefprit  ilsluyfetmcnt  labouehe  5  René- 
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tnffft  toTHm  cjHÏ  ventaum  Del  in  imufiitia  deti^ 
»«;;/.Etqu*arriue-il  ?  quand  elle  ne  parle  poinc 
en  eux  ,  elle  parle  contre  eux:  fi  elle  rrouuc 
du  filcnce  dans  leurs  voix,  elle  trouue  des 
.voix  dans  le  filcncc  ;&  le  Cielqui  n'apoinc 
de  langue  ,  ne  laiiTe   pas  de  luy  en  prsftec 
vne,  laquelle  dit  tout  en  ne  difanc  rien  ,  Cœîi 
enarrantglortamlSeï:  Le  iouc  encore  qui  n'«* 
ftoit  créé  que  pour  fe  faire  voir,cfc  deftinc  à  fc 
faire  entendre,  *Dies diei  erttU^t  verbîmu  Enftu 
il  a  pieu  à  Dieu  de  faire  des  Cieux  mj^ft  qiiC5 
qui  pulfcnc  tonner  fur  les  mcfchants  ,  &c  àc% 
iour${piritueîs  c]vii  puflent  ciclaiicr  les  bons; 
C'ont  elle  les  Apollres  qui  ont  eu  l'aduaniagc 
d*cftrcles  rédempteurs  de  cette  illuftiecapa- 
uc  ,  &  qui  ont  rompu  les  lisnsqui  la  tcnoient 
prifonniere,  en  vn  coin  de  la  terre  parmy  ks 
luifs,  pouriafaire  aller  par  tous  les  endroits 
du  monde  ;  ilsont  prefché  fur  les  ioi<^s  ,  ce 
que  leur  Maidre  leur  auoic  dit  à  roreil{e,&  le 
zelctde  la  venté  les  portoit  à  n'auoir  que  des 
ligueurs,   fi  pour  les  radoucir  la  miCencordc 
ne  fefufl  iointe  ,  p^tùnerfa  via  Domint  snifert^ 
€6rdia&  Veritas.  A  infiles  Prédicateurs  efioient 
aigres  par  la  vérité  &  doux  par  la  mifericor- 
de.  Par  l'vne  ils  s'attiroient  la  periecution^ 
&  par  l'autre  lis  iafouffioient.Oe  la  vient  qu'à 
peine  jpouuoienc^ils  cftre  Prédicateurs  fui« 
cftre  comme  aflurés  de  le  rendre  Maityi  s'.  ils 
n^cfloient  ia  force  de  la  vérité ,  aiiec  les  dou- 
ceur»? de  la  mifericorde,  ^  pour  guérir  hs, 
bleffurcsdcs  pécheurs  ils  empjoyoient  Thudc 
cou^ceôc  le  ym  le  plus  fort  ,    Miuilcpoui  ne 
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pas  aigrir  la  playc,&  le  vin  pour  ne  la  pas  laîf- 
fer  corrompre.  Voulez-vous  voir  ,  Meilleurs , 
comme  tous  les  Prédicateurs  de  la  vérité  fc 
font  rendus  fiers  &  fouCmis  tout  enfcmble  » 
afin  que  vous  ne  foyez  pas  furpris  de  la  con- 
duite de  faint  Eftienne  ?    Vous  verrez  comme 
il  eft  fondé  en  exemple  ,  lors  que  par  le  zele 
delavenic>  il  dit  3  Tes  perfecuteurs:   Mal* 
beureux  que  vous  eftes:  vous  auez  le  cœur  en- 
durcy  peur  refifler  au  fainr  Efprit,  comme  ont 
fait  vos  pères  ;  ils  ont  tait  mourir  ceux  qui 
leur  ont  annoncé    Icfus-Chrift.    Dont  vous 
cftesIcsmcuttiierSjSclcs  peifecuteurs.   5ainc 
Paul  dit  d'vn  Pontife  .  DlcU  vom  punira  ytiH- 
raille  hUtJchie.  S-iint  Pierre  quand  on  le  veut 
cmpcfdier  de  preftlier ,  ditqu*il  eftiufte  d  o- 
bcïi  à  Dieu ,  éc  non  pas  à  des  hommes.  Elifée^ 
rebi)te  loras  6c  enfuite  Naaman.  He!ic  quand 
Achab  luy  démande,  fi  c'eftluy  qui  trouble 
liraël ,   rcfpond  auec  de  ^rolTes  paroles.    Vu 
Prophète  infulte  à  Jéroboam  &  crie  :  yJlt^re , 
^hare.  Nathan  ne  fe  Pjuuient  pas  de  la  Royau- 
té de  Daiiidjil  le  prend  par  ces  paroles  &  con- 
sidère non  pas  vn  Monarque  dans  (on  T  hrof- 
v\c^  mais  vn  homme  dans  le  pechè.    Moyfc 
n*e/paigne  pas  Pharaon  ,  &  le  traite  comme 
vn  fuict  dont  \\  feroii  îe  ma  lire ,  ou  pour  me 
foruir    des    paroles  de   l'Efcnture  ,  comme 
vne  crca  urc  dont  il  feroit  le  Dieu.   Voila  le 
caractère  de  la  vérité,  voila  fa  force ,  voila  fcs 
rigueurs,  mais  voulez  vous  fçauoir  de  quelle 
grâce  elle  eft  admife  par  la  m  fecicorde  ?  O 
Prophètes,  ô  ApoIlres>ô  Martyrs^ te  n*eftoit 

pas 
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parrambicion  ,  c'eftoit  le  îtlc  qui  vous  ani- 
moit  ôt  vous  auiczeneoîrè  plus  de  charité  que 
d'aigreur  :"V^oftre  parfaite  ciiarité  diftinguoit 
le  crime  -dans  le  criminel  v^'&^^îîe-pefiîicttoic 
ny  que  V DOIS  haïilicz  les  hommes  i  à  càufe  de 
Icujcs  vices  ,  ny  qiie  vous  aymaificz  les  vices, 
à  caufe  des  hommes.     MoïCc  ,  vous  n'auez 
point  d  aigreur  contre  Pharaon  »  puifque  vous 
adorez  fon  parent  Icti  o  :  Nathan  ne  tnéprifc 
pas  Dauid  ,  puis  que  deuant  luy  il  (e  profter- 
neileroboam  connoiftbien  que  le  feruitetir  d<5 
Ôieu  luy  parle  auec  amour,  quoy  qu'aùec  ru- 
delTe  ,  puisqu'il  luy  guérie  la  main  que  ce  Roy 
aiioit  tendu  cdiirrcluy  ,  &  qui  Teichà  miracu- 
lé ufemenr.     Helie  ,  quoy  qu'il  pUiiTe  dire  à 
Achab  ,  n'a  point  d'aigreur  contre  luy  ,  puis 
qu'il  va  au  deuant  de  ion  chariot.    Si  EUféc 
refufc  de  voir  Naaman  ,  ce  n'eft  point  par  fa- 
ftc  ,puis  que  ce  Prophète  fouffre  qu'vne  fein- 
meie  tienne  par  les  pieds*,  5c  quahd  Gieii  la, 
veut  chafTe.  ,  il  luy  répond:  La\^e\  là^  car  elle 
efi  ajfiigce,  Pierre  ne  rcfîfte  point  aux  Prince* 
par  arrogance,puis  qu'il  les  excufe  par  charité, 
&  qu'il  leur  dit  au  troiiîéme  des  Aâ:es:  le  fçay, 
mes  Frères ,   que  vous  auez  manqué   fans  y 
penfer.  Grand  Saint  P^ul,  vous  n'auiez  point 
de  vanité,  puis  que  vous   vous  nommiez  le 
Icrniteur  des  Difcipks  :  Et  vous  ,  ô  Eilienne  > 
vous  témoignez  bien  que  vous  eftes  rémply  de 
TEfprit  de  mifericorde ,  puis  que  cenx  à  qui 
vous  faites  de  fi  grands  reproches,voycnt  qu'a 
genoux  vous  priez  pour  eux.  Seigneur  ,  dit  c^ 
iâint  Houïme  ,  pardonnez  leurs  fautes  j  (:i.t 

G  c 


cefb  par  Ignorance  qu'ils  les  ont  commifel 
Qui  aî>£nais  parlé-  fiTBiuincment ,  foit  du  cofté 
delà  vcrijtç, foit  du  coftc  de  la  mifcricordc? 
Il  explique  le  vieux ^  &  le  nouucau  Teftamcnt, 
auec  taat  de  force,  que  fa  docStiine  fait  les 
mcfmcs  effets  ,  que  celle  de  lefus-Chiift.  On 
l'accufc  d*ofïeDccr  le  Dieu  qu'il  prefche  ,  &  de 
deftruire  ce  quil  édifie:  pour  confirmer  ce 
qu'il  dit ,  il  fait  des  miracles  ^on  difpurc  con* 
trc  luy  5  cV  Ton  ne  fçauroit  refifter  a  laiagefie 
Ôr  à  refpr^t  qui  parle  en  luy  :  Et  non  pûterant 
refiftcre  fapienuéi  &  fpirnm  cjm  loej^ehatHr.  la- 
mais  les  Apoftrcs  ii'oat  fait  tant  de  bruit  que 
fait  Eftiennc  ,  il  annonce  fon  Dieuî  nonob- 
{tant  les  menaces  qu'on  luy  fait ,  &  la  parole 
deTEuangile,  cft  vné  fcmerice  qu'Eftienne 
ne  veut  pas  retenir  ,  quoy  qu'il  la  voye  tém- 
berfùr  vne  terre  ingratte.  On  pourroit  de- 
mander ,  MelTieurs  ,  fi  ce  n*eft  point  par  vn 
zelcindifcret  que  l'on  s'obftine  à  prefcher  la 
vérité,  lors  qu'elle  augmente  le  péché  des 
hommes  qui  la  combattent;  Voîcy  Icfcntiment 
de  faint  Auguftin  ,  au  fécond  Liuredc  la  prc- 
deftinationdes  Saints,  Chapitre feizicme  :  Di- 
fons  la  vérité  principalement ,  quand  nous 
auons  faiet  de  la  dire.  La  rcçoiue  qui  pourra; 
mais  fi  on  la  cache  pour  ne  pas_-épouuanter 
ceux  qui  ne  l'entendent  pas  ,  on  la  doit  pro- 
duire pour  ne  pas  fruftrcr  ceux  qui  l'cnten- 
dcnr ,  nous  pouuons  dire  à  ceux  qui  font  in- 
capables de  la  receuoitjCe  que  lefus-Chrift 
difoitaux  Apoflres  encore  groffiersU'ay  beau- 
coup de  chofes  à  vous  découurir  >  mais  vous 
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n*efl:es  pas  encore    eh   cHat  de  les  voir  :ou 
comme  faint   Piul ,  ie     n'ay    pas    pu  vous 
parler  félon  l'cfprit  ,  parce  que  vous  viucx 
iclon  la  chair  :  Vos  eftomachseftoicnt  foibles, 
il  a  falu  leur  changer  en  laiâ:  ce  que   de  plus 
robuftes  tcceuoient  en  pain:  mais, dit  :^aint  ' 
Auguftin  y  fi  les  gens  incapables  de  leceuoir 
des  vérité:^  ,  fc  trouuenc   meflez   atiec  ceux 
qu'elles    peuuent  inflruirc   ,  que  fera  ccluy 
qui  parle  ?    Il  a  raifon  de  fc  taire  pour  ieé 
vus  i  mais  il  y  a  ncccfficé  de  parler  pour  le« 
autres.    Parmy  les  raifons  de  fe  taire ,  il  y  à 
piincipalemenc  cclle-cy  ,  lors  que  l'on  rend 
plus  fçàuants  ceux  qui  peuUent  receuoir  des 
Veritez  y  on  doit  appréhender  de  rendre  pluii 
peruers  ,  ceux  qui   font   incapables  de    les 
entendre:  inais  doit-on  pour  ceux  qui  fc  ren- 
dent pires  5  négliger  ceux  qiiife  rendenr  meil^ 
leurs,  &  qui  peut-eftrcfe peruertiroicnr,  s'ik 
n*eftoient  inftruits  ?  Nonne  pores  est  duenâtim 
veYHm^vt  ^mpoteft  capere  c^pmty  c^uamtifcem^ 
dftm ,  vt  mn  folmn  ^mbo  -no  H  cap  mm  i  vtrnp» 
et'hîin  ejm  e(l  mteiligentior  ïpfe  ftt  peior. 

Saint  Efticnne  s'attire  des  pcrfecutions  ca 
parlant ,  valoifil  mieux  fe  taire  pour  les  éui- 
ter  }  Nenny  •  Mais  ce  qu'il  y  a  dp  plus  diuin  s. 
dansfes  paroles  5  ce  {ont  celles  qbi  ont  niieux 
marqué  la  dminité  de  lefus-Chrii^  que  toutes 
les  autres,  fin  effet,  Mefïieurs  ,  lors  que  le 
CenCentcr  confefTa  que  lefus-Cî^rift  eftoit 
Dieu,  quelle  nouuellc  raifon  pe^fcz-vous 
qu'il  en  euft  cjuand  il  le  vitmgrt?  il  auo  t 
plus  de  fuie  t  de  croire  que  c'eftoit  vn  hom- 
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inc  mortel ,  que  de  le  croire  vn  Dieu  :  Ncanc^ 
moins  ce  fouucnant  que  Icfus-Clirifl ,  au  mi- 
lieu de fcs douleurs,  auoit  prié  jpour  ceux,  pat 
qui  elles  luy  eftoient  caufécs  ,  Il  crût  que  pour 
Vue  femblable  gcncrofité ,  le  cceur  à'wn  hom- 
me n'eftoit  pas  afTez  haut  ;  &  que  fi  l'huma- 
nité paroiflbit  dans  les  ToufFrances  jlaDiuini* 
té  reluifoit  dans  le  fouffrant  :  t^'eri  ¥titnf  Dei 
eratifl-e»  Qucpouuons-nous  dre  lorsque  nous 
confiderons  Saint  Efticnne  à  genoux,  priant 
pour  {es  pcrfecuteUrs  j  fi  ce  n'eft  qu*il  a  des 
fentimens  cous   diuins    :  P^ere  Filins  Dct  erat 
tfie.     Pour  vous  mieux  faire  voir  quel  rang 
6aint   Eftienne  doit  tenir  parmy   les  Saints  , 
qui  ont  cfiéles  organes  de  la  vérité  ?  iem'ar- 
rcftc  vn  moment  à  vne  excellente  remarque 
de  rAbbc  Rupert.  On  peut  demander  pour- 
^uoy  TEfcriture  qui  garde  vn  ordre  exadt  dans 
tour  ce  qu'e  le  dit,  renuerfe  neantmoins  ce- 
luy  des  temps,  lors  qu'elle  mer  Dauid  plutoil 
qu'Abraham  dâs  laGenealogie  delefiis-Chrift: 
Libergî^eratioms  lefn  ChfijH  F'tit't  Lamdy  Vilii 
ty^hr^ham.    Dauid  eft  né  plufîcurs   années 
après  la  mort  d'Abraham  j  &  cependant  il 
femble  qu'il  l'ait  précédé.  Ce  font  les  i,  pçin- 
cipaux  Pères  du  Mefiicj  Se  ic  trouue  qu'il  a 
pris  plaifir  de  les  fa.re  nommer,  parce  qu'il 
cftoit  venu   imiter  les  deux   plus  grandes  a- 
dions  qu'ils  euffent  faites.    Le  Fils  de  Dieu 
cit  venu  nous  monftrer  1  amour  de  fon  Pere^ 
lequel  a  tellement  aymé  les  hommes,  qu'il 
leur  a  donné  ce  Fils  vnique  ,  pour   eftre  la 
vidimc  de  leurs  péchez  :  Outre  cela ,  le  Mef- 
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fie  ,  en  venant  à  nous  »  a  d'autant  mieux  figna- 
le  fa  mifericordc  ',  qu'il  Ta  faite  à  des  enne- 
mis ,  pour  Icfquels  il    a     voU'lu   s'iinmolcf. 
Voila  deux  chofcs  principales  ,  que  le  Fils  dç 
Dieu  venoit  faire.     Dans  la  première  ,  il  imi- 
te Abraham  ,  qui  fe  refolutà  facrifierfon  Fils: 
Dans  la  féconde ,  il  imite  Dauid  y  qui  pardon- 
na à  fes  ennemis ,  q^uand  il  pouuoit  les  pu- 
nir. Ainfi  dans  la  première  de  ces  deux  actions, 
lefus-ChrifteH^ fils  d'Abraham;  &dans  lafe- 
conde  ,  il  cft  fils  de  Dauid  :  Mais  parce  quç 
le  pardon  des  ennemis,  dans  lequel  on  s'im- 
mole fby-mefme  5  eft  vne  a^ion  plus  grande 
&:  plus  difficile  ;  que  le  facrificc  d'vn  Fils  ? 
.Dauid  doit  cftre  préfère  à  Abraham  ;  l'ordrç 
des  années,  doiceftre  changé  par  celuy  dume-- 
rire.     ^{jitto  decet  no»  mtnorts  ejfe  rneritf  feper~ 
crjje  vmgenito  pr opter  'Deum   q-nam  non   peper^ 
ctfje  vntgemto  proincr  DeamAf^  n'ay  pas  mainte- 
nant befoin  d'employer  beaucoup  de  paroles, 
pour  vous  monftfçr  ce  que    celle  de  faint 
Eiliennc  ,  ont  eu  de  diuin  :  O  <jt4alij  ,  ii^at  ad 
^d  amlcos  y  i^m  fie  dihgehat  tnimtcos  !  Vous  ne 
pcnfiez  pas  pcur-cftre  5  Mcfileurs,  qu  vn  fol- 
dat  qui  fçait  fi  bien  agir^fceuft  fi  bien  par- 
ler :  &  qu'il  rendift  à  iefus-Chrift^non  feu- 
lement vn  réciproque  de  Martyre;  maïs  en- 
core vn  réciproque  de  ^4ifericordc.    Voicy  vn 
patient  qui  a'pitié  de  fes  bourreaux,   ^  quf 
les  pleure,  après  les  auoir  exhortez  ,  afin  que 
fes  larmes  &  fes  prières  effayent  de    gagner 
ceux  que  fes  cxhoitations  n'ont  pu  vaincre. 
Eftiennc  plus  affligé  des  péchez  de  (ts  pcrfccu- 
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teurs ,  que  de  fcs  bleflures  ,  &  fe  plaignant 
bien  plus  di  leur  impiété ,  que  de  fa   mort, 
fc  fouuicnt  de  fes  ennemis  dans  des  douleurs, 
dont  l'excc:?:  pouuoit  faire  oubliera  tout  au- 
tre qu'à  luy  5  les  plus  chers.  Il  demande  grâ- 
ce pour  ceux  qui  font  fa  pcine'j  &  fc  met  à  ge- 
noux ,  afin  4e  mieux  obtenir  à^s\  faueurs, 
dont  leur  crime  rend  l'o^î^roy  difficile:  Scïe- 
bat  5  die  faint  Auguftin   ,  fe  fro  fccter^ntu  ora-^ 
ve  ,   &  qnantQ  ertLnt  ïlli  m^lignwresy  tanto  fe 
difficïim  fàehat  exandiri    II  me  fcmble  que 
ie  l'entends  ^  difant  ces  paroles  i  Seigneur  ,  ce 
que  ie  dis  *,  ic  l'ay  entendu  de  vous-mefmes. 
Vous  eflcs  le  Maiflre ,  ie  fuis  le  Difciple.  Vous 
cftes  la  parole  ^  i"en  fuis  l'Auditeur  ;  Vous  efte?- 
Dieu  ,  ie  ne  fuis  qu'vn  homme:    Le  péché 
que  Ton  commet  en  ma  pcrfonnc  ,  n  égale 
en  rien  celuy  que  l'on  a  commi^  en  la  voftr«. 
Faites  ,  s'il  vous  plaift ,  que  ceux  qui  le  com- 
mettent ,  ne  fouftent  pas  dans  leurs  âmes  les 
maux /qu'ils  font  fouffrir  à  mon  corpi.    Ils 
iettent  des  pierres  ,  ie  rends  des  paroles  :  ÔC 
leur^  pierres  auront-cUes  plus    de    pouuoir 
pour  perdre  ^  que  mes  paroles  n'en  ont  pQur 
îcs  fauUcr  ?  Ofcrois-ie ,  Seigneur  , pour  ten- 
ter voftre  rniferipordc,  vous  dire  ce  qui  vous 
a  efté  dit  pour  tenrer  vpftrc  innocence  :  Die 
vt  lapides  tfti  panes  fiant.  Changez  les  pier- 
res en  pain.     Ah ,  Eftienne  l  Si  les  pierres  de 
vos  bourreaux  font  vn  Martyr,  vos' paroles 
feront  vn  'Apollre  *,  &:  puifque  vous  faites 
vn  Apoftre ,  vous  dcucz  cftrc  quelque  chp- 
■fc  4c  plus.  Mais  que  ne  dciiez-vous  poinr 


4irc  pour  ceux  qili  vùiis  honorent  »  puis- 
que vous  parlez  ainfipouç.céux  qui  vou$  la- 
pident? Que  ne  ferez-vous  poinc  en  vn  lieu 
où  Ton  vous  inuoquc,  après  ce  que  voas 
faites  en  vn-  heu  où  Ton  vous  maudira  5c- 
rcz-vous  moins  bien-faifantparmy  des  pier- 
res qui  compofent  vn  fomprueux  édifice  a  vo- 
ftre  gloire  ^  que  parmy  qçlles  qui  font  icttées 
pour  voftre  dcftrudfcion  ?  Ccllîs  qui  vous 
cornpofent  vn  Temple  »  feronr-eîlcs  moins 
honorées,  que. celles  qui  vous  ■onr  vn  ?^Q4tî- 
beau?  Pvegardcz  les  doqc  d*vn  œil  fauora- 
ble -,  mais  non,  le  voilre  s'occupe  ailletîrs* 
Il  voit  la  pierre  fondamentale  dans  la  Cite 
deDieUo  II  voit  Iefus-Ghriil,à  la  droite  de 
f«n  Perc.  Car  ,  Melîîcurs  ,  dans  le  temps 
que  noftre  Saint  parle  plus  diuinement  que 
tous  les  Apoftres  ,  il  v oit- pltis clairement  que 
tous  les  Prophètes,  Voicyle 

SECOND     POINCT  ^^ 

L  Es  Prophètes  ont  veu,  ôc  leurs  vifions  ^ 

>ont  cfté  les  triftcs  prcfages  de  leurs  fouf- 
frailces  ^  ^  les  funcrics  coniedurcs  de  leur 
mort.  Parce  que  la  vcn'é  de  Dieu  ell  tel^ 
Icment  au  defTus  de  la  force  des  hommes  J 
que  quand  ils  font  eflencz  iufques-là  „  il$ 
trouucnt  la  moit,  ou  comme  vn  chaflinicnt 
d'auoir  prétendu  tant  de  grâces*  ou  comme 
vnprix  pour  l'auoir  méritée.  T^jno  we  vl-» 
débit  C!r  vitteti  Viure  6c  me  voir,  font  deux 
chofes  incompatibles  :  le  vous  parois  ,  ô 
Moyfe,  mais  vous  ne  me  voyez  pas.  le  def- 
ccnds  à  vous,  «Se  vous  ne  fçauriez  monteç       ^ 

Ce    iii;  ^ 
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lufques  a  tCïoj ,  2Îa'  vcuë  qui  \o)i$  décou? 
tiriroit  ce  que"  ie  fuis,  &  la  vie  qui  vous 
tient  dans  ce  qu^c^voUs  cftcs  ,  foiic  deux 
biens  que  vou-«î  ne  pouucz  porfcderà  la  fois, 
le  dois  vousofterl'vn  ou  1  autre  :  (î  ic  vous 
donne  ma  veue,ié  vous  oftc  la  vier.Empcf- 
chezjquele  peuple  ne  monte  oir^rous  eftes, 
<de  peur  qu'il  ne  meure  :  Me  afce-tidui-.r  nX 
JDommHm  y  ne  forte  interflciat^  /V^/.-  L'Abbé 
Ruperc  attribue  le  martyre  des  Prophètes,  à 
ce  qu'ils  fc  font  vamc^  d'auoir  veu  Dieu  :  Vt- 
4i  foltHfn  exeelfum.  Il  falloit  que  leur  vilion 
leur  coutaftla  vie  par  cette  règle indifpenfable: 
JSLemo  mç  vtdehn  &  viptet  :  Perfonne  ne 
pourra  viure  &  me  voir.  le  ne  m'amufe  point 
i,  vous  faire  icy  viV  difcours  en  gênerai  de 
la  vcué  de  Dieu  y  pour  expliquer  comme  el- 
le eft  accordée  en  ce  monde  aux  luftes ,  OC 
en  Tautrc  aux  Saints.  le  dis  feulement  que 
les  Proplietes  qui  ont  veu  le  Dieu,  qu'ils 
ont  a'inoncc,&  qui  ont  découuerts les  my- 
fteres  qu'ils  onrpredits  ont  eu  des  reuelations, 
fans  qu  ils  ayent  eu  laveuë  de  cette  Maie- 
fté  ,  dont  réclat  fait  cligner  tous  les  yeux  à^a^ 
mortels:  'De  ans  .rter/iitatis  radio»  fuffnr  nos 
^ntolerabUnerftUget,  Ainfi  que  dit  Saitic  Gré- 
goire. 

*  Les  vifîons  des  Prophètes  n'eftoicnt  pas 
immédiates  ,  elles  efloient  confufes  ,  cllc^ 
jeftoisnt  imparfaites  :  Ce  font  trois  refle- 
xions qui  font  ncceflaires  â  n^on  fujet.  le 
dis  donc  qu'elles  n'cfloient  pas  immédiates, 
parce    que  les  Prophètes  cftoient  inftruits  ^ 
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ou  par  des  Anges ,  ou  par  quelques  rcfTcm- 
blances,dans  Icfquellcs  ic  Dieu  qui  fe  faifoir 
voir  *  dcmcuroit  inuifiblc.  Ifaye,  dit  au 
fîxiéme  Chapitre ,  qu'vn  Séraphin  luy  parut 
auec  vne  pierre  à  la  main  :  f'oUuit  ad  me 
'vnus  de  Ser^tjjhlm  &  m  manH  etm  calctilas. 
C'cftoit  pcut-eftre  vne  figure  de  Saint  Eftien- 
ne,  lequel  peut  bien  eftre  décrit ,  tenant  vne 
pierre  en  fa  main,  parce  que  i'Eglife, quand 
elle  rcpreiente  les  Saints,  leur  met  en  main 
ce  par  où  ils  ont  triomphé  ,  afin  qu'ils  faf- 
fent  des  trophées  de  leurs  vi6tou-es ,  de  ce 
dont  leurs  ennemis  ont  fait  \zs  armes  de 
leur  combat.  Ainfi,  Efliennc  fcmbloit 
àés  lors  paroiftre  à  Ifayc  ,  comme  pour 
luy  dire  :  îe  verray  immédiatement  le 
iauueur  que  vousconnoifTezpar  des  moyens 
obfcurs.  Vous  demandez  ,  ô  Prophètes  l 
que  la  terre  s-ouure  ,  pour  vous  produire  vn 
Sauucur  :  Aperiatur  terra  &  germmef  fiilt*a~ 
îorem.  Et  moy ,  i'obtiens  non  pas  que  !  a  ter- 
re s'ouure  pour  me  le  produire,  mais  que  le 
Ciel  s'ouurc  pour  me  lemonflrcr  :  La  pierre 
queie  tiens  a  îa  main  ,  c'eft  vn  pafi'eport , 
c'cftvn  billet  ,  auec  lequel  i'cntre  dans  la  veue 
de  cequifepalTcauCicl. 

le  dis  en  fccond  heu,  que  les  Prophètes 
.  voyoientpar  des  figures  &  par  des  énigmes. 
Dieu  leur  paroiflToit  dans  laniieL*,  &  dans 
ics  tcncbres  ,  afin  que  leur  veué  n'empcfchâc 
pas  leur  foy  ,  &  qu'elle  fc  proportionnât  à 
leur  foiblcffc.  Saint  Paul  mcfme  dit ,  qu'il  voie 
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vn  Enigme:  Mais  faint  Efticnne  voit  claire- 
ment le  Fils  de  Dieu  ,  t-cl  qu'il  eft,  lors  que  les 
myftcres  font  accomplis.  Les  Prophètes 
voyoicntlc  Fils  de  Dieu  parmy  les  hommes  : 
Eflicnne  dit  qu'il  voit  le  fils  dcTHomme  à  la 
dioite  de  Dieu  ;  Se  il  le  dit  ainfi ,  parce  que  les 
luifs  ne  s*cftonneroicnt  pas,  qu'il  vift  le  Fils 
de  Dieu  à  la  droite  du  Père  j  mais  comme  ils 
ne  croient  pas  que  le  Fils  de  l'Homme  qu'ils 
ont  crucifié,  foit  auTrofnede  Dieu  ,  il  faut 
leur  en  expliquer  clairement  le  myftere,  ôc 
leur  apprendre  que  le  N4e(îîc  ,  dont  ils 
attendent  la  venue  ,  a  desja  paracheué  fa 
courfc. 

Troifiémement  ,  ie  dis  que   les  vifions 
des  Prophètes  eftoicnt  imparfaites,   dautant 
qu'ils  cfcriuoient  vnTeftament  qu  ils  never- 
roicnt    pas   accomplir.     Ils    en    eftoicnt  les 
Scribes  ,  Se  ils  ncn  eftoicnt  pas  les  exécu- 
teurs ;  ils  difoicnt  tous  par  la  bouche  de  lob? 
%J4des  totiYf  foyJt  comme  ceux    £vn  Courrier  : 
*Dtes  mei    i/elocwres  cmfore  fiserpint  ,   fttgernm 
^  non  vtdcri'int  bonHir.     Vn  Courrier  qui  va 
de  Ville  en  Ville  préparer  les  Habitans  à  l'en- 
trée d'vn  Gouuerneur^-a  bien  l'aduanragedc 
la  prédire:   mais  il  n'a  pas  celuy  de  la  voir; 
parce  que  quand  il  a  parlé  en  vn  lieu  ,  il  faut 
qu'il  aille  à  vn  autre.  Ainfi  les   Prophètes, 
nontpasefté  les  fpe6tateurs  àç.^  incrucilles, 
qu'ils  ont  annoncées  i  parce  qa*auant  que  je 
temps  fiift  venu,  dans  lequel  elles   deuoicnt 
cftre  accomplies  \  ccluy  dans  lequel  ils  de- 
uoient  mourir ,  arriuoit.  Mais  S.  Efticnne  qui 
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exécute  le  premier  le  TeiUmcnt  de  IcfusChrift 
tcftament  de  martyre  6c  de  foufFiancc^,    voit 
plcincmcnt&:  parfaitement  IcGouucrneur  dans 
fa  ville,  ÔC  le  Roy  dans  fon  trofne)  on  peut  Iny 
<iireles  paroles  de  l'Euangile  :  beaucopip  de  fer^ 
fonnes  ontvouhi  *voïr  ce  (jtie  vous  voje^  multivo- 
luerunt  videjfhHA  vosvidetis.  Il  voit  Icius-Chr. 
&:  il  le  voiracbout.  Qiioy  les  cfcriturcs  n*ont 
elles  pas  dit  qu'il  eftoit  ?.lîis  ?  Comment  donc 
ne  le  voit  il  pas  en  cette  pofltirc  >  c/cil   qu'il 
appai tient  à  vn  luge  d'eftrc  a(]ls>  &:  à  vn  Aduo- 
catd'cftre  debour.  Refprouuez  vous  verrez  le 
Fils  de  Dieu  affis^parce  que  vous  le  venez  com- 
me vnlugCj  qui  doit  prononcer  contre  vous. 
Mais  Eftienne  le  voit  debout, parce  qu'il  le  voit 
comme  vn  "Aduocat  qui  plaide  pour  luy .  Elire 
debout  quand  on  voit  vn  combat,  c'eft  eftrc  en 
dirpofitîon  de  partir  s'il  cfl;  bcfoinjpour  allergie-- 
courir  Ton  amy '•  eftreaffisc'eft  le  négliger,  Fftre 
debout,  c'efteftrefpedtateur  auec  plus  d'atten- 
tion, car  toutdemefme  que  quand  vous  efces 
à  quelque  rcprefcntation,  ou  que  quelque  ipe- 
^aclc  nouucau  paroift  deuant  vos  yeux  ,  quoy 
que  vous  voyez  commodément  de  voftrc  feanc 
vous  ne  lailTcz  pas  de  vous  leuer  quelque  fois 
pour  rccoîliger  vos  efprits  ,   ou.  pour   tc'moi- 
gnerauec  combien  dj  ioye  &  d'auidiré,   vous 
vousintereOTez  dans  ce  quifcpade.  Amlî  le  iils 
de  Dieu  pour  voirie  premier  de  Tes  imitateuis, 
&  pour  prendre  part  à  ce  qu'Elliennc  fouifre, 
le  tient  debout.  U  onure  le  Ciel,  pour  confidc- 
rcf  ce  quife  paffe  en  Eibenne^  ;!<<:  qii'Elliennç 
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voyccc  quifc  pafTe  au  Ciel.  Le  Ciel  s'ouiir 
donc  comme  vne  fccnc ,  afin  que  les  a(5teur$ 
&  les  fpedatcurs  fe  voyenc  les  vns  les  au-  ; 
très.  Les  Cicux  qui  fc  font  couucrts  à  la 
mort  du  Maifl:ic,fe  dercouurentà celle  dudif- 
ciplc.  Ils  n'auoient  pas  accouftumé  de  voir 
foufFrir  le  iufte  ,    mais   ils   vei|É|nt    après  la 

le^i  fui 


prenjici  c  adion  voir  encore  cellc^ui  fuie. 

Ne  ferez  vous  pas  furpris  ,  Meflieurs  ,  lors    | 
qncie  vous  diray  qu'en  faucur  d'Efticnne  la    ^ 
Trinité   Te  parrage  ?  efleucz   voftré  jmagina- 
tion,  &  icnouuellczvoftt.e  audience,  pourme 
fuiurc     daîiS     reflot    que    ie    vay    me  don- 
ner. 

Parmy  toutes  les  raifons  pour  lefquelles  le  Fils 
de  Dieu  s'eft  incarné,  plufloft  que  le    perc  ^ 
ou  le  faint   Efprit,  i'en  irouuc  vne  fort  lub« 
tile,  ^foiT  délicate,  Pour  traidtcr  noftrc  paix 
auec  Dieu  ,  il  fal'oic  tarchcr  de  faire  la  partie 
e(galle.    Dieu  le  Pcre   demandoit  vnefacisfa- 
d:ion  ,  il  falioit  que  pour  la  luy  faire  vne  per- 
ionne  diuine  fc  rangeaft    du    colté  des  hom- 
mes. Mais  que  fera  la  troilîefme  ;   fi  elle  Te  met 
dVn  corps  elle  le  rendra    de  beaucoup  plus 
fort,    parce  que  félon    noftre  façon   de  con- 
ceuoir  ,   il  fe   trouuera  deux  pcrlonnes    con» 
tie  vne.  Or  fi  le  faine  Efpric   Te    fift  incar- 
ne outre  tous  les  inconueuicns   qwi   en   pon- 
uoient  naiftre  ,  il   y  auoit    encore  celuy-cy, 
que   le  Fils    fe  fuft  tenu    du    cofté     de  (ou 
père,    &    que  parconfequcnt    nos    interefts 
u'cftans  appuyées  que  par  vne  feule  perfon- 
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irtl  la  partie  fcmbloic  eftre  inegalle.  Vous 
m'allcz  demander  fi  ce  Fils  s'eftant  incariié, 
1*011  ne  peut  pas  raifonner  de  lamcCme  maniéré: 
ôc  ie  refpond  quM  y  a  bien  de  la  différence, vous 
le  verrez  aufli  bienque  moy,Iors  que  vous  aurez 
confidcrc»  que  dans  Tineffablc:  Trinité  le  Fils  ne 
reçoit  que  du  PercSc  le  faint  Efprit  reçoit  égale- 
ment du  Perc  6c  du  Fils  qui  conccurent  en  vniiè 
rcfîence.  Par  là,  ic  dis  que  le  Taint  Esprit  fc  fuft 
incarné,le  FjIs  qui  ne  reçoit  rien  que  de  Ton  Père, 
fefcroit  loinr  à  iuy,pourdem.ander  la  vcngeace, 
&  i  expiation  de  nos  crimes  Mais  quand  il  s'eft 
incaméjdSc  le  Père  eftant  dVîiiCofté  ,  le  Fils  de 
l'autre,  quclparty  croyez- vous,Mcffiea; s  que  le 
iainc  Eiptit  prendra  ,•  Car  li  ne  peut  paseftrc  neu* 
tre,  parce  qu'il  efl: amour ,  de  que  1  amour  6c  la 
neurralité  font  incompatibles  i  II  ne  fera  pas  du 
c'ofté  du  Père,  parce  qu'il  ne  reçoit  pas  plus  de 
luy  que  duFilsiil  rieierapas  du  coUc  duFils, par- 
ce qu'il  ne  reçoit  pas  plus  de  luy,  que  du  Perc. Il 
faiitdonc  qu'il  foit  Médiateur,  de  que  quand  il 
fc  trouue  ducofté  du  Fils  pour  le  porter  a  l'ex- 
piation de  nos  péchez,  il  (bit  auiïi  du  code  du 
Père,  pour  la  luy  faire  aecepter,  le  ne  vous  au- 
lois  pas  Cl  long  temps  tenus  dans  cette  clpcce  de 
digrcirion,  fi  l'auois  posons  la  faire  moins  ion  - 
gue,  mais  elle  eftoit  nectlTaire  pour  vous  mon- 
trer, comme  en  faueurd'Efticnne  la  Tn  ité  fe 
partage  d'vnc  autre  façon. Saint  Grégoire  de  Ni- 
tc  demande  pourquoy  faint  Eftienne  qui  diz 
ie  voislesCieux  ouucrts  &  le  Fils  de  l'Homme 
à.  la  droite  dui^ete^  nomme  ic  Père,  Ôc  le  FiU  ^  il 
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ne  dit  pas  qu'il  voit  le  faint  Efpnr.  Ccft  parc0  | 
qu*il  a  le  faint  Efpric  dans  Ton  ame,  &  qu'il  ne  fe 
vante  pas  de  voir  hors  de  foy  ,  ce  qu'il  poflcdc 
€11  foy  mcfaic.  h^  texte  de  rcfcriiure  ledit  clai- 
ïcmenc  (^nmamem  effet  plenus  Sprlmptrino,  vî-^ 
dit  gloriam  Del  &  fefam  fhantem  à  dcxtrts,  le 
vois  VIeffieurs',  que  le  Pcrc  eft  au  Ciel  ,  &:  que 
le  faine  Efpiic  e(t  dansEfttenncj»  voila  denxper- 
fonnes  delà  Tirmité,  qui  ont  pris  chacune  leur 
patty  -,  la  Çcconàc  qui  eft  le  Fils  où  fera  elle 
afin  que  la  partie  fe  trouue  efgalle  :  le  Fils  pa- 
roiftra  debout , comme  pour  tclmoignet  qu'arre- 
ftanc  le  ficrificCj  il  eft  preftà  le  venir  faire  luy- 
mcfme,  &:  que  préparant  des  orncniens,  il  eft 
tout  difpofé  s'il  eftoit  befoiUîà  reuenir  au  com- 
bati  Dans  le  premier  myfterc  oùie  vous  ay  fait 
voir  la  Trinité  partagée,  le  fiint  Efprit  eftois 
Médiateur.  Mais  dans  le  fécond  c'efl  le  Fils, 
qui  nous  donnant  fon  Efprit,  pour  nous  fair^ 
fuîure  les  exemples  qu'il  nous  auoit  laifte,  s'en 
c'I  allé  vers  fou  Petc,  luy  faire  agguécr  les  fa- 
crifices  de  fon  corps  myftiquci 

Sans  doute  ,  Meilleurs,  fila  mort  dtsfaints 
eft  Çi  preficieufe  d  la  veue  de  Dieu,  fuuiant  Icô 
paroles  du  Prophète  Royal,  Pretioft  in  cor}fpetl4> 
Domini  morsfitnctorî^r/i  eim:  Le  Martyre  d'Eftien- 
ne  doit  eftre  bien  précieux  ,  dans  les  regards 
mutuels  que  fon  M  tiftre  luy  donne,  Ôc  qu'il 
rend  à  Ton  Maiftre,  fi  donc  en  la  nature  les  pier- 
res deuienncnt  ptecieufes  à  i'afpeâ:  du  Soîeil'j  - 
&  les  cailloux  le  chang.-nt  en  or ,  dans  la  gra* 
ce  les  pierres  d'Elbennc  deaiendront  a  i'efpritdc 
ï*  Chr.  quelque  chofe  de  pretieust.     La  matic- 
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te  de  fon  fupplice ,  fera  celle  de  fa  couronne. 
Voicy  vnfpeàacle  digne  d'arrefter  lesyeux  de 
Dieu  félon  le  fentiment  mefmc  d'vn  philorophc 
payen,  dignum  fpe^acuhim  ad  qmd  dîner t m  m-' 
ttntHS  open  fao  J^eué* 

Les  plus    rudes  afflictions  des  luftes     leur 
ont  toufiouisefté  agréables ,  lorsque  le  Dieu 
qui  les  ordonnoic    ne  dcdaignoit  pas  de  les 
Voir,  iFs  difoient  tous  à  Dieu,   J/'tde    T>omi'/J€ 
^fflUïionetn  meam .  Voyez,  Seigneur,  mon  afrli- 
dfcion*,  puifque  vous  la  permettez  foyez  en  le 
îcfiiioinj  puifque  vouscn  cftes  lobicc.  Iclus- 
Clirift  ne  deinandoit  que  cette  grâce  refptce  m 
Tyte  (^-aare  mt  dît tliqmïïhrc gardez^  moy,  pomquoj 
fn\ihanàoYinex^    vom.     Non    (eulcment     c'eiè 
vndcfir  nacuiel  aux  amants  de  vouloir  eilrc 
veus    dans    les    allions    par    lelquellcs     ils 
croyent    mériter     quelque    approbation     de 
leur  obiet  -,  Mais  encore  c'cft  vue  des  îo\\ç.% 
de    l'amour  piofanc  ,     de  s'imaginer  Tob* 
iet  toufiours  prcfcnt.  Tons  les  idolâtres  d'vne 
beauté  palTagete  fe  lareprefcntent  fi  viiieiitnc 
ou  pour  mieux  diic  fe  Timaginenc  tellemcnc 
prcfcntc,  que  dans  mille    petits  loins  qu'ils 
prennent   en    fccret ,    6c  dans  mille  cmprcf'. 
fcments  qu'ils    ont   eftants    efloignez  d'ciie, 
ils  font  allez  folsi,pour  fc    pcrfuader  qu'elle 
les  voir,  ôc  qu'elle  douleur  tenir  en    compte 
iufqu'au  moindre  de  leurs  foupirs  criminels. 
C*e(t  vue  folieà  eux  j  mais  vue    penlée   fort 
raifonnable  aux    luftes    de    croire  fortement 
que  Dieu  \^^  voie    dans    tout    ce  qu'ils  fonc 
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ÔC  qu'ils  ttagiffcnt  qu'en  fa  pcrfonnc.  Ncânt- 
iTioins  comme  lEfcriturc  dit  que  Dieu  voir^ 
pour  dire  que  Dieu  approuuc,  de  que  quand 
on  dit  que  Dieu  voit  vne  chofc  ,  c'eft  dire 
qu'il  la  crouueboniVe  iles  luÇesdansle  plaiiîr 
qu*jls  ont  de  faire  de  bonnes  œuures  ,  ne 
laiilenc  pas  d^eftfc  dans  l'appiehcnfiorii 
qu'elles  ne  foient  pas  approuuées.  C'cffc 
pour  cela  que  ne  pouuant  obtenir  de  voir 
Dieu  ,  ils  demanucnî:  au  moins  ,  que  Dieu 
les  voie,  t^e  auertas  ocalos  taos  à  me.  Saint 
Efticnne  a  i'aduantage  non  feulement  d*e- 
ftrc  veu  ,  mais  encore  il  a  celuy  de  voir, 
ie  ne  m'eftonne  pas,  fi  ayant  eu  fur  foy  les 
yeux  de  Dieu,  &  ayant  porté  les  iîens  dans 
Je  Ciel,  il  fait  a  fou  Inuenion  que  nous  cé- 
lébrons auiourd'buy  ,  vn  Miracle  qui  tef- 
moignc  le  pnuilcgç  de  fa  grâce.  Dans  ce 
grand  concour  de  monde  qui  venoir  aux  Re- 
liques de  noftîe  famt,  vne  femme  aueugle 
demande  d'eftiîe  conduire  à  TEuefquc  c]ui  les 
porte,  elle  donne  des  fleurs,  &:  foudam  re- 
counre  la  veue  •  faint  Eftienne  donne  ce  qu'il 
a  eu  plememtnc  '.Il  donne  la  veu'ë  :  parce 
qu'il  aveu  plus  clairement  que  qui  que  ce  (oic 
&  il  a  mérité  d'cftrc  veu  du  Ciel  &  de  la  terre, 
parce  qu'il  a  fouffeit  plus  glorieufement  que 
îOLislcs  Martyres^  c'eft  le. 


TROI' 
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TROISIESME     POINCT.      i 

LE  Prophète  Royal  ,   dit  vnc  chofc  qui 
foufFrc  diucrfcs  cxplicationS)qiie  les  Inter- 
prètes luy  donnent  :  C^lix  m  manu  ^Dommi 
'Vint  men  flenm  mixto.    Les  vns  difcnt  que  ce 
Calice ,  c*cfl:  l'Efcriturc  ,  &  que  le  vin  pur» 
c'cft  le  nouueau  Tcftament ,  qui  porte  la  grâ- 
ce aucc  luy  j  au  lieu  que  1  Ancien  qui  pottc 
vneloy  fans  grâce  5  peut  e(\re  pris  pour  ce  vin 
mefléj  dont  parle  le  mefmcpafTage:  d'autres 
difcnt  que  ce  Calice ,  c'eft  la  Loy  ,  &  que  le» 
deux  Peuples  -jc'eft  à  dire  le  Iuif&  le  Gentil, 
font  reprefentez  par  ce  vin  pur ,  c'cft  la  vie  de 
Icfus-iihrift  5  laquelle  cft  toute  innocente  ,  aA 
lieu  que  celle  des  autres  hommes ,  cftant  foiiil* 
lée  de  quelque  tache  ,  ne  peut  paffer  que  pout 
du  vin, fort  méfié.  Pour  moy  »  ie  croirois  plu** 
toft  que  ce  Calice  de  vin  pur  ,  n'eft  autre  cho- 
fc   que   les  torrents  de  volupté,  dont  Die» 
cnyure  les  Saints  dans  le  Paradis  ^  que  la  lie, 
dont  parle  le  mefme  Pfef.ume  jc'efl:  l'amertu- 
me de  laquelle  les  criminels  font  combiez  dan$ 
l'Enfer  \  Ôc  que  comme  nous  femmes  entre  ks 
deux  Eteinitez ,  &c  que  nous  deuons  partici- 
per aux  auant-goufts  de  l'vnç  Ôc  d«  l'autre  t 
Cette  vie  peut  cftre  co!r,parée  à  du  vin  qfuî 
eft  méfié  <  parce  qu  cftant  comnofée  de  bons 
êc  de  miiuuais  momens ,  elle  a  quelque  goufi: 
du  CâHcede*  Saints,  ôc  de  ccluy  des  dam* 
Hcz.    Remarquez  dans  le  PafTagc  que  i'cx* 
plique  j  cette  parole  :  fnçlm^iitt  (X  hoc  m  hç^^ 
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0ieiî  vcrfc  dVn  Calice  dans  VàMtitl  Flga^ 
rez-vous ,  Mefficurs  ,  que  Dieu  tient  dans 
fa  main  droite  >  ce  Calice  de  benedidions  , 
dont  il  vcrfc  la  precicufc  liqueur  fur  les  Saints; 
&dans  fa  gauche*,  ce  Calice  d*amci:tumc  , 
qu*il  fait  aualleraux  damnez.  Sa  Prouidcm» 
ce  veut  méfier  iVn  aucc  Tâutrc,  pour  tem- 
pérer Tcftat  de  noftre  vieprefente.  Si  nous 
Sommes  dans  vne  profpcritc,  qui  nous  em- 
porte ,  Ôc  qui  a  befoin  d'cftre  balancée  Ipar 
quelque  difgracc  j  alors  Dieu  vcrfc  de  fa 
gauche  dans  fa  droite  :  friclr/f/mit  ex  hoc  in 
hoc.  Il  mellc  quelque  amertume,  parmy  les 
douceurs  que  nous  auons  goaftées.  Mais  fi 
nous  fommes  dans  vn  accablement  d'affli- 
^ionSj  Dieu  pour  lesfoulager,  &  neus  les 
rendre  plus  fupportables  ,  verfc  du  Calice 
de  fa  droite  dans  celuy  de  fa  gauche  :  J'»- 
cl'inamt  ex  bec  in  hoc.  Cela  veut  dire  s  qu'il 
répand  fcs  confolations  &  fcs  faucurs  fur  tou- 
îes  les  douleurs,  &  fur  toutes  les  inquiétu- 
des que  nous  fentons.  Son  Fils  a  feul  eftc 
capable  de  boire  le  Calice  d'amertume  ,fans 
le  tempérer  d*aucune  douceur.  Sa  volonté 
humaine  ne  le  vouloir  pas  boire  ,  lorsqj|i*eI- 
ie  difoit  :  Tranfiat  à  me  Calix  ifte.  Mais  la 
diuinc  le  luy  faifoit  auallcr  auec  amour.  Les 
iipoftres  ne  furent  pas  en  cftat  de  reccuoir 
ce  Calice , lors  qucleur  Maiftrc  l«ur  deman- 
da :  Poteflts  hthere  Cnlicem  ,  ^ttem  ego  btbi* 
tnrtisftém}  A  qui  eft-ce  donc  que  le  Fils  de 
Dieu  »  qui  n'a  que  goufté  ce  Calice  :  Çfffi^^ 
fin  mortem  »  pourra  la  donner,      L'Hiftoirc 
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nous  apprertd  que  les  Roys  de  les  Empereurs 
quand  ils  auoient  des  Fauoris  a  leurs  tables, 
auoi^nr  accouftumé,  lors  qu'ils  bcuuoient;^ 
de  prefcnter  la  couppc  a  ccluy  qui  leur  cftoit 
le  plus  confiderable.Lc  Fils  de  Dieu  n'a  que 
gôufté  la  mort  ,  &  ce  mot  gopi^é  ^  fignific, 
non  feulement.  Jl  l'a  fouifcrtc  volontaire- 
ment, de  la  mefme  façon  (dit  Saint  Tho- 
mas j  que  cehiy  qui  goufte  vne  chofc,  cft  efi 
liberté  de  ne  la  pas  gonfler  )  mais  encore  ,  il 
l'agouftée  3&  neTapouit  auallée  :  Pour  nous 
montrer  qu'il  laifToit  dans  le  Calice  de  fa 
Pâ'hon,  de  quoy  faire  boire  à  tous  les  fidèles. 
Difons  ,  Meilleurs,  que  parmy  tous  eux,  il 
n'y  en  a  point  de  plus  conîiderable  qu'Eftien- 
ne ,  puifque  c'eft  luy  a  qui  lefus-Chriil  don- 
nç  la  couppCj  apx^s  auoir  bcn^  Pendant  que 
leprcmiei  Martyr  a  vefcu  fur  la  terre,  fa  vie 
a  cfté  raeflce  de  tous  les  deux  Calices  ,  que 
ie  vous  ay  reprcfentées  dans  la  main  de  Dieu* 
Il  e.toit  plein  de  grâce  6€  de  force  \  mais 
il  eftoit  auiîi  temply  d'afîîidions  &:  de  foms. 
Dans  fa  pafîîon  ,  il  auoit  la  loye  de  mourir 
pour  Dieujînbusil  auoit  la  douleur  de  priée 
pour  à^s  ennemis  irréconciliables,  il  auoie 
la  coiifolarion  de  voir  lefus-Chnft  i  mais  il 
auoic  le  déplaifir  d'eilre  parmy  Aqs  criminels^ 
qui  en  faifant  fa  peine  ,  meritoienc  la  leur. 
Ainfi  Ton  peut  dire  que  fur  ce  grand  Saint, 
Dieu  veifa  fort  abondamment  le  Calice  de  la 
douceur ,  6c  celuy  de  l  amertume  fr.elm^uit 
ix  hoc  m  hsc.  Et  qu'il  luy  fift  boire  le  Cali- 
ce delà  Pâffion  en  va  temps,  où  pas  yn  dc^ 

Dd   ij 
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^poftres  n'ftuoit  encore  mérite  de  le  îècc- 
uoir.     Nous  voyons  chez   Ifaye  »  qu'apic« 
que  c»  'rophctc  a  dit  à  Dieu:  Seigneur^  en 
a  tsié  vos  ^Prophètes,     Dieu  luy  dit  au  fixic- 
nie  Chapitre  :  Q^^m  mitt^nm  ,  &  ^ms  tbit  tx 
mehts     Qui  eft-ce  que  ie  puis  enuoyer ,  lors 
que  chacun  fe  rebute?  Ce  prophète  refpond: 
ècce  ego  y  mitu  me.    Me  voicy ,  Seigneur,  il 
ne    tient  qu'à  vous   dt  menuoyer.     Ainfi, 
Mefficurs,  1  EgUfe  voyant  quon  a  fait  mou- 
rir   le    Chef  ,  peut   apprehcndor    que   les 
membres  ,  n'oferont   s'cxpofer  5  qu'après  la 
tïîort  du  Pafteiir  ,  toutes  les    brebis  feront 
écartées  |  ^  que  le  Capitaine  eftant  crucifté, 
tous  les   (oldats  feront  découragez.     Il  me 
femble   qu'elle    dit  :   Qjum  wntam ,  &  <^uts 
ibt$  ex  mhts  t  Et  que  Saint  Eftiennc  rcpoad 
comme  auoit  fait  Ifaye  ;  Scce  tgo ,  tnnte  me, 
î«  fuis  pred  à  partir  !e  premier.    Vous  me 
direz  peuc-eflrc,  que  la  Paflion  duChef  de* 
tioit  animer  les  membres  à  la  fouffrir.  Mais 
au  contraire  ,  elle  les  pouuoit  rebuter.    Saine 
ChTifoftomc  5  parlant  de  la  foy  dansfon  Com- 
mentaire fur  S.  Paul ,  difpute  fi  elle  eftoit  plus 
forte  en  Abel ,  qu'elle  ne  le  fut  en  Enoch.  Ce 
premier  des  morts  auoit  bcfoin  d'vne  grande 
(oy  ,  pour  a  uoir  tant  de  Religion  fans  aucun 
cxemj^le»    Car  pouir^honorer  Dieu,  qui  eft-. 
ce  qu  Abel  pouuoit  prendre  i  imiter  ?  Eftoit- 
ce  fon  perc  ou  ix  mère,  qui  eftoient  preuari- 
cateurs    Eftoit-ce  Caïn  qui  eftoit  reprouué  ? 
*Promde    ex  fe  tffo  Domifty^tn   tnaertit.     Il  ne 
prit,  nyn*appric  fa  vertu  par  ianaiflancc  ,ny 
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ptr  les  préceptes  j  Ôc  quelle  rccompcnfc  eut- 
il  de  fafoy  ^  la  mort-  Mais  ie  tiouuc  encore 
quelque  chofe  de  plus  ferme  ôc  de  plus  géné- 
reux dans  la  fov  d'Enoch.  Il  vient  après  Abcl, 
il  eft  vray  ^  mais  la  mort  de  ce  p  emiu-r  ]\4ar- 
tyr  »  cftoit  vn  motif  de  rebut ,  &  non  pas  d'i- 
mitation. Si  Enoch  euft  moins  agy  par  l.  foy, 
que  par  la  raifon  >  il  pouuoit  fc  dite  à  iuy- 
mtfme  jie  fçay  qu  Abel  cft  mort ,  parce  qu'il 
eftoit  innocent  :Et  ie  ne  vois  pas  qu'il  ait  de 
recompenfe.  Il  ed  vray  que  le  meurtrier  ell 
puny  j  mais  la  punition  de  Caïn  ,  que  fait-elle 
pour  Abel  t  Enoch  ne  raifonna  point  \  il  crut 
ôc  la  mort  d'Abcl  innocent ,  n  cmpefcha  pas 
fon  fucccffcur  de  s'aflenrer  que  Dieu  c(l  le 
Protcâ:cur  de  fon  innocence.  Lafoyquin'a- 
uoit  point  de  place  dans  le  cœur  de  îefus- 
Chrift  j  parce  qu'cftant  Comprehenfeurs  il 
cftoit  en  poflcftioo  de  voir  ,  Se  non  pas  de 
croire;  fe  retira  toute  dans  le  cœur  de  Saint 
Eftiennc.  Il  eut  celle  d*Abcl  &  celle  d'Enoch 
tout  cnfcmbîc.  Celle  d'Abcl  ,  parce  qu'il  fufl: 
la  première  vi(Si:ime  du  nouucau  Teftâment^ 
ôc  celle  d'Enoch  ,  parce  que  voyant  en  lefus- 
Chrift  le  mefaie  exemple  5  qu*Enoch  voyoit  eîî 
Abel ,  il  fe  r'anima ,  par  où  t\  fcmbloit  auoir  à 
fe  décourager.  Le  fang  d'Abel  crioit  ven- 
geance, ôcceluy  d'Eftiennc  crie  mifcricordc. 
C'eft  ainfi  que  dcuoit  eftrc  le  premier  martyr 
delefus-Chrift,  dit  S.  Cypricn  ,  pour  donner 
à  {qs  fucceffcurs.  non  feulement  vnc  le^on 
de  douleurs  ^  mais  encore  vn  exemple  de  pa«» 
tience:  Sic  ejfe  o^ormtfrmnm  manjrew  Chri^ 
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fil  ^m  martyres  fe  fecpitaros  glorlofa  morte  prai 
€0rrens  ,  m»  tamum  Dominiez  Fajjloj^is  pr^dt* 
^aîor  cjfe ,  fed  &  pctent'pma  lemtatis  imnator» 
Il   deuoit  non  feulement  prefchcr  laPafEon 
du  Fils  de  Dieu  j  mais  encore  en  imiter  la  pa- 
tience. L'AbbcRupert  en  parle  en  beaux  tcr«- 
nies:  Vere  fortts  ,  e^m  non  aduerftti  hoçr.tnts  ,fed 
adfierf>is    honnHMfn    m^litUm    cenfurrexit  :  O 
Martyr,  véritablement  fort>  que  vous  cftes 
cflcué  ,  non  pas  contre  Icf  hommes  ;  mais  con- 
tre leur  malice ,  non  pas  contre  le  pécheur  » 
mais  contre  le  pcché  l  O  homme  ,  vcrit*ible- 
mcnt  conilant ,  que  tant  de  pierres  n'ont  fait 
qu'cftabhr  dans  le  fort  de  la  charité:    Ver€ 
eonjians  &  f&rtis  ,  quem  t&t  lapides  depellen  : 
r^an  potuertint    ah  arce   ch^rltatls,     O  homme 
j^empîy   d\imour  ,  chez  lequel  l'amour    fut 
aufli  fort  quclâ mort ,  voire  mcfme  il  le  fut 
plus  qu'elle,  parce  qu'cn  fouffrant  vous  tcmoi- 
gD  iftes  que  la  mort  n'efloit  pas  fi  Forte  poup 
vous  ammer  contre  vos  perfccuteuvs;  que  Ta-    - 
mour  cftoit  fort ,  pour  vous  obliger  à  parler  â 
leur  aduant.'ge  I  jn  ^t*o  dileUw  fonts  vt  mors  ; 
^mo  &  plafcjpiiftm  mors.  Pins  emm  apud  antm^tm 
vnortentts  eodem  momento  vahut  fortttudo  dtle- 
fitoTJts  y  e^H^m   forùtado  monu\  Simi  Eftiennc 
me  dit  pas  Dieu  en  foit  le  luge  :  Non ,  non ,  il 
follicita  la  Mifcricordc ,  &:  non  pas  la  lufticc: 
Ilrendit  à  teras-Chrift  vn  réciproque  fi  cxadt, 
que  non  feulement  il  luy  offiit  fa  mort,  pour 
celle  que  lefus  Ghrift  auoit  offerte  a  Dieu  ; 
inais  eiuorc  il  rendit  au  Fils  la  mcfme  prière,  ' 
qsxç.  le  Fiis  auoic  faite  à  fou  P<;i:c  çeleilc:  Aior-^ 
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/acHltfc^^efitihtiSthanciflre  profs  Uf'tdanîîbmprt'* 
ntfis  ebttiitt  SahAtQYi,  Dieu  voulut  autrcifois 
qu'on  luy  offrit  les  premiers  fruids ,  &  depuis 
il  ordonna  qu'on  luy  immolaft  les  aifncz:Voi- 
cy  le  premier  fruiâ:  que  TEglifc  offre  à  Dieu. 
Voicy  raifné  qu'elle  facrific, 

Eflicnne  veut  dire  Couronne  ,  c*cft  la  pre- 
mière que  rfcpoufe  reçoit,  c*eftpar  luy  que 
TEglife  triomphe  :  ou  fi  le  nom  d'Eftiennc 
veut  dire  Couronnée  c'cfi:  que  ce  Saint  de- 
uoit  l'cftrc  plus  qu'aucun  autre  ,  parce  qu'il 
dcuoitauoir  les  Couronnes  que  l'on  donnoic 
autresfois  aux  vidimcs  auant  que  de  les  égor- 

La  flateric  des  Romains  ,  les  porta  iufqu*à 
dire  en  faueur  d'vn  de  leurs  Empereurs  ,  dont 
iîsauoient  fait  vue  Ciuinitc ,  qu'ayant  écrit 
fon  nom  à  vn  arbre ,  vn  coup  du  Ciel  en  auoit 
emporté  la  première  lettre  5  &  que  pour  Ccfar 
il  rcftoit  Efar,  qui  veut  dire  vn  Dieu  :  Comme 
fi  ce  coup  du  Ciel  auoit  ofté  à  cet  Empereur 
tout  ce  qu'il  auoit  de  mortel.  Ne  pourrions- 
nous  pas  dire  plus  raifonnablcmcnt  que  les 
pi  rres  qui  font  la  paflion  d'Eftienne  ,  5c  qui 
ncantmoins  luy  oftcnt  tout  ce  qu'il  a  de  paîïï- 
ble  ,  nous  font  paroiftre  tout  ce  qu'il  a  de  di* 
uin.  Les  Sculpteurs  trauaillçnt  en  oftantjau 
lieu  que  les  Peintres  trauaillent  en  adiouftant: 
Et  il  femble  que  les  images  que  font  les  Scul- 
pteurs ,  fenttouccs  dan'  le  bois  qu'ils  taillent, 
puis  qu'ils  n'ont  qu'à  oftcr  inceffamment, 
iufqu'à  ce  qu'elles  font  trouuces.     L'Efcriture 
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nous  dit,  que  nous  avions  en  nous  le  Royaume 
àizT>\cvi'.KegnHm'D et  intravos  eft.W  fcmblc  que 
pouric  faire  paroiUrCjncus  n'auons  qu'à  ofter 
tout  ce  qu'il  y  a  du  noflre  en  nous-mefmcs  ; 
c*cft  pour  cela  que  S  >  Paul  dit  que  nous  gemif- 
fons  ,  en  attendant  la  rcuclation  des  enfans 
de  Dieu:  coniTie  s'il  voulait ^irc,  que  nous 
n'auons  qu*a  tirer  lerideau  jc'eft  a  dire  que 
cous  n'auons  qu'à  ofter  ce  que  nous  auons  àc 
fragilité  &  d  humain  >  afin  que  noftre  faintetc 
foie  manifcftce  ,&  que  noftre  gloire  paroifTc 
en  Ton  iour.  Le  S.  Eiprit  eft  en  Èftienne  :  Cnm 
tffet  pltnîii  SpintH  f4r^o.  Et  à  mcfure  que  les 
pierres  oftcnc  à  ce  premier  Martyr  ,  ce  qu'il  a 
de  mortel  &  d'humain;  Le  S.  Efprit  fe  manifc- 
ftc  en  luy  par  la  grâce  ,  &  par  la  force  dont  il 
cdme  toute  lEglife  Tertullienauoit  vnc  belle 
pcnfée  en  faucurdes  Martyrs,  quand  il  dit  aux 
Gentils,  vous  faites  foufFrir  aux  fidèles,  ce  qu« 
\os  Dieux  ont  fouffert  pour  leur  confecration. 
Cet  argile,  dont  vous  faites  vnc  Diuimtc,  ce 
métal  que  vous  confierez, ne  fouffrc-il  point 
le  feu,  la  fcic  &  le  confteau*?  Vous  mettez  les 
Chrcfticns  fur  vne  Croix  ,  n'y  aucz-vous  pas 
fnis  cette  pièce  de  bo  is  pour  la  fcicr  ,  &:  pour 
«n  faire  vn  Dieu.  La  fcic  &  1-.:  couftcau  nous 
couppent;  mais  ils  ont  couppc  ceux  que  vous 
adorez.  Vous  nous  ieticz  dans  le  feu  :  N'eH  ce 
fôwtde  Ik  Cjf4e  fartant  vos '^Di eux  de  hrotj^e  Ci^- 
d'alratt  x  Si  perhatc  co-l^t  drjinit^i  ^An^iHi^ergo  cjhi 
faîiU'fitîir  cor,fecranîur  ,  &  uawinA  erunt  dtccr.da 
fuppIiciA.Voiuquoy  nos  Martyrs  qui  font  trair- 
feC2  comme  vosPicuxjncfcronc-Uspas  des  Dn 
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V^niccz.  V.iKômc  qui  pour  Dieu  en  Jure  le  fcUj 
n'auri-r-ilpas  Icmefms  a'uâragc  qu'vnepiccc 
de  bronzequc  Icshommcs  y  ie::enr.  Les  cour- 
mcns  pirmy  vous  on:  h^i:  conl^crer  des  cho- 
ies ininiraée  ;  mais  pataiy  nous,  ils  conlacrenc 
des  hommes.  C  cft  vnereâ^^dionquc»'on  peut 
faire  fur tonsles  Martyrs,  mais  elle  cH:  parcica- 
jicrc  pou.  Efticnre,  non  iculcmcut  à  railon  du 
■^cnredcton  M  irryrs,raais  encore  à  cauf:  qu'il 
a  iûuncrc  le  premier. 

le  vous  crois  plcmcment  conuaincu?,  mes 
frères,  de  touresles  veruczqut  ie  vo  .s  ay  di- 
tes à  I'tdu2n:agc  du  grar-d  ia:nr  Eùicnnc, 
mais  Tay  âvousen  dire  quelques  vncs ,  pour 
voftrcir.ftruction,  afin  que  vous  preniez  pour 
modèle  celuv  que  vous  auez  pr  spour  Patron, 
La  vérité,  la  grâce  <5c  la  gloire  ,  lonc  les  trois 
ûdortiments  de  l'homme,  fans  letquels  il  eit 
roLiliours  malheureux.  Il  y  en  a  peuqui  s'atta- 
chent a  la  venté  ,  qui  conceruent  la  gracc^ 
qui  merirer.t  la  gloire.  Pou:  !e  prcm.ier  le  Pro- 
phète R  oval  non  s  dit  :  DiTHinm^  far.t  rcriuîtcs 
li  f;:jif  hc*ni?ifirfi.h^s  cnfansdes  hommes. ne^eu- 
lencpas  connoiftrc  la  verÏTC  quard  elle  leur  re- 
pr3:he'.eur>  cnnrs  ,  s  ils  la  connoilTcnr  lU 
foîit  t.^urce  qu'ils  pcuucnc  po.ir  la  diminuer. 
Il  eu  vray  qu'ils  lachcrchenî^mais  c'eil:  pour 
iatisfairc  à  leur  curiotué:  pluûcft  c.ue  peur  re- 
former  leur  vie  ;  2c  s'ils  îa  trouucrt,  ils  repor- 
ta ne  eu  à  le  combattre  ou  a  'a  de  ourler.  Ccr.x 
qui  (ont  cefiinez  à  la  prêcher  aux  hommes, 
appréhendent  iakhemcnc  quelques  fois  qu'ei- 
j€  ne  loi:  offcnçanrc.  Ils  ccdcnc  sux  confidcra- 
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tions  humaîtics,  &' négligent  le  falut  de  fcurs 
auditciirs.dansla  crainte  qu'ils  ont  de  ne  leur 
pas  pjaifc,  femblablcs  ï  cesperes  malauifez,  qui 
îairroicnt  noyer  leurs  enfans  de  peurqu*enpcs 
retirant  du  naufrage  par  les  cheueux,ils  ne  leur 
filFenc  quelque  légère  douleur.  Vous  auez  veii 
comme  faint  Eftienne  parloir  aux  hommes.  J  II 
yacicnxcxtremitez  aurquclles  nousnous  portos 
aifémcnt.  lamolciïcj&Ia  dureté  ,  Mon  pre- 
mier point  nous  fournit  dcquoy  euiter  l'vne  & 
Fautrc.  LamolefTe  nous  empefchcd'inftruirc^ 
^  la  dureté  nous  empefche  de  pardonner, 
Confiderez  aucc  quelle  force  faint  Eftienne 
in^ruit,  &  auec quelle  douceur  il  pardonne 
les  vindicatifs  quiaymenc  mieux  fuiureles  fen- 
timens  de  leur  fureur  que  ceux  d*  leur  religion, 
^oi  cftabliffentleur  repos  dans  le  trouble  de  U 
vengeance,  n'ont  plus  d'excufcs  qui  ne  foienc 
vainc*?,  quand  on  leur  apiefché  qu'il  falloic 
imilcr  Îefus-Chiin:  dans  le  pardon  des  enne- 
nsis  ;  ils  ont  refponciu  que  I.  C.  eftoit  Dieu  &: 
qîi'ilfaudroit  reftrccommîiuy  pour  refillerâ 
îâdcntacion  de  la  vcngcanc,quc  la  nature  même 
nousliure  Efticnnc  leur  ferme  la  bouche,  <3c  leur 
fairvoir,  que  (î  pour  pardonner,  ce  n'cft  pas 
allez d'cftie  railonnablc.  Il  s'uffit  au  moins d'e- 
ftrc  Chrcftien  i  peuuent-iîs  (ouffrir  d'inimcs 
qui  foient  comparables  à  ceiles  qu'il  jfoufFre 
non  fans  dourc  Meilleurs,  ôc  vous  ne  pouucz 
imiter  ce  grand  faini  dans  aucune  a(5lion  qui 
luy  foit  agréable  ny  qui  vous  Toit  plus  viile- 
que  celle  du  pardon  des  ennemis,  imitez  en  CC'^ 
)a  ce  gr>\nd  faint,  &  Dieu  vous  imitera  ,  vn 
Peie  dci'Eghre  dit  qu'cm  route  autre. chofcs 
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nous  imitons  Dieu*,  mais  que  danf  celle  cy. 
Dieu  nous  imite  c'efl:  pour  cela  que  nous  luy 
difons  :  Din^ttte  nohis  débita  rtoltra,  fient  &  noâ 
Âimittîf»f4r  y  pardonne z^-nofis^  comme  vous  fardon* 
mm.  Apprenez  de  mon  fécond  point,  que 
qwand  nous  croyons  que  Dieu  nous  abandon- 
ne aux  foufFranccs ,  il  ne  laifTc  pas  de  nous 
regarder; mais  nous  dcuonsles  luy  offrir,  afin 
qu'elles  nous  foicnt  falutaires.  Pcnfcz  -  vous  , 
que  quand  vous  fouffrcz,  Dieu  ce(îe  de  vous 
voii  j  au  cdntraire,  il  ne  vous  fait  fouffrir  ,  que 
pour  vous  mieuxvoirj  &  pour  nous  préparer 
des  couronnes,  pendant  que  nous  fomme* 
dans  Iccombat.  Il  arriucfouuentpouv  le  mal- 
heur des  hommes,  quequand  Dieu  les  afflige 
pour  leur  ouurir  les  yeux  ,  ils  les  ferment  ou 
les  icttent  (ur  d'autres  obiets  :  Oculos  fmi  dz* 
cliyjahCYHnt-  Mais  s'il  arriuoit,ou  que  nous  e- 
Icuaffions  noftre  amc,  iuTqua  confidercr  Ic- 
fus-Chrift,  ala  droite  de  Ton  Pcre,  qui  n*e{l: 
I  entre  dans  fa  gloire  que  par  Tes  tourmens*,  nous 
pourrions  triompher  de  noftre  cnnemy,  par 
oùnoftrccniicmy  triomphe  de  nous,  Pre- 
nons de  mon  troifitfme  point  la  refolucion 
d'aller  où  Dieu  nous  appelle  ,  n'attendons  pas 
que  d'autres  fe  mettent  les  premiers  en  che- 
min ,  pour  nous  le  monfticr.  U  cft  aiî'ez 
frayé,  il  nefaut  que  le  luiure  ,  &  â  nous  tar* 
dons  il  y  a  danger  quVn  autre  prenne  no- 
ftre place, félon  cerce  parole  de  Dauid  :  £p;/^ 
eop^tum  ews  atcipïat  alttr.  Saint  Eftienne  va 
le  premier  5  c'cft  vne  gloire  à  laquelle  perfon- 
ïit  ne  peut  prétendre  j  Mars  ayons    celle  de 
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lafuiurc.  Saint  PaulquidcaoïtTa  Conuerfioni 
aux  prières  de  faincEftiennc,  cftoicprcfti  par* 
tir  lors  qu'il  auroit  l'ordre,  il  dit  au  vingt  vnic- 
lïic  des  A(kss:  ego  n^n  folam  alligan  >  fid  & 
mori  m  hrufakm  par^ttuift^m  pro  nomme  Domini 
lefft.  le  fuis  prefl:  à  m'en  aller  mourir  en  le- 
rufalcm,  pourlenom  de  le(u5*,  &  nous  mes 
frcres,  comment  ferions  nous  prcfts  à  mourir 
pour  Iffus,fî  nous  ncfommcs  pas  mcfmc  rcfo* 
lus  à  viure  pour  luy  ?  Oinirous  les  yeux  à  fa 
vérité  l  Ouurons  le  cœur  à  fa  grâce,  &:  il  nous 
ouurira  comme  àfaiac  Efticnne,  ic  CicL  pour 
goua  donner  fa  gloire. 
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S^  BERNARD. 

PRESCHE'  LE  lOVR  DE 
fa  FcftCj  vingtième  d'Aouft  1661. 
dans  i  Eglifc  des  Bernardins  à 
Paris. 

Fa^fim  eJl<vcYhHmDominiadmc* 
lerem,  i. 

.AINTS  Religieux  qui  eftcs 
les  frcrcs  du  grand  faint  Ber- 
nard i  ic  vous  addrcfTe  ce  qu'il 
difoit.  quand  il  parloic  de  faine 
Malachjc  ;Le  Ciel  vous  donne 
auiourdhuy  vne  fort  ample 
bcnedidlion  :  T>ecetlovobishodt€  dïlctitjfimi  co-- 
fiofa  qttJidam  eft  henedi^w  dejlrrîAta  >  ôc  fi  cette 
giace  ne  vous  ell  fideilcmenc  diftnbuéc  ,  ii  y  a 
du  dçfauantagcpour  nvoy.  Sa  mort  vous  ipt,- 
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ftruic,quoy  qu'elle  vous  affliçe  ,  en  le  rcadatlf 
heur  '<,  cl  e  fie  beaucoup  de  mifcrablcs  *,  elle 
ferma  h  bouche ,  arrcfta  fes  pas  ,  roidift  Ces 
mains,  &  deftourna  Tes  yeux:  fes  yeux  qui 
parleurs  larmes  conuertilFoicnt  Dieu  pour  les 
hommes,  ^  qui  par  leurs  regards  conuertif- 
foienc  les  hommes  pour  Dieu  ;  Tes  n^ams  qui 
s'exerçoient  au  trauail,  qui  offroicnr  des  facri- 
fices  éc  qui  n'cftoient  leuccs  au  Ciel,  que  pour 
demander  s^race  ;  fes  pas  qui  eftoienc  beaux  rc* 
lon  rEfcriture, parce  qu'ils  annonçoient  la  paix 
Ôc  du  temps,  6c  de  reternirc  :  fa  !  once  qui'"gar- 
doirla  fcience,  &  qui  publioitla  fagcire.Neanr- 
moins  cette  mort  cft  le  fommeil  d'vn  homme 
qui  n'en  a  iamais  voulu  piendre  pendant  fa  vie, 
éc  ie  ne  dois  pas  vous  dire  ce  qu'elle  a  de  triflc, 
fans  vous  expliquer  ce  qu'elle  a  de  glo- 
rieux. 

Grand  faint  /  n'efl:  il  pas  temps  que  voftrc 
gfoirc  paroifTe'^  vous  Tauez  regardée  en  ce  mon- 
dcjcôme  vn  obict  que  Ton  n'obtient  que  quand 
on  le  fuu.  Vous  !uy  auez  fouucnt  die  ce  que 
leTus  Chr.  difoit  à  la  Magddaine?  ne  me  lottche:^ 
f  oint  car  le  ne  ftiis p ai  encore  monté  k  mon  P en: 
*I^ii  me  tangere  nondum  enim  afcendï  ad  Patrem 
met^m.  Maintenant  ô  grvind  Saint  !  elle  peut 
bien  venir  à  vous  i  Mais  ic  luis  contraint  d'a- 
uouêr  qu'elle  n'y  peut  point  venir  par  ma  bou- 
che,caril  me  lemblc  que  c'eftàmoy  que  s'ad- 
drelTjntccs  belles  paroles  qnevous  auez  pro« 
noncces  :  Je  fms  foU  fi  ic  confie  ma  ^lotre  à  vos 
UvresiStalWi  fum  ficiftclU  UhierHm  tHort^nf  glo» 
riam  mtamcndidaQt  Vous  vous  attendez  à  rc- 
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cc&oir  vos  cîogcs  de  Dieu  mcmc,  ainfi  que  vous 
Se  dices  au  cinquiefmc  Sermon -de  tous  les  fainis^ 
fclô  cttte ^zïolcTmic  vrticftiijfte  Uttserit  k  ^Deo^ 

Neantmoins  danscedifcoufs  vous  m'apprencii 
que  quoy  que  les  loiiangcs  que  nous  donnons 
aux  Sainds  leurs  foient  inutiles  ,  il  les  louhair» 
cent  non  pas  pour  rkiteieft  de  leur  gloire,  mais 
pourceluy  de  noftre  edific;ition  i^md  eornm 
memerUm  ctleèramus^HoUra  tnterefinon  ifferam^ 
C'eft  voir  les  fainds  que  de  les  loiicr,  &  la  dc- 
uotion  porte  nos  cfpriislàoù  ia  gloire  a  logé 
les  leurs  1  lailîez  moy  donc  voir  voflre  face  éc 
entendre  voftre  parole,  vous  m'auez  appris  que 
Tvn  ne  va  pas  fans  l'autre,  lors  que  vous  cxpli'* 
qucz  le  Cantique,  ôc  ie  puis  bien  vous  diic; 
IJcx  enim  tua  àptlcis,  &f actes  taat  décorai  Voftrc 
VOIX  eft  auflî  douce  que  voftre  ame  edoitTairs- 
te  s  le  prétend  defcouurir  i'vn  par  Tautre  :  èc 
Ainfi  McflieursTcxcellencedu  luiet  me  donne 
plus  de  courage  qu'elle  ne  m'infpire  de  crain- 
te parce  c]ue  li  Feloge  dcfaint  Bernard  furpalfc 
inesfoiccs,  ie  le  fbudienr  parles  fiennes    pro- 
pres j  &c  luy  faitauc  vn  veftemcnr  de    (^loirc 
dont  il  fournit  ôc  la  façon  de  rcftofFe,i*ofc  vous 
dire  que  quelque  niauuaile  opinion  que  li'ay 
dcu  auoirde  tant  de  Panegyriquesque  i*ây  por»- 
te  iuiqu'îcy,  dans  Paris,  ic  la  puis  Ôc   la  dois 
auoir  bonne  de  celuy  que  ie    fais  auiourd'huy, 
puifquele  faintdont  le  fais  le  portrait  eftliiy 
mefme  fon    peintre;  6<:  ^que  [i   ic  preflc  m'a' 
Voix, il  fournitles  paroles.   Il  au  bien  expliqué 
celles  de  rAngc,6  diuiue  Metc,  que  ie  lc$  dis 


aucç  plus  de  confiance-,  fa  Heuotion  fupplce  au 
deffaiit  de  la  mienne ',&  ne  regardez  pas  ce)?ay 
qui  parle  à  vous,  fans  regarder  celuy  de  qui  is 
vous  parle  ,  quand   ic  vous  vais  dire. 


DAns  vn  Sermon  particuliar  où  fuînt  Ber- 
nard traite  des  aduanragtis  que  donne  la 
parole  de  Dieu,  nous  pouu  nsconfîdercr  ceux 
qU*il a rcceu d'elle.    La  parole  dit-il,  trouble 
dabord  refpiit  &  elle  refpoûuantCjparcequ^el- 
Icle  iuge^Mais  cnfuitte  elle  le  purifie,  le  rcC 
fufcitc,  refchautie,  <5c  le  fond.     Ellecrtnoftre 
nourriture,  noftie  r^laiue,  noftre  appuy  ,  noftrc 
vie,  ôc  noftre  perfcdlion.    Elle  efi:  donc  tout 
pour  nous  dans  laiuflification,  comme  elle  fe- 
ra tout  pour    nous  dans   la  gloire.    Pcut-c- 
ftre  que  vous  cftes  moit  dans   le  péché  -,  la 
parole  vous  reffufcitc,  parce  qu'elle  cù,cffrn&' 
vie.    Si  voftrc  cœur  cft  endurcy,  la  parole  le 
fondra    patce  qu'elle  e(l  vn  fcté  :  Ci  vous  eftcs 
dans  les  ténèbres  de  rignorance,4a  parole  les 
cfcartera  ,  parce  qu'elle  eft  vfte  lumîeft^  Ci   vous 
ne  voyez  pas  vos  péchez  pour  les    confefTer  ? 
employez  la  parole  elle  les  la^ieras:yî/j<^^iey?/i 
fropter  fermenem   ^ttem  UcutHS /km  vshs  :  Et 
quand  ^our  vous  purifier  vous  auez  lauc  toî 
mains,  Dieu  vous  pretle  a  vnc  table  à  laquelle 
voui  \foas  nouïM^z,  tJûfj  p^s  de  pjf'ifi/iiéli  mats 
ds  t9»tç parolU  qm  fueedtdt  U  borné  de  DteH^ 
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pmn  fefil  ^  m  Ai  s  de  toute  faroUe  Cfui  fort  de  la 
hanche  de  Dfeu.  Vos  ennemis  vous  attaquenc, 
armez  vous  de  la  parolîe.  Car  q\\ç^  eft  vnglaine^  ' 
ainfi  que  die  Saint  Paul;  mais  parce  que  dans 
les  combats  on  peut  receuoir  des  blelfures,  celles 
que  vous  aurez  fe  gueriiïcntpar  la  parolle,  dtc 
tantum  -verho  ^fanahtt^r^  S'il  vous  en  rcftc  de 
fa  foiblelîe  ^  la  p^trollc  qui  a  affcrmy  \ts  ci  eux  ' 
vous  fortifiera  ,  Ferbo  'Dominï  cœli  firmatïfunt 
Et  lors  mefme  que  vous  la  ci*aindrez ,  tlÏQ  vousj 
donnera  de  rerperance^??/^^^?'/'^/^^  verbitm  Do'^ 
mine  m  qno  mthtf^em  dedifii,  C'eft  donc  dans  la 
parole  que  l'homme  trouUetous  Tes  aduantages, 
Ôc  c'eft  pour  cela  que  noftre  efpric  la  chçrche, il 
veut  àk  Saint  Bernard  s'accorder  auec  elle  pour/^^'^  ^^ 
Ja  corredlion^IÎ  veut.eilre  illuminé  par  elle  pour^^'^^^* 
la  connoilîance  5  II  v^eut  s'appuyer  fur  elle  pour 
la  {èuretë3  il  veut  fe  reformer  en  tWc  pour  la  ia- 
geiïe^ilveut  fe  conformer  à  qWq  pour  la  beauté^il 
veut  ioiiir  d'elle  pour  le  plaifir  qu'il  trouue  dans 
les  douceurs  dont  elle  eft  remplie.  Où  puis- je 
donc  Meilleurs,  où  puis-ie  mieux  fonder  le  Pa- 
négyrique de  Saint  Bernard  que  fur  la  parolle 
de  -Dieu  de  laquelle  il  t:ft  vn  à^ts  principaux  cru- 
chemcns?  cette  parolle  eft  vérité^  voye  ,  i//V,  Vé- 
rité pour  i.esignorans,  voycpour  les  errants, vie 
pour  les  morts.  Vérité  dans  le  fein du  Père, où 
cîleeft  incrce  ,  vie  dans  le  cœur  des  Saints,  où 
c-lle  eft  infpiréc  :  voye  deuant  les  yeux  des  hom- 
me? ,  ou  elle  paroift  incarnée  :  ô  que  lesallian- 
.ces  du  Verbe  auec  l'ame  font  iainâe,  6  qu'elles 
font  belles  /  mais  où  trouucrons  nous  celles  de 
{àint  Bcrnardauec  laparoile,  pour  pouuoirve- 
ïiiîer  en  luv  le  texte  que  i'ay  ^x'nxfaéiHmefiver^^ 
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hum  Domifii  ad  me  ?  Remarquez  s'il  vous  pîaift 
la  force  de  ces  mots.  Dieu  ne  donne  pas  fa  pa- 
role toutes  les  fois  qu'il  parle;  d'autant  qu'elle 
cft  quelquefois  fixe,  &  quelquefois  pafTagere. 
Dans  les  cinqs  premiers  liures  de  Moïfe  il  eil 
dit,  que  Dieu  parle  ^/a:/>  'Dominus  ^loeuîus  efi 
DominHs,  Mais  on  ne  trouue  pas  comme  du 
temps  àcs  Prophètes  que  la  parole  de  Dieu  aie 
efté  donnée  aux  hommcsfauiffm  efi F'erhfim  £><?- 
fnini'y  elle  n'eft  pas  feulement  donnée  mais  elle 
eft  faite.  C'eft]que  l'efprit  de  Dieu  qui  pour  la 
copier  fer^nd  vne  plume,  lingua  mea  cnUmus 
fcrihat  n'agiifoit  pas  fi  feniiblement  dans  le 
temps  de  la  loy,  que  dans  le  temps  de  la  Prophé- 
tie, ie  pretens  vousfaire  voir  quel  fubiet  Saint 
Bernard  peut  auoir  de  dire ,  faEinm  efi  vcrhum 
Domiftidd  me  y  U  pa^'ole  de  Dieu  a,  e fié  faite  en 
moj ^  c'cft  parla  parole incrée  que  nouslbmmes 
faits.  C'eft  par  la  parole  infpirée  que  nousfom- 
lîies  refaits,  c'eft  par  la  parole  incarnée  que  nous 
iommes  parfaits. le  trouue  que  S.  Bernard  auoic 
trois  différentes  alliance  auec  la  parolle,comme 
il  en  auoit  trois  différents  auecfon  PereAfTeline 
Il  fut  le  fils  d'AlFelin  félon  la  nature^fbn  Père  fé- 
lon la  difcipline ,  fon  Frère  félon  la  profeffion, 
Fils,  Pere&  Frcre  du  mefme  homme,  vous  allez 
voir  que  dans  Tordre  de  la  grâce  il  eft  Fils,  Père, 
&  Frère  dfc  la  parole  incrée,  il  eft  par  fa  voca- 
tion le  fils  de  la  parolle  incrée  par  fa  prédication 
Pcre  de  la  parole  infpirée,  par  fa  profelîîon  Frè- 
re de  la  parole  incarnée,  fa5tam  efi  f^erhum  Do^ 
miniad  me,  Laparolede  Dieu  a  eflé  faite  par- 
ticulièrement en  luy  dans  ces  trois  façons ,  dont 
i'cxplicatiô  fera  les  trois  parties  de  mon  difcours 
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]?  REM  1ERE    PARTIE. 

LÉ  Verbe  incarné  peut  eftre  appelle  Père  de 
toutes  chofes },  puifque  félon  le  tefmoigiiagé 
de  ÏECcrknre  il  en  cft  le  principe.  Dieu  îe  Pcre 
qui  dans  fbn  lieu  clpuife  couce  la  fécondité  de  fa 
nature  3  pour  produire  les  deux  perfonnes  diui  * 
nes,voulant  au  dehors  former  des  ellreSj  ks  cou- 
Çoitenfon  Verbe, qui  eft  Ton  idée  5  ôc  les  forme 
par  luy.  L'on  peut  dire  en  vn  Cens  que  fa  parole 
fcrt  qua/î  de  fémance  dans  le  fein  du  Neant^pour 
en  faire  forcir  ce  qui  fubfifte.   Ce  n*efi:  pas  que 
le  Verbe  ft  méfie  aux  natures  qu'il  forme,  mais 
c^'eft  que  par  vn  feui  mot  il  les  fait    fortir  d'où 
elles  n'auoitiamaisefté  :  i^fe dixit& f^tiafufjt. 
Quoy  qu'elles  ibient  les  ouùrages  de  Dieu,  elles 
n'en  peuuécqu'impropremêt  eftrc  appellées  les 
filles  .-parce  que  ce  qui  acquiert  aux  eliresThon- 
heirr  d'eftreles  enfaiisde  Dieu  c'eft  la  relfem- 
blance,  &  cette  rellemblance  ne  fe  trouue  que 
dans  1  eflre  iritelleétuel  de  raifonnable   lequel 
eft  capable  d'auoir  par  grâce  tout  ce  que   le 
V  erbe  a  par  nature.  Noftre  ame  n'eft  pas  l'ima- 
ge de  Dieu  ^  mais  elle  ell  faite  à  l'image  pour  la 
î-eprefentcr,  6c  Ton  peut  dire  qu'elle  eft  l'image 
de  l'image  de  Dieu  par  Paliiance  qui  fe  trouue 
entre  elle  &  le  Verbe.   Verhi^animéttantaco» 
gfiatio  efl^  dit  Saint  Bernard  ,  "Jthoc  imago ,  illa 

àdimddtnem  lit.Gctze  ima^e  fe  trouue  dans  l'en- 
ta ''  o 

tendement.  Se  en  luv  hUq  efbauche  les  traits  de 
filiation  qui  fjutacheuez  déformer  par  la  ref- 
femblance  ,  laquelle  confiftedans  le  penehanc 
de  la  volonté  II  paroift  donc  que  pourconnoi" 
foede  quelle  façon  S.  Bernard  eftlefils  de  la 
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parole  incrée,  ilfaut  coniîderer  les  lumieresde 
fon  entendemcn  t,  de  le  feu  de  fbn  cœur  les  lu- 
mières cjui  font  connoiftre  5  6c  le  feu  qui  font 
aymer.  Ce  font  les  deux  traidtsqui  copiantDieu 
chez  nous  :  font  tout  le  rapport  que  nous  pou- 
uonsauoir  auec  luy, comme  auec  Noftre  Pere« 
Pour  qui  regarde  rentendemencic  dis  auec 
S.  Bernard  que  les  enfans  du  Verbe  incrée  le 
doiuenc  connoiftre  ,  par  la  raifon,  qu'il  n'y  a 
que  le  Fils  qui  connoiiîe  fon  Père.  Nemo  no  Hit 
'Tatrem  nifi  Fdias ,  les  feruiteurs  ne  fçauenc 
point  les  fecrets  de  leur  maiftre;  mais  les  en- 
fans  fçauenc  ceux  de  leur  Père  filij  fnnt  ^  dit  S. 
Bernard  dans  fa  lettre  à  Thomas*  nec  ^ate^no 
■prorfns  arcendi  confilio.^^YCQ  qu'ils  ont  en  eux 
refprit  qui  pénètre  la  profondeur  de  la  fciêce  de 
Dieu  j  habent  nem^e  infe  manentemfpiritum  qui 
fcrPitatur  etiam  -profunda  Dei.  Et  la  delfus  ce 
g  and-homme  qui  fe  vante  de  n'auoir  eu  pour 
cfcolle  que  la  folitude  déplore  le  mal-hcur  de 
ceux  qui  comme  luy  n'ont  point  de  part  aux  fe- 
crets qui  font  communiquez  aux  enfans.  Va  vo- 
bisfilij  huins^ACult  ignora,ntesfpiritum[ûilHtaremy 
y.ec  -participantes  çonJilîHm  cjuodfolus  folt  emltat 
jïlio  ,  excepta  Cî4i  voluerit  filius  reuelare.  Faute 
de  connoiftre  l'eipric  de  /àluc  vous  n'aflîftezny 
n'auez  part  à  ce  confeilquc  le  Père  tient  ancc 
{on  Fils;  confeil caché  à  tous  ceux  à  qui  il  ne 
plaiil  pas  au  Fils  d'en  faire  confidence  :  &  s'il 
ne  la  laie,  c'eft  qu'il  netroiuic  perfbnne  capa- 
ble de  lare ceuoir.  C'eft  pour  cela ,  que  s'il  parle 
il  couLire  d'énigmes  tout  fcs  merites,a  iin  qu'elles 
le  falFcat oiiyr  ians  le  faire  entendre,  &  qu'e^i 
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&  faifaiit  voir .  elles  (bntinuifibles,  ou  pour  le 
moins  inconnues.  Mmnent'.btisigitHr intenebrii 
'  filip  dtffidentîi&^epiadtt  in  nouam  lucem  IticisfiUuç 
de  poteflate  tenebrarum.  Pendant  donc  que  les 
enfans  fans  amour  demeurent  priucz  de  la  con- 
fidence de  Dieu, pour  eûre  enueloppez  des  ténè- 
bres. Il  fe  trouue  que  les  enfans  de  la  lumière 
reçoiuenc  encore  vn  nouueau  iour,  &  que  pour 
s'affranchir  plainement  des  ténèbres  del'igno- 
î?ance,  ils  font  cfleuez  à  la  connoiirancedes  ve-» 
ritez,  que  Ton  apprend  fans  eilude. 

Le  fils  de  Dieu  promit  à  Bernard  que  le  faine 
Efprit  parleroiCparfa  bouche 3  &  dans  vne au- 
tre vifion  il  luy  monftra  fefcriture  expliquée. 
Auffi^  là  ou  d'autres  Doâ:eurs  crouuent  beau- 
coup de  difficulté,  celuy  cy  la  reloue.   Deman- 
dez luy  qu'eftce  que  Dieu  ?  Et  vous  verrezqu'il 
vous  en  dira  plus  que  d'autres  n'ont  fait;  c'eit:- 
vne  volonté  toute  puiflfante,  vne  ver  eu  bien -fa  i* 
fànte,  vne  lumière  Eternelle,  vne  raifbn  Im- 
muable, vnebeatitudc  fouueraine,  il  crée  les 
âmes  afin  qu'elles  le  participent  :>  il  les  viuifie- 
afin  qu'elles  le  fentent ,  il  les  meut  afin  qu'elles* 
Je  défirent  ;  il  les  delatc  afin  qu'elles  le  contien- 
nent, illesiuilifie  afin  qu'elles  le  méritent,  il 
les  enflamme  pour  le  zele,  les  fertilife  pour  le 
fruic!^,  les  dirige  pour  l'équité  ,  les  forme  rour 
l'amour ,  les  modère  pour  la  fiigcfi'e ,  les  fortifie 
pour  la  vertu,  Iqo  viûte  pour  laconfolation,  les 
efclaire  pour  la  connoilfance ,  les  perpétue  pour 
l'immortalité,  les  remplit  pour  le  bon-lîtur,&: 
les  enuironne  pour  la  feurete.  Queflce  que  Dieu 
c*e(l  l'iiiimenfité  mcfme ,  quoy  qu'il  Tiit  tout  fait 
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auec  mefurc,  nous  luy  attribuons  pourrantvne 
longueur,  vne  largeur,   vne  hauteur,  &  vne 
profondeur.  La  longueur  à  caufe  del  Eccrnité;la 
largeur  à  caufe  delà  charité, Ja  hauteur  à  cau(e 
de  k  maieflé,  Ja  profondeur  à  caufe  de  Jafa- 
gefle ,   nous  fuiuons  ces  quatres  dimenfions, 
quand  pour  la  longueur  nous  aymons  iufqu'à 
la  fin  5  quand  nous  cftendons  noftre  amour  luf* 
qu'aux  ennemis,  quand  fpour  la  hauteur  nous 
auous  la  confiance,  ôc  pour  profondeur  la  crain- 
te.  Queflce  que  Dieu/  la  gloire  des  vns  &c  la 
peine  des  peruers ,  auec  lefquels  il  fe  peruertit,^ 
C'efi:  à  dire  que  pour  les  dompter  ne  pouuant  le 
flefchir.  il  ferendaufli  feuere  qu'ils  fontmef* 
chans.  Lors  que  noftre  faint  a  dit  de  la  diuinitéj 
tout  ce  qu'elle  luy  infpirede  dire  dans  le  cin- 
quiefme  liure  de  la  conlîderation  qu'il  addrefle 
au  Pape  Eugène  lequel  auoit  efté  fon  difciple, 
il  adjoufte;  ffo^  ea  difpntatio  c$mtrehendit ^  fed 
fanitas  ,  fi  quomod^  tamen  çomfrehendi  ^otefi^ 
^H&â  incomprehenfihile  efi^,,  Lorfqae  Dieu  qui 
eft  incomprehenfible  fe  lailfe  comprendre ,  ç'cft 
plutoftj  à  ceux  quiayment  qu'à  ceux  qui  dif- 
putent,  c^cft  aux  fàints^plutoft  qu*aux  fçauans, 
Saint  Auguftin  aduoue  à  Laurens  qu'il  ne  fcau* 
roit  diftingucr  les  ordres  des  Anges;  y  en  eut 
il  jamais  vne  relation  plusfidelle,   &  vn  dif- 
cours  plus  beau  que  celuy  qu'en  fait  Saint  Ber- 
nard en  deux  endroits  de  ùs  œuures!  les  Pères 
parlent  de  la  gra«c  &  du  fianc  arbitre  auec 
doute,   &  auec  obfcurité;  peut-on  en  voir  va 
traité  plus  net  &  plus  fore  que  celuy  que  fàint 
Bernard  en  a  fait  ?  il  monflre  comme  Dieu  q^ 
l 'auîheur  du  fàlut  dont  le  libre  arbitre  eft  capa- 
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bîe  ,  oftez  le  franc  arbirre,  dit-il ,  vous  oftcrcz 
ce  qui  eflfàuLié,  oftez  la  grâce,  voasofterez  ce 
qui  lauue.  Toile  libernm  arhttrium^  non  ertt 
€jHod  faluetHY ,  toile  gratiam ,  non  erit  vndefal" 
uetur.  Quantité  d  Interprètes  ont  auoiié  que 
le  Cantique  desCantiqueseftoitdVne  explica- 
tion trop  difficile  pour  eux.  llfemble  que  Tel- 
poux  &  Teipoufe  ont  pris  plaiiir  à  reueler  à 
iàint  Bernard,  tous  les  fecrets  de  leur  diuin 
amour;  <Sc  que  fila  mort  l'a  empefché  de  pour- 
fuiure,  (^s  beaux  Commentaires  au  delà  de  qua- 
tre-vingcs  ilx  fermons,  c'eft  qu'il  eftoit  temps 
que  ce  confident  desmyfteresles  allait  voir  en 
leur  iour,  de  qu'il  gouftât  les  douceurs  qu'il 
nous  auoit  fî  bien  expliquées.  On  ne  nous  parle 
de  rincarnation  ,  qu'auec  crainte  d'en  parler 
mal,  iaint  Bernard  l'a  nous  explique  iî  bien, 
que  Ton  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  heureu- 
lèment  obferué  toutes  les  démarches  qu'a  fait 
le  Verbe  incrée  pour  venir  dans  le  fein  dVne 
Vierge.  letrouuechez  d'autres  Pères  de  TE- 
glife  beaucoup  de  raiion  pour  lefquels  le  Fils 
de  Dieu S'eft  incarné; mais  ie  n'entroaue  point 
de  fi  hardiment  defduites  que  celles  que  noftrc 
laint  rapporte.  Il  fait  voir  le  Verbe  plus  inte- 
relié  que  Je  Père,  &  le  laint  Efprit  au  péché 
d'Adam  ,  Il  fait  voir  que  les  deux  pcrfbnnes  ne 
font  ofFencées  qu'à  caufc  qu'on  en  veut  au  Filsv 
leqiiel  ellant  Tîmagc  èc  la  fagelle  du  Père  le 
trouue  dirc<5lement  atttaqué  par  vn  Ange  qui: 
veut  cftre  femblable  au  très-haut,  &  par  va 
homme  qui  prétend  à  la  fcience  de  Dieu.  Alors 
le  Fils  s'ofFrant  à  reparer  au  Père  6c  au  SaintEf* 

E  e  iiij 
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prit  l'oiïenfc  qu'ils  femblcnt  n'auoir  recciit 
qu'à  caufedcluy,  dit  comme  vn  autre  îonas, 
Jï  propter  me^  tempeftas  hac  orta  eflpropcite  me  ^ 
mïîtere  me  in  mare.    Si  ie  fuis  le  but  de  l'ofFence 
j'offre  d'en  eftre  la  vid:ime  j  <Sc  ie  ne  refufe  pas 
d-'eftre  dans  la  rae'r  ftir  laquelle ,  cette  tempefte 
s'efleue.    On  ne  peut  pas  nier  que  beaucoup 
d'Interprètes  n'ayent  eu  de  grandes  lumières  de 
l'Efcriture  jmais  quand  ils  la  rapportent  \\  n'eft 
rien  de  fi  aifé  que  de  la  difcerner  d'auec  leur  fly- 
le  quipeutladifcernerdu  fbyle  de  de  S.Bernard 
il  fe  l'efl  fifort  naturaliféejque  de  quoy  qu'il  par 
le,  il  parle  toufioursEfcriture ,  &:  lesouurages 
qu'il  a  faits  m'ont  paru  fi  remplis  de  ce  qu'elle 
a  déplus  beaux  Ôc  d'vnc  manière  fi  aifée  &  fi 
naturelle ,  qu'en  les  lifant  ie  me  fuis  fouuenu 
de  ce  Poète,  quiauoitvnefi  grande  habitude  à 
compofer  des  Vers,  qu'il  en  fàifoit  lors  mefme 
qu'il  vouloit  s'empefclier  d'enfaire. 

Quidciuiâ  CQnahar  dtcere  ,  verfus  erat, 
lugez  Mcfïieursde  la  connoifTance  que  fainC, 
Berjtard  a  du  Verbe,  puifqu*il fort  11  h'èureu- 
fement  qu'il  fe  retire  fi  bien  des  Sermons  qu'il 
fait  de  Dieu ,  à^s  Anges ,  de  la  grâce ,  <ies  Can- 
tiques ,  de  r Incarnation ,  àc  generallement  de 
toute  l'Efcriture.  Dans  la  lettre  qu'il  efcrit,  à 
Henry  Murdach  ,  il  luy  dit  vous  lifez  \ts  Pro- 
phètes ,  c'efl  à  dire  vous  lifcz  le  Verbe  mefme,. 
mais  il  fe  trouueroit  mieux  dans  la  méditation 
du  cœur  que  dans  la  lc(Si:ure  des  Hures  croyez 
vous  le  connoiftre  fi  bien  en  le  lilant  qu'en  le 
fuiuanc,  qu^dqtid!,nsVerhHm  tnFerhê,  quodi^m 
e^ro  fa^hum  pr^flo  efi  ochHs  ,  au  lieu  de  le  confî- 
4crer  en  autruy  vous  pouuez  le  çonfidercr  en  luy 
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ïnefmc,  iam  enimde  lattbulo  prophetarnm  eirref- 
fus  efi  ad  eculos  pifcatorum,  les  pefcheurs  ont 
dcfia  veu ce  que  les  Prophetesont  annoncé,  o 
fîvous  prenez  tant  de  plaifîr  à  l'eau  qui  comme 
dit  l'Eicrkure  eft  enfermée  dans  robfcu^ité  àts 
nuées  9  combien  feroit-il  plus  grand  fi  vous 
alliez  à  la  pureté  de  la  fourcef  o  fite  vncjuam 
in  fcholapietatisfub  tnagifiro  lefii ,  merearh^her& 
fod^.lem  ?  le  fuis  de  cette  Clalfe  de  laquelle  le- 
fus  Chrift  efl  le  maiftre,  &  ie  ferois  rauy  de 
vous  y  auoir  pour  Condifciple,  O  fi  mWnliceat 
■pHriHcatHmpriui  fpii  peB^oris  v afcnlum  fupponere 
^nÛiom  quAdocetde  omnibm,  le  vous  donnerois 
de  ce  pain  que  le  Verbe  rompit  à  fcs  engins,  ic 
vous  feroiS  participer  aux   lumières  qu'encre- 
.  tient  cette  mefme  huyle  qui  fait  les  Onclions, 
Rapportez  vous  en  à  mon  expérience  ,"  vous 
trouuerez  quelque  choie  deplusparmy  les  ar- 
bres,' que  dans  les  hures  quelque  chofe  de  plus 
dans  la  concentration  du  cœur,  que  dans  Tap- 
pîication  de  refprit ,  quelque  choie  de  plus  dans 
la  retraitte  que  dans  Teilude.  Experto  cVede-^  aU^ 
qui d  ampli n s  inuenies  in  filais ,  quam  in  libns. 
Noftre  fàint  eftok  tellement  accouflumé  aux 
chofcs  du  Ciel  ,  que  quand  il  failoic  fonger  à 
celles  d*icy  bas,  il  fe  croit  banny ,  toutes  les 
fois  dit-il,  que  noftre  ame  defcend  des  chofes 
celeftes  à  celles  de  la  terre ,  ioit  qu'elle  les  con-* 
fîdere  pour  la  fcience  ,  foie  qu'elle  hs  fouhaitte 
pour  Ton  vrage,foit  qu'elle  les  difpofe  pour  rem- 
plir fa  charge,  elle  eft  dans  le  pèlerinage    Saint 
Paul  dit  I^uifibilia  Dei  per  ea  qujt  fallu [unty 
intslletta  confyiciunttir.  On  s'eileuc  à  la  co<rnoif- 
fancG  des  chofes  inuilibles  de  Dieu  par  celles 
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que  l'on  voit,  mais  c'eft  vne  cichclle  qui  eft ne^ 
ceflaire  aux  bannis,  &  non  pas  aux  habitans;  hitc 
fcala  dues  non  egent  fed  exules\  rApoffcrc  ad- 
joufte  aucc  raifon  ,  k  creatura  munâi  y  la  créa- 
ture du  monde  voit  le  Verbe  dans  les  cbofcs 
crées  dans  le  Verbe,  quand  fans  l'aide  d'aucun 
milieu  nous  ferons  attachez  au  fouuerain  cflrej 
repéfitriajfe  erit  hoc ^  ce  fera  eflre  de  retour  dans 
noftre  patrie.  Heureux. le  Voyageur  qui  eon- 
îiertit  le  bien  fait  des  Citoyens  en  fon  vfage,qui 
icrtdes  biens  6c  n*enioiiic  pas  i  II  fait  venir  du 
Cielcequi^luy  eft  necelfaire.  Plus  heureux  ce- 
iuy  qui  par  dcgrcz  môte  luy  mefme  auxCieux  / 
très  heureux  celuy  qui  ne  monte  pas,  mais  qui 
efl  rauy  ;  ôc  dont  Us  élcuations  font  des  excès 
Bc  non  des  montées,  l'ame  dénient  là  Supérieure 
par  Taidede  la  graCe,  elle  reprime,  afin  qn'ils  ne 
i'abbacent  pas*,  elle  les  contraint  afin  qu*ils  ne 
s'imaginent  pas  ;  elle  les  fuit  afin  qu'ils  ne  la 
fouillent  pas  i  en  les  reprennant]elle  eft  pui fiante 
€n  les  contraignant  elle  eu:  libre  ,  &  les  euitanc 
tVit  eft  pure. 

Ah  Bernard  que  vous  faites  bien  voftrepor- 
tfaid:  lors  que  vous  nous  parlez  en  ces  termes/ 
ëc  fi  rApoftre  a  dit  de  quelques  vues  de  ces  cou' 
fideracions  qu'il  ne  fçauoit  (i  elles  luy  eftoiêt  ar- 
rmées  dans  le  corps  ou  hors  du  corps  -^fue  incor^ 
pore ^  fiue extra  corpus,  lecroisqu'il  feroit  alFez 
mal-aifé  que  vous  nous  difîtez  fi  vous  eftes  dans 
vn  corps,  dont  vous  vous  eftes  Coufiours  dcfta- 
ché  par  les  mortifications  de  jrar  hs  pénitences: 
c'eft  dans  ce  deftachement  que  vous  aucz  pu  pré- 
dire Taduenir  3c  fçauoir  les  conuerfions  des 
homxnes  auant  qu'elles  fulfent  faites  ;  celle 
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d'Henry  fils  de  Loiiis  Roy  de  France,  Se  celle 
d'André  qui  eftoic  il  rebelle.  le  ne  m'en  cftonne 
}as;  il  n'appartient  qu'au  fils  de  fçauoir  ceux 
qui  rentrent,  dans  la  maifbii  de  fon  Père.  Saine 
Bernard  difoit  que  lavied'vn  Religieux,  c'efl: 
celle  d'vn  Prophète  ,  d'vn  Apoilre,  ôc  d\n 
Ange,  Il  exhortoit  tous  fes  Nouices  à  lailîer 
leur  corps  à  la  porte,  quand  ils  entroient  dans 
la  Religion  ;  &  confirmoit  fi  bien  cette  exhorta* 
cion  par  ion  exemple ,  qu'il  eftoit  dans  vne  con- 
tinuelle fèparation  de  fon  corps.  le  n'ay  iamais 
oiiy  parler  d'aucun  Saint  qui  demeuraft  vn  an 
dans  vne  Chambre  fans  en  voir  le  Lambrisj'qui 
mangeât  delà  grailFe  pour  du  beurrei  Se  beufl:  de 
l'huyle  pour  du  vin.  Voila  pourtant  ce  que  fai- 
fbit  Saint  Bernard.  O  force  d'amour,  quiaufli 
bienfque  le  péché,  mais  d'vn  autre  manière, 
tranfporte  l'ame  pour  luyofter  Tviage  de  fes  fa- 
cultez.  Les  pécheurs  ont  des  yeux,  ôc  ne  voyent 
pas:  oculoshahentç^  ?2en  vident  ^  les  amans  roue 
de  mefine.  Saint  Bernardavn  corps,  &  il  n'en 
connoiftplus  kspa(ïïons;il  eft  immatériel  dans 
îa  matière  mefme,  fon  ame  eft  toute  recueillie 
Se  ne  deliend  au  corps  que  pour  le  [mortifier. 
Dans  cet  eftat  il  irmitç,  le  Verbe  incrée  qui  con- 
noift  les  fecrets  du  Père  5  mais  qui  les  cachent. 
L'humilité  de  Bernard  ne  veut  pas  que  fon  fe* 
cret  parailTe,  Non  efimihi  nifi  modkum  olei  quo 
vngar ,  ma'e illnd in vafe tuttus cjuam in lam^ade 
eontinere^ie  n'ay  quVn  peu  d'huyle  pour  en  faire 
mon  Ondtion,  ie  nepretens  pas  qu'elle  foit  em-  , 
ployée  à  faire  deTefclat;  i'ayme  mieux  la  te- 
nir dans  vn  vafeque  dans  vne  lampe.  Il  fçait:  , 
par  ce  qu'il  eft  fon  fils,  Sç  il  eft  [on  fils  parce  quil  ' 
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luyeft  femblable.  Ceft  vn  raifonncment  qu  iî> 
faidiiy mermcau^i.  Sermon  furJe  Cantique, 
où  il  die  que  comme  il  n'y  a  que  l'œil  qui  puiile 
voir  la  lumière,  parce  que  les  autres  parties  àiv 
corps  n'ont  aucun  rapport  auec  elle,  ôc  que  Tœil 
meime  quand  il  ell  'troublé  ne  fçauroit  la  voir  y 
mais  que  s'il  eftoit  aufE  pur  que  le  Soleil,!!  vej?- 
roit  clairement  ce  bel  aftre  j  ainfî  il  ny  à  que  la 
relfemblance  qui  falFe  voir  Dieu.  Elle  fe  perfe- 
éfcionne  en  l'autre  monde;  mais  elle  s'ébauche 
en  celuy-cy  i  elle  fait  l'adoption  des  Enfans,  elle 
fait  la  filiation  des  Chreftiens:  elle  confelïedâs. 
l'amour;  voyons  s'il  vous  plaiftqu'el  eftoit  ce- 
luy  de  Saint  Bernard:  le  Verbe  incrée  embralle- 
de  ion  amour  toutes  les  créatures  ;  Tamour  de 
Bernard  eft  immenfe  &  il  va  par  tout.  Il  efcric 
au  Pape  Eugène.  Jïdontez,  dans  les  deux  ,  def-^^ 
cendez,  aux  abtfmes  ^ïevoîisfmuraj  far  tout  oU'' 
vouS'ineT  le  vous  porte  dans  mes  entrailles  ^oUtk^ 
mihi  inuifcerat^s  es  afcende  in  Cmlo^  defcende  in 
éibjjfos  fequar  te  quocumque  ieris,  le  n'ay  plus 
fur  vous  Toffice  de  mère,  mais  l'en  ay  l'affeàiô. 
Les  ouurages  de  noftre  Dcdleur  parroilTent  biê 
eftreceuxd'vnaraant,  ne  refpire  jqu'amour,  il 
en  marque  les  degrez,  ilenfçait  les  démarches, 
il  en  connoift  les  mouuements.  Mais  fur  tout 
c'eft  dansie  Cantique  des  Cantiques  qu'il  excel 
le  quand  il  parle  d'amour  ,  fur  cette  paroile  , 
ûfcîdetur  me  ofculo  oris  fui.  Il  dit  que  c'cft  vne 
chafte  efpoufe  qui  ne  veut  pas  diffimuler^la  fla- 
me  dont  c lie  brufle  ;  elle  ne  demande  point  de 
sfccompenfe^  point  de  prefens,  point  d'héritages 
mais  vnbaifer,eile  aymechaftement,puifqu'el- 
le  ne  cherche  quefon  obiecpour  vniïàluy  fon 
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'cfprït.  Elle  ayme  faintement,  puifquc  c'eft  dans 
lyniondchme^Ôc  non  pas  dans  les  fentimtnsde 
Ja  chair.  Elle  ayme  ardemment,  puifqiiclle  eft 
tcllemencenyuréd'amoLir^qu'elle  oublie  lana- 
iefté  deceiuy  qu'elle  ayme  !  ô  combien  de  fois 
Bernard  a-t'ii  dit^  foit  qu'il  médite,  foie  qu'ii 
prie,  foie  qu'il  efcriuc  :  ^'^idmiki  efit-a  cœlo  ^  k 
te  qîiidvolpiifHfer  terran?.  Seigneur  que  pouucz 
vous  auoir  dans  le  Cieî,ny  fur  la  terre  qiîTpuiiîe 
nyfaire  naifttc  mes  delîrs, ny  ï^s  contencerf Touc 
vos  ouurages  font  beaux:  mais  II  ne  me  faut  ricii 
moins  que  leur  ouurier.  le  vous  le  dis  hardimêc 
Seigneur,  toute  voftre  puifFance  quoy  qu'infinie 
ne  peut  aller,iuiqu'à  faire  quelque  chofe  qui  ne 
r épliiîe,  &  il  me  séble,mefme  que  bien  \à\ng  de 
la  diminuer,  ie  la  releue  l'orsqueie  dis,qu'hors 
de  vous  elle  ne  produira  rien,  qui  me  fatisface^ 
parceque  vous  fcul  elles  neceffaire  à  ma  fadsfa- 
clion  5  vous  feui  pouuez  me  la  donner;  vous  feul 
pouuez  me  plaire.  Efcoutcz  Mefîîeurs5efcourcz 
ce  grand  homme;quand  il  (parle  aux  Chartreux 
il  y  en  a  beaucoup  à\x.-i\  qui  n'aymcnt  Dieu  que 
parce  qu'ils  s'aymenc  5  la  crainte  &  Tintcreft, 
nous  lejfont  loiier,  la  crainte  parce  qu'il  cft  puif- 
lânr ,  l'intereft  parce  qu'il  efl  bien-faifant.  Mais 
iJ  y  a  vne  troifîefme  Confeffion  qui  regarde  la 
bonté  de  Dieu  en  elle  mefme;  ainii  l'homme  n'a 
que  trois  fortes  de  fentiraents»  à  Tefgard  de  fou 
Dieu  y  il  craint,  ou  il  defire ,  ou  W  ayme.  Le  pre- 
mier eft  vn  Efclaue  qui  vit  en  frayeur .  le  fécond 
efl  vn  mercenaire  qui  fbnge  à  (on  aduantage,  le 
troifîefme  eft  vn  fils  ,  qui  défère  â  fon  Père.  La 
crainte  <5<:  l'interelt  cherchent    leur  bié.mais  la 
A^niè^no  qm^rit  qHAifHafunt^QXU  pouffe  les  se- 
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timens  les  plus  nobles  &  les  plus  dégagés.  L'éP 
claue  fubic  vne  loy  de  crainte;  le  Mcicenairé 
vue  loy  de  necelîitc  ^  mais  le  iufle  n*a  de  loy  tqùe 
celle  de  Tamouri   C'eftelle  que  Dauid  appelle 
fans  tache  lex  Domini  immacpiUt^  ^  loy  qui  ne 
s'eft  point  /oliillée  de  frayeur,  loy  qui  n'eO:  point 
tachée  d'inttreftj   loy  qui  conucrtic  ,  non  pas 
Firafcible  feulement,  comme  fait  lacraintejnoii 
pas  le  concupifcible  feulement,  comme  fait  le 
delir,  maisrelTencemefmederame,  connertefis 
^Lnimm,  C'eft  cequi  fait  dire  à  S.  VzxxliHfiis  meft 
lex  pojîsa^ilny  a  point  de  loy  four  les  ipêfle  Se  voicy 
comme  ce  pallage  s'explique  ,  il  y  a  vneloy  que 
î'efpric  de  feruitude  dans  la  crainte  il  y  a  vne  loy 
queTefprit  de  liberté  à  impofee  dans  la  dou» 
ceur  :  nec  fub  illacoguntur  ejfefiltj  dit  Saint  Ber- 
nard, necfincifia  ^attuntur^  les  enfans  ne  lont 
point  contraints  de  fubir  la  première  de  ces  deux 
Joix,  mais  il  ne  font  pas  difpenfez  de  la  féconde . 
Voulez  vous  voir  comme  ils  n'ont  point  de  loy 
vofi  accepîflisfj?irittïfcruhfitis  in  timoré^  leur  dit 
r  Apoflre.  Vous  n'auez  pas  receu  T^fprit  de  fer- 
uitude qui  tient  les  Efclauesen  crainte.  Voulez 
vous  voir  5  comme  ils  ont  vne  loy  \  fed accepta 
JtisfpiritumadoptiônisfiliorUm,  vous  auez  receit 
l'efprit  d'adoption,  qui  tient  les  enfans  dans  l'a- 
mour,  La  loy  de  crainte  &  de  feruitude  eftim-» 
pofée  aux  pécheurs  :  la  loy  d'amour  &  d'adop- 
tion cft  donnée  aux  iuftes;>&  noftre  Saint  remar- 
que que  c'efkauec  grande  raifon  que  lefus-Chr. 
z  dk prenez,  mon  joug  comme  s'il  difoit,iene 
vousTimpofe  pas,  comme  à  des  Soldats  qui fè- 
roient  contraints;  mais  ie  vous  l'offre  comme  à 
à^s'çolQïxX.ùtQSjpHlchrc  dixit^tollite  jt^gumimeum 
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fkper  vcs  acfidiceret ^  nonimfonoiuitis  ^fed  vos 
tollitejivfiltis^h  loydcla  crainte  ôc  celledc  ïin- 
tcreft  appartiennent  aux  hommes  ;  la  loy  d'à- 
me^ur  ccik  lajloy  de  Dieu,  ce  qui  eft  aux  hommes 
^ft;fbuillé ,  ce  qui  eft  à  Dieu  eft  pur,  lex  Dùmini 
immacnUta^  ne  vos  eftonncz  pas^fi  ie  dis  que 
Dieu  vit  de  la  loy  ,  puifquc  ie  ne  dis  pas  d'autre 
loy  que  cqWq.  de  Tamour ,  c'cft  l'amour  qui  lie  la, 
Trinité ,  lex  ergo  e^^UxDomtnï  chantas^  ^ho. 
Trtnitatem  vnitate  quodammodo  cehibet^  0*  coIU- 
gat  ïn  vinculo  pacis^ 

L'efclâue  ôc  le  mercenaire  n'ont  point  receu 
àc  Dieu  la  loy  qu'ils  fubiirent,  ils  fe  la  font  faite; 
refclaué  en  craignant  plus  qu'il  n'aime,  le  mer- 
cenaire en  aymant  le  bien  fait ,  plus  que  le  bien 
fadeur. Leur  loy  cft  fuiette  à  celle  de  Dieu, mais 
tWo.  ne  vient  pasdeluy,  &  s'ils  auoient  pu  la. 
fbuftraire  à  l'ordre  immuable  de  la  loy  éternelle 
ils  referoient  rendus  indépendants,  Thomme  eft; 
deusnu  luy  mefmeia  loy  quand  il  a  voulu  s'cf- 
chapper  de  cqWq  de  Dieu.  H  s'eft  rendu  le  fùjct, 
de  ce  dont  il  a  voulu  eftre  le  ie^iftateur.  Il  a  fti- 
iec  de  dire  poftiiftt  me\contYarium  tihi ,  ç^fatius 
su mihi meîîpfi gruuis .Çj' Q^  à  dire,ie  me  fuis  fait 
librement  vue  loy,  maiscontraintement  ie  me 
fuis  veu  (bus  la  voftre,  laquelle  m'a  tenu  comme 
fon  prifonnier.  Va^us  fptm  mihi  metipfigrams,  S. 
Bernard  rcxpliqiieain(i,ie  me  fuis  fait  vue  loy, 
de  c*efte  loy  c'eft  moy  mcùriG, pofi^ifti  mecotrariis 
voftre  loy  a  promis  que  quand  ie  n  ay  pas  voulu 
qu'elle  me  regift  doncemét^ic  fulfepour  mi  pei- 
ne regy  par  moy  mefme,  miro  itaqne  mod'iditer- 
n^lex ^figitinumfHumpoftiitfibi  contrarinr/i ,  & 
ntinHjtfHbdmun  contraire  pourtant  fuiet,  le  (ils 
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de  laloy  que  l'amour,  auiïi  ne  pèche  il  point  par- 
ce que  la  qualité  de  fils  le  rend  impecable,  voicy 
Meilleurs,  vne  belle  fentencc  de  noftre  çrand 
faint  qu'il  faut  iuy  appliquer  êc  luy  rendre  d'où 
^\\q  eil  venue  au  15  Sermon  far  l'euangile^il  dit 
que  la  crainte  nous  fait  defcendrede  cette  vie  en 
enfer.  Mais  Tamour  nous  efleue  dans  le  Paradis 
c*cft  la  que  i*ay  veu  dit-illcs  proiets  immua- 
bles de  la  mifericorde  de  Dieu  ,  ftat  pYopofttum 
Dei^  fl^^tfenteniiapacïsffipent  mêmes  efim,ipforïi 
C^  diffnntilant  mala  &  renumerant  henAt  vt  miro 
modo  eritnon  modo  hona  ^Çed<^  m  al  a  cocperentfiT 
in  honum  Dieu  a  pronocé  vne  fentence  de  paix  à 
ceux  qui  le  craignent^il  diffimule  leurs  mauuai- 
fcs  œuures  &rccompence  les  bonnes^faifant  fer 
'm'r  a  leur  bien  nonfeulemêt  le  bien, mais  encore 
le  mal  II  ne  leur  impute  pointdepeché.Il  cftvray 
que  tout  le  monde  à  cela  en  commun,  >  mais  qui 
cuferaks  efleus,  à  i'aduantage  defquelsle  mal 
mefme  doit  feruir  f  II  me  fuSit  d'auoir  pour  ma 
juftiiication  celuy  lafeul  fauorable  auquel  feul 
ie  mefuisrendu  conc^irc^fufficiatmihi adomncm 
iuflitîamfolHm  hahere  propitium  cm  folipeccauL 
Tous  les  crimes  que  Dieu  aura  la  bonté  de  ne 
me  point  imputer,  iont  comme  s'ils  n'eftoient 
point,  de  voicy  la  raiibn  > 'vidi  hac ^  ^'  ititellexi 
illîHS  j entent î<&  veritatem  ,  omnis  qHinatHS  efl  ex 
J)eo  nonpcccatyquia generatio  cœleftisferuat  emn 
e'eii  vne  marque  de  noftre  origine  celefte,  qu'el- 
le preferue  de  péché  ceux  qui  font  nez  de  Dieu, 
elle  confcrue  dans  l'innocence,  &  (i  la  leur  eft 
fbiiiliée  de  quelque  crime,  il  ne  leur  eft  point 
imputé.  Cette  génération  celefte  dit-il  c'eft  la 
predeftination  eternelle^dans  laquelle  Dieu  gra- 
tifie tel* 
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tifie  tellement  Tes  efleus  qu'ils  font  conformes  à 
(on  image.  Hos  ego  aduerti  quafi  numquam  pee- 
cajfe ,  qmaddiquijfe  videnturin  tempore^  non  ap" 
furentindternitate  ,  ce  qu'ils  ont  commis  dans 
le  temps,  ne  refifte  plus  dans  reternité,  d'au- 
tant que  la  chanté  de  leur  Père  couure  ia  multi- 
tude de  leurs  péchez,  ijuiacharitas  ipatris  ipfo^ 
rum  opertt  multitudmem peccatorfim  ;  c'efl:  vnc 
penfée  qu*il  pourfuit  au  fécond  di/cours  flir  le 
pfeaume  Qm  habitation  il  dit  que  tous  hs  hom- 
mes tombent  mais  il  y  en  a  qui  ieblefJcnt,  de 
d'autres  qui  ne  fe  font  aucun  mal,  ^f^a  'Domi-^ 
nus fi^ipponit manumfHam.  Les  rcprouuez  quand 
i/s tombent,  tombent  entre  les  mains  de  leur 
luge  5  Mais  les  predeflinez  font  des  chcûtesqui 
leur  font  heureufes  ,  car  ils  ne  tombant  qu'entre 
ies  mains  de  leur  Père  j  &  ils  ie  reieucnt  auec 
fruit ,  parce  qu'ils  fe  releuent  auec  humilité, 
C'eft  ce  qui  fait  que  le  Prophète  Royal  die  à 
ï^i^Vi ,  fufceptor  mct^s. 

Ne  vous  ellonnez  pas  Mefïîeurs,  fi  pour  prou- 
uer  ce  que  i'aduance,  6c  pour  vous  faire  voirque 
îamourde  S» Bernard, produit pliitoft  fes  paroles 
que  fes  œuures ,  l'amcur  qui  1  a  attaché  à  Dieu 
ne  paroill  qu'à  ceux  qui  pourroicnt  entrer  dans 
Çks  raulifements  6c  dans  fès  extafes.  L'amour 
contemplatifqui  vnitles  (aintesamcsàjeurob' 
jet  ne  (e  peut  proiiucr  ,  que  parce  qu'elles  nous 
endifeiit.  Mais  l'amour  qui  va  dans  la  pratique, 
paroiftparcout  ce  qu'elles  ont  fait.  le  ne  prend 
point  la  matière  de  ce  Panégyrique  de  ce  que 
d'autres  ont  efcrit  de  Bernard,  ïe  la  prend  de 
ce  qu'il  a  efcrit  luy  B.iefraej&  tout  le  traitté  qu'il 
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a  fait  de  Tamourde  Dieu  pourroit  entrer  dans  k 
prciiue  de  la  fecoade  propoiîtion  de  ce  point.  Si 
ie  n'apprehendois  de  faire  au  iieu  d'vn  Sermon 
va  volume. [Car  enfin  toutes  les  paroles  de  Saint 
Bernard  font  tellement  choifies,  que  ie  ne  fçay 
plus  laquelle  prendre ,  parce  que  ie  ne  C(^à.y  la- 
<^uelle  laidir.  Vous  aucz  veu  Comme  la  ickncc 
êc  l'amour  rendent  Bernard  à  l'image  du  Verbe 
Sçauants ,  il  vous  dit  que  c'eft:  peu  pour  vous  de 
luire;  amants,  c'eft  beaucoup  pour  vous  de  brû- 
ler 5  mais  luire  ôc  brûler  ,  c'ell  îe  tout.  I ucere 
HHUm^  ardsre  mult^tm,  lucere  0-  ardere perfeBum 
Sçauants  5  apprenez  comme  il  faut  Teftre.  Il  y 
a  des  hommes,  qui  veulent  fçauoir  pourfcauoir 
feulement ,  c'eft  à  dire  ,  qu'ils  ne  cherchent  la 
icience,  que  pour  elle  mcefme;  &  c'eft  vnecu- 
rio(ité.Il  y  en  a  qui  veulent  connoiftre  pour  cdrc 
connus*,  ils  veulent  aueir  la  connoiffance  des  \i^ 
ures  ,  .afin  que  tout  le  monde  ayt  celle  de  leur  . 
perfonne  :  &  c*eft  vne  vanité.  1 1  y  en  a  qui  veu- 
îeeftrefçauantspouren  tirer  du  profit, '6c  qui 
-âcheptent  la  fcience  auec  leurs  foins ,  afin  de  la 
reuendre  pour  de  l'argent ,  &  c'eft  vn  trafic.  II 
y  en  a  qui  veulent  fçauoir  pour  inftruire  &  pour 
édifier,  de  c'eft  vne  charité.  Il  y  en  a  qui  veulent 
fçauoir  pour  eftre  édifiez,  &  c'efl:  vne  prudence 
Amants ,  aymez  vous  Dieu  pour  luy  mefmc  r  ic 
le  connoiftray  bien,  vous  prenez  goufl  à  fouffrir 
'&  fi  voas  vous  animez  dans  le  trauail,parceque 
Ton  ne  trouue  iamais  de  difficulté  quand  on  ay  -  . 
n^e.  Vbi  amor  eftlahorncn  efl^  fedfaporj  qpioniam 
amAnti  nthdefl difficile,  Sivousaymez,  non  feu- 
lement vous  faites  voir  comme  vouseftes  con- 
çeus  daus  U  cœur  dsDicu,mais  mefme  vou,s  fe* 
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rcE  voir  comme  vous  auez  conccu  Dieu  dans  le 
voftre. S.  Bernard  e(l:conceu3maisilconçoit;Ile{i 
filsj  mais  il  deuientpere.il  enfance  dans  1  action, 
celuy  par  lequi-I  li  eil  enfanté  dans  la  contempla- 
tion i  car  vous  Tauez  veu  fils  de  la  parole  incrée, 
ôc  vous  i'allcz  voir  père  de  Ja  parole  infpirée, 
SECONDE    PARTI  E. 

C*  E  S  T  la  perfedion  de  l'amour,  que  d'en- 
fanter ce  qui  la  conceu.L'ame  qui  ayme  efl: 
la  fiancée  du  Verbe  dans  le  commencement  de 
fcn  amour.  Dans  le  progrez  cWq  eîlefpoufc,dans 
la  perfeâion  elle  eft  mère. Bernard  contemplanc 
efpoufe  Rachel,  mais  Bernard  agiifant  cfpoufè 
Lia.  La  Contemplation  eft  belle, mais  le  trauail 
eft  vtile  3  t<.  la  fécondité  de  la  féconde  efpoufe, 
eft  plus  ûcceiFaire  que  les  attraits  delà  première 
patienter  aptellork  Rachetés  amplexibm^vt  deLid 
mihi  exHherentfrn^ns,  lefouèreque  Ton  m'ar- 
rache de  la  contemplation  dans  laquelle  ie  trou- 
iiois  duplaifir,  6c  que  Ton  me  mette  dans  Ta- 
lion de  laquelle  ie  dois  tirer  Tviiliié  de  mes  frè- 
res ,  dans  la  contemplation  il  reçoit  le  baifcr  de 
rerpoufc,&  conçoit,  pour  pouuoir  dire  auec  Ta- 
mante,  ofcnlctnr  me  ofculo  orisjhi.  Dans  Ta^tion 
il  enfante,  pour  pouuoir  dire  auec  S.  Pâul^  filiale 
qnos  tttr^împartmîo  doyiec  formetur  Chrifius  in 
vobiSé  11  eft  vray,  difoit-il,  au  Pape  Eugène, 
que  l'action  eft  vn  crauail ,  Ton  commence  ôc 
ronn'achcue  pas,on  tafclie,&:  on  nereiiliit  pas, 
on  a  les  tranchées  de  renfaiitemént,  &  on  n'eu 
à  pas  toufiours  le  fruit,  neantmoins,  dit-il  dans 
|e liure fécond ,  bien-heureuxcft  celuy  quia  pyl 
éii^  ^  {Ihs 9mnibHs  hbormi ^  i'ay  trauaillé  plu^. 
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que  tous  les  autre-s  comme  le  difoic  T Apoflr e.  Le 
trauail  rebuce,  mais  larecompenfe  jnuite.  Allez 
dans  le  champ  du  Seigneur ,  ôc  voyez  combien 
la  malédiction  de  fon  mai  lire  luy  fait  produire 
de  peines  ^  ex  inqn^m  in  mundumy  ager  enimefl 
mHndHsi[qpie  crediturtibi^  cc^  vn  champ  que 
l'on  vous  donne  à  ferme,  allez  y  non  pas  comme 
maidre,  mais  comme  laboureur.  Ceux  à  qui 
Dieti  a  commandé  d'aller  par  tout^ne  pouuoienc 
pas  mefurer  toute  la  terre  par  leurs  pas  ,  mais  ils 
la  mefîiroient  par  leur  amour.  Lorf^ue  vous  au- 
rez médité  fçachez  que  les  mouucmentsde  la 
main^  &de  la  lague  doiuêt  fuiure  celuy  du  cœur. 
Voila  quels  cftoienr  les  fentiments  qui  arra- 
rachoient  Bernard  de  fa  iolitude^  pour  enfanter 
leVerbe  dans  les  ames,dont  ils  veulent  procurer 
le  {àkiC.  n  ed  vray  que  la  beauté  de  Rachel  re- 
uenoit  à  fon  idée  ^  lorfqii'il  ioiillFoit  de  Lia^dans 
les  trauaux  de  l'action  il  fe  fouuenoit  des  dou- 
ceurs delà  contempladon:Et  fur  ce  mot  du  Q2.n' 
tiqnc , pofaerufft  me  CfiflodeminvineiSjii  s'efcrie 
comment  garderois-je  les  Vignes  d'autruy  qui 
me  font  commifcs  j  puifque  ie  n'ay  fceu  garder 
la  mienne.  Il  faut  neantmoins ,  qu  elle  produifc 
il  y  a  trop  long-temps  qu'elle  ne  donne  point  de 
vin  àfbnmaiftrc,  car  lorsqu'elle  a  ede  en  fleur 
quelque  mauuais  vent  ou  quelque  autre  deffaut^ 
Fa  empefchée  de  conduire  fes  fruits  à  la  maturi* 
té.  ïe  fuis remply  d'affaires,  ie  ne  puis  ny  les 
faire,  ny  lescuiter,  lu  mienne  feroit  de  prie**, 
jîisis  ie  n'en  ay  pas  le  temps  ,  non  efi  cofiadecli^ 
TtUndi  5  fednee  orandi  fpattajn,  O  Dieu  qu'elle 
pluye  de  larmes  peut  fufHre  à  bien  arroufèr  la 
iierilité  de  mon  ame?  qH9  imhrl  lacrjmurHmfper* 
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funderefuffîciamflenlitatsm  animée,  me  a.  Doux 
lefus  !  vous  m'elles  tcfmoin  que  tous  \'%  iours 
dansvoftre  facrifîce^  le  feu  de  mon  cœiiir  brufle 
beaucoup  de  bois  que  cette  Vigne  produit  ^  au 
lieu  de  kuksJefu  h&ne ,ci.hos fafctCHlos  fermenm 
torum  în\mo  quot  die  facnficto  vftio  cordis  met 
te  tefieahfiimit^llzixoit  peur  deflre  fterile  quand 
il  failoit  produire  vn  fruits  qui  n'eftaucrechofe 
i^ue  le  Verbe  5,  il  dit  au  traité  qu'il  a  fait  de  l,a 
gracc  <5c  du  libre  arbitre,  que  Dieu  fait  [beau- 
coup de  chofes  pour  le  falut  des  eftres  raifonna* 
bles  par  le  miniftere  de  ceux  mefmc  qui  font  in- 
séfibles. Il  fait  fouuent  par  les  mauuais  hommes 
beaucoup  des  chofes  aduantageufes  aux  bons» 
Maisôquelesminiftresquil  employé  font  heu* 
Teux  de  qu^ils  font  iuftes ,  lortque  Dieu  non  feu^ 
lement  opère  par  eux  mais  encore  auec  eux ,  de 
qu'ils  agiiïent  de  concert  auec  Iny  !  quand  Saine 
Paul  a  raconté  beaucoup  de  biens  que  Dieu  a 
fait  par  iuy ,  il  adjoufte ,  non  aatem  ego.fedgra^ 
tia  Deimecum,  Ce  n'efl  pas  n^oy  qui  ay  fait  tou- 
tes Ces  œuures,  mais  c'eft  la  grâce  auec  moy  ..Céc 
Apodre  pouuoitdirela  grâce  agit  par  moy,mais 
il  a  mieux  aymé  dire  3  elle  agit  auec  mdy^  d'au- 
tant qu'il  eftoit  non  feulement  le  miniftre  de 
Tœuurepar  fon  concours^  mais  encore  ralfocié 
de  rouurier  par  fonconfentement.  Potui  dicere 
f€rme,fed^Hia  mimis  erat^  matait  dicere  mutim, 
Pmfptmensife  non  folum  operis ejfc  minijirtim  per 
effeUum ,  fid  ^  aperantis  <juoddmmod,o  fociurys^ 
ferconfenfam.  Bernard  eft  donc  comme  l'affocié 
de  Dieu  .  il  cRfanCe  le  Verbe  par  fa  predicaiioa 
il  le  nourrit 3  par  fqs  cxemphs:  ^  comme  vu 
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Pere  s'accommode  à  la  portée  Je  Ces  enfans^amli 
Becnarciqui  formoic  lelus-Chriftdans  les  hom- 
mes, 5c  reformoic les  hommes  en  lefus-Chrift 
Te  proporcionnoit  (i  fidellement  Se  fi  iiidemcnt, 
à  toutes  les  perfonnes  aufqnelles  il  parloit;  qu'il 
fçiuoiteilrc  Courtifans auprès  des  PuilTan^cj, 
Prélat  auprès  des  Euefqucs,  fort  auec  les  forts, 
foibleauec  lesignorancs,  omn  btis  ôinyiia^ft^^as 
fum^,  vt  omnes  li^cri  facerem.  C'eft  ce  qui  lu/ 
donnoit  la  facilité  de  toucher  les  cœurs,  pour 
endurcis  qu'ils  fuflent,  le  frère  naturel  à'vïi 
Koy  de  France ,  fe  fait  Religieux ,  quantité  de 
jeunes  gens  fe  conuertid'ent,  quantité  d 'héréti- 
ques font  touchez  par  les  paroles,  par  les  œuures 
oc  par  les  prières  de  nollre  S.  il  agilfoit  en  Pere 
c'eftà  dire  auec  force  ;  &  au  vingt -neufyierme 
Sermon  furie  Cantique  ildifoit  à  fes  auditeurs, 
il  quelquefois  vous  pouffant  au  feruice  de  Dieu 
je  vous  ayinquietténs'penfez  pas  que  ie  m'en 
repente,  puifque  c'eft  pour  voftre  falut  que  i*ay 
troublé  vodre  repos,  il  eft  vray  quei'enfante 
auec  douleur  3  mnli^  cptmpar'ittrifl^tiam  hahet^ 
Oiiyfans  doute,  grand  S.  vous  enfantez  auec 
peine  ;  que  de  voyages  que  de  fatigues  que  de 
lettres  que  de  paroles  pour  enfanter  lefus-Chr, 
dans  \ts  cœurs  obftinez  ?  fed  ahfit,  dit-il,  vtiam 
m^minerim  preJfnTA  tenens  f-mUtim  doloris  met 
dftMpcrlnde  'jidsam  ChriftfimfQrmatam  i^ifolfole 
ie  n'ay  garde  de  me  fôuuenir  de  ma  douleur  lors 
que  ie  tiens  le  fruit  qu'elle  deuoit  produire.  le 
ne  la  reffens  plus,  ie  ne  la  reproche  à  perfonne*, 
êz  ie  la  tienâ  heureufs  quand  ie  vois  qu'auec  elle 
i*ay  formé  lefus-Chrift  chez  ceux  qui  d'énemis 
font  deuenus  eufans.  Remarquez  s* il  vous  plaift 


ar 


de  SainSI  Berna^rd.  4jrj 

Mcflîeurs,  que  comme  Dieu  reçoit  auec  plus  de 
tendrcire  ceux  qu'il  a  frappez  pour  les  faire  con  - 
uercirà  luyjainilS.  Bernard  nous  aifeure, qu'il 
y  a  quelque mouuemenc,  plus  prellant  êc  quel- 
que aâfl6i:iou  plus  touchaiice  pour  ceu^.  qu'ila 
fait  reuenir  auec  quelque  rudcilc  nefcoautem 
^Ho  modo  eti^imtenerius  mfhi  adfiri5lifant,  cjui 
pofliKcr£paîoriave)hatandsmconHalti€rH'/}tdein' 
f,rmttiUe^qua.m  qm  fonts  ab  im::io  permarjferMnt: 
il  vouloit  vaincre  ce  qu  ilne  pouuoit  gaigaer;6^ 
quoy  que  l'on  ne  fe  conuertiiîc  iamais  par  force, 
îieantmoins  il  faifoit  vnc  douce  violence  à  ceux 
qui  pour  venir  auoiet  beioin  d^ellre  tirez. 'Il  fça 
iioit  que  Tattraic  de  la  grâce  eft  vainqueur , 
que  Tclpoufe  a  dit  trahe  me  pofite^  tirez  moy, 
îraifnez  moy  mefme  après  vous.  Il  difoit  auffi^ 
Prahe  quodammèdo  inuitam,  'vtfaciasvoltintarid» 
Faites  moy  venir  par  force  afin  que  vous  me  met- 
tie^en  cftat  de  venir  paramour.  Forcez  cet  hom- 
me contraint,  pour  le  rendre  volontaire ,  fr^6tf 
torpentemy  vt  reddas  currentcm.  Faites  que  celuy 
que  vous  auez  traifné  >  coure  après.  Le  zèle  i'a- 
Hoit  rendu  rigoureux  dans  fon  commencement, 
parcs  qu'il  n'auoit  pas  encore  les  douceurs  d'vnc 
Hiere  auec  lefqueiles  il  falloit  téperer  cet  amour 
fcuere  que  les  pères  ont  pour  les  enfans  jmais 
quand  Icfus-Chrift  luy  cneutmonftré  vn  tout 
couuert  de  lumières,  &  qu'il  luy  euft  infpiré  cec 
efprit  de  compoiîtion  6c  d'accommodement,  ïï 
eutdulaiâ:pourlesnouri{Ions:&  au  vingt  troi- 
itcfmc  fcrmon  fur  le  Cantique  il  exhorte  Iqs  Pré- 
lats a  auoir  ào.^  mimmelles  pour  adioufter  la  dou 
ccur  à  lanourrûure.£?W/;;?;;7i  (^nï  ludicatis  ter-' 
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ram,  difcite fuhdïtorptm  matres  vosejfe  dehere  non 
domtnos^Çoyçz  mères  plutoftque  maiftres  de  vos 
frères,  n'en  faites  point  vos  inférieurs,  ou  de  vos 
inférieurs  n'en  faites  point  vos  fuiets,  ou  de  vos 
fuiets  ,  n'en  faites  point  vos  efclaues,  Studete 
tn^gisamariy  quammetui^  ne  foyez  point  lesob- 
iets  de  la  crainte,  lorfque  vous  deuez  eftre  ceux 
de  Tamour,  que  l'on  vous  honore  fans  vous 
craindre,  ou  du  moins  que  l'on  vous  craigne, 
/ans  vous  haïr,  ^fiînterdsimfeHeritateopiisejl 
fâternajlt  non  tyrannica ,  fî  la  feuericé  vous  pa- 
roift  neceflaire ,  faites  qu'elle  foit  paternelle  Se 
non  pastyrannique:pourquoy  foulez  vous  ceux 
que  vous  deuez  foulager,  pourquoyeftcequ'viî 
nourifTon  de  la  foy,  quand  il  eft  mordu  d'vn  fer- 
penr  fuit  fon  fuperieur,  an  lieu  qu'il  deuoit  aller 
lluy  comme  aufein  de  fa  mère. 

Saint  Bernard  auoit  à^s  mammelles  fpiritueî- 
les  qui  ne  tariîïoient  Jamais  ,  il  dit  dans  le  vin^C 
deuxiefme  difcours  fur  le  Cantique,  que  le/lis- 
Chrift  eft  vne  fontaine  d'où  fort ent  toutes  les 
eaux  qui  nons  font  neceffaires ,  easme  habcre  ad 
manamfateor^  me  s  frère  s  ie  les  ay  en  main.   En 
effet  Meilleurs  n'a-on  pas  en  main  le  bien  de  kz 
cnfans  ?  c'eft  beaucoup  pour  vous  difoit-il  à  ùs 
auditeurs,  d'auoir  tous  les  iours  de  ces  eaux  qui 
TOUS  defalterent,  &  qui  vous  lauent jie  doit  vous 
nourrir ,  Se  ie  vous  proportionne  la  nourriture, 
ie  ne  vous  monftre  ^oint  la  parolle  dans  le  Taint 
dapere  ;  ie  vous  la  prcfchc  comme  vous  la  pou- 
uez  ^OYttr^fMâiuem  mAgis  cjuam  fpth  Itmem ,  ^ 
^vn^nm  77 on  altum  losjttor,  le  vous  prefènte  le** 
iIls-Chrift>  Çés^w  ce  qu'il  a  de  doux,plufton:  que 
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fcîon  ce  qu'il  a  de  fublime:  ie  vous  le  pfefche  da.s- 
ion  ondion ,  ôc  non  pas  dans  fa  haaneur,  Noftre 
laint  dit  quie  ks  deux  mammelles  de  1  efpoux  ibnt 
les  diuers  tefmoignage  de  la  douceuTjle  premier 
cft  dans  J'attf^nte  des  pécheurs^  &  le  fécond  dans 
Taccueil  qu'il  fait  aux  penkens.  Dans  le  premier 
il  tefmoigne  vouloir  la  conueriiondu  pécheur, 
ëc  non  pas  fa  mort,dansle  fécond  il  monftrequil 
:  pardonne  le  crime  a  quelque  heure  que  lepeni- 
tenr  le  déplore  Les^  mammelles  de  l 'efpoux  font 
mcilleurre  que  le  Ym^meliorafaf7t  vhera  ma  vino; 
c'eil  à  dire  que  les  biens  de  Tefprit  font  préféra- 
bles à  ceux  de  la  chair,  laquelle  eft  excellemment* 
comparée  au  vin  car  comme  vne  fois  le  rai/îa 
pr elFé  n'a  plus  vn  fécond  fuc  après  qu'il  a  don- 
Jié  le  premier  :  ainlî  tout  ce  qui  palîe  ne  renient 
pas  en  fon  premier  eftat,  &  cnm  omnia  qu(&  m 
tnHndofptntflnem  hahs^nt^Çinis  eorum  non  erit  finis. 
Toutes  les  chofes  du  mode  ont  vne  fiujmais  cette 
fin  n'en  a  point.  Les  mamelles  ne  ibnt  pas  de  mef- 
me,  apr^'s  qu'elles  font  efpulfées ,  elles  reprennét 
de  la  poiclrine  de  la  mère  comme  d'vne  fontaine 
qui  netariftpointce  qu'elles  doiuent  fournir  aux 
tnfans,  ainfi  celles  de  V cÇ^owi^yntdllo  vnqudlaEhen* 
tmm  numéro  arefiHntfedfempcrahmidant  de  vifce* 
nbuscharitatis  ^  vtïterumfiHant^  elles  nefcichent 
point  par  le  nombre  de  ceux  qui  les  fucent,  parce 
que  ia  charité  qui  les  remplit  efl  vne  fburce  m^tÇ-. 
puifable.  ïe  vous aduertis dit  S.  Bernard  ,  que  le 
Verbe  que  ie  vous  enfante  c'eft  la  làgefTe^c'cftla 
luflice  c*e(l  la  fandification ,  c'eft  la  rédemption. 
SagelFe  dans  ks  parolles.iuftice  dans  la  remiflîon 
les  péchez,  fanâification  dans  l'entretien  qu'a  ea 
lefus-Chrifl  auec  les  pécheurs ,  rédemption  dans 
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fa  mort.  Voila  quatre  onguents  qui  font  courir 
î'Eglifeapresluy,  voulez  vous  voir  ceux  qui  soc 
attirezpar  Tonguétclc  la  fagelïePcesôc  lesenuoyés 
des  PharifîenSjquandïlsont  dit ^num^^am fie lo'^ 
cutus  efl  homo  y\ama,is  homme  nef^rlade  cette  force 
Voulez  vous  voir  courir  à  l'odeur  de  fa  luflke,. 
c*cft  la  Magdelaine,  lors  que  beaucoup  de  pé- 
chez luy  font  pardonné.  Ceux  qui  vont  a  l'odeur 
de  la  fan 6liti cation,  font  ceux  qui  Ti mitent.  Ceux 
qui  courent  eftans  attirez  par  l'odeur  defàpaf^ 
iion,cefont  Icsmartyres.  Voila  Meilleurs  par  ou  S« 
Bernard  faifant  venir  te  Verbe  aux  hommes ,  faic 
aller  leshommes  au  Verbe.  Saint  Paul  diioit,  que^ 
lîousauions  beaucoup  de  Pédagogues  mais  qu;5 
ïiousauions  peu  dePei  es. LesAnges^font appelles 
Pères,  par  S.  Thomas  ,  dans  le  (oxis  de  S  Paul, 
m  lis  ils  n'ont  aucun  employ  que  noftre  S.  n*ai'a 
aremply.  Ils  font  tous  enuoyez  pour  noftre  falut, 
&  cette  commiffion  les  rend  k\:mx.QMYSyOfnne$fHnî: 
éidminijtrMorii  fpiritHS  ,  Bernard  cft  député  de 
Dieu  pour  annoncer  comme  font  les  Anges  ;  il  ef^ 
leconfeilHes  Roys,  &  le  protedbeur  des  eftats, 
commeiontles  Archange?  5  il  fait  des  miracles, 
comme  font  les  vertus*,  il  borne  lepouuoirdeî 
<lemons ,  &  deliure  les  démoniaques  comme  fi)nt 
les  Puiifance  ;  il  prefide  aux  ordres  inférieurs, 
comme  font  les  Principautez,  Scies  Anges  ont 
vn  iour  paru,  â  fon  cœur  lors  qu'il  oiScioit  à  ma- 
tines. Les  Dominations  louent  Dieu  dit  S.  Ber- 
nard ,  de  ce  que  quoy  qu'il  domine  par  tout ,  iî 
difpoft  neantmoins  tout  à  la  paix  :  Bernard  paci- 
fie les  Schifmatiques  de  Milan,  &  fait  la  paix 
entre  \ts  Seigneurs  de  Lorraine ,  &  le  peuple  d© 
Mets.  Dieu  marque  fes  iiigcments  par  fes  Throf- 
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tïcs'y  il  les  a  marquez  en  Bernardjors  qu'il  elcrit 
au  Pape  Eugène  ^  qu'il  femblc  que  Dieu  a  defu 
iugé  la  terre ,  lors  qu'il  a  promis  que  Cm  peuple 
aie  cflédefFait  parles  Barbares ,  Do^mf^mproHo^ 
catHs peccatis  n&flris  ante  tempf^s  quodammodo  vi^ 
fus  efitudicajfe  orhem  terrât,  in  éLCjUitMe^uidem^ 
fed  m'ifericordi<zfHétGblitHS.  Bernard  cfi:  fçauant^ 
comme  il  dit  que  les  Chérubins  le  fonc ,  &  fans 
flatterie  ,  ie  pou  rrois  vous  parier  de  la  diuiné 
■flamme  dont  il  eH:  embrazc ,  comme  il  a  paijé  de 
cclh  des  Séraphins, 

['  Confidcrons  de  plus  près,  comme  il  enfante  le 
Verbe  par  les  exhortations  qu'il  faic  à  toutes  for- 
tes d'hommes  i\  enfeigne  comme  ondoitfefer- 
uir  àcs  fens  &  des  chofesfenfibles,  pour  mériter 
Dieu.  Comme  il  faut  conlidcrer  toutes  les  créa- 
tures, pour  adorer  Dieu.  Comme  il  faut  fedefta- 
cher  délies  5  pour  contempler  Dieu  :  ce  font 
trois  fortes  de  vies  dont  la  première ,  defire  Dieu 
Ja  féconde  le  fent,  &  la  troiiiefmc  le  goufte,  &  fc 
porte  à  des  chofes  qui  ne  font  point  enfeignées 
par  la  parole ,  mais  qui  .(ont  reuelées  par  Tefprit: 
le  difcour  neles  explique  pas  mais  la  meditatiô  les 
cherche,  Torai fouies  demande,  ladeuotion  les 
merite,la  pureté  les  obtient.  Il  n'eft  point  d'cllat 
dans  lequel  on  n'ait  befbin  des  inftructicns  que 
Saint  Bernard  donne,  mais  auiïî  il  n'cft  point 
d'cftat  auquel  les  niftrudlions  que  donne  Saint 
Bernard  néfàtisface,difons  de  lay  cequ'il  dit  de  so 
frère ,  t^uis  vacua  aheo  recejfit  mant4  f  qui  s'cfl  re- 
tiré d*aucc  luy, fans  en  auoir  rcceu  quelque  chofe 
d'vtilef  II  donnoit  aux  riches  Iccoïafeii,  ^c  aux 
pauures  l'aufniQnc,  Si  di^ss  confiUum  fi pm^er^ 
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[Hbfiimm  reponabat.  Sa  prudence ^  &  fa  charité' 
hxy  fûurnilïoicnc  dequoy  profiter  à  toutes  for- 
tes de  gens.    En  la  quarante-deuxiefme  lettre 
qui  eft  celle  quil  efcrit  à  Henry    Arclieuef^ 
que  de  Sens^  il  dit  que  pour  accomplir  le  precep** 
te,  il  faut  aymer  mefme  les  ennemis  :  Mais  quil 
ne  faut  point  fe  faire  d'amis  particuliers  qui  ne 
Ibient  prudens  ,(îon  a  befoin  qu*ils  confeillent  ce^ 
quM  faut  faire. I.   C.  dit-il,  ne  vouluft  fe  com- 
mettre ny  auec  des  imprudence  ^  ny  auec  des  en- 
nemis j  éc  cherchant  à  qui  confier  fes  Myftercsj 
il  demanda  (juisfHtas  efl  fidelis  fertius  &  pr^dem 
^nerft  cofjfiitmtdomifius  fuperfamiliamfuam^qacl 
penfjz-vousquefbit  le  feruiteur  fidcl  Ôc  prudent 
que  Dieu  a  eftably  noupasaudelFous  de  fa  fami* 
lepourlaferuir,  maisau  defllis  d'elle  pour  lare-» 
gir.Iefus-Chrift  dit  Sainél  Bernard  demande  ce- 
la comme  par  admiration  de  la  diiHculté  qu  il  y 
à  a  trouuer  des  {eruiteurs  fîc  cette  importance  î  , 
délirant  Pierre  à  eftre  ce  feruiteur  eftably  fur  la 
famille  ,  il  voulut  efprouuer  de  qu'elle  amitié 
ileftoit  capable,  ôc  de  quelle  prudence  il  eftok 
dolié.  Pour  efprouuer  l'amitié  ,  il  luy  demaiidc 
trois  fois  m^ymexj  vous.   Pour  efprouuer  la  pru- 
dence il  l'interroge  fur  l'opinion  que  \^%  hommes 
auoient  de  luy  &  le  porte  a  cette  grande  Confef- 
fiontuesChrtfius  Vilius  Dâivini,  Ce  font  deux 
grandes  grâces  que  celle  de  l'amour  de  celle  de  la 
fagelfe.  Parmy  des  milUeYs  d'hommes  à  peine 
en  trouuerez  vous  vn  fcul  qui  fôit  conlômmé 
dans  Tvne  Se  dans  l'autre  vixi'/f  mn^titudine  homt^ 
fiMm  vnum  repetias ,  f »  vtraqtiQ  gratta  confum- 
tnatum^  Vous  ^^qs  cet  homme  yniqueô  grand 
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Saint.  Vous  elles  celiiy,  que  vous  dites  eftrc 
difficile  à  trouucr  Tay  délia  remarqué  voftrè 
charité  ,  ie  n*ay  pour  remarque  voftre  pru*- 
dence  qu'à  confiderer  la  defcription  que  vous 
faites  de  l'homme  prudent.   C'eft  dit- il  efcri- 
uant  à  vn  Archeueique  que  c'eft  celuy  qui  né 
va  point  trop  vifte  à  iuger  des  chofes ,  quin'cft 
îiy  emporté^  ny  violent,  qui  n'eft  point  mol 
quand   il  faut  corriger  ,  ny  feu  ère  quand  il 
faut  pardonner  5  ny  lafche  quand  il  faut  atten- 
dre, qui  n'a  rien  deliiperflus  dans  les  viures, 
ïiy  d'affe6i:é  dans  hs  habits,  qui  n'eftny  trop 
prompt  à  promettre,  ny  trop  tardif  à  rendre, 
ny  trop  prodigue  à  donner.  L'homme  prudant 
eft  celuy  qui  ayant  vne  charge  la  confîdere 
comme  vn  miniftere  ,  ôc  non  pas  comme  vu 
domaine,  c'ell  adiré  qu'il  la  regarde  comme 
vn  empioy  dans  lequel,  ilfautauffi  bien  feruir 
que  commander,  il  fe  copioit  fans  doute,  en 
•  defcriuant  l'homme  prudent  :car  qu'elle  pru- 
dence ne  falloit-il  pas  pour  pacifier  les  fchii^ 
mes  de  l'Eglife ,  &  les  defbrdres  du  Royaume 
traiderauec  quatre  papes,  donrl'vnfuft  con- 
firmé par  luy ,  &  vn  ^utre  efleué  fous  luy ,  agir 
auec  des  Roys  ,  &  des  Empereurs ,  des  Cardi- 
naux i  des  Are heuefques ,  des  patriarches,  à^s 
Euefques,&des  Chefs  d'ordre,  fe  trouuerauec 
des  faints  &  des  hérétiques,  des  Sçauants  &  ^e$ 
ignorants,  &  s'en  tirer  fi  bien  que  fi  on  ne  le 
vouloit  fuiure  ,  pour  le  moins  on  Tadmiroit  : 
voulez  vous  fur  cela  de  fon  confeii  ?  Souuerains 
Pontifes ,  il  vous  dira  ce  qu'il  efcriuoit  à  Ho- 
»oré  fécond  /  Vous  elles  des  lofephs  ,  aysz 
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-fo'm  de  Is.  mère  3c  de  l'enfant,  c'eft  à  dire  Aq 
ÏEgUCc  &  des  Preftrcs.  En  fa  deux  cents  vin^C 
cinquiefme  lettre  au  Roy  Louys,  il  luy  man- 
de quel  tort  il  fc  fait  d'eftre  caufc  de  la  guer- 
re ciuile  :  Se  comme  vn  Royaume  diuifé  fe 
^efole.  Il  luy  dit  ^  vous  m'auez  quitté  fans 
raifon,  lors  que  ic  vous  parlois ,  il  luy  auoic 
efcrit  en  des  termes  bien  fort  en  la  deux  cent  viri 
vnieime  lettre,  duralo^nor^  fed dHriora  vohis 
formido  ).  les  chofes  que  vous  entendez  ibntfai- 
falcheufes,  mais  iapprenhende  que  celles  que 
vous  foaftrirez  ne  le  foient  d'auantage.  voila 
def-ia  Meffieurs  ,  dequel  air  il  efcrit  aux  Pa- 
pes, &  aux  Roys  :  voyons,  comme  il  en  vfe 
cnuers  les  Euefques  il  efcrit  a  ceJuy  de  Soifîons 
qui  fe  croyoic  ofFcncé  par  faint  Bernard,  Il  luy 
«iemande  très  humblement  pardon,  Se  adiou- 
Ite  affin  queriiumilité  de  cette  fatisfadion  ne 
lèmble  point  exclure  la  liberté  de  fcfpric  , 
i*ay  à  vous  dire,  que  vous  deuez  employer 
voftre vigueur  à  Remontrer  au  Roy  le  tore 
gu  il  a  de  bouleuerfer  (qïi  Royaume  par  les 
guerres  ciuilles  qu'il  lai(re  exciter.  Se  par  la 
perfecution  qu'il  fait  auec  innocence.  H^c  in^ 
^udm  V  elle  m  vos  do  1ère  ,  iis  contra  dicere  Qr 
tefiftere ,  €^Hod  in  vohis  efl.  Il  dit  à  l' Archcucf- 
quc  de  Sens  ,  11  vous  voulez  ,  me  fermer  la 
bouche,  fermez-mby  les  yeux  ,  ils  voyent  ce 
qu'elle  reprend  ,  vtinam  oetilos  mihi  ^Imdas , 
^tnec  cernisre  è  fojfem.qudt  contradicere prohibes^ 
fi  le  Pafteur  eft  courbé  en  terre  ,  aufîî  bka 
que  la  brebis  le  loup  fera  bien-toft  le  maiftrei 
ic  la  bergerie. 
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A  B  B  K  E  s  /  II  VOUS  dira  ce  qu'il  efcrità 
Cuillaume  Abbé  de  faint  Theodoric,  que  la 
Jiimiere  de  l'Eglife  ne  doit  pas  s'obfeurcir  ea 
vous,  &  que  rhumilitc  vous feroit plus  fean- 
te,  que  tant  de  pompes  .  Il  difoit  des  Abbéez 
comme  font  beaucoup  de  ceux  de  noflre  temps 
vne  paroile  queie  dis  hardiment ,  parcequ  el- 
le ne  biefTera  aucun  de  ceux  qui  m'entendent 
l'ay  rhonneur  déparier  auiourd'huy  deuant  d'il 
luftrcs  Abbez,  parmy  lefquelles  ie  vois  le  Chef, 
&ies  Principaux  membres  de  ce  grand  ordre  2 
Il  trouueront  bon  que  ie  die  que  beaucoup  d' Ab* 
bcz,qui  emploient  le  patrimoine  delelus-Chr* 
à  des  vlages  pour  lefquels  ,  il  ne  feroit  mef- 
me  permis  d'employer  du  bien  détaché  de  VE^i' 
ic^  paroifTcnc  eftredes  Maiftres  de  Chaftcaux, 
plutofl  que  des  Percs  des  Monafteres,  on  les 
prcdroit  moins  pour  des  rcdteurs  d'ame  que  poui* 
des  gouuerneurs  de  Prouince,  z/ide/iteostm?}.^ 
feantes  ,  ?to^ patres  ejfe  AfonafleriLnim^fcddomi  * 
3^0 s  Cafiellorum ,  non  reUores  animarum^fed  tri^ 
r.cipes prouinciarfim,  O  qu'ils  peuuent  bien  dire 
en  fc  comparant  à  luy  ,  ce  qu'il  difoit  quand  il 
confidcroit  fainâ:  Benoift  /  Ahhasfuit  ç^  ego,  O 
^bhas  ^  Ahhas.  Il  cftoit  Abbé^  ie  le  fuis.  Mais/- 
©  Dieu  que  les  Mynifteres  (ont différents,  quoy 
que  leMyjlreresioit  le  va^ÇmQl  M  inifleriHmvnMm 
Çtâhetimei  cjuamdiffîmelis Mini^ri,  En  TEfoitre 
85. 11  dit  Mal-heur  à  vous  vous  eftcsfuperieurs 
fans  eftre  pcrcs.  Malheur  iî  vous  ne  profitez  a 
ceux  qui  vous  obeiffent.  Mais  plusgrandmai- 
heur  iencoreiî  vous  euitez  la  prefceance^  pour 
Y©us  efpargnci"  le  foiw  dt  vous r«ndre  yxXUi ,  -v* 
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ffjîiidam  tihiyfiprd^es^^nonfrodes'^fedvdt^ranius^ 
fie^uiaprxejfe  me  tai^  prodejfe  refngis, 

PredicatevRs/  Saine  Bernard  vous 
aduertit  au  vingc-vni  fme  difcours  qu'il  fait  fur 
le  Cantique,  de  n'auoir  point  de  Canaux  pour 
vous  efDancher  ,  {ans  auoir  eu  des  referuoirs 
pour  vous  remplir.  Vousdeucz  ouurir  la  bou- 
che pour  marqu?er  fa  plénitudes  plutoft  que 
pour  termoigner  voftre  vuide  ,  de  plenitndin^ 
eruEtare  y  non  ofcitare  de  inanitAte,  Ne  donnez 
qu'après  que  vous  (ztzz  plains,  voftre  libéra- 
lité ne  doit  pas  plus  s'eftendre  que  q^Wq  de' 
Dieu  qui  n'a  remply  la  terre,  qu'après  auoir 
remply  le  Ciel ,  nec  Deo  largior  ejfe  velis.  Au 
quarente-deuxiefme  difcours,  il  vous  dit  que 
voftre  voix  n'eft  pas  douce  (i  voftre  face  n'eft 
belle  c'eft  à  dire  fi  voftre  ame  n*eft  laind:e, 
Vox  mea  dpilcis ,  ^faciès  tun  decera.  La  ia- 
gelfe  ne  fe  reuele  qu'aux  humbles,  fi  vous  ne 
Teftes  5  pourquoy  la  prefchez  vous  ,  puifquc 
vous  ne  la  connoillez  pas  ? 

RelïgievxSîI  eftoit  bien  iufte  que 
Saint  Bernard  fut  voftre  Dodbeur  puifqu'ilcft 
voftre  modèle.  Qup  ie  fiiis  mifera-ble  dic-il,  fî 
l'employé  tant  d'induftrie  &:  tant  de  trauail 
pour  me  fcparer  des  hommes  du  Ciel^  èc  que 
cependant,  ie  me  damne  comme  eux.  Il  ^al- 
loit  mieux  s'ilfajloit  dcix:endre  en  Enfer,  pren- 
dre le  chemin  large ,  que  Teftroit ,  prendre  les 
véritables  délices  des  pécheurs  que  les  fauf^ 
fes  auftcricez  des  Moines,  malheur  à  ceux  qui 
portent  vne  Croix  que  n'eft  pas  la  leur ,  &c 
iïuiceut  cil  «i^a  Simon,  &  uqu  pas  Ïeliis-Chrift. 

Malheur 
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Malheur  a  ceux  qui  portent  la  Croix  du  Filç 
<!«  Dieu  ,  ôc  qui  ne  le  fuiuent  pas  l  C'cft  à  dire, 
qui  prennent  fcs  foufFrances  ,  ÔC  non  pas  fon 
humilité,  ils  trauaillcnt  aucc  leur  Maiftrc,<5c 
ne  régneront  pas  aucc  luy.  11$  boiucnt  du 
torrent  dans  la  voye  ,  mais  ils  ne  Icucronc  pa$ 
leurs  teftes  j  ils  pleurent ,  &  ne  feront  pas  con- 
folcz  1  Carqiiicft  plus  impies  ou  ccluy  qui 
fait  profeiïion  de  Teftre ,  ou  ccluy  qui  feint  de 
ne  Teftre  pas ,  &C  qui  tafche  de  pa(îer  pour 
Saint  -  N*e{l-cc  pas  ccluy  qui  adiouftant  le 
menfongc  à  fon  impieté  ,  la  redouble.  Beau- 
coup de  Religieux  méprifent  tous  les  autres 
Ordres  ^  parce  qu'ils  font  artachczaux  leurs: 
Mais  plufieurs  Règles,  quoy  que  différentes, 
ne  font  pas  contraires.  Noé,  Daniel  5c  lob, 
peuuent  eftre  dans  le  me'me  Royaume  :  Marie 
Ôc  Marthe  ,  pciiucnt  plaire  au  mefme  Efpoux, 
Tous  les  Ordres  compofcnt  la  Tunique  de 
Icfus-Chrift  ,  parce  qu'ils  font  diuers^elle  e(t 
diftinguée  de  diuers  ouurages  ;  mais  parce 
qu'ils  font  lîcz  enfcmbic  par  la  charité  ,  elle  efl* 
toute  dVne  pièce  :  les  grâces  font  différentes, 
mais  c*eil  le  mefme  efprir,  le  fuis  d\n  feul 
Ordre  en  effet,  mais  en  volonté  ic  fus  de 
tous.  Vnnm  Ordinem  ofere  teneg y  çjiter!>s  ch^^ 
rttate. 

Ecclefiaftiques  !  Bernard  vous  dira  que  vos 
Charges  font  (\  grandes, qu'elles  eftonncroicnc 
mefme  les  Anges,  s'ils  deuoient  les  porter.  Il 
VOU5  exhorte  à  la  pureté  dans  prefque  tous 
fcs  Ouurtges  Dans  vn  feul,  il  reprime  ce-tté 
cfpcce  de  luxe  ,  que  Ton  porte  mefmç    au 
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Sanétuairc ,  par  les  richclTeff  aucc  îcfquclles 
©n  en  veut  atcrapcr  d'autres,  II  dit  que  l'on  y 
employé  l'argent ,  non  pas  pour  k  donner, 
mais  pour  le  muldplicr  ,  parce  qu'on  porte 
le  peuple  à  offrir  plus  de  prcftns  ,  quand  on 
luy  fait  admirer  les  trcfors  que  l'on  fcmc. 
îv  cantmois  comme  le  peuple  eftc  harncl,5cque 
par  des  orncmcns  extérieurs ,  il  faut  animer  fa 
dcuotion  5  ôc  luy  infpirer  du  rcfped  par  \z% 
chofes  qui  frapent  les  fcns  \  ie  ne  condamne- 
rois  pas  celles  qui  font  cxquifes  ,  quoy 
qu*cn  attu-ant  les  yeux  àts  lidcllcs ,  elles  en 
mettent  rcfprit  dans  des  diftradtione  fréquen- 
tes: le  ne  les  condamnerois,  dit-il ,  lî  ie  ne 
voyoisque  TEglife  fouffrc  dans  les  pauurc», 
pour  reluire  en  des  murailles:  Falgt  Ecclefis 
ifip^nefihfié  ,  &  in  paHpertbt^s  cget.  Ellecouure 
d'or  des  cailloux  5  &  laiffc  fes  enfans  dans  Ja 
nudité.  Les  curieux  y  trouucnt  de  quoy  fc 
charmer  a  mais  les  miferables  n'y  tiouuent 
pas  dcquoy  fc  nourrir.  Saint  Bernard  receut  le 
Pape  auec  des  Croix  de  bois  j  mais  fa  modc- 
ftie  5c  celle  de  fes  Religieux  ,  cftoit  le  grand 
ornement* 

Deuofs  1  il  vous  dit  que  les  deux  aifles  de 
rOraifon  ,  font  le  mépris  du  monde  ^  àc  les 
mortifications  de  la  ch  irj&  au  quatrième 
Sermon  du  Car  fme,quc  la  mcfmc  Oraifon 
cft  troublée  par  la  pufillanimiré  de  l'cfprit , 
&  par  a  crainte  .)uand  1  h-mme  lectant  \c^ 
yeux  fu  fa  mifere,  ncles  iette  pas  fur  lamife- 
ricordcdc  Dieu.  Une  faut  pas  que  la  prière 
foie  timide  ^  mais  il  ne  faut  pas  qu'elle  foie 
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tcmcrajre.  Vous  me  direz  ,1  qiioy  fcrt-clle  î 
ic  m'en  retire  comme  le  m'y  fuis  mis  ;  ic  par- 
le, &  pcrfonnc  ne  me  répond  i  Efcoutcz  ce- 
cy  pour  voftre  confolation.  Dieu  qui  l'a 
ordonnée,  l'eftimc  ',  ôc  auanc  qu'elle  forte  de 
voftre  bouche ,  il  récrit  dans  Ton  Liure  ,  pour 
vous  donner  ,  ou  ce  qu'elle  contient  >  oïl 
quelque  chofe  de  mieux,  de  mcfme  qu*vn 
perc  donne  du  pain  ,  &  refufe  vn  coufteau 
d  l'enfant  qui  fe  nourrit  aucc  Tvn  yôc  qui  fc 
blefrcroit  auec  l'autre. 

Hommes  du  monde  qui  préférez  la  chaic 
à  l'efprit  î  Saint  Bernard  vous  aduertit ,  qu'el- 
le n'eft,  ny  la  demeure  d'vn  Citoyen,  ny  le 
fcjour  d'vn  domelliquc  i  m.ais  (eulemcnt  le 
tabernacle  d'vn  combattant  ,ou]'eftablc  d'vrt 
voyageur  i  vousdeuez  cftrc  comme  des  pelé* 
rins,  qui  vont  Ict  grand  chemin  ,  fans  ie  ds- 
ftourner  àdroidou  à  gauche  ,  qui  ne  fc  char- 
gent que  de  ce  qui  eit  nccertaire,  &  qui  ne 
s'amiifenr  pas:  Mait;  parce  queceluy-la  n'efl 
pas  véritablement  bon,  qui  néglige  d'eftre 
meilleur:  C^  Z'h  inàpu  nollefieri  meUor,ibi  ettatu 
définis  tjfe  bonus.  Çl\i2.nà  vous  ferez   pàruenus 
à  Teflat,  Meffieius,  des  fages  voyageurs ,  il 
fâut  afpircr  à  celuy  des   morts,  dont  la   vie 
quin'eft  pascfteinte,  efl  cachée  en  Dieu.    Ils 
n'entendent   ny    ne    voyent  rien   de  tout  ce 
qui  fe  faitaufiecle.  îl  faut  enfuite  quç  nous 
foyons  dans  le  crucifiement  dont  parle  faine 
PauhC'eft  à  dire  que  ie  monde  &  nous  eflar^ 
d:s  crucifiez  réciproques  i  nous  aimions  roue 
ce  qu'il  fuit  ,  &  fuyons  tout  ce  qu'il  aimÇo 
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Apres  jMefficursj  que  Saint  Bernard  aura 
ainii  exhorté  les  Papes, les  Roys,  les  Euef- 
qucs  ,  les  Abbcz  ,les  Prédicateurs  ,  les  Reli- 
gieux 5  les  autres  Ecclefîaftiqucs  ,  les  hommes 
deuots ,  3c  les  hommes  mondains  :  Illcurdi* 
ra  ce  qu'il  efcriuoit  aux  Romains  en  fa  Lettre 
242.  Jam  pnem  îoqHendi   omnes  pariter  ntidia^ 
mm  :  Voicy  mes  dernières  paroles  ,  ie  vous 
ty  annoncé  la  iuftics  ,  ie  vous  ay   prédit  le 
danger,  ie  ne  tous  ay  caché  la  vérité  ,  ie 
Vous    ay   exhorté    à  la  jerfedion:  Supereft^ 
v(  aHf  de  vefira    cnipn  ,    corre^kom   Utcmur , 
aiit  de   tiisla    itnwmentl  dc'/nnatiope    cmi    in- 
confolahiliur  hgiamtis.   Il   me  refte    ou  vnc 
grande  ioye  de  voftie  corredtion  ,  ou  ^v»e 
grande^  douleur  de  voftre  perte.    N'cft  -  ce 
pas ,  Mcfliiurs,    n'eft-ce  pas    bien  parkr  en 
père?    Il  vous  refte  maintenant  à  vous  faire 
voir  comme  Saint  Bernard  ,  après  les  fen- 
timens  dVn  Fils ,  &  d'vn  Père  ,  ne  manque 
pas  d'auoir  ceux  d'vn   Frère  ,  pour  acheucr 
l«s  alliances  qu'il  contradle  auec   la  Parole.   | 
Voyons  donc  comme  il  cft  Frère  de  la  pa-  " 
rôle  incarnée. 

TROISIESME    PARTIE. 

CEt  ilîuftre  Do(5beur  a  vne  belle  penfée 
dans  le  quatrié  ^e  difcours  àQS  Canti- 
ques 5  où  fur  cette  parole  de  1  Epoufc  :  tcce 
tu>  pHlcher  es  dilttte  mi  ■  Qj^e  vous  eftes  hcaa  mon  „ 
bter,"a)'mé,  il  dit  que  les  Prophètes  ont  veu: 
Dieu  comme  Roy>  3c  comme  Maiftre  :  mais 
qu'elle  le  voit  comme  Amant: elle  appelle  fon 


de  faïnt  Bernard.  '4C$ 

bicn-aymc  le  Souucrain  Eftrc,  parce  qu'elle 
ignore  en  luy ,  cette  qualité  Souucraine  qui  le 
fait  craindre.  Ifaye  Ta  veu  comme  vn  Roy  dans 
fon  Trofne*,  Moyfe  Ta  veu  comme  vn  Scw 
gneur  redoutaiie  :  TErpoufc  le  voit  ùr\s  crain- 
te, pairce  qu'elle  le  voit  auec  vn  parfait  amour, 
Ôc  que  les  abaifTemî-ns  de  lefus  charment,  ôc 
éclairent  la  vcuë  plus  parfaitement  que  ne^ 
font  {es  erandcurs.     Dans  Tes  grandeurs  ,  il  fç 
fait  reuerer  ,  dans  les  abailTemcns  il  fe  fait  ché- 
rir. Àh ,  mon  Sauueur  i  Quand  voftre  Majcftc 
vous  fait  paroidre  comme  mon  luge  :  Voftrç 
humilité  vous  fait  paroiflre  comme  mon  Frè- 
re.   Que  vous  eftcs  beau  dans  voftre  nature 
Diuine  l  O  que  ce  iour  de  voftre  Eternité  bril- 
le auec  pompe  l  O  que  cette  lumière  dont 
vouscftesreueftu  dans  le  fein  de  voftre  Perç 
a  d'éclat  l  Mais  i'ofe  vous  dire ,  que  quand 
vous  quittez  tous  ces  grands  attours ,  vous 
auez  pour  moy  quelque  chofe  de  plus  beau, 
parce  que  vous  auez  quelque  chofe  de  plus 
doux;  Q>^u^,m  mthi  deconts  es  Comme  mt^  in 
ttpi  tm  kfiîus  pofltione  decoris.   Que  vous  eftes 
beau,  quand  vous  quittez  cette  grande  beauté. 
Le   ferieux    de    voftre   Maicfté  diuine  m'é- 
bloiiit  ,1  abaiffement  de  voftre  nature  humai- 
ne me  charme.    Car  quand  vous  vous  ancan- 
tiflcz,  voftre  pieté  paroift  bien  plus  ,  voftre 
grâce  brifle  dauanrage  ,  &  voftre  charité  fe 
rcleuc  d  vn  plus  grand  éclat.  Lors  que  com- 
me vn  Soleil,  vous  fortez  du  fein  de  voftre 
Père,  vous  auez   plus  de  lumière  i  mais  elle 
n'eft  pas  fi  tempérée  ,  que  lors  que  comme 
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vneeftoiîc,  vous  fortez  de  lacob.  Vous  cftcs 
danslefcin  devoflre  Pcre,  l'aibre  de  Vie  du 
paradis  cclcfte:  Mais  vous  cftcs  pour  le  ter- 
reftre  vne  aimable  flear,  lors  que  vous  fortez 
de  lefTé.  Dans  le  fein  de  voftre  Perc  ,  vous 
beuez  du  vin  :,  qui  allume  voftre  colère  ;  mais 
dans  le  fein  de  voftre  Mère  ,  vous  fuccez  du 
iaidl:  ,  qui  nourrit  voftre  Mifericordc.  Qui 
eft-ce  donc  qui  me  fera  la  grâce  de  vous  voir 
attaché  aux  mamelles  de  voftre  Mcrc,  que 
i'ofe  bien  appeller  la  mienne?  Qms  mihi  det 
te  fratrcm  mcum  fugrtem  vbera  tJ^Iatris  mea  ? 
Reuenez  mon  Icfus,reucnez  au  fein  de  ma 
Mère  !  prenez-y  dulaiâ: ,  qu*elle  m'a  donnéj 
vous  faites  vne  defcence ,  &  non  pas  vne  chcu- 
te,puifquc  voftre  abaift*ement  vous  çfleuc,plus 
rauallé  ,  plus  vous  m'eftes  cher  :  ihiamo  pro 
me  vïliorytanto  mihi  chartor.Dsins  voftre  nature^ 
ie  n'attends  de  vous,  que  des  fujsts  de  vous 
craindre  ,  mais  dans  la  mienne  l'attends  de 
vous  des  careftes  de  des  baifers  :  fntientam  te 
forts  &  deofinkrte.  Il  cft  vray  *  Meflieurs,  que 
tous  le*ï  predeftinez  font  les  enfans  adoptifs 
«du  Père  Eternel; &:  par confequent  les  Frères 
dcIefiis-Chrift.  C'eftvn  témoignage  que  le 
Saint  Efprit  rend,  &  qu'il  rend  auec  ioye  , 
parce  ^u'eftanclc  Père  de  cette  grâce  qui  nous; 
efleue  iufqxtes  à  la  Filiation  îil repare  au  de- 
hors la  fterilité  qu'il  a  dans  le  fein  de  la  Tri- 
nité. Beaucoup  d'hommes  ont  raifon  de  pré- 
tendre d'eftre  les  enfans  de  Dieu,  après  que 
Dieu  a  voulu  edrc  l'Enfant  des  hommes rî^j?- 
^uecnrm  adic  Saint  Bernard  ^  îr.dignHm  efiJDeo 
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eerum  jîeri  Patrem  ,  ejmrum  Chùfim  fi  fecerit 
frétrem  :  EtfHiuam  cette  farde  de  Saim  Jean^^ 
toHt  ce  {^mejtné de  Vich  farmome  le  monde  :  \\ 
dit  que  la  vidboirc  que  nous  ?  emportons  fiir 
les  tentations ,  cft  la  marque  de  Ix  génération 
êimintiSt  ficH  us  ^m  FtliHs  efh fer fiaiuTHm^mHn^ 
dum  cnm  fuo  frmctfe  ttiamph^t ,  fie  &  nos  vi^ 
Bores  ifiHentamary  t^uot^mt  fumus  Vil^  adoptU» 
fjis.    Comme  c  luy  qui  eî^  Fils  par  nature  >  z 
triomphé  du  monde  &  du  démon     Ainil   eux 
qui  font  enfans  par  adopti.  n ,  doiucnt  cftre 
vainqueurs.     Ah  ,  Bernard  '  que  vous  le  te-  r^^,^ 
nioignez  bien ,  lors  que  des  remmes  vous  ten-  in  op- 
tent dans  voflrc  ieunell'e  ,  &    que  le   monde  f^fchâ. 
vousinuite  aie  fuiurc:  alors,  con-me  dars  vos 
dilputes  contre  les  Hérétique. ,  dans  vos  entre- 
tiens auec  les  homtres  de  route  fortt  de  con- 
ditions 5  vous  remportez  la  vidioire  ,  en  qua- 
lité d'enfant  de    Dieu  ;  jQ^md  nathm  ejt  ex 
JDeo  y  vincft  mnndufn» 

Tous  les  liommes  jdit  noftre  Salnt^eftoieat 
des  enfans  de  Dieu,  Icfquels  comme  des  en- 
fans  vn  peu  foibles  ,  eurent  de  luy  des  Pé- 
dagogues &  des  Tuteurs,  Cependant  il  y  a 
quelques-vns  de  ces  enfans  qui  font  deuenus 
eftrangers,  &  le  prophète  Royal  a  raifon  de 
dire  :  F/7//  aliem  memitifmif^îhi  :  Ce  font  àcs 
enfans 5  à  caufe  de  leur  grandeur  naturelle; 
mais  ce  font  des  enfans  eilrangers»  à  caufe 
qu'ils  ont  mérité  de  la  perdre.  O  que  faint 
Bernard  a  bien  conferué  cette  fraternité  1  Ce 
n'cd  point  vn  enfant  cftranger  ,puis  qu'il  cft 
nourry  comme  l'enfant  de  la  jnaifon.    ync 
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Reync  ne  donne  fa  mamelle  qu'à  fon  Fils:  vno 
Bergère  la  peut  donner  a  des  Roys  \  mais  vnc 
Reync  ne  Ja  donne  point  à  des  Bergers: 
Elle  efl  mère  de  ceux  donc  elle  eft  la  nour- 
rice. 

Pourquoy  pcnfez  vous ,  Meffieurs,  que 
lû  Vierge  a  le  miel  ôc  le  ]a:6l  ,  fous  fa  lan- 
gue ,  ftilon  ces  paroles  :  t-^'e/  G^  Ucfhh  llngua 
tua'i  C*cft  parce  que  le  Verbe  incrcé  ,c'efl:vn 
miel  5  le  Veibc  incarné  c*eft  vn  laid;  &  le 
corps  qui  cache  ce  miel  5c  le  lai6fc  pour  le  pro- 
duire, doit  cftre  appelle  vne  langue,  parce 
qu  il  n'appartient  qu'à  la  langue  de  produire 
la  parole.  Bernard  explique  le  Verbe,  que 
Marie  a  produit  •  La  parole  qui  eft  fortic  vne 
foi^;  du  flanc  virginal  pour  ie  faire  voir,  for- 
toii  tousies  iours  de  la  bouche  de  Bernard, 
pour  fe  faire  entendre  :  Voila  pourquoy  il  eft 
npurry  dans  vne  apparition  ,  du  laid  qui  a 
nourry  Icfus- Chrift,  afin  dele  connoiflre  par 
fympathie  ,  &  de  luy  reffcmbler  C'eft  à  cet- 
te qualité  de  frère  de  laid: ,  que  ie  rapporte 
la  douceur,  &la  tendrclTequ  aucit  faint  Ber- 
nard ,  quoy  qu'il  aymaft  en  Dieu  tous  ceux 
qu'il  aymoit  ,  neantmoins  auec  les  fenrimcns 
forts  ,  il  auoir  \ts  plus  teidres.  Lors  qu'il 
cfcrit  àfon  neueu  ,qui  auou  pafle  à  vn  autre 
Ordre  \  cette  Lettre  muaculeufc ,  (  ie  dis  mi- 
raculciifc  ,  non  feulement  a  caufe  du  (lyle, 
mais  encore  a  cauie  du  miracle  qui  fc  f  ft  en 
elle)  Il  le  nomme  la  ioye  de  f  n  cœur,  le  fi  nid 
ide  fon  Etpriit  ,  la  couronne  de  fcn  Efpe- 
fmc€  3  «5c  la  moitié  de  fon  Ame.     Ah>  Rp^ 
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fecrt  l  dit-il ,  ceux  qui  t'ont  attire  5fôns  pré- 
texte de  ton  falut,  dcuoient  épargncrlc  mien. 
Ne  pouuois-tu  viurc ,  qu'en  me  faifant  mou- 
rir d'vne  douleur  plus  cruelle  que  la  mort 
mefmc    ?    JMiJi  me  per(?npto  ,  tu  faluari  nan 
foterMS  ?  L'on  voir  la  douceur  de  Ton  natu- 
rel, aufli  bien  que  celle  de  la  grace>  dans 
les  plaintes  qu'il  fit  à  la  mort  de  Ton  frère  Gé- 
rard i  il  en  parle  su  vingt-fîxiémc  Sermon  fur 
le  Cantique  des  Cantiques,  &  dit  :  Pourquoy 
vous  difîimuler  ma  douleur,  elle  règne  mieux 
au  dedans,  quand  elle  paroift  moins  au  de- 
hors? le  l'ay  modérée,  en   rendant  les  der- 
niers deuous  à  mon  hère;  elle  n  a  y  as  fait  cou- 
ler de  larmes  de  mes  yeux,  parmy  celles  de 
tous  vous  autres  \\ts  prières  que  i'ay  faites  au 
Ciel  pour  fon  repos  ,  n'ont  efté  interrompues 
d'aucun   foupir:  on  pîcuroit  non    pas  tant 
pour  mon  frcre ,  que  pour  moy  ,  non  pas  tant 
fa  mort  qui  clVoitlicureufe  >  que  mon  affliction 
que  Ton  fcauoit  cflre  iufte.    Vn  regret  rete- 
nu dnnsmoname  ,ia  confumefans  refifl-ance: 
La  mort  qui  n'en  a  pris  qu'vn,en  a  frappé 
deux:  Pourquoy  nous  fomm.es-nous  aymez, 
ou  pourquoy  nous   feparons-nous?  Cepen- 
dant y  après  te  us  fcs  legrers  ,  il  dit ,  le  ne  fuis 
pas  comme  ceux  qui  font  plus  morts  ,  que 
ceux  qu'ils  regrettent  ;  parce  qu'ils  ne  les  re- 
grettent qiîe  pour  quelque  commodité  delà 
vie  prcfcnte  :    :^înjilis  mi^^i  ^•jjtclus  ^feâ  altéra 
caup!  ^  difj  milifejfte  irtertio  :  le  ne  me  plains 
point   pour    des  inrerefis  temporels  :  f}J  his 
hcfdlo  qhix>  fam  JJa  ,  adiPJ'pîhm  dçleç  Jidch 
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afiXîlium^fKltitare  confUium^  ic  pleure  plu (loft 
comme frerc  d  .  lefus-  Chiift^  que  comme  frère 
de  Gérard. 

Vousfçauez,  McfTicur?,  que  les  frères  doi- 
lient  auoir  vn  mefme  héritage,  faint    Bernard 
n*arpirequ'àccliîy  deîa  Croix  ^  comme  il  le  tel- 
moignc.  quand  il  explique  les  paroles  de  l'a- 
manre  :  Ad  on  hteft-ajiné  fera  comme  vnf^ifeaH  de 
fnjrrhe  entre  mes  bras.  Quant  à  moy  mes  frè- 
res, dit  noftîe  Saint, l'ay  eufoin  de  faire  proui- 
fion  demuihe,poar  fapplecr  au  deffaut  dumc- 
li'.e  que  ie  n'auois  pas:f  /  egofr^ttres^inh  eunte  mea 
coriiterfione pro  à  cer^o  mentoramy  ^ua  mthi  de  ejfe 
fciebam^hîincmthtfafcicpHum  colli^are  y  Û  inter 
*vberamea ccllocare  curant.  Les  Prophètes  ont 
fcmé  cette  mirrhe,  &  ie  l'ay  moiffonné  ;  ils  ont 
labouré  &  ic  fuis  encre  dans  leur  labour,  i'ay  re 
cueilly  ce  qu'ils  ont  planié  ;  i'ay  pris  ce  faiileaii 
falutriirc,  comme  le  croyant  refera  é  pour  moy  : 
iiJ^thi  kicpilatarts  à  [afcicalns  firnatm  ejl  :  voi- 
la ce  que  prétend  leUis  Chrift  fauoiable,  voiîâ 
ccqui  mcconcilic  le  luge  du  monde,  c*c{lce 
qui  fait  que  i'ay  touhouis  au  cœur&  fouuenc  à 
la  bouche  lerus-Chrill:  crucifié    le  ne  demande 
point  comme  Tc^poufe  ,  oiiil  repofe  dans  fou 
Midy  i  mais  ie  regarde  où  ell-cc  qu'il  trauaille 
dans  fon  Occident, 

Entrons  s  d  vous  plaiftjMelli,  dans  vndcfl:i=.iî> 
qui  vous  fade  micuxvoii  Bernard  frète  dclcfus- 
Chrift.  le  tLouucquc  deux  autres  Saints  ayant 
porté  cette  qualité;  laint  lacques  de  faint  lean* 
Voicy  vn  rroilicfme  Frère, qui  a  toutes  les  mar- 
ques de  fiaternité  qu'auoicnr  les  deux  qui  ïot 
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précède*,  il  fournit  liîy-mefme  vnc  belle  pcn- 
f(ée  au  fécond  liurc  de  la  Confideration,  chapi- 
tre huir,  ildir  que,  ce  n'eft  pas  fans  fuicc  que 
Jacques  fut  Euefque  de  Icrufalcm  puis  qu'il 
cftoitfrerc  de  i  Efpouxquielloic  mort  î&  que 
par  confcquent  il  deuoit  cfpoufer  la   Veufue, 
vous  fçauez  qu'ayant  perdu  vnmary  ,  elle  de- 
uoit (elon  la  Loy,  s'addvciïer  au  plus  proche 
parent  :  uiâftifcitandurn  ^cmenfrmrts  Jm.  leru- 
falcm  eltoit  en  quclqucfaçon  l'erpoufc  de  Icfus 
Chrift  ;  &  quand  il  fut  mort  vclledeuoic  aupir 
îacqucs  :  *7^;*/t"//rf  'veroy  ibi  f&fitus  e[}  fkfcitare 
dejfur^L:  fratrts^  ^bi  occtftts  efi  ille  :  'iS^ji-m  diUpts 
eftfnncrDom'ini,   L'Ppifcopat  de  îacqucs  donc 
vue  marque  de  fa  f<aternué.   Bernard  vient 
Mciïieu;s,cn  vn  tempSj  cùlcrus-  Chrill  cdoïc 
mortdars  le  cœur  quafi  de  tous  les  hommes^ 
11  eipoufe  non  pas  vue  Eglifepaiticulicre,  il  re- 
fufe  les  ArcheuefchczdeGennes»  de  Rheims, 
&  de  Milan,  d>c  les  Euefchcz  de  Chaalons   & 
de  Langrcs,  ne  liniice  pas fes foins,  il  les  Cilend 
par  tout  &c  efl  vn  fécond  efpouxqui  fufcitela 
fen-'cnce  j(]?irituelle  de  la  parole,  pour  la  rendre 
féconde.  Ah  !ic  ne  m'eftonnc  plus,  s'il  parle 
hardiment  à  des  Papes,  ôc  à  des  Roys  ,  s 'il  efl 
confulté  de  toutes  pans,  pour  refoudre  les  plus 
grands  doutes,  Ô<:  s'il  cft  employé  pour  paci*» 
ficierôc  pour  tei miner  les'diftcrcnds  de  la  der- 
nière importance  :  Sufch^h*^.t  fcmtn  fr<^jri5  fpt}, 
Îefus-Chritl:  auant  fa  mort  donna  à  (es  deux 
bien-aymcz  fon  efpoufe,&  fa  merc  ;  fon  cfpou- 
feà  faint  Pierre  comme  dilciole,  &  fa  Merc  à 
faint  kan  coauiic  ficrç;  il  les  donne  tous  deux 
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Bernard.  Y  cut-il iamais  vn  fi  chaud  dcffenfcur 
de  l'Eglifc  ^y  eut-  il  iamais  vn  deuoc  (\  zélé  pour 
la  Vierge  ?  lefus  Chrift  la  recommande  à  faine 
Ican  quand  il  cPc  à  la  Croix, il  a  donne  a  Ber- 
rard  dans  cette  vifion  peut  eftrc,  en  laquelle  ii 
luy  paroift  crucifie  ?  l'embrâlTant  commç  s'il 
vouloir  le  reconnoiftre  pour  frcre.  Pierre  qui  a 
1  Eglife  en  partage,  meurt  comme  vn  ^Difciplc 
quidoit  fuiure Ton  Maiftre  :  lacqucs  frère  de 
Icfus-Cbiiftcftaufîi  martyrizc ,  mais  lean  ne 
Tefl  pai  i  parce  qu'eftant  le  bien  aymc  j  il  ne 
dcuoitfouffrir  qu'vn  martyre  d'amour.  Saine 
Bernard  voudrouvcrfer  fon  fang  ;  il  ne  pref' 
choit  iamais  dVn  Martyr,  qu'il  ne  diftjaquoy 
tient-il  que  ic  ne  boiuc  ce  C alice  î  Et  qn'iâ  ergo 
fJortfoJfHmushibereCaltccm  ^omim.  mais  il  n'a 
que  le  martyre  du  cœur,  dont  il  diftmguc  trois 
fortes,  qui  font  la  paunrcté 'dans  l'abondance, 
la  largclTe  dans  la  difctrc,  &  la  chafteté  dans  la 
îcuneffe. Il  meurt  pendant  fa  vie  ,  Ôc  l'amour 
fait  fans  celle  C€  que  iamorcne  fcroitqu  vnc 
fois. 

Lifczfesoim rages,  ôc  vous  tomberez  d'ac- 
cord que  vous  n'auez  iamais  tien  veu  de  fi  Har- 
dy d'où  pcnfcz-vous  que  luy  vienne  cette  har- 
dicfTî  c'cfl  qu'il  ne  mcfnage  pas  en  (eruitcur  les 
intcrcfisdc  I:f  iS-Chrift ,  il  les  mcfnage  en  frè- 
re, ne  dit-il  pas  que  l'homme  du  Ciel  exige,  dc 
ne  fuppliepas,  lorsqu'il  demande  pour  Dcu: 
Exa^or,  non  fitj^plex,  quand  Aiax  &:  VhlTe  dil- 
putoient  les  armes  d'Achille, Id  y  auoit  grand 
difierend  entre  leurs  façons  de  parler  ,  Vly(Tc 
qui  cftoit  efirangcr  demandoit  auec  craînic,  il 
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cftoic  foiipk,  il  prioit  ;  mais  Aiax  qui  voyoic 
bienqu'iln'y  ano  tqucriniuftice  qui  pufl  luy 
oflci"  ce  qu'il  deinandoic,  ne  parloicpascn  lup- 
pliant,  ilpiercndoir  en  rigueur  de  iufticc  6c  di- 

Frater  erat ,  fréter  ne  peto 
Qae  tous  les  aucics  Docteurs  parlent  aucc 
crainte  'le  noftue  doit  parler  aaec  confiance. 
Lesaurres  parlent  prefquc  en  tremblant  denanc 
les  PuifTances  de  la  terre,  ôc  £.nm  Bernard  tait 
qa*ciles  tremblent  dcuant  luy.  Les  autres  dou- 
tent fi  leur  prière  fera  exaucée,  niais  Bernard 
s'afilirenon  rculcmentque  la  Tienne  leferaji-nais 
encore  la  noftre,  lors  que  nous  la  recomman- 
derons àladiuine  Mère.  Il ofc  dire  en  confidc» 
rant  le  Verbe  incarné  ;  Spernere  tne  iam  non  fs- 
icrit  osde  tffijptii  mets,  &  carode  carm  me^.  Il 
ne  me  fçauroit  mefprifcr  cftant  l'os  de  mes  os, 
ôc  h  chair  dz  ma  chair.  Quand  TEglife  fut  par- 
tagée parles  brigues  d*Anaclct  fur  Honoré)Oii 
s'en  remit  à  la  dccî (ion  de  faint  Bernard  ;c'cftoic 
le  tenir  pour  le  plusprochedc  I,  C.  puisqu'on 
îuy  laifibu  a  décider  a  qui  fcroit  l'Epoufe,  vou* 
Icz  vous  .voir  comme  il  redemande  le  jfang  de 
ion  frcie.  Le  fang  dir-il,  crie  ,  &  fon  cry  c'cfi: 
fon  cffufion,  il  cft  épanche  pour  réunir  ce  qu'il 
y  auoit  difiîpé,  &  il  ciie  contre  ceux  qui  le  dif- 
fipent,  foncry  eft  grand,  fa  voix  cft  perçante, 
dcpu'squ'clles  a  eueillé  les  corps  dans  les  (epul- 
chres,  &:  Ics^^ames  dansles  enfers,  elle  a  conuo- 
q^iele  Ciel  &  la  terre,  cette  clameur  a  remply 
rVniuers,&  napu  vaincre  voflrclurdité,  vous 
r/aucz  pas  entendu  la  voix  de  ce  iang  i  maisc£* 
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luy  qui  le  vcrfc  la  doic  d'autant  plus  cnrendre, 
que  c  cftluy  quilapoLîfTc    llcntendoit  le  fang 
d^Abcl  criant  deuanc  luy  j  il  entendra  fans 
doute  le  (ien,poiir  le    vangcr  ercrncllemenc 
Vousne  le  croyez  pas,Chrefticns,qucI  C.fé  vâ- 
^c  ctcrncllement jparce  quclapropoicion  qiu  fc 
irouuc  entre  vn  péché  d'vn  moment,  &    vne 
peine  ercrneile,  lemhie  mal  aifée  à   compren- 
dre. Cependant  faint  Bernard  vous  di:  que  le 
pecliéquieftâ  la  vérité  dans  le  temps  quand  on 
le  commet,  (etrouue  dans  retcrnué  quand  on 
l'a  commis  xT^eccArd,  m  tempore  efi,  feccajfgy  m  a* 
terrjfitn  matJet    Pécher  cft  du  tcmpsimais  auoli: 
péché  n'en  cft  plus,   il  fera  toufiours  vray  de 
dire  que  vous  auez  peciié,  &  il  faut  qu'il   foie 
cternellcmcnt  vray  de  dire  que  vous  eftes  puny 
dVne  faute  c]uevous  expiez  lansccircj  &  que 
vous  n*aurez  iamais  expie.   Le  payement  de 
ladcbtefe  fcratoufiours  &  ne  fera  iamais  fait, 
parce  qu'elle  eil:  infinie.  O  grandSaint  ?  voftrc 
parole  me  perfu^de  -,  c'eft  celle  de  Dieu  que  la 
voftrc, &i  ay  fniet  de  dire  apresvous  auoir  écou« 
té,  YaBiitn  ejlverhpir/}'  Domim  ad  me.  La  paroîe 
de  Dieu  vient  àmoy,  Dieu  veuille  quei'aille  à 
elle,  ie  le  puis  par  vos  infttudions  &  par  vos 
exemples. 

'  ,  le  n\?y  rien  à  vous  dire  mes  frères,  après  que 
faim  Bernard  a  parié,  ic  ne  luy  ay  rien  fait  di- 
re àfon  auantagcqiul  ne  foit  au  voftre.  C« 
quireieuoitfa  glo'.rcvous  donne  les  moyens 
de  laconfiviercraucc  fruit  (Ivous  ne  les  prenez 
ic  vay  vous  dire  comme  vous  choquez  le  Saint 
donc  vous  célébrez  laFcde,  il  dîc  au  41.  dif- 
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coars  des  Cantiques ,  fi  en  vous  reprenant  ic 
fais  mon  dcuoir,  ik  que  vous  ne  fafTicz  pas  le 
voftre,  mes  paroles  font  comnies  des.  Riches 
qui  ne  pouuanc  pénètres:  voftie  cœur ,  reuien- 
ncnrpcrccrlemicn  :  St'^rgasro  O"  fecero  cjiâod 
fnevim  eft-^  illa  autsm  percgpîio  prptdens ,  minime  ' 
^Uddftipimejifaciiî  neqne  id  ad  ^nod-mifi  illar>^-y 
jfed  reuert^tar  ad  me  vaci^a  t^.n^ttam  tacttlnm  /ir- 
riens  &  refihensy  ^aîd  me  emm  tune  h^^ere  pm^'- 
m/?^fr<?ifhaChreluen  rtiime  repoufTjs  quand 
ie  veux  te  gucrit  ?  M.ihi>  tndignens,  i^m  fanam 
tefierî  ctspis. 

Non  gland  Saint ,  ce  malheur  ne  nous  arriue- 
rapas,  vous  pariez  icy  paiiaiy  vos  frères  ;î1  vous 
écouttcnt,  ils  vous  croy  ent,  il  vous  fuiuenr,  ils 
vous  imitent. Tout  voftre  Ordre  peut  dire  après 
vollre  mort,  ce  que  vous  diliez  après  cei»c  de 
Gerand  voftrefreie,  mais  entre  autre  choies  ie 
,  vous  rciîds  vos  propres  mors  lors  que  ie  recla- 
me vodreay  de  ,  Edanc  entre  dans  la  p  ifian- 
ce  de  Dieu,  vouslouuenez-vousde  fa  lufticc 
(eule  ?  auez  vous  oublié  ia  mifcncorde,  2c 
ceux  qni  la  demendent?Non  non,celuy  qui  ad- 
hère â  Dieu  cil  vn  mcime  cTpric  aucc  iuy 
il  pflfTe  tout  entier  en  vnc  certaine  affection 
touteDiuirc  ,  il  ncfenriScne  gonfle  qucfon 
Dieu.  Tout  ce  qu'il  goiide  (5c  qu'il  lent,  c'eft 
ce  Dieu  dont  ileH;  remply. Or  ce  Dieu  efl  cha- 
rité. Se  plus  on  s'vnic  à  Iuy  pins  on  efi  remply 
d'elle.  Il  efl  exempt  v^c  paillon,  mais  il  ne  veut 
pasTeUrc  dccompaffion,  il  fcl*ippropiie  ainfi, 
ic  m'aflcure  qu'il  cil  ncccfTarc  que  vous 
ayez  de  la  roifericorde^puis  que  vous  elles  heu- 
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reufemcnc  attaché  à  ccluy  qui  la  fair,  &  qui  li 
prcferei  toas  icsoLiuragc>,  voas  ne  paftifTwZ- 
plus,  mais  vous  coiipaciircz  ,  vous  auez  quitté 
ce  que  vous  auiez  d'informs  ,  &  non  pas  ce  que 
vous  aatez  de  ceudre  j  parce  que  la  chaiité  ne 
pafleiamais  :  (^^nr'uas  nan^n^m  excedtt.Vods  ne 
vous  negligei*<:z  pas  cflanc  rcaeftas  d'vn  Dieu, 
qui  a  de  nous  vu  foin  paternel,  Vous  m'appre- 
nez qu'il  faut  s'ad  JrclT-r  aux  Saints  dont  on  eil 
plus  touché 'c'eft  à  vtous  àquiiem'addrefTijVous 
m'auez  lâiilé  vos  paroles  i  laiiTez  moy   refprit 
aueclequel  vous  les  auez  proférées     L  A.agcli- 
queDo6teur  djmandoit   l'cfprit  de  B-rnard, 
pour  trauailler  fur  ceqiie  Bjrnivd  aaoit   com- 
mencé j  ie  n'en  demande  pas  moins  ,  priez  Dieu 
qu'il  me  le  donne  ô  glorieux  Saintl  afin  que  ie 
le  fcrue  comme  vous  auez  fair,  &  que  lele  loa'ê 
cternellement  comme  vous  faites. 
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S^  AVGVSTIN, 

PRESCHE'    LE    lOVR    DE 
faFefte^  vingt- huitième d^Aouft 

iC6i.  dans  1  ÈgUle  des  Réucrends 
Pères  Auguftins ,  du  Conuenc 
appelle  de  la  Reyne  Marguerite, 
auFauX'bourg  Saint  Germain,  à 
paris* 

Tenehra  erant  fuper  fdckm  ahyCi  ^  Spi» 

rims  Deiftrebatur  fuon  aqaas ,  cj^ 

dixit  Deus  fiât  lux,  Gen.  i* 

'Efprit  d'Auguftin  eftoit  afTez  pro- 
fond j  pour  eftre  vn  abvfme,  l'er- 
reur de  le  vice  le  couuroiciic  de  té- 
nèbres *,  cependant  Monique  pleu- 
toit,  ccle  Dieu  qui  faifoit  aller  fon  Elpric  (Uî 
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les  eaux  de  la  nature ,  pour  en  tirer  la  lumière 
du  monde,  portoir  ce  mefme  Efprit  furies 
eaux  fie  la  grâce  y  de  de  la  douleur  ,  pour  en 
faire  fortirla  lumière  de  Ton  ^glife. 

C'eft  vne  lumiereaivieffieurs^qui  éclaire  ceux 
qui  la  fuiuent  ,  ôc  qui  ofFufque  ceux  qui  Ix 
îoiicntj  elle  eft  admirable  dans  fon  éclat  ,& 
finguliere  dans  fes  effets  :  eftant  admirable,la 
raifon  humaine  n«  peut  la  loiier,  eftant  fin- 
gulicre  ,  l'exemple  ne  peut  lamonftrcr:  Et  ic 
puis  dire  après  iaint  Auguftm  ;  Hic  fi  ratio 
^lidtrttm ,  non  ent  mirabtle  j  fi  exemplnm  ,  non 
ern  fir.gnlarei  àcmns  aliqHid  'DeHmpoJfe  y^Hod 
fiosfi^teamiir  inus^tgare  non  pojj'e.  La  Toute- 
puiffance  a  fait  vn  prodige  de  nature,  vn  chef- 
d'œuure  de  Mifericorde,  Ôc  vn  miracle  de 
Grâce  :  Ce  quelle  a  pu  faire  ,  nous  ne  pou- 
uons  le  defcouurir  N'attendes  donc  pas  que 
ie  faffe  vn  Panégyrique; ,  que  les  Conciles  ôC 
les  pères  ont  cfîudié,  mais  quiîs  n  ont  ia- 
mais  fait  j  ny  que  ie  puifTe  vous  dite  ce  que  le 
grand  faint  Auguftin  a  compris,  puisque  mei- 
mes  ie  ne  puis  comprendre  ce  qu'il  a  dit.  D'au- 
tres Prédicateurs  vous  diroicnt  qu'il  ne  faut 
rien  moins  que  luy ,  pour  le  loiier  luy  mefmc> 
mais  ie  tiens  fon  éloge  fi  difficile  ,  que  quand 
1  humilité  qu'il  déguife  àluy-mcfme  ,  luy  per- 
metu'oit  de  fe  connoiftre  &  de  fe  loiier,  fon 
difcours  qui  eit  le  plus  efleué  que  l'on  puifle 
entendre  ,  nefçaiuoit  égalci  fa  vertus  parce 
que,  quoy  qu'il  foit  le  plus  éloquent  de  tous 
les  hommes  ,  il  n'a  pourtant  rien  de  moins 
cloquent  que  fon,  .éloquence.    L'amour  Di- 
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uîn  Tenleue  à  luy-niefmc:Et  quoy  qu'il  aie 
lieu  de  nous  parler  de  Dieu  >  parce  qu*il  eftoic 
transforme  -,  il  ne  fçauroit  nous  parler  de  foy, 
parce  qu'il  n'eft  plus  en  foy-racfmc  ,  ou  s'il  fc 
connoift  comme  vn  homme,  il  cqSq  deTeftre, 
parce  qu'il  die  en  vn  traitté  fur  faine  Ican  : 
TUm  m  mditis  non  îYimui  hommes ,  Çi  prim  ms 
ejfe  hommes  agnofiamm.  Où  dois-ie  donc  vou$ 
fuiure,  grand  Saint  >  Eft-ce  dans  le  fein  de  la 
Trinité  ,  dont  vous  nous  auez  fî  bien  enfeigné 
le  miftcre  ?  Eft-ce  dans  le  fein  de  la  Grâce  » 
dont  vous  eftcs  l'Oracle ,  &  le  nourriçon? 
Si  ie  ne  puis  m'efleuer  iufqu*a  vous  i  il  faut 
bien  que  ie  vous  abaiffc  iufqu'à  moy.  Mais 
c'eft  trahir  voftre  gloire  ,  en  la  voulant  exal- 
terj  c'eft  vous  faire  defcendre  ,  au  lieu  de  vous 
cfleuer:  l*ay  trahy  voftre  mérite,  mais  iefcrs 
voftre  humiUré  :  Elle  vous  empefche  de  vou« 
deeouurir  auiîî  bon  que  vous  eftes,  quand  eilç 
vous  fait  fouuenir  que  vous  auez  efté  mau* 
uais  :  Souffrez  pourtant  qu«  ie  vous  die  ce 
que  vous  écriucz  â  Vinccm: N en prâptcrmalfim 
^lâod  frocejfit  ex  te  ,  liso  negandtim  eft  bonum 
^Hod  remanÇit  m  te.  le  vous  le  ferày  aaoiicr 
par  vos  propres  paroles,  fur  lerquelles  i'efta- 
bhs  voftre  elogc,  après  que  i'auray  die  celles 
de  l'Ange. 

LE  Dieu  que  nous  adorons  ,  a  crayonne 
dans  la  nature  ,  ce  qu'il  a  voulu  achelier 
dans  la  grâce.  Les  Sai^ts^ainfique  ditS.  Augu^ 
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ftm,font  tcllcmcnc  des  Cieux,  que  les  ^lo^ 
bes  que  nous  appelions  des  Cieux  ,  ne  font 
que  les  images  des  Saints  -,  &  la  lumière  du 
monde  jneft  que  le  portraid  de  celle  dcl'E- 
uangile  :  Dieu  la  fit  fortir  des  eaux  ,  &  la  reii- 
nit  le  quatrième  iour  au  corps  du  Soleil  ,  com- 
me pour  nous  enfeigner  que  re  narquâs  en  elle 
reau,réclat  &  le  feu  nous  la  dcuions  prendre 
pour  vnc  rcprcfentation  de  lefus-Chrift,  qui 
cftvnc  fource  d'eau  ,  de  lumière  &  d'ardeur. 
Vne  fource  d*eau>parce  qu'il  eft  la  fontaine  de 
vie  ;  vne  fource  de  brillans  ,  parce  qu'il  eft  la 
lumière  du  monde',  vne  fource  d'ardeurs, 
parce  qu  il  porte  fur  la  terre  le  feu  qui  la  doit 
confumer.  Il  fait  fortir  Tcau  des  yeux  à^s 
Penitens  ,dont  il  cft  le  modelle  ,il  fait  entrer 
ia  lumière  dans  l'efprit  des  Sçauants  ,  dont  il- 
eft  le  Maiftre:  Il  entretient  le  feu  dans  'e  cœur 
des  Amans  ,  dont  il  cft  l'obiet.  Et  comme  les 
Saints  font  des  lumières  émanées  de  la  Sou- 
uerauie  ,  ils  feroient  toufiour§  dans  le  défaut, 
s'ils  n'auoient  l'eau,  la  lumière,  &  le  feu. 
L'eau  delà  Pénitence  ,  pour  detefter  ce  qu'ils 
ont  efté  :  les  lumières  de  k  fcience  ,  pour  con- 
noiftre  ce  qu'ils  font, &  le  feu  de  l'amour  pour 
preuenir  ce  qu'ils  feront.  Saint  Augullin  eft  vn 
Pénitent  tout  en  eau  ,  vn  Sçauant  tout  en 
lumière,  &  vn  Amant  tout  en  feu.  Ht  com- 
me il  eft  l'obiet  le  plus  cher  de  la  Mifcricor- 
de ,  le  fuiet  le  plus  important  de  la  Grâce  ,  & 
le  projet  le  mieux  conduit  de  la  predeftina- 
tion  >  par  l'eau  de  fa  Pénitence  ,  il  rend  hom- 
mage à  la  Mifericorde  qui  l'a  conuerty  par 
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l'cclat  de  la  fcience  3  il  fait  régner  la  grâce  qui 
Ta  conuerty  i  par  le  feu  de  Tamour ,  il  fait 
triompher  laprcdeftination  quil'a  choifî.  La 
Mifcricorde  le  cherche, la  Grâce  rarreftc^la 
Predeftination  le  tient:  &  cette  predeftina- 
tion  qui  l'ayant  choifijquand  il  cftoit  mauuaîsy 
la  retenu  quand  il  cftoit  errant,  le  met  entre 
les  mains  de  laMifericordc  ,  pour  en  faire  fon 
Pénitent  y  3c  entre  les  mains  de  la  Grâce,  pour 
en  faire  fon  Dodcur.  Mais,  Mefficurs,  la 
pénitence  ,  la  fcience  ,  ôc  Tamour,  ont  befoin 
d'vn  corredif  :  La  Pénitence  a  des  douleurs 
qui  rebutent ,  quand  elles  font  fans  confola- 
tion  i  La  Science  a  des  reuelations  qui  enflent, 
quand  elles  font  fans  humilité  :  L'amour  a 
des  tendreffes  qui  nuifent,  quand  elles  font 
fans  prudence.  le  vais  vous  faire  voirfes  ver- 
tus ,  aucc  leurs  i^lfortimcns  ,  en  vous  mon- 
ftrant  auiourd'huy  le  plus  trifte  &  le  plus  con- 
folé  de  tous  les  Penitens,',  le  plus  haut  ôc 
le  plus  humble  de  tous  les  Sçauants,le  plus 
doux,  &:  le  plus  feucre  de  tous  les  Amants. 
Ce  font  les  trois  parties  de  mon  d^fcours;  & 
i'ofc  dire  qu'elles  méritent  vos  attentions, 
piu^  qu'elles  ne  font  remplies  que  des  pa- 
roles du  mefmc  Saint  ,  dont  ie  vous  fais 
l'Eloee. 
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Panégyrique 

PREMIERE     PARTIE. 

tti^fal     \    Prcs  que  l'homme  a  péché  ,  croiricz- 
fo.        ,/\  vous,  Chreftiens,  qu'il  faut  que  ce  foit 
Dieu  qui  fe  conuercifTe  ?    La  grâce  que  nous 
auons  perdue  5  doit  nous  chercher.  Vnc  bre- 
bis qui  a  pu  s'égarer  ,  ne  peut  reuenir  j  fi  Ton 
Pafteurnc  va  vers  elle,  afin  quelle  reuicnne. 
Et  fi  elle  rcuient ,  c'eft  que  le  Pafteur  qui  la 
cherche  ,  quand  il  Ta  perdue  ,  la  porte  quand 
il  Ta  trouuée  :  iVé?«  m  virihas  fms  y  fed  in  hti-^ 
werts  reponata'PaFtôris.  L'homme  criminel  eft 
vn mort  5  qui  ne  fe  leuerapas,fi  Ton  ne  le 
refrufi:ice  :  Et  puifqirel^homme  ,  fans  la  grâce 
ne  pouuoit    conferuerce  qu'il  auoit  reccu , 
comment  fans  elle  pourroit-il  recouurer  ce 
qu'il  auoit  perdu  par  fa  faute  :?  Quand  il  cfl: 
retombé  dans  la  perdition,  s'il  eft  delaifTé, 
c'eft  vne  peine  qu'il  mérite  ;  s'il  en  eft  retiré  , 
c'eft  vne  grâce ,  de  laquelle  ii  eft  indigne. 
Dieu  n'eft  point  iniufte ,  foit  qu'il  exige  fa 
debte  j,  foit  qu'il  la  donne  ;  &  quoy  qu'il  faffcj 
îln*agitque  par  vne  indulgence  gratuite,  ou 
par  vne  vengeance  équitable.     Il  ne  conuer- 
tit  pas  tous  les  cœurs  ,  parce  qu'ils  fe  derfcn- 
dent ,  &  mefine  il  ne  Hure  pas  les  mcfmcs  at- 
taques à  tous:  îl  ne  fait  pas  les  mefmes  grâces, 
11  en  laifTe  quelques- vns  ,  afin  que  l'on  voyc 
ce  que  doit  lalufticci  il  en  déliure  quelques 
autres  5  afin  que  l'on  voye  ce  que  peut  la  Mi- 
fericorde.    Ces  deux  vertus  fe  trouucnt  en-?» 
(emblc,  §ç  ne  fe  confondent  pas  :  LaMifcri- 
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corde  n'empefchc  pas  que  la  rigueur  ne  foi{ 
iuftc  5  lors  qu'elle  ordonne  vnc  peine  i  àc 
la  iuftice  n'cmpefche  pas  que  la  douceur  ne 
foit  fainte  ,  quand  elle  faitvne  grâce. 

Dieu  regarde  noftre  franc  arbitre  pour  nous 
iuger ,  &  f a  feule  giace  pour  nous  fauucr.  S'il 
n'y  a  point  de  grâce  comment  eft-ce  qu'd  fau- 
ne le  monde?  Et  s'il  n'y  a  point  de  libre  arbi- 
tre, comment  eft-ce  qu'il  iuge  le  monde?  h  non  ^Jc/  - 
ifi  *Dei  gratiAi  cjuomodo  *Dtm  fahatmHnaHm  3  /^^^^',  ' 
€t  fi  non  ep:  liber nm  nrhiiriism^^yornodo  mdîcat  nnm. 
fnundm  Ce  frac-arbitre  eft  égaie  fans  eftre  per- 
du: il  y  a  encore  la  Loy  de  Dicu,pour  chercher 
la  grâce jmais  il  n  a  plus  la  grâce,  pour  accom- 
plir cette  Loy.    La  loy  commande  toufiours 
au  pécheur  de  retourner  ;  mais  il  faut  que  la 
grâce  l'aide  ,  &  que  ce  que  lalette  ordonne, 
Tefprit  le  donne.  La  lettre  n  ordonncroit  pas, 
«'iln'yauoit  vne  volonté;  l'efprit  n  aideroit 
pas  5  Ç\  cette  volonté  eftoit  fuffifante  j  elle  eft 
fccouru'é,  &:  non  pas  enchainée;  elle  ne  fe  perd 
pas  ,  à  caufe  que  Dieu  l'aide  ,  au  contrai- 
re. Dieu  Taide  ,  à  caufe  qu'elle     ne   fe  perd 
pas.     Il  eft  écrit  ,  qu'il  porte  la  Loy  &  la  Mfc- 
ricorde,la  Loy  pour  eftonner,^  la  Miferi- 
corde  pour  fecourirt  Legem  qU'fi  terreat^mi" 
fertcordtam    cjua  ft:hueniat\   legcm  fer  ftr^um  y 
mifiricordi'am  per  fetpftim,     La  Loy  ,  dans  le 
baOon  que  portoit  le  feruitcur  d'Elifée  :   La  '; 
NMilericordedans'emefmc  Elifée.    Dieu  veut  • 
triompher  defcs  ennemis  en  toutes  manières,  i 
Il  règne  quelques-fois  ,  en  r.nuerfant  le  pé- 
cheur aucc  le  péché,  comme  quand  il  pu-^ 
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ûit  Sodotîic  &  Goraorre  :  ou  en  fauftenant  Iç 
criminel ,  quand  il  deftruit  1^  crime  ,  comme 
quand  il  renueifc  NiniQc  :  Car  ,  que  penfez- 
vousque  ûgnific  le  renuerfemenc  de  Niniue, 
annoncé  par  vn  Prophcte  ?   Niniue  deuoic 
eftre  renucrfée ,  &  elle  fubliftc  :  Nous  le  trou- 
uons  au  zi.  Liure  de  la  Cité  de  Oieu  :  Pecca- 
tor^i  Densnon  folum  tr^tm  ,  vcrum  etiam  mife» 
ra^Hs  emrtit.   Dieu  n'abbat  pas  feulement  les 
pécheurs  par  fa  colère  ,  il   les  abbat  encore 
par  fa  mifericorde.    Il  renuerfe  Niniue  la  pc- 
chereffe,  pour  eftablir  Niniue  la   pénitente. 
Par  la  le  criminel  re/Tufcite  de  fes  cendres  ,  &: 
pour  fe  reftablir  j  il  a  pour  fondement  fcs  pro- 
pres ruines  j  lois  qu'afia  qu'il  fe  lenouuelle, 
fon  crime  finit     En  la  cinquantième  Homélie, 
il  dit  que  quand  le  Prophète  auroit  annoncé 
la  perte  totale  des  Nmiuites  ,  leur  pénitence 
auoit  plus  de  force  pour  les  abfoudre,  que  fa 
Prophétie  pour  les  punir.   Dieu  auroit  plu- 
toft  demen  y  la  voix  d*vn  Prophète  y  qui  an- 
nonce des  peines  ,  que  la  voix  d'vn  Pénitent 
qui  demande  des  grâces  :  Tacihort^  cnncpi<pAa 
comnnnatio  Prophett  ^c^u^m  hnintli^ito  ^œnitcmidt, 
C'eil  là,  Mcffieurs,  la   pure  doctrine  de 
faint  Auguflin  ,  touchant  la  Mifericorde  &  la 
Pénitence  :  Il  a  fi  abondamment  receu  la  pre- 
mière j  &  fi  dignement  accomply  la  féconde, 
qu'il  fcmble  qu'il  n'a/éprouu.  le  mal,  que  pour 
décor^nrir  le  remède  ,  &  qu'il  n'efl:  venu  à  fv- 
fige  5  que  pour  s'en  fiire  vn  art-    Il  y  a  long>» 
temps  qucla  Mifericorde  le  cherche,  &il  dic 
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te:  Mais  il  fe  defFend 5  &  il  eft  plus  mal-aifc 
de  conuertir  Auguftin  pour  Dieu  ^  que  Dieu 
pour  Auguflin.  Monique  plaide  déliant  fon 
fils  3  comme  deuanr  Ton  luge  ^  elle  le  trouuc 
fi  dur,  qu'elle  ne  peut  le  toucher  par  Tes  lar- 
mes 5  encore  que  ccfoit  pourluy  qu'elle  les 
vcrfe  5  ie  tirois  ma  gloire,  dit-il,  de  ma  confu- 
fion.  Il  nV'ft  rien  de  blafmable  que  le  vice,  &: 
pour  n'eftre  pas  blafrr.é^i'cftois  vicieux  i  àt 
peur  mefme  de  paroiftre  innocent ,  ie  fcigncis 
des  crimes.  Il  les  publioiccfFediuement,  Mef- 
fîeurs^  &  c'efloit  par  vanité  i  mais  Ihumilité 
les  publiera  :  il  les  difoitpour  les  augmenter, 
il  les  dira  pour  les  effacer  auec  (es  larmes.  La 
milericordede  Dieu  Uiy  fulcite  vue  mère, des 
Prélats  &  àcs  amis  j  il  ie  deffend,  &  l'afîicgc, 
ne  veut  pas  fe  rendre  ,  quoy  qu'on  ne  le  com- 
batte que  pour  fon  aduantagc.  II  femble  mef- 
me que  laMifericorde, pour  faire  éclatter  favi- 
dloire  ,  veut  fiire  duier  le  combat.  D'où  vient 
mon  Dieu  ,  difoir  Saint  Auguflm,  depuis  fa 
conucrfion,  que  vous  prenez  tant  de  plaifir  à 
rappellcr  vne  ?me  égarée,  qu'il  femble  que 
vous  aimez  mieux  réparer  vne  perte,  que  nous 
empefcherdela  faire  ?  Vous  ainiczmicux  re- 
couurer  queconfciucr  ;  <^  le  retour  de  l'en- 
fant Prodigue  vous  charme  plus  que  l'a  diii- 
té  de  fonaifnéjlcrccouuremcnt  de  la  ceniié- 
nie  brebis  vous  Couche  plus  que  la  confcr- 
iiation  des  quatrevingt-dix*ncuf3  C'cfl  que 
c'eft  vn  triomphe  après  vn  combat  ,oc  plus  la 
bataille  a  efté  Gnglantc,  plus  là  vicloirc  efl 
douce.  Les  longs  defirs  rendent  la  pofTeiîioa 
agréable  i  vous  fwrmoutezd'âucancplus  vore 
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cnnemy,  que  vous  luy  oftcz  ce  qui  cft  à  luy,  & 

luy  faites  plus  de  dépit,  en  luy  oftaHC  vnc 
ame  qu'il  tenoic,  que  quand  vous  en  prefer* 
uez  cent ,  far  iefqueilcs  il  n'a  iamais  eu  de  pri- 
fc.  Ah ,  Auguftin  l  que  voi^s  donnez  donc  de 
plaifîr  aux  Anges  :  O  qae  vous  plaifez  à  Dieu, 
quand  après  vne  refifla'  ce  fi  opiniaftre,  vous 
cédez  enfin  à  la  grâce  l  Elle  vous  perfuade, 
quelque-temps  auant  qu'elle  vous  condui- 
fe  :  Voftrecœarfc  partage  entre  les  mouue- 
mens  de  refprit  ,  &  ceux  de  la  chair.  Il 
commence  d'auoir  honte  d'auoir  fait  ce  qu'il 
n'apas  eu  honte  de  faire. 

Il  trouue  fa  couerfion  neceflaire.mais  il  trou- 
ue  encore  fon  péché  doux.  Appas  du  monde, 
dit-iljvouseftcs  beaux  , parce  que  Dieu  vous  a 
faitslMais  vous  cftes  vains, parce  qu'il  ne  vous 
a  pas  faits  pour  l'éternité.  Vous  la  promettiez 
pourtant, mais  vous  n*auez  rien  d'éternel  a  do- 
ner,que  le  regret  qu  on  a  de  vous  auoir  aimés, 
plus  que  vous  n'auez  mérité  de  l'eftrc.  Ahl 
pourtant  encore  vn  peu,  douceurs,  que  n'cftes 
vous  ou  moins  agreabîes, ou  plus  certaines  ? 
Pourquoy  n'auez- vous  ou  plus  defolidiré  ,  ou 
moins  de  charmes  ?  Voftre  beauté  me  charme 
encore  ;  mais  voftre  foiblelTe  &c  voftrc  vanité 
me  rebutent.  La  nature  vous  veut,  la loy  vous 
reiette.  le  connois  le  bien  ,  &  ic  ne  me  fepare 
pas  encore  du  mal,  ie  le  quitteray  poi'rtant  à 
la  fin:  Enfin  ,  ic  me  conuerdray  :  çj4^odo  ecce 
tnodo  ,  &  tllptd  moû  &modO',  non  Ubcbant  mo- 
dum.  Cet  enfin  ,  n'auoit  iamais  de  fin.  Il  faut 
pourtant  qu'il  la  trouue  :  Toile  ,  leg^e  ,  toUe  > 
lege  ifftnds  &  lis,  Dés  qu'il  a  veu  fa  fentence. 
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il  fc  la  prononce ,  il  la  met  à  exécution  ,  il  eft 
le  luge  &  le  patient;  &  lors  qu'il  fut  affeurc 
que  Dieu  luy  auoit  pardonné  fes  crimes, 
il  ne  voulut  pas  fe  les  pardonner.  Il  demanda 
toufîours  grâce;  mais  en  la  demandant  à  Dieu, 
il  fe  la  refufoit  à  luy-mcfme.  Il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  razer  la  place  qu'il  auoit  trop 
long-temps  deffenduë,  c'elt  à  dire  de  pro- 
fterner  ce  cœur  qu*il  auoit  refufé  de  foub- 
mettrc.  Mais  comme  il  auoit  peut-eftrc 
pcruerty  par  (ts  dcreglemens  beaucoup  d'à- 
mes  ;  il  tafcha  d'en  ramener  beaucoup  d'au- 
tres, prefchant  par  tout  la  Mifericordc  qui 
l'auoitfaitrcuenir  de  fon  égarement  le  vous 
ay  refifté  ,  mon  Dieu  ,  difoit  Augiiftinjc'eftoic 
ma  perte  :  ie  connois  bien  que  c'eflmon  fa- 
lut  de  me  lailï'cr  vaincre ,  &  que  ma  défaite 
a  vn  bonheur  que  n'auroit  pas  ma  victoire.  I« 
viuois  dans  la  mort,  ie  veux  mourir  au  péché, 
puis  qu'il  vous  a  plu  de  me  preferucr  de  mou- 
rir dans  le  péché.  le  cioyois  que  la  mort  de 
voftre  corps  eftoit  fauflc;  &  celle  de  mon  amc 
n'efloit  que  trop  véritable,  l'auois  plus  de 
foin  de  ma  fcience  3  que  de  ma  eonfcience.  le 
ne  veux  plus  eftudier  qu'à  plaire  a  celiiy  e|ui 
m'a  aimé,  lors  que  l'eftois  dépiaifant.  le  luy 
dois  mon  amour,  par  reconnoiHIuice ,  pus 
qu'auant  que  ie  le  luy  donnaffe,  il  m*a  témoi- 
gné le  fien  .Il  a  voulu  plier  ce  qu'il  pouuoit 
rompre. le  lifois  vneDidonqui  mouroicparcc 
qu'elle  aimoit  JEnit  ;  6c  ie  ne  voyois  pas  que 
i'étois  mort,  faute  de  vous  aimer. l'appreken- 
doisquelesplâifîrs  vinflcm  à  me  quittcr:Ic  me 
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rciouis  pourtant  de  les  auoir  quittez,  parce  que 
vous  entrez  à  l«fîr  place ,  &  que  vous  donnez  à 
mon  affedlion  le  feul  obier  qu'elle  doit  a- 
noir. 

Quel  regret  penfez-vous,  Meilleurs, que  fen- 
tojt  le  grand  faint  Auguftin,  lors  qu'il  fe  fouuc- 
noird'auoirrant  coufté  àfon  Dieu,  mais  quel- 
le coniolacion  n'auoit-il  pas,  quand  il  s'afleu- 
roit  c]u  après  auoir  tant  coufté  à  Dieu  ?  il  en 
cftoulans  doute  fort aymc  l  Laiuft:iâc3tion  du 
pécheur,  coufte  plus  à  Dieu,  dit  li,  quelaciea- 
tion  du  Ciel,  &:  de  la  ter'-e  :  dans  l'vne  &  dans 
Fautf  e  Dieu  tire  les  eftres  du  néant.  Mais  dans 
la  première  il  les  tire  du  néant  dans  lequel  il 
trouuc  de  la  refiftancc:  &  dans  la  féconde  il  les 
tire  du  néant  dans  lequel  il  ne  trouue  rien  qui 
Juyrcfîfte,  Le  Ciel  &:  la  terre  ne  couftent  à 
Dieu  qu'vnc  parole:la  conuerfion  dVn  pécheur 
coufte. à  lelus  Clirift  Ion  fang  &  fes  grâces.  Sur 
lePfeaunie  quatre-vingts  quatre,  expliquant 
ces  paroles  de  Dauicf  :  beigneptr  ferez^  'vow  eter» 
vellement comropicé  contre  ^vus  ?  e^lendre^jvcm  vo- 
ftre  copiYYoux  depuis  zne génération  mf^n'à  l'autre^ 
Noftreiiluftre  Pénitent  dit ,  qu'il  y  a  eu  vnc 
première  génération  moi  telle,  laquelle  venoit 
de  la  colère  :il  y  en  a  vnc  féconde  qui  eft  im- 
mortelle, &  qui  vient  de  la  mife;  icorde.  Dieu  fc 
conueîtit&  appelle  les  horiimes  par  reflc^licn 
de  fa  grâce  ,  laquelle  eft.donnée  non  pas  com- 
me vne  recompenie  des  mérites,  mais  comme 
vn  don  gratuit:  c'cft  là  ce  qui  fait  noftre  dou- 
leur, quand  nous  confidcrons  que  nous  eftions 
égarez;  c'eft  la  ce  qui  fait  auifi  noftrc  ioye,  lors 
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que  nous fommes  reu.cnus  de  1  egarcrnenr.  En 
quoy  cft-cequc  les  mortels  font  confifter  la 
leur  :  fî  ce  n*cft  dans  des  biens  qui  perifTcnt?  Ne 
vous  lejouïfTez  point  en  eux,  mais  rejouifFez 
vous  encetce  lumière  qui  a  percé  vos  ténèbres, 
&  qui  n'a  poinr  d'Occident.  Ceîuy  qui  vous  a 
àii  i Je ffinUlnmïeye  damondcy  vousappelieà 
foy  i  quand  il  vous  appelle,  il  vous  conuertit; 
quand  iîvous  conucrnCjil  vous  gucnc  ;  ôc  quand 
il  vous  guérie, il  vous  reioait  ;  parce  qu'en 
voyant  lacoiiduiîtede  fa  grâce,  &  rapportant 
àfa  feule  mifericorde  le  foulagement  de  vos 
miferes,  vous  ne  vous  gloriiicz-pasjen  ne  vous 
glorifiant  pas,  vous  vous  prcleiuez  d'vne  cheut- 
tC)  ne  tombant  pas,  vous  vous  tenez  débouta 
cftant  debout ,  vous  vous  attachez  âDieu;  vous 
attachant  a  luy,  vous  demeurerez  en  /uy ,  de- 
meurant en  luy,  vous  ioiiïfTcz  de  luy  ,  ôc  iouïf» 
fants  dcluy, vous  vous reiouiflez  :  c'eft  l'expli- 
cation que  donne  noftre  Dodteur  à  ces  paroles 
de  Dauid  ;  Plebs  ma  Utahit^trwte ,  Seigneur, 
voflre  peuple  qui  doit  pleurer  quand  il  cil  efloi- 
gné  de  vous,  (c  reioait  quand  il  y  rcuient.  Dieu 
s'eftalfuibly  ,  pour  fortifier  les foibles  j  il  j'cft 
fait  Homme  pour  les  hommes  pécheurs  :  mais 
il  fe  montre  Dieuaux  hommes  conucrtis,  dont 
il  fait  des  dieux  ;  Ya^ins  eft  hom'mïbtis homo^fer» 
Hat  fe  Deîim  dits. 

Augudin  nefentoit  pas  les  cfpincs  du  pcchc 
quand  il  le  commetcoit,  mais  il  rccouure  le  fen- 
liment ,  &  pour  marier  les  remords  du  crime 
auec  lesconfolation  de  la  grâce,  il  confidere, 
qu'il  n'y  a  de  regret  ny  de  peine  bien  vetitablc 
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que  dans  îe  pcché  qui  promcttoit  du  plaifirrc'cfl: 
ce  qu'il  nous  die  dans  vn  de  fes  traittés  fur  l'E- 
uangile  de  faintlcan  ;;  Uhommc  a  pcchc  dans 
l'efpcrancede  retirer  quelque  profil  de  fa  faute 
il  s*efl  imagine  croiiuer  du  plaifîr  dans  îc  pc- 
ché ;  le  plaifîr  s'en  va  le  péché  demeure  ,  voUi- 
ptas  tranptypeccattémmanet  \\  y  auoic  vne  rofe 
parmy  desefpincSjiarorccftflertrie,  &  les  cfpi- 
nesfubfident ,  ce  qui  plaifoit  n'eft  plus,  mais  ce 
qui  picquc  efl  encore  ;  Tr^etertif  c^uod  dek^ahatt 
rem^nÇit  quod ptingat.  Au:j{i  faint  Auguftin  à  Bo- 
nifacc,  vousferez  bien  aife  d'eflre  corrigé,    fi 
vous  elles  marri  d'auoir  cftô  peruers  j  Gande^ 
biste  ejfe  corre^tim^  fi  doleat  teftiijfeper^er/umi 
II  efl  ma!  aifé  que  Ton  fe  repcnrc  du   mal  pafl'é. 
fans  que  l'on  fc  reiouifTe  d'vn  bienprefcnc,  la 
pénitence  a  (q$  douceurs  comme  elle  a  (es  fup- 
plicesjils  font  cruels,  mais  ils  font  doux.  Ils  fonc 
cruels,  en  ce  que  le  pénitent  ne  doit  iamais  Te 
faire  de  quartier  j  mais  ils  font  doux,  en  ce  que 
le  penirenc,  qui  fe  combat   pour  faire  triom- 
pher Dieujlc prépare  àluy  mclme  le  prix  delà 
victoire  &  le  fruit  du  triomphe.  Efcoucons   vn   I 
peu  s'il  vous  plaift,  noflre  malade  ,  quand  il  cfl: 
deuenu  médecin.  Si  dit  au  premier  liure  de  Çqs 
Confefîions,  quand  vous  aucz  quitté  Dieu  qui 
cft  par  tout,  cù  eftes  vous  allé,  fi  ce  n'efl  de  I 
fa  douceur d fa  colère,  vous  eftes  tombé   des  I 
mains    de'voflrepere,  entre  celles  de  voftrc  | 
luge,  vous  auez  perdu  vn  Dieu  tranquille,pouL*  I 
rrouuer  vn  Dieu  courroucé    Maintenant  vous  \i 
dites  aiiec  Dauid  ,  c*»  ^r^i-i^  >  Seigneur ,  pour  |i 
me  cacher  à  vos  yeux  •  cflcs  fous  en  peine  m«r» 
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frcrc,  de  trouucr  vne  rctraitte  jic  viens  vous  la 
monftrer  \  Qu))  frater fngtes   mfi  adeius  mtferi" 
cordtam  pcemtendo  ^cmtés  poteflatem  peccando  cori" 
tempferas  .Enfailant  vnc  faute  voi;^c  fies  aile  de 
voftrcpcrcàyoftre  iuge  ,  cnla  pleurant   rcue- 
ncz  de  voftre  iuge   à  voftrc  pcre.    Vous  auez 
nieipiifé  Ton  pouuoir,  vous  voulez  le  combattre 
courez  à  famifeïicorde    pour  fuir  Dieu,  fuyez 
à  luy-mefmc,  quittez  la  iuftice  qui  vous  tient, 
rcuencz  à  laclcmencc  qui  vous  attend  :  *^^mo 
4mm  YtEïèfi/tgiet  ahilio^mÇiadillum,  Il  ne  ueuc 
pas  vous  reprendre  pour  vous  iniulter,  mais  li 
veut  vous  confondre  pour  vous  guérir.  Voftre 
blelTure  eft  mortclie,  confolez-vous,  le  méde- 
cin eft  Tout-puiffant,  li  peut  bien  vous  guérit* 
quand  vous  cftes  malade,  puis  qu'il  peut   vont 
refTafciterlors  que  vous  eftes  mort  quand  vous 
le  feriez  de  qu^itre  iouh,  comme  le  Lazare,  c'eft: 
à  dire  après  la  fuggeftion.Ia  delcdlation,  le  con- 
tentement &  l'acte,  ôi  que  l'on  pourroir  due  de 
yous  :  ,Qi4jitridiiar'iis  tamfœtety  cefvnmorïde-- 
iacorromppiyiloisX^'xcw  ne  vous  abandonnera 
pas  ,  mais  il  vous  rappelle  â  la  vie  :  JS/ec  ip>ftim 
*2)ûmitifis  de  ferptit^fid  cU.waf4it  y  L^z^arC)  vem  ^   f 

foTAî.  Ucrie  d\ne  voix  qui  ^peut  faire  rompre 
Jespierrcs  de  voftre  tombeau^pourueu  que  vous 
foLifF  lez  qu'elle  amolide  la  dureté  de  voftre 
cœur.Il  ditau  doufiefme  traittc  de  faint  îcan 
qu'iln'y  a  rien  qui  nous  vnift*«  mieux  à  Dieu 
quvnc  exaâ:e  recherche  de  noftre  confcience. 
Dieu  accufe  vos  péchez,  accufcz-les  comme 
luyi  II  veut  ruiner  voftre  oauiage  pour  fauucr 
le  iicn,  conferucz  ce  qu'il  a  fait  en  dcftruifanc 
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ce  que  vou^  aaez  commis    Le  commencemene 
des  bonnes  œiiures,  c'eft  la  confeflion  des  maii- 
lîaifes.  Regar(iez-en  VOIS  ce  que  vous  ne  vou- 
lez pas  que  Dieu  y  regarde,  mettez  dcuant  vous 
ce  que  vous  voulez  que  Dieu  mette  derrière 
lay iSuante  te  £inodnonvtseffe^,nt»*T>eumSiÙ\t\.i 
coiiure  vos  péchez, il  les  gucdt-.s'il  les  découure 
il  L  s  punitjfaidtes  ce  que  vous  voulez  rcmpef- 
cher  de  Faire, decouurcz  les, afin  qu'il  les  couurc; 
puniiTez-lcs,afîn  qu'i  les  guerinrç,quc  gagneroij 
ïz  mon  Dieu ^dir-^1,  dans  (csconfefîlonsjfi  icne 
me  conFcfïois  pas  à  vou^Hc  ne  me  cacherois  pas 
à  vos  yeux  •  mais^ie  vous  cacherois  aux  mien"?  , 
ie  ctflerois  de  vousconnoin:re&:  vous  ne  cq^c- 
riez  pas  de  me  voir:^^  rnihi  tibfconderem,  non 
me  ttbi»  mais  par  ce  que  mes  pleurs  vous  par- 
leur pour  moy  6c  que  le  me  déclare  coupable, ie 
vous  vois,ie  vousconnois,ie  vous  ayme  ,  &  ic 
vous  defire  ;  tu  refpthds  &  places.  &    awaris  & 
dcfiderarïs^àés  que  l'ay  veu  mes  pcchez,i'ay  veu 
voftrcmîrcricouic,^:  aujicu  qu'auparauanne 
ne  voyoïs  ny  vous    ny   moy  ,  maintenant  ma 
veu'é  efl:  dcffil!éc;&:au  lieu  que  mes  yeiix  pieu- 
ïoienr  mes  ténèbres,  ils  recduurenr  la   lumicî- 
re,  par  la  mes  malheurs  tourneront  à  mon  pro- 
fit',l'humbleconfeffijn  ell  plusialutaire  ^  vaut 
mieux  parce   c]ue  dans  les  crimes  que  la  vanuc 
que  l'on  a,  d'auoir  pratiqué  des  vertus,  ce  fout 
des  paroles  fort  remarquables  de  S.  Auguflia, 
Meitor  efi  in  mails  faHis  hamïlts  confefllo^  t^nam 
in  bomf  fuperba  glori^tio . 

Maisilfautque  cette  confe(îionroit  prom- 
pte, parce  que  ccluy  qui  a  ptoaiis  indulgence 

de 
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^  l'homme   qui  fe  rcpent  ,  n'a   pas  promis 
de  grands  délais  à  Thomme  qui  fe  marchande: 

jQfit  pœmtenti  pYorntfn  irtdulgenttam  dijJimpiUnti 
di&m  crafimum  non  fcopondit .  Que  tardez- vous 
donc  ?  Pcut-eftre  que  la  crainte  des  péchez  fu-» 
turs  ,  vous  degoufte  de  demander  pardon  des 
pafTez  :  Vous  enuifagez  l'aduenir  ,  &  vous 
croyez  qu'il  rendra  voftre  penirence  inutile; 
mais  défaite  >  vous  de  Tennemy  qui  vous  pref- 
fcj&nedemindezpas  (id*auttes  vous  attaque- 
ront. Ce  que  vous  auez  fait ,  demeurera  fait, 
quand  vous  ne  le  voudriez  pas  :  Qmd  ïam  ^^^ 
feciflt  ^  etfi  noiiéertt  erit  v  qi^od  ftiUmHm  te  fti^  ^^' 
tai  ,  Çi  voluerïs  non  ertu 

Sur  le  Pfeaume  84.  il  dit  qu'afîn  que  la  iu- 
fticc  nous  regarde  du  Ciel ,  il  faut  que  la  vé- 
rité forte  de  la  terre  :  c'eft  à  dire,  pécheur, 
que  tu  es  terre.  &  que  tu  dois  t'accufer.  Quand 
tu  te  découurcs  tel  que  tu  es,  on  peut  dire  que 
la  terre  a  produit  la  vérité  ,  &  alors  la  luftice 
fore  du  Ciel  ,  pour  venir caffcr  l'Arreft:  de 
condamnation  que  tu  as  prononcé  contre  toy- 
mefnic  •,  Dieu  dit ,  pardonnons  à  céc  homme, 
àcaufcqu*il  ne  s'cH:  point  pardonné  ;  fujl^cta 
de  Cdo  profpexit  ,  tamqri'a?n  Dei  dicenùs  p^^r- 
cam  hmc  homim  ,  qma  tpfe  fibs  non  pePerch  :  O 
quelle  ioyc  pour  les  penitens  l  Ils  s'eftoienc 
cloicrnés  de  leur  Pcre  ,  &  non  feulement  ils 
perdoicnt,  mais  encore  ils  ignoroient  les  pri- 
uiiegesde  leur  naiiTancc.  Saint  lean  dit  en  fa 
première  Epiftre  ,  Chapitre  troifléme.  '^Bicr.^ 
aimeT^  ,  nuns  fomrr^es  r/^^i  men^}'i:  les  ev^f^mi  " 
,  de  *Dkt* ,  &  ce  que  nota  far  on  s  nu  pai  encQYç 

li 
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parti  :  Fîgrircz-vous,  dit  Suint  AuguftinJ  rS 
voyageur  qui  ne  fçait  pas  quel  cft  fon  pays,  èc 
quife  trouuc  cfloigné ,  fans  auoir  dcquoy  fou- 
lager  les  fatigues  de  fon  voyage  ;  il  fouifrc  la^ 
douleur ,  &  la  pauurecc.      On  luy  vient  dire, 
vcius  elles  le  Fils  dVn  homme  fort  riche,  ôc 
fort  confîdcrable  ;  ie  veux  vous  ramener  à 
luy  :  QjLielle  ioye  pour  cet  affligé  ,  qael  fou- 
lagcment  àce  miferablc?  Saintlean  vient  vous, 
dire  ,  dequoy  vous   tourmentez  -  vous  dans 
voftrc   égarement  9  vous  auez  vne  patrie  ,  vn 
père  ,  &  vn  patrimoine.    Qui  eft-ce  Pcre,  fî 
ce  n'cft  Dieu  ?    Vous  ne  le  voyez  pas ,  dau- 
tant  qu*encore  que  vous  fçachiez  ce  que  vous 
cftes  ;  vous  n'auez  pas  veu  ce  que  vous  ferez, 
îl  vous  offre  la  paix  ,  vous  la  voulez  »  à  U 
vérité  jmais  vous  ne  voulez  pas  la  iudice  ;  c« 
(ont  deux  fœurs  infeparables ,  ôc  vous  ne  fçau- 
riez  auoir  l'vne  fans  Tautre.    La  paix  ne  vous 
aymera  point ,  Ci  vous  rebutez  fa  compagne. 
Par  la  iuftice  nous  haïfTons  le  péché  qui  de* 
plaift  à  Dieu  :  Jpfa  prima  efl  homims  iptlhtta^  vt 
fHntas  te  m^ii^m^& faciatte  ïyei$shonnm.QvL7A\\ 
vous  vous  punirez  comme  mauuais,Dicu  vous 
rendra  bon  :  en  commettant  des  péchez,  vous 
auez  fermé  le  chemin ,  par  lequel  Dieu  deuoit 
venir  à  vous  :  ^I^n  erat  aua  veniret  aà  rf  .Con- 
feflez  la  vie,   &  vous  ouurez  la  voye.  /^*- 
ftiet  Chri/fif ,  G^  f^onet  ïn  via  gre[]tif.  ft4os  ,  zt  ce 
informetvcfilgtis  fuis.    lefus-Chrift  viendra  fur 
vos  pas  ,  afin  que  vous  fuiinez  les  (iens.  Vous 
voyez,  Meffieurs,  cette  vérité  que  la  terre  pro- 
|Juit#  quand  elle  eft  arroufée  parla  mifericor- 
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de  :  Mais  il  y  a  deux  fortes  de  vcrîtez  :  l'vnc 
fait  confelTer  les  maux ,  &  l'autre  fait  connof- 
ilrc  les  biens.  La  première  ouure  le  cœur; 
la  féconde  ouure  l'efprit.  La  première  rend 
rhomme  humble,  mais  elle  ne  le  rend  pas 
"fçauanc  i  il  faut  qu'il  ait  la  vérité,  qui  cflcuc 
les  hommes,  comme  il  a  déjà  la  vérité  qui  les 
humilie.  Nous  voicy  dans  la  confidcration 
du  fécond  cftatd'Auguftin.  Voicy  fa  lumière. 
Elle  le  rcndle plus  haut  ôr  le  plus  humble  d© 
tous  lesSçauants. 

SECONDE     PARTIE. 

SAint  Aaguftin  die, que  comme  perfonnc 
n'eft  de  foy,  ainfî  de  foy  perfonne  n*cfl 
fçauant-  La  verirablc  fcience  des  hommes, 
defcend  d  :  celle  de  Dieu.  Il  dit  ailleurs  que 
comme  lefus-Chrill:  a  dit  :  tJMca  doBruia  non 
tj}  tnea  »  fid  ems  qui  mtfit  me.  C'eft  à  dire ,  ma 
dodrine  ne  vient  pas  de  moy  ,  mon  Pcre  en  cil 
le  principe  :  Ainfiil  faut  que  les  hommes  qui 
veulent  s'inftruire  auec  certitude ,  de  fçauoir 
auec  fruicl:  5  tafchent  d'obtenir  d*enhaut  tou- 
tes leurs  lumières  \  celles  de  la  raifon  eftans 
foiblesaiî  la  grâce  n'y  meile  les  fiennes.  Si 
bien,  Mcflieurs  ,que  quoy  qu'Auguftin  en- 
tende les  catégories  ,  fins  qu'elles  luy  foicnt 
cxpliquées',quoy  qu  il  profeirelaRhethoiique, 
&  qu'il  aille  plus  loin  par  Ton  raifonnement, 
que  ne  pourroient  aller  tous  les  Autheurs 
qu'il  efluciie  :  Ne  penfez  pas  que  ce  foie 
fur  les  taleas  naturels ,  que  i'appuy  e  ce  que  ie 
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dis  de  la  fcîenceJls  fuffiroient  âvn  autre  hôm^ 
me  pour  le  mettre  au  defTus  de  tous  les  Sça- 
uants*,  mais  ils  ne  fufHfent  pas  à  A  uguftin ,  par- 
cejqu  après  qu'il  eftconuerty  5  il  veut  que  fes 
connoifTances  aycnt  vn  autre  principe  que  le 
raifonnemcnt,  &  quelles  luy  viennent  d'ail- 
leurs que  de  la  nature.    Quand  il  fuft  déliuré 
des  liens  du  péché  ;  c*eftoit  par  les  mains  de  la 
vérité,  â  laquelle  il  appartient ,  dit- il,  de  dé- 
lîurer  les  hommes.  Lors  que l'Euangilc  nous 
dit  :  XJerttas  ïîberahit  vos  :  L^i  venté  votis  déli^ 
Vh^  4.  i^y^y^  '  Saint  Auguftin  demande  d'où  nous  dé- 
de  Tri-  liurera-ellc  ?  ynde ,  dit-il ,  mjï  à  ryiotte  À  corrti^ 
^/^'       pttone,àmmahil'ttate'i  Llle  vous  déliurerade  la 
mort,  de  la  corruption  5  &  du  changement; 
parce  qu'elle  eft  immortelle  ,  incorruptible  & 
immuable.    Il  eft  vray  que   cette   vérité  qui 
déliure  les  hommes,  eft  fouuent    leur  pnfon- 
nierc  ,  le  libérateur  dénient  le  captif,  lors  que 
nous  mettons  fous  le  boiflcau  ,  la  lumière  qui 
deuoit  paroiftre.  Dés  que  la  vérité  l'euft  dé- 
liuré du  menionge,  c'eft  à  dire  dupechéi(car 
comme  il  dit,  il  n'y  a  point  de  péché  qui  ne 
foit  vn  menfonge ,  à  caufc  qu'il  promet  ,  ce 
qu'il  ne  peut  donner  )  ellefe  découurit  telle- 
ment a  luy  ,  qu  il  fcmbic  que  ce  foit  luy  qui 
raitdéliuréc  des  énigmes  qui  la  tenoienr  en- 
fermée,&  des  erreurs  par  Icfquelles  elle  eftoit 
combattue.    En  combien  d'endroits  de  Tcf- 
crirure  ,  cette  vérité  a-t  elle  efté  rcnfc  méj, 
fans  que  perfonne  la  puft  trouuer  ?     On  la 
troubloit,  quand  on  la  vouloir  dccouurir  ; 
^ais  jj  ouure  jâfin  qu'elle  paroifle  \  de  ce  qu'il 
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d  fait  fur  laGencfe,  fur  les  Pfeaumesjfur  les  pa- 
roles de  Icfus-Chrift ,  fur  celles  de  TAportrc, 
&c  principalement  fur  Saint  lean ,  nous  décou- 
urc  mille  beautez  cachées.    Cette  veritéferc- 
fugioit  dansrobfcurité  pour  fe  fauuer  de  ceux 
qui  la  perfccutoiét^iufques  dans  le  fein  de  Dieu 
i^c'eft  là  qu'illa  va  prendre  &  qu'il  l'explique 
dans  fes  quinze  admirables  Liuies  de  la  Trini- 
té.    Cette  vérité  fe  dervoboïc  aux  ingrats,  qui 
ayant  connu  Dieu .  n  ont  pas  voulu  fe  foumct- 
trc  à  fa  luftice  ,  &    ont  eftably    la  leur  ;  mais 
Auguftin,  pour  porter  les  hommes,  à  vne  iufte 
6c  fidelle  reconnoilTance  ,  leur  fait  voir   par 
cent  Ouuragcs  qu'ils  ont  tout  receii  de  Dieu, 
&  que  la  liberté  qu'ils  vantent ,  feroit  fans  fon 
fecours  vnecontumace  platoll:  qu'vne  liberté, 
vne  rébellion  plutoft  qu'vne   facilité  d'agir  : 
Ji.ibert^s  fins  çrutia  non  tft  Ithertas  -.fed  contt'inîa'r 
cia.  Enfin  5  Mcflieurs,  Auguftin  eftle  Libeica- 
teur  de  la  v'::rité,  quand   elle    tft   caprine*,  la 
lumière  de  la  vérité  5  quandelle  eft  cachéc',le 
dcfFenfeur    de  la  vcrité  ,  quand  elle  cft  com- 
batuë.  Lors  qu'il  explique  ces  ^SLiolcsiCroye^y 
Ô*  vopis  CfjnnoîlIreK.  .  Il  demande  fi  l'on  ne  con- 
noi{n)it  pas,  puis  que  Ton   croyoit  ?  Pent-on 
croire  ce  dont  on  n'a  pas  la  connoifiance  -  Ce- 
pendant ,  ceux  à  qui  Ïefus-Chnft  parle,  n'ont 
pas  connu  pour  croire  j  mais  ils  ont  crû  pour 
connoiftre  :    ôc  pour   monftiet   que    l'on  ne 
connoift  pas  dés    que  l'on  croit .-  Qu'eft-ce 
que  la  foy  ,  fi  ce  n'cft  la  croyance  de  ce  que 
l'on  ne  voit  pas?  Quand  on  demeure  dans  la 
foy.  Ton  paraient  à  la  connoifi^ance  :  Stw^- 
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reatnr  tn  eo  cjHod  creditar  ^  pêr^emtttr  nâ  td  quod 
videatUY'.  Nous  voulons  connoiftre  la  vérité; 
mais  pXur  Vous  en   facilîter  la  connoilïknce, 
ie  dois  vous  en  dire  les  periccStions  :  elle  eft 
vn  pain  qui  change  celuy  qui  le    mange  ,  &: 
qui  ne  fe  change  point  en  luy:  Pams  efi  mcntlsy 
reficityfiec  deficitimutat  i^fcente  nontpCain  vefceyitt 
minatfir:Ellc  ne  fe  transforme  pas  en  /^.ugu/lin 
mais  Auguftin  fe  transforme  en  clle,&  nous  la 
môftre  toute  pure  fans  aucun  défaut. Chez  tous 
les  autres  Do6tcurs  ,  elle  fouffre  quelquesfois 
de  légers  ombrages.Iç  veux  dire, Meflieurs, que 
nous  n'auons  piefque  point  de  PeredeTEgli- 
fc  5  auquel  il  ne  foit  échappé  quelque  chofe, 
dont  nous  ne  tomberions  pas  tout  à  fait  d'ac- 
cord,    le  ne  veux  pas  dire  qu'ils  ayent    efté 
dans  quelque  erreur  ;mais  ou  l'emportement 
de  leur  zcïe  ,  ou  mefine  le  doute  dans  certai* 
nés  rencontres    ,    aufqudlcs     les    opinions 
efloient  indecifcs  ,  ont  fait  échapper  quelque 
terme  qui  n'eft  pas  à  fuiure  :  Mais  la  vérité  a 
déclaré  par  vn  Concile,  qu'elle  fuiuoic  Augu- 
ilin  par  tout ,  parce  que  par  tout  Auguflin  I  a 
fuiuie  :  De  là  vient  que  Ton  rend  aux  paroles 
de  cet  incomparable  Docteur  jquaiî  le  mefme 
rcfpedt ,  qu'à  celles  de  l'Efcriture ,  que  les  plus 
contredif  ^nsn'ofent  rcfuter,qu'en  difant  qu'ils 
les  expliquent.    le   puis    luy     appliquer,  ce 
qu'il  dit  fur  ce  mot  de  Saint  lacqucs  ;  Snf^i^ 
ftte  iftfiturn  vohîs   vcrbî-tm  :   Recene^  U  paraît 
comme  vn  ante  :  La  greffe  communique  toute 
fa  feue j  6c  lefauuageon  ancé,  ne  produit  plus 
guc  de  bons  frmcls  ,  parce  qu'il  les  produit 
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aucc  elle.  Le  Génie  d'Augiifluijfon  cntcn» 
demcnt^quieftoit  dVne  fi  grande  eftcîiduëfon 
naturcf  qui  eftoit  fi  rare  &  (i  beau  j  ce  font 
des  fauuageons  j  qui  feroient  capables  de  pro- 
duire de  mauuais  fruits  ,  si\  n'y  au  oit  que  la 
nature  qui  les  poufTaft  Mais  quand  i'Efprit 
Diuin  a  anté  la  parole  de  Dieu  Ci  refprit 
d'Auguftin  ,  c'cft  auec  elle  &  par  elle  que  no- 
ftre  Do6bs2"r  fait  toutes  ies  produdions.  Di- 
fons  plus  :  la  doctrine  d'Auguftin  eft  antce  à 
celle  de  Tcglifc  dVne  telle  manière  ;,  que 
toutes  les  veritez  de  i'Eglife  ,  ne  font  prefque 
que  comme  elles  fortent  de  la  bouche  d'Au- 
guftin i  &  l'on  peut  déformais  dire  ,  que  û. 
Di"u,  par  quelque  Décret  ,  dont  la  cai.fe  peut 
cftrc  cachée  ,  &  ne  pcut-eftre  iniufte  ,  laiiToit 
tomber  àcs  membres  de  fon  Eglifedans  quel- 
que erreur,  quipuft  auoir  cours;  cela  n'a^ri- 
ueroit  guère  jque  fur  quelque  Texte  de  Sajnt 
Auguftm  ,  mal  entendu  ,  ou  malicieufement 
expliqué.  Il  a  refuté  pcut-cftre  ,  toutes  Ie3 
hcrefics  qui  pcuucnt  naidrc  de  queb,uc  dou- 
te iiir  l'Efcriturc;  après  laquelle  rien  n*eft  fi 
authentique  que  les  Ouurages  de  l'incom- 
parable Auguftin.  le  puis ,  o  mon  Dieu  l  vous 
dire  de  luy  ,  es  qu'il  vous  a  dit  des  Efcriuains 
de  vos faintes  Paroles  :Nous  honorons  voftrc 
Seruiteur,  lequel  rcmpiy  de  voftre  Efprit ,  n'a 
fans  doute  efcrit  quoy  que  ce  foir ,  que  par 
voftre  infpiration  5  6c  il  a  mcfmc  confiderc 
fort  exademtnt  jCe  que  l'on  croit  qu'il  ait  ,., 
ctcnc  par  vn  emportement  de  zclc  Ethocleuw  cgnfeff. 
te  rmeUrKf  p  fiim  hétc  fcrihent^  attcndtjfe  credé-  gap.yo^ 
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ffftts.    Mais  comme  il  die    luy-mefmc  ,  Dieu 
cnuoye  fouuent  des  ray  ns   que  les  hommes 
aiment  ,  Ôc  n'aiment   pasi     Nous  aimons  la 
vérité  ,  quand   elle  luit  :  nous  ne  la  voulons 
plus,  quand  elle   reprend:  u^n-at^t  lucentem^ 
ûdertint  redar^iif-ncem.  L'homme  aime  la  vérité, 
quand  eilcplâin:  à  fa  curiofîce  ,  il  la  detefte  , 
quand  elle  fait  quelque, c proche  àfaconfcien- 
cc.   Elle  l'enfle  ,  &  ne  1  édifie  pasi   il  en  eft 
plu^yain  ,  au  lieu  d*cn  eflre  plus  humble. 
;    Vous  vousperfuadez  peut-eftre.  Meilleurs, 
<^u'Auguftia  fi  efleué  ,  n-efçauroit  eftrc  hum- 
ble ,&  qu'il  ic  fcnt  trop,  pour  s  cftimer  peu. 
Mais  fçachcz  qu'il  eO    rcmply  d'vn  vent  qui 
fciche  ,  au  lieu  d'enfi.^r.  C'eÔ:  le  Saint  Efprit 
qui  abaiiïe  refprit  d'Auguftin  dans  le    fond 
du   néant  ,   à   inefmc^t^mps  qu'il  l'eilenc  au 
plus  hâ.ur|  point  de  'a  icien  e.  On  aveu  beau- 
coup    d'humbles  qui    ne  font  pas  Sçauants, 
Se  c'eft  de  là  ,  dit  Saint  Augull:;n  ,  que  ce  font 
les  Saints.    On  aveu  beaucoup  de  Sçauants, 
qui  ne  font  pas  hun  bîcs  ;  &c  c'eft  de  là,  que  fe 
font  les  démons  :  Mais  on  n  a  iamais  tant  veu 
de  fciencc  auec  tant  d'iniirilité  que  Saint  Au- 
guflin.  C  eft  cette  huniiiité  qui  porte  ce  mer- 
ueilleux  Poéteur  en  beaucoup  d'endroits  de 
{es  Ocuures  ,  à  attribuer  tout  à  la  grâce ,  cV 
âne  compter  que  pour  fort  peu  de  chofe  jcc 
que  fait  la  nature. 

Sur  ces  paroles  du  Prceurfeur  :  Ojwrtet  tl- 
Imn  creCceve^ms  'Wt^mm'hU'i.  -1  demande  com- 
«ment  efl-ccque  Dieu  poiuioit  croiftrc  ,  puis 
<Q;i'iI  cil  iafinv  '-.  c'eft  ,  dit-il,  cu'auant  que  k 
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Meflicparuft  ,  l'homme  fe  glorifioit ,  Thom- 
iTiesVfleuou  au  preiudicc  de  ia  connoifTance 
qu'il  cieuoit  auoir,  qu'il  n'citoit  rien  que  ce 
que  Dieu  l'auoit  fait.  Le  Fils  de  Dieuclt  venu 
{ans  péché  ^il  nousadécouuert  le  noftrc  ;  ôc 
par  la  il  nous  a  obligez  a  diminuer  nollre  gloi  • 
rc,  pour  aui^^menier  celle  de  noftre  principe. 
Quand  nous  confelîbns  ce  que  nous  lommes, 
nous  nous  dimir:Uons  iC.^fcjjic  hcficims  .  ha- 
tniliitts  hcrnihii.  Quand  nous  reconnoi^ons  la 
Mifencordc  ,  nous  exaltons  Dieu*,  nous  le 
failons  croiftre  chez  nous  :  Altferatto  *Dti^  ^Iti- 
tpido  ^Dc,  Voila  ce  que  (îanific  faint  lean  , 
quand  il  dit  :  //  faut  (jvid  cro'fje  ,  &  Cjue  le  me 
dtmiKt'ie.  Saint  Auguflin  rentre  dans  Ton  neanr, 
comme  pour  en  faire  vn  marche-pied  à  la 
grâce  de  Dieu ,  afin  qu'elle  paroifTe  plus  efle- 
uée.  Et  pourquoy  ne  dirons  nous  pas  de  luy, 
ce  qu'il  a  dit  de  l'Apoftre  Saint  Paul,  au  pre- 
mier   Liure  de  la  ^redeftination  des  Saints: 

hetpir  homoi  &  txaltetHr  Def*s  foltis'i  Voyez- 
vous  comme  l'Apodre  prend  foin  de  ne  rien 
dire,  qui  n'aille  à  humilier  1  homme  ,  pour 
cxidter  Dhsu  fcul* 

f\\x  commen- ement  delà  Cité  de  Dieu, 
entreprenant  de  corriger  les  orgueilleux  , 
il  dit  qu'il  fçait  bien,  qu'il  faudioit  des 
forces  extraordinaires  ,  pour  leur  perfua- 
der  l'humilité:  Sao  cjtubîis  virihus  opv^s  fit  tVt 
j!crjt4adcaturjupeïhis  quanta  fit  vïrttts  hurrithta" 
ti5.  Cependant  ,  il  prefche  cette  vertu  dans 
tous  fes  Traittcz,  6c  dans  tous  fes  Liurcs.  Il 
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dit  vne  belle  chofe  dwins  celuy  qu'il  a  compo- 
fé  de  la  Nature  &  de  la  Grâce  :    L'orgueil  eft 
il  dangereux,  que  c'efl:  lefeul  vice  qui  peut  fc 
mellcraubicn  ,  pourie  corrompre.   Tous  les 
autres  ne  fe  meûenc  qu'au  mal  :  il  n'eft  pas 
ordinaire  que  le  péché  qui  efl  vne  matière  de 
honte  (Se  de  confufion  ,  falTe  enorgueillir  le 
pécheur  ;  mais  il  cft  aifé  que  l'homme  àz  bien 
qui  trouue  de  la  confolation  dans  les  bon- 
nes œuures ,   y  cherche  de  l'appUiudiflement 
&  qu'il  porte  iufqu'à  la  vainc  gloire  ,  la  ioyc 
qu'il    fcnt  d'auoir  bien  fait  :  Omrua  vitia  ^  in 
maie  fatîis   tamnmviodQ    valent  i  fia  [nperbia 
etiam  i/iretïe  faElii  cansnda e[}..C'c(i  pour  cela 
qu'il  craint  les  loiiang.s,  au  lieu  que  d'au- 
tres les  fouhaittenr.  Celles  que  Voluiian  luy 
donnoit ,  eftoient  iuftes    quand  il  luy  écriuoit 
que  toutes  les  fois  que  Ton  confulte   l'Euef- 
que  Auguflin  ,  s'il  ie  tvouue  qu'il  ignore  quel- 
que chofe  de  ce  que  Ton  attend  qn'ii  refpon- 
de,  on  peut  s'aifcurer  que  ce  qui  manque  à 
ù  connoillance  ,    manque  à  la  Loy   :   ùuo- 
très    ad    amifîitem    y4ugnsîjnHm    venituy^   lerrt 
deefl  c^Hidcjiiid  emn  contigern  jgnorare.    Noftrc 
Dodeur     rcfpond    neanimoms.      Ce  que  f  ay 
d'acquis  (.11:  fi  peu  cic  ch  'je  c|uc   ic  ic  compc 
plus  aiTcmcnt,  que  ce  qm  me  manqnc.  Il  elcrit  â 
Saint  îerormc.  le  vois  mes    vicci,mais  i'aymc 
mieux  les  entendre, |,|ar  la  cenfuie  àcs  bons, car 
quand  ie  me  rcpicus,  i'ay  peur  de  porter  de 
moy  mcfme  vn  Jugement  plus  remply  d'amour 
ou  de  cr-diite,  que  de  lufticc.  Il  cfcrit  à  Paulin 
êc  a  Thei'ûfie  celuy  qui  a  plus  de  grâce  ell  plus 
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a  eftimer  ;  mais  il  ne  obit  pas  s'cftimer  dauân- 
rage,  il  vaut  mieux  Iriicr  Dieu  dVn  petic  bien, 
que  Ce  louei-  d'vn  grand.  Il  ne  veut  donc  point 
de  louanges  ;  neanur-oJns  afin  que  vous  ne  pen- 
fiez  pas  MciUeuis  ,  qu'il  in)ire  ccîtt  qui  les  mc- 
prifcntpar  faftc  ,  6r  que  lunt  humbles  par  vani- 
té j  il  efcur  à  T'an'ij  ,  quM  ariiu',-  foîuient    à 
l'homme  de  fc  plus  ci^flei- d'v ne  Faiin'c  humili- 
té, que  d'vn  orgueil  déclaré.    ¥n  miris  inodis 
înanim/4  hominiSyVt  defalla  hun^'^lLtaier^^a^is  in- 
Jiam\  cjUAm  fi  aperùas  fuperbirtt    Pour  Iç.iuoir 
aucc  combien  de  candeur,   t<.    d^ingenu-té  il 
rcfpoïid  ar.xcloges  ,•  voyez  la  îctcie  qu'il  clcrit 
al  Abbé  Scuerus,  vous  me  prenez  pour  vn  au». 
trcjluy  dit-il.  Mais    c*eft   dVnc  manière  fore 
obligeante, ie  ne  puis  me  reuanchcr  deTobliga- 
tion  que  ie  vous  ay  ;  carvoftre  éloquence  m'a 
donné  fi  abondamment  ,  les  éloges  c]ue  l'on 
donnoif  à   vn  homme  parfait  *,  qu'ellene    nie 
lailTe  poinc  de  rei  me  à  expliquer  les  voftres  >   fi 
ce  n'eil  que  ic  me  (erue  de  ceux   dont    voUs 
vous  eilcs   feviîv,  fi  bien  que  voftrc  efprit  arre- 
fie  le  nîicnjvoine  modeûie    dcir    excufcr  1^ 
retenue  quelle  n^c  donne    à  parler   de  vous  > 
quoy  que  Taycafil'z  de  connoiil-mce  de  moy- 
mclmc,  pour  içauoir   queie   n'ay    pas   meri- 
'tétant  d'elogcs  ,   ien  ay  vne  trop  paiFaàe  de 
vous  :  pour  douter  que  vous  parliez  hncere- 
ment  ians  celaie  ne  vous  ferois  pas  redeuable 
puisque  fi  vousauez  deguilé  vos  pcnfées^vous 
m'auriez  donné  ^cs  choies  que  ic   ferois  con- 
.  icience  de  vous  cntcdreditc,on  croira  pcutcflrc 
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c)iic  le  me  loue,  loi  s  que  ie  dis  que  vous  parlez 
à  mon  aduantagc  auec    (încericè'i  mais   vous 
içauez  que  comme  on    peur  die  des   vsritcz 
Xins  cftrc  ndele  ,  on  pourroit    fans    infidelieé 
dire  des  chofesquine  font  pas.  En  oc  (ens  ie 
m:per(uade  que  vou^  parlez  de  inoy,  (ans  me 
tromper  j  &  cefi:  bien  afTcz   qne  vous  vous 
trôniez, vous  mcmcVo'isfoahattcez  que  ie  o>s 
tjl  qiî?  vous  m'aucz  dcfpeint  :  à  lor«;  vos  éloges 
p<<iIcîoiiî:  pjur  des  prophéties    11  ai-noir  cetce 
vertu  parce  qu'il  Tçanoic  que  deuanc  Dieu  el- 
le eft  la  plus  haute  de  toute  :  ^yî pud  Deum  non 
efi  cjuià  e^uam  htimiitt^its  fuhlimiHSy  da^'S  la  mef- 
mc  Epiilre  qui  cft  laT42,ll  fait  voircommcbeau- 
COUP  de  crens  fuiuent  Ton-^^brc  de  l'humilité,  &: 
comme  v>t\x  en  fiùncnt  le  corps.   Il  cft   facile  de 
porter  de   n.échans  habits,  de  (ala'ér  profon- 
dément [qs  perf:)nnes  de  leur  baifcr  les  ^cnoux 
&  les  iiiains,  de   m.ircher  la    icilebaiiTée  »  de 
prcmctrre  beaucor:p  de  doueius  par  dei    re- 
stai ds    compofez    &  par   vn  Ton  de  voix  qui 
ioît  doax,  de  foi'.pirer  foanent  .  de  da*e  à  cha- 
que mot,  ie  fuis  vu  pécheur,  iefms  vn  mifcra- 
bîe,  mais  vous  voyez  beaucoup  de  ces  gens  là 
s'enipoiter  à  la  nicfme  ofFen(e  ,  leu.r   la  tcfte, 
&  hauîTer  la  voix  ,   pour   nous  hure  voir  à  la 
fin  que  cette  hum  bté  qui   fe   dcmciit   (1    toft 
n'eft  pas  cellede  feUis-Chrift  li  y  a  vue   autre 
forrc  d'hypocrifie  dans  rhumi!iré;&  faintAu- 
g  ftin  la  remarque  dans  la  mefme  lettre  :  nous 
donrions  foauenr  d  s 'o  lan;^^  s  à  ceux  de  qui 
PO'-S  en  attendons  :  c'eft  les  prcfter  >  quelque- 
fois nous  ïcîiHons  en  face  aux  paroles  de  nos 
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flatteurs; mais    dans  le  fecrct  de  Tarnc  ,  cfilcs 
nonsplaifcntj  quoy  que  nous  fçachions  qu'el- 
les font  faufTes     parce  que  nous    ne   pcnfons 
pas  à  ce  que  lions  Tommes,  mais  à  ce  que   nous 
paroiiïbns  eftrc  zNec  ccgitamus  ejtiid  ipjl  ftimtify 
fed  qmd  aliens  ejfevideawui.    Ce  dcreglemenc 
en  cft  venu  iulqu'aii  peint  de  nous  faire  négli- 
ger d'acquérir  le  véritable  mérite.  &   de  nous 
mettre  feulement  en  peine  de  Tcpinion  :  nous 
demandons  à  noftrc   réputation  piuftoft    qu'à 
noftre   confcicnce  ,  le  tefmoignage    de  noilrc 
vie  :  7efii?nomnm  vite  noj}rsnon  h  cotifcientia  kO" 
flra^fed  àfuma  petimtii   Grand  Saint  vous  eu 
dites  beaucoup,  mais  vouscr  pratiquez  ciauan- 
tage  i  Et  Ç\  ie  pouuois  Faire  voir  voftre  vie»  au 
mefmc  temps  que  l'ciifcigno  voftie   fcience,  ic 
pourrais  vous  diic  de  chacun  de  mes  auditeurs 
ceque  vous  efcriuiez  à  l'iiuefque  Paulin,  en 
pariant  de  Paulin  le  ieune: 'i\(j?w  Z'/'^r/W/r^âfjfi 
audit  me  dicevtem:  ^uam  tnfpcn  te  vitiemern  ,  il 
aura  plus  de  fruit  a  voir  vollre  vie ,  qu'a  ouic 
mon  difi^ourf,  Aufli  vous  nousauez  ditexccl- 
Icment  dans  vne  lettre  que  vous  efcriuiez  Aiou- 
tcvnc  ville,  que  lefus-Chiid  a   voulu  fe  faire 
homme, <S^  monftrerfà  pcrfonnedansTiiumanitc: 
Perfonamfttam  agere  in  hctnine  ,  atcjue  oftendere, 
afin  que  {'homme  craignit  dauantai^e  de  s'ele- 
lier  par  vnfafte  d'hoaimc  que  de  s'humiUcr  à 
Texcmplc  de  Dieu,    Ftmagis  LoTnotimtret  ex- 
tolhfasia  hcminis  qu^tn    hnmduiY\  exemph  Dsh 
Ainfi  l'on  n'a  pas  [Tefcl.é  vn  Icf.  Chr  vcll.!  de 
la  pourpre  desRois  de  la(errc>ny  vn  iefus  Chr, 
cflcuédans  ics  troiacs  ,  ôc   d^iiis  les  richclFes  > 
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maison  Ta  prefché  dans  raneantifîcmcnt  àt 
fon  humilité .  Et  quand  on  leprcfchoit  amfijes 
paralitiqucs  marchoientjcs  lourds  recouuioiéc 
i'ouye,  les  aucugles  la  veuc  y  les  muets  la  paro- 
le ,  les  malades  la  fancéj&  les  morts  la  vie 
L'orgueil  de  la  terre  peut  iuger  de  ià,  que  dans 
leschofes  terreftrcs,  il  n*eft  rien  de  ii  puiflanc 
queriiumil.tcd'vn  DicUj&  que  celle  dei'hom- 
ïuc  eft  appuyée  fur  vn  exemple  Diuin. 

L'humilité  d'Augullin  coutribuou  beaucoup 
àrafcicnce  5  car  li  ecrii  a  Diofcoïc,  que  de 
mefme  que  Deuioftenc  quand  on  luy  deman- 
doit  ce  qu'il  failoitobrcrucr  dans  l'éloquence, 
rcfpondit  la  frononciatto'th  ^  quoy  plus,  la  fro- 
nonciation^  &:  quoy  encore,  la  vrononcl^tion, 
Ainfi  quand  on  demâdeànoilre  Dodcur^qu'cl- 
les  font  \cs  voycs  qui  conduifcnt  dia  vérité.  Il 
refpcnd:  Prima  hum'tlitas^  féconda  humtlirar^ 
tertia^  htimibîas^Qç.nc^^d.s  qu'il  n'y  ayt  des 
préceptes,  maiss'ils  ne  font  preucnus  accom- 
pagnez, &:  fuiuis  de  l'humilicé,  l'orgueil  les 
confond,^  les  rend  inutiles.  Il  efcric  à  Pau- 
lin ;  Vous  voyez  voftre  ignorance  :  &  c'ert  la 
gucrir  que  delà  voii^On  voit  beaucoup*  lors 
que  l'on  voit  ce  que  l'on  ne  fçait  pas  :  Ncc  iffa 
9^}  Qor.ttmmnda  uif.o  ,  viàtre  quoâ  nefcmn.  Dieu 
fc  reuele  aux  humbles, &:s'approche  d'eux,  car 
comme  faiac  Aupuilia  nous  l'explique  fur  le 
Picauraejj.  Dieu  tftbicn  haut,  vous  elles  bien 
bas,  vous  voudiiez  leiomdre,  vous  croyez 
qu'il  faut  vous  hauiïer,  il  ./elloigne ,  parce 
qu'il  regarde  de  loin  tout  ce  qui  eft  cfltué  ; 
mais  abailîez  vous,  6t  il  s'approchera.  Inferons 
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€c  lijMeffieurs^que  fiDieu  s'approche  Jcshum- 
blcs,  il  s*approchoit  aucc  plaiîii  ci'AiignUin,qui 
ti'cft  pas  moins  incomparablcjclanslaprofonclcur 
de  fon  humiliié  ,  que  dans  la  hauteur  de  fes 
connoiflances.  Il  demande  pardon  aux  hommes 
des  orfcnfes  quM  n'a  point  faites;  &:  quoy  qu'vn 
homme  efcLiiré  comniC  hiy,  ne  tu  il  capable  de 
choquer    pciTonne  qu'auec    deflcin ,     ncanr- 
fiioins  quand  on  fe  tient  ofFenfe  d'AuguftiUjon 
ievoit   roufmis  a  toutes  Cotres  de  réparations. Il 
prie  Fottunatian  delc  raconciiier  auecvnEuef- 
que,  quis'cftoitoffenléd'vne  lettre  qu'il  auok 
cCcritejpricz. le  qu'il  i<iiï::   ce  qu'il  me  rcpreîid 
dcn'auoirpas  fait,  6c  qu'en  me  pardonnant,  ii 
ait  la  douceur  que  ic  n*ay  pas  eue  en   efcriuant  ^ 
Faaat  certè  qnodme  r^n  feajje  Jhcccnftiit ,  h/^he^i 
Untîdttm  w  danda  venta  <]Piam  eço  non  hahui  m 
tlla  epifloU  confirihenda.  Pour  vous    rapporter 
ce  en  quoy  faim  /Vuguftin  marque  particulière- 
ment (on  humilité, il  faudroic  vous  réciter  pref- 
que  tous  fes  ouurages.  Elle  règne  partout^mais 
voulczvous  voir  à  quel  pomcil   la  pratique  î'il 
ne  fe  contente  pas  de  s'eftre  mis  au  dcfïus  de 
tout,  il  veutfe  mettre  au  deiïbusdc  foy  raermcni 
fouraet  Ton  cntcndemcncà  fon  cntendemcnt,6w 
(a  volonté  àfa  voîôié.  Deux  foumilîiôs  extraor- 
dinaires, que  vous  aduiirciez  d'aunntaî^c,  lors 
que  vous  confidererez  côbien  elles  fontoppo- 
(éesau  dcdcm  deprefquctouslcshômcsUlsveu- 
Icnt  pader  pour  (çauâts  &  pourbonsjc'efi  à  dire 
qu'ils iouhaitent  que  chacun  foirperfuadé  cu'ils 
ontatteuitla  perfection  de  rentcndement  6c 
delà  volonté.  S,  Augaftuiquifoumecces  deux 


puiflances  à  elles  mefn.ies,veuc  pafTcrpourigno^ 
rant  Se  pour  imauiiais, voilà  fes  deux  principaux 
defTeins.  Pour    cxecucer  le    premier,  il  efctic 
deux  liurcs  de  Rctradarions  y'k  pour  accomplir 
Tautre  ,  il  publie  m.  liaLesdc  ConfcfîÎDus.     îl 
veut  faire  (çaiioir  à  tour  le  monde  qu'il  a  cdé 
dans  des  erreurs,  ôc  dans  des  crimes,  il  veut  vc* 
rificr  cette  parole  de  mon  Texre,  Ténèbre  erant 
Ja^erfacicm  aby(fi\c^  renebres  de  l'erreur  <?<:  du 
vicef  >m:  e'jartcjs^mais  celles  de  Phumiîicé  cou- 
urentl  abyrme.  Au^Liftin  rappelle  le  paile,  dans 
le  même  temps  qu'il  l'efface. Il  TcfFacc  par  la  pé- 
nitence; ma's  il  le  rappelle  par  Ton  humilité ^îa- 
quelle  l'obligea  feCoauenir  de  ce  qu'il  a   elle, 
pour  mieux  rendre  grâces  de  ce  qu'il  ell:.  Com- 
me il  ne  veut  tronpcrqui  que  ce  (oic,  il  mon- 
tre de  qaelle  façon  il  s'eiloit  trompé  luy-mef- 
me  ;ÔC  dit  qu'on  ne  doit  pas  reprendre  vu  hom- 
nie  de  ce  qu'il  fc  reprend.  Il  nous  enfeigne  que 
nonfeuîemeût  l'humilité  conduira  la  connoif* 
fance,  mais  qu'encorelc  teu  du   cœur  donne  à 
rcfprit  beaucoup  de  lumières  :  Ctim   diligifur 
auod  ex  q'dan:ulacnn/^t*e  pane  cogtîofcitsir  ^  tpfa 
effichtir  diie^ioncy  vt  melms  &  pUyiins  co^nofc^^ 
tnf .  L'amour  Jefcotuire  l'obier  à  fa  connoilîari- 
1  a  96  ^^>^  l'^  ^^  cônoilTaceéfle  re(prit,/^(r/^^r/;e^/f^i- 
*  fi^  y  Ces  dernières  paroles  font  dcfaintPauI,  Se 
fe  trouiicntexphquées  au  nenùelmc  !i  ire  de  la 
Cité  de  Die  n,  par  celles  qui  fuiuent,  la  fcien- 
ce  ne  profite  iamais  que  quand  la  chariréla  met 
à  profit:  ReHè  aliter  non  imelligitar^  nlfifctenttam 
Uinc  prodejje  cum  charitas  we'f.  La  (cience  d*  Au- 
guftin  s'augmente  donc  par  rhumilicé,  (3c  pro- 
fite 
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par  la  charité  :  Ainfî  ce  n'cft  pas  aflcz  de  vous 
monftrcr  Auguftin  le  plus  haut  d:  le  pks 
humble  de  tous  les  Sçauants  ;  mais  par  vne 
liaifon  ncccflaire,  il  le  faut  faire  voir  Je  pi u^ 
tendre  &  leplusfeucre  de  tous  les  Amans. 

TROISIESME    PARTIE. 

ON  trouuefk  liberté  à  feruir  Dieu  ,  dit  ce    *.  ^ 
grand  Homme  j  parce  qu'encore  qu'on  ^^^  „^, 
foit  contraint  de  le  feruir  ;  neantmoins  c'eft  la  crj/if^^ 
charité  quilefcrt  >  &c  non  pas  la  contrainte; /'^''''''^r 
Il  eftnccc (Taire de  feruir  Dieu,  mais  ce  n'c&f^^     -' 
pas  la  neccfîitc  qui  le  fert^   Il  répond  aux  Pc-  *" 
lagiens ,  qui  croyoïent  que  de  noUs-mcfines, 
nous  auions  la  charité  •,  &  confeffoient  que 
nous  n'auions  que  de  Dieu  la  fcicnce  de  la 
Loy  :  Qu'y  a-t*il  de  plus  ridicule,  que  de  {q 
perfuadcrj  que  nous  auons  denous-melmes  la 
charité,qui  empefche  que  la  fcience  ne  nous 
enfle  ,  ôc  à  mefme-temps  confcfTer  que  nous 
auons  de  Dieu  ,  la  fcience  qui  cnflcroit  fans  la 
charité  ?  L'Apoftredit  jque  la  charité  furpaf- 
fc  la  fcience  :  ^Qmd  ej^  injkn'ms  »  <^nÀm patare  ex 
1)60  €ji[e/cientiam^qH.t  fpihdenda  efl  charkatr,  ^ 
exhomiHihtis  ch^^ntatem.,  (^HAftiperemineffcicmUl 
Quoy  de  plus  fol ,  que  de  croire  que  c'eft  de 
pieu,  que  vient  la  fcience,  qui  doit  eftrc  fou- 
mifc  a  la  charieéj  &  que  c'eft  des  hommes  que 
vient  la  charité,  qui  doit  prefider  à  la  fcience'  Itkde 
Vous  lUi^ez  bien  ,  Mcfïîeurs  ,  que    ce  princi-f.?*^  T^ 
pe  citant  luppole  i  ic  ne    vous  parle  point  ^r^n^jt?. 
de    Saiqt  Auguflin    ,   comme  dVn    Amanr 
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prophâfic  *,  ic  vous  *  en  parle  comme  d^vS 
Saint  qui  a  reccu  de  Dieu  l'amour  de  Dieu.  li 
répète  par  tous  fcs  Ouurage$  que  la  charité 
s'eft  répandue  dans  nos  cœurs ,  par  le  Saine 
Efprit ,  qui  nous  a  eftc  ^donné*,  mais  il  m'en- 
feigne  au fli  qu'elle  a  des  motifs  en  nous-mef- 
me  ,  fur  lefquels  elle  fe  fortifie  :  Ces  motifs 
font  quelquesfois  pris  du  mal  ,  &  deuien- 
îient  des  biens.  Cardemcfme,  que  les  mcf- 
chsns  fe  feruent  mal ,  non  feulement  du  mal, 
lih  ^l  mais  encore  du  bien  :  A infi  les  iuftcsfe  feruent 
de  Ci'  bien,  non  feulement  des  biens,  mais  encore 
^^:  des  maux.  Les  bons  fc  feruent  du  monde, 
pour  iouyr  de  Dieu  :les  mauuais  au  contraire 
îe  feruent  de  Dieu  ,  pour  iouyr  du  monde. 
Par  là ,  Mcffieius ,  Auguftin  conuerty  ,  pour 
eftre  embrafé  du  véritable  amour  ,  fe  fert  de  la 
difpofition  qu'auoit  Auguftm  criminel ,  a  l'a- 
mour prophanc.  Il  dit  dans  le  fécond  Liure  de 
la  dodrinc  Chreftienne ,  vne  chofe  fur  laquel- 
le ie  puis  raifonner.  Il  demande  fi  l'éloquen- 
ce facrée  peut  employer  lesmefmes  ornemcns, 
qu'auoit  la  prophanc.  Ilrépond,  que  comme 
lesenFans  d'Ifra'cl  entrans  dans  l'Egypte  ,  eu- 
rent ordre  de  conferucr  les  vafes  &  les  vaiC» 
féaux  deftinez  àlidolatrie  ,ponr  les  conficrer 
au  culte  de  Dieu  ;  ainfi  nous  deuons  employer 
au  bon  vfage  toutes  les  beautcz  du  difcours 
qui  ont  efté  comme  prophanées  ,  quand  elles 
ont  fcruy  à  l'exprenion  des  Payens.  Difons 
que  le  Dieu  d'Ifrael  entrant  dans  le  cœur  d'Au- 
guftin,  y  trouue  beaucoup  d'idoles; il  lesre- 
irciTe  ,  au  lieu  de  les  abattre,  DVn  amant 
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llti'en  fera  pas  vn  tiède,  mais  il  cônfacrcra 
fts flammes,  &fon  cfprit  entretiendra  fainte- 
ment  les  feux  que  Tclpric  du  monde  auoic  cri-»^ 
minellemenc  allumés. 

Auguftin  dans  Ton  premier  cftat ,  n*aimoît 
rien  tant  que  d'aimeç^Dieu  &  d'eftre  aimé. 
jQHid  erai  ^fpod  me  deUtîaret ,  nïfv  am^re  & 
^marï  î  On  connoiftra,  comme  il  fçauoit  ai- 
mer, filon  lit  da«  paroles  qu'il  a  retraétées 
depuis  les  auoir  cfcrites  :  En  perdant  vnaray, 
il  dit  qu'il  perd  la  moitié  de  fon  ame ,  qu'il  ne 
vit  plus  qu'à  demy  ,  &:  que  la  vie  luy  eft  hait 
fable  :  Que  neantmoins  il  ne  vouloir  pas 
mourir,  de  peur  que  céc  amy  mort  ne  perdit 
ce  qu'il  auoit  de  vie  en  Auguftiji  :  Ne  tctm 
tlle  vnonretur  ^  (^uem  ^,mamr^m.Au^\i(kin  aime 
de  cet  air  là  ^  mais  la  droite  de  Dieu  qui  fait 
des  miracles  ,  quand  elle  fait  des  changemcns^ 
fc  fef  t  de  cette  difpofition  naturelle.  Augu- 
ftin  ne  perd  pas  fon  premier  amour,  il  le  chan- 
ge: il  deuient  mefmc  plus  amant,  qu'il  n*c- 
ftoit,  parce  qu'il  s'attache  à  vn  obict  infini- 
ment plus  aimable  JI  écrit  àMarcian  fon  ancien 
amyjHclasl  poùuiops  nous  bien  nous  aimec 
auant  noftre  ccnuerfion  ?  Pouuois  -  ie  eftre 
voftreamy  ,  lors  que  i'e (lois  ennemy  de  moy- 
mefme.  len'cftoispas  bon^  car  onncl'efrquc 
par  oii  l'on  aimcjôc  la  bonté  d*vn  bommc^dit- 
il,  dans  l'Enchiridion  ,fcpvend  non  pas  de 
cequ il  croit,  ny  de  ce  qu'il  efpereinais  de 
ce  qu'il  afFedtJonne  :  Ci4m  cp^^â-tut^r  ■'■..■  fVpim  cjwf^ 
^tie  fit  bonus ,  non  £jn\£ri(v*r  qHiâ  credar^  am  qmd 
fperct  3  [îd  qnîd  amct. 

Kk   ij 


Le  raîfonnement  que  fait  l'încompairjilà 
Augttîim  ,  fur  les  paroles  que    Icfus-Ckrift 
dit  en  faucur  de  la  Magdelaine,me  pourroicnt 
femîr    dVne    grande    preuuc  ,  pour  vous 
îéonftrcr  la  force  &  la  tendrcffe  de  fon  a- 
mour  :  Cai  minui  dmnùtHr ,  modicam  diligtn 
Gelùy  qui  n*eft  pas  pcrfuadc  des  grâces  &  àcs 
rcdi^ife  que  Dieu  luy  a  fait ,  ne  Taime  que  foi- 
blement.    Si  Tinnocent  ne  reconnoift  pas  que 
c'cft  Dieu  qui  le  confcruc  dans  l'innocence, ÔC 
qu'cftrc  prcferiié  d'vne  chcutc  ,  n'cft  pas  vti 
moindre  bienfait,  que  d'en  cftrcreleuc  quand 
on  Ta  faite ,  i^n' aimera  pas  fi  ardemment  que 
fcroit  vnp«chcur,  qui  forçant  de  fon  neanr, 
nepeut^pas  ignorer  la  gace  ,  t|ue  Dieu  lu/ 
auoit  fait  de  le  créer  de  nouueau.    Quant  â 
moy,   dit-il,  ie  confeircjO  mon  PieuT  que 
vous  qui  m'auez  guery  quand  i'eftois  mala- 
de ,  HIC  preferuez  lors  que  ie  fuis  en  fantc: 
Comme  elle  s'eft  rcftablie  par  vous ,  c*eft  par 
vous  qu'elle  feconfeiue  :  &  ie  fais  vn  adueii 
folemncl,  que  ie  vous  dois  le  pardon,  non 
feulement  des  crimes  que  i*ay  commis;  mais 
encore  de  ceux  que  vous  m'au  z  cmpefché  de 
lih'  î.    commettre:   Ommamihi  dimijja  eJ[efateory& 
Conf.     cjndt  mai,  [fonte   fect  m^U ,  &  cjha  u  dt4ce  non^    \ 
ca^,  7.  jfeçi,   le  vous  ay  aimé  tard  ,  ô  mon  Dieu  i  mais 
ie  tafcheray  de  ne  point  demeurer  en  arrière. 
H  dit  en  la   34.  Homélie  ,  qu'il  faut  aimer 
Dieu ,  iufques  au  point  de  nous  oublier  nous- 
roefmes  ;  nous  dcuons  nous  bannir  de  noftre 
coeur,  pour  tafcher  de  le  luy  donner  tout  en- 
tier :  Amendas  efi  "Defts ,  it^  vt  p  fiert  poffi$ 
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ftos  ipfos  ehlïfihfcamm.  Mais  il  s*affligç  de  ne 
pouuoir  pas  atcomplk  en  cette  vie  tous  les  def- 
feins   qu'il  a  d'aimer;  carilditau  LiurcdcU 
Perfedion  de  la  Iufticc,Chapitre  8. que  la  cha- 
riténc  fera  parfaite,  que  quand  elle  côtçinpl<^;( 
race  qu*clle  croit  ,&:  qu'elle  obtiendra  tout' 
ce  qu*elle  efperc.     Alors  nous  accomplirons 
le  précepte  d'aimer  Dieu  de  tout  nofti  e  ccpur, 
de  toute  noftre  ame,  &  de  tour  noftrc  en- 
tendement.   En  ce  monde  il  y  a  toujours  en 
nous  de  la  concupifcence  ,  quelque  foin  que 
nous  prenions  de  la  combattre  i  car  la  chair 
ne  conuoite  pas  fans  lame  \  &  quoy  que  Saint 
Paul  dit  :  Qy^ae  U  chair  ceruotte  cor.tre  Cnfprîtl 
Neantmoins  dans  le  fens  de  cet  Apoftre  ,  c'eft 
la  chair  qui  conuoite   auec  Tame ,  lors  quç 
Tame  conuoite  félon  la  chair.  Il  faut  attendre 
qu'il  n'y  ait  plus  de  loy  dans  les  membres,  qui 
foit  oppofée  à  celle  de  l'efprit  :  Alors  Fanae 
aimera  toute  entière.     Vous    me  demanderez 
peut-eflrespourquoy  I>icu  ordonne  cette  per- 
fe6tion  ,  fi  l'on  ne  la  peut  auoir  en  ce  monde  ? 
Mais  ie  vous  demande  ,  pourquoy  ne  nou« 
feroit-elle  pas  ordonnée,  s'il  eft  vray  que  nous 
fommes  dans  vnc  courfe;&  que  pour  Ir^bicn 
faire,  il  fautfçauoir  à  quoy  elle  aboutit  ^  Icy» 
bas  nous  donnons  à  noftre   amour  ,  autant 
qu'il  nous  eft  polHble  ,  la  force  auec  laquelle 
il  doit  courir  à  fa  perfection  ,  &  paruenir  à  fa 
plénitude.    Dans  ces  grandes  pcnfces,  Mef- 
fleurs,  noftre  Saint  cherche  de  quoy  entre- 
tenir ,  6c  de  quoy  augmenter  fon  amour.  U 
en  a  les  cxtafes ,  quand  écriuanc  à  Saint  Ie« 
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romc,il  explique  comme  l'amour  eft  auflîfort 
que  la  mort  :  ôtcnt  mors  antmam  Andïit  kfetiji^ 
hiis  carms  ,  (iécharnas  à  concttpifcentits  carnalu 
bns',   La  charité  nous  arrache  à  nos  eoncupif- 
cences ,  comme  la  mort  nous  arrache  à  nos 
fens.  Pom*  faire  pa' fou  amour  ,  ce  que  fait  la 
mort,  il  cherche  les  foufFiances  5  Ôc  remercie 
Dieu  quadillcs  atrouuées:  Elle^luy  femblent 
vn  bien-fait  fignaléj puis  qu'iMcrit  k  Félicité 
&  à  Ruilitu^:  iJmd  non  mijericordiur  j>r^jfamr 
Jt  Domino  iC  éo^  a  qm  ctiam  tnbtiUtie  keneficmm 
eBt    Qu'cfl:  ce  que  Dieu  peut  nous  fair^,qu£ 
ne  foit   obligeant  ,  puifque  les  tribulations 
mefnTcs  fo   t  des  bienfaits  ;&:  que  quand  elles 
leruiroient  a  vdnger  la  iuftice,  elles  icruenc 
encore  mieux  à  nous  eitallai  fa  Mifcricorde. 
Comme  la  mort  oile  T'hoi^me  aux  richelTcs, 
ainii  l'amour  ofte    les    rjcliefTes   à  Thommc. 
Saint  /  ugui  in  n'attendit  pas  fa  moit^  pour 
fc  dépoiiiller  de  fes  biens  ,  il  quitte  tout  pour 
Dieu  i  car  encore  qu'il  écriue  à  Saint  Hilare 
que  les  riches  peuuenteftre  fauucz  .  s'ils  font 
riches  par  l'abondance  des  biens  ,  &  non  par 
cîelles  des  conuoitifcs;  ncantmoinsil  luy  man- 
de qu'il  a  donné  tout  ce  qu'il  pofTedoit.  Dans 
ce:te  didribution^il  rcgardoit  tellement  Dieu, 
qu'il  s'oublioit  foy-mefme  en  la   perfonne  de 
{es  proches  ,  aufqucis  ,  quand  il  en  eftoit  be- 
foin ,   il  ne    donnoit  ny  plus  ny  moins  qu'à 
des  cHrangcrs.    Ehtnsles  excez  de  fonamour^ 
èc  dans  la  fcrucur  de  fon  oraifon  ,  il  témoigne 
a(îlr  combien  ii  cft:  touché  pour  fon  diuia 
Muillrc.  Q^  fuis  ie^  dit  il^  q  mon  Pic^  l  afin 
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que  vous  m'ordonniez  de  vous  aymcr,  &:quc 
vous  me  faîîicz  des  menaces ,  fi  ic  ne  vous  ai- 
me? Qucfuis-ie,  pour  que  vous  me  deman- 
diez mon  amour,  ôcquevou^  me  donniez  le 
voftrc?  Ils'cfleue  amfi  ,  &  v^irre  plus  de  lar- 
mes ,  qu'il  ne  profère  de  mc^ts.  Car  comm® 
il  dit  a  Proba  îToraifon  cft  vjli  commerce  auec 
le  .Ciel ,  qui  s'entretient  plu^  par  les  gemifïe- 
mens,  que  par  les  paroles  :  Hoc  negotiHm  flm 
gemitihtis  3  cj^am  fermonihiis  agitur. 

Comme  l'oeil  voit  la  lumière  &  l*obiet  par 
vn  mefinc  regard ,  ainfi  le  cœur  de  l'homme 
fe  donne  au  prochain  par  la  mefme  loy  qui  luy 
ordonne  de  le  donner  à  Dieu. Il  nefuffit  donc 
pas  de  vous  auoir  dit  quelque  chofe  de  ces 
grandes  élcuacions ,  par  lefquelles  S.  Auguftin 
fe  tranfportoir  a  fon  Dieu  j  il  faut  encore  vous 
dire  de  quelle  façon  il  chcriffoit  les  hommes. 
Plus  il  les  aime  ^  plus  il  fe  croit  eftre  oblige  de 
les  aimer.  Dans  la  Lettre  qu'il  écrit  à  Celeftm, 
il  ait  ,  ic  vous  dois  la  charité,  lors  que  ie 
vous  la  rends;  on  ne  la  perd  point,  quand 
on  la  rend:au  contraire,  on  la  multiplie  ,  6^ 
l'on  ne  l'a  iamais  mieux  que  quand  on  Ta  ren- 
due: Neccnm  rcddnpr  ,  amntupir ,  fed  poùpis 
reddendo  multlplicatar.  Quel  moyen  de  la  re-  I 

fufer  aux  amis ,  puifque  l'on  la  doit  aux  enne- 
mis ?  Mais  a  ceux-cy  on  la  rend  auec  piecaur 
tion  5  &  il  n'elt  pas  befoin  de  fe  precaudonner 
pour  la  rendre  à  ceux-là.  Elle  doit  lafcher  au- 
tant qu'elle  peut ,  de  rendre  aux  ennemis  tout 
le  contraire  de  ce  qu'elle  reçoit  d'eux  *,  c'cft  à 
dire  le  bien  pouric  u.al  ;  Mais  après  auoir  rcn- 
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du.  lé  bien  ,  elle  doit  tafckcr  d*cn  rcceuoJr  5 
afin  que  l'enncmy  qu'elle  embralTe,  dcuicnnc 
bon  en  rendant  ce  bien  ,  &   qu'il   perde  L 
mal  de  l'inimitié  :  Car  s'il  ne  Te  corriiie,  on  doit 
s'ajfïîiger.    Heureux  celuy  qui  fcnt  de  pareilles 
afflidbions,  &qui  a  de  la  douleur   des  crimes 
d  aucruy  j  c'eft  vnc  pieufe  triftefTe*,  &  fi  ic  le 
puis  dire  ainfi  ,  c*e(l  vne  mifeve  heureule  ,  de 
s'affliger  des  vices  denoftre  prochain, &  de  ne 
^W'     s'çn  point  foîiiller  :  Beat  a  mtfèrm  viù'n  allenis 
L.n.    '  trtbiilart^  no>t  implïcarï  >  mosrere  ^  non  h.frgre^do* 
lore  contram  .  Yion  timoré  atiralçi  :  C  eit  la  perie- 
cution  que  foufi'renc  tous  ceux  qui  ont  de  la 
charité  pour  leurs  frères  ;  car  qu'y  a  t'il  qui 
perfecuce    plus  cruellement  la  vie  des  bons, 
que  celle  des  médians  ?  Le  pécheur  efir  le  ty- 
ran du  iufte  \  car  ne    pouuant  contraindre 
les  gens  de  bien  a  miiter  ce  qu'ils   détellent, 
il  les  contraint  au  moins  a  pleurer  ce  qu'ils 
voycnt  :  .^^^  emm  fie perfeqHitar  vit^m  bono" 
rtim  ,  t^Ham  vita  ttijcjiî^toriim  >  no»  cuJff  cogn  tmt" 
tan  auod  âlfpUcet ,  fjd  cum  cogit  dolete  ^ttod 
v'tdet.     Saint  Auguftin  ,   qui  ne  vouloit  pas 
cftre  fupciieur  ,  fans  cftrc  vtilc,  félon  cette 
parole  qu'il  rcpcte  fouuent?  Non  tam  protejfc 
^Ham  prodejfe  defidero  :  Ne  poui! oit fc  con folcr, 
quand  il  voyoit  commettre  des  crimes.  Que  A 
on  les  cxpioit  par  fa  crainte,  ou  que  par  la 
crainte  on  îcs«  cuita{l  :  il  monftroit,  comme  il 
f-iioit  faire  céder  cette  crainte  à  1  amour.  C  çll: 
en  vpîn  que  l'on  fe  croit  vainqueur  du  peche^ 
|C|uandonncle  farmo   je  que  par  rappiehcn^ 
ê9a^ç5  iuppliccsi  car  alors  la  nia  u  liai  fc  ya-r 
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lontc,qui  n'agir  point  âu  dehors,  ne  laiiTc 
point  (i*agir  au  dedans  -.  Et  qui  eft  celuy  qui 
peut  fe  trouucr  innocent  deuant  Dieu,  quand 
il  eft  preft  à  faire  les  chofes  dejFendoés  i  s'il  (c 
peurofter  derefprit  la  peine  qu'il  craint?  Il 
a  vne  volonté  criminelle  jdautancq  u'il  vou-' 
droit  bien  faire  ce  qu'il  ne  luy  eft  pas  permis; 
&  s'il  s'en  cfloigne,c'eft  parce  qu'il  ne  peut 
exécuter  aiiec  impunité  ce  qu'il  projettoit  auec 
conuoitife.  Celuy  qui  craint Icsfeux  de len- 
fer  ne  craint  pas  de  pécher  ,  mais  il  craint  de 
brufler.  Celuy  qui  véritablement  apprehen^ 
de  de  pécher,  doit  pour  le  moins  autant  crain* 
dre  le  péché  que  la  peine;  ce  n'eii  pas  la  crain- 
te qui  vous  a  Bit  pécher  ,  c  eft  Tamour  de  1  a- 
6tion  que  vous  auez  commife  ,  qui  vous  a  fait 
quitter  Dieu  ,  il  ne  faut  donc  pas  que  ce  foie 
la  crainte  ,  qui  vous  fafTereuenir  j  ce  n'eft  pas 
la  peur  d'vn  mal  qui  doit  vous  faire  éuiter 
l'autre.  Ce  font  les  leçons  ordinaires  que  le 
grand  Samt  Auguftin  faifoit  à  Ton  peuple 
qu'il  aimoit  fi  fort  ,  Ôc  duquel  il  eftoit  Ç\  fort 
aimé  ,  qu'il  ne  pouuoit  s'en  feparer.  On  peut 
dire  que  fa  refidencc  eftoit  vn  employ  de  fou 
amour  ,  auifi  bien  qu'vn  acquit  de  fon  deuoir. 
Nebridius  luy  écrit,  Quoy  ,  mon  cher  Augu- 
ftin, ferez-vous  toufiûurs  remply  d'aftaires, 
&:  par  voftre  zcle  &  à  la  prière  de  vos  Ci- 
toyens ?  le  ne  crains  pomt  qu'ils  m'appellent 
fedudleur,  lors  que  ie  vous  conuieray  a  venir 
prendre  vn  peu  de  repos  ;  agréez  que  pour  va 
peu  de  temps,  ie  vous  ofte  à  ceux  que  vous 
iijnçz  trop  ,  t<  qui  vqus  aiment  trop  ;  ^^$ 
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wfnium  amas  »  &  a  ^uthus  mm  mm  amarls.  Ce- 
pendant, fi  pour  les  affaires  deTEglifca  Saint 
Auguftin  eft  obligé  de  fe  tenir  quelque  temps 
iiors  d'Hyponne ,  par  vne  indifpoficion  qui 
le  furprciid  ,  il  en  fait  excufe  i  fon  peuple ,  & 
luy  dit  5  que  fon  abfence  n*cfl:  que  de  corps, 
mais  que  Ton  afFc6tion  n*eft  pas  eiloignée  de 
fon  troupeau,  fllud  enmJ  notierit  diiecho  vcjîray 
nunt^uam  me  ahCntem  ft^^jf^  bcentiofa  rherta^ 
te  yfed  necejfar'ta  feraiîMc.  le  ne  me  Tuis  ia« 
mais  abfcnté  par  aucune  licence  blafma- 
ble. 

Saint  AuçTuflin  ayme  tour,  parce  qu'il  aime 
Dieu  qui  ^  tout  fait.  Bien-hcurcux  ,  dit-il,ce- 
luy  quî^inie  fon  amy  en  Dieu  ,  &  fon  ennemy 
pout  DK^ii.  En  aimant  tout ,  Aiiguftin  po(fedc 
rout  icar  il  ditluy-meimc ,  que  l'amour  nous 
fait  acquérir  tout  ce  que  nous  n'auions  pas, 
parce  qu'il  nous  fait  participer  aux  biens  d'au- 
truy.  Vous  n'eftes  pas  Martyr,  vous  n  cftes 
pas  Vierge  \  vous  ne  fçaucz  pas  le  moyen  de 
ïedcucnir:  Sa/nt  Augufbn  vous  Tapprends 
aimez  le  ^iartyr  &  la  V]er2;c  ;  &  alors  le  mar- 
tyre &  la  virginité  font  avons.  On  tronuc 
affez  de  gens  qui  aiment  leur  prochain  *,  mais 
on  entrouue  peu  ,  quiTaime' t  comme  il  faut 
aimer.  Le  monde  eit  lemply  d'amis  flatteurs: 
*Crci4'it hoc  in  nôjfra  é^iare  vuium  ,  &  ïn  vlt'mo 
i  fir^efietii  yjsecafi(reri potefl.    Ce  vice  efl:  parue- 

.  nu  àfofi  dernier  point,  dit  Saint  Auguftin, 
8c  ne  peut  s'augmenter.  Voyons  ,  Mef- 
f^eurs  ,  fi  le  plus  doux  de  tous  les  amis^n'e- 
fioit  pas  le  plus  feuere, quand  il  faloit.    Il 
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nous  apprend  que  la  perfeâ:ion  de  l'amour, 
c*cft  de    difcerner  ic   péché   d'auec  le    pé- 
cheur, en  n'aimant   point  le  péché,  à  caufc 
de  l'homme,  &  en  ne  haïfTant  point  i'hora- 
mc,  a  caufe  de  fonfpsché.    Ilefciit  à  Vin** 
centi  Tous  ceux  qui  nous  épargnent  ne  font 
pas  nos  amis-,  tous  ceux  qui  nous  frappent  ne 
font  pâs  nos  ennemis,  il  vaut  nveux  corriger 
auec  feiienté,  que  de  tromper  auec  douceur: 
jS^7i  omnls  c^îii  parcit  arnicas  efl^  nec  ^ui  vsrbc- 
rat  iniynitui-,  mebus  eB  cum  fèuentate  corrigerez 
^uam  €uni'  lenitate  dectpcre,  Vn  peu  après  il  ad- 
ioufte,  Quied-ce  qui  peut  auoirvn  amour  wj 
pIuS  (îtinr,  ny  plus  cftendu  que  cekiy  de  Dieu, 
qui  nous  cfpouuantepour  nortrefalut ,  &c  qui 
adiouftede  falutaires  menaces  aux  plus  douces 
inftrudlîons.  Pharaon  &MoiTe  affligeoient  le 
mefrn^MieuplciVapar  des  tourments  ôc  l'au- 
tre par  des  corredtions  ,  ils  faifoient  tous  deux 
la  mei'mc  chofc  ,  mais  ils  ne  la  faifoient  ny  par 
je  mcime  principe,  ny  pour  la  mcfme fini  S/???^- 
Inerfeccrnrt  ^fednûnfimtliterprodeffevohierur.t^ 
Il  efcrir  a  Macédoine  ,   diilinguez  la  tante  d'a- 
uec la  nature,  ik  en  improuuaju  ce  que  l'hom- 
n-^^e  a  fait  contre  Dieu  iappionuez  ce  que  Dieu 
a  fait  pour  l'homme,  parla  vous  hayrcz   d'au- 
tant plus  le  péché,  que  vousaymcicz  la  nature 
qu'il  a  iouillée,   il  die  au  mctme  homme,  que 
comme  il  yavne  mifcricorde  qui  punit,  il  y  a 
.auiîi  vnc  cruauté  qui  pardonne  :  S^cut  e(t  ait-' 
^uandû  rnifertcordia puntens^tta  e[^  crudelitas  f-^^r- 
.c'erjs.   Il  le  prariquc  dans  l'epiftrc  qu'il  eTcrit  a 
Cioiuelius  jVous  me  demandez  luy  dit-il ,  vne 
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oraifbn  fancbre  pour  voftrc  femme  ,  mettez- 
vous  cneftat  de  l'honnorer  par  voftrc  imita- 
tion pluftoftque  par  mon  ciifcours^cettcefpou- 
ieeft  au  lieudeftiné  a  ceux  qui  ne  commettent 
point   d^adulcere  ,  vous  deuriczluy  conferuet 
ce  qu'elle  vous  conferuoit  Ç\  fidèlement.  le  paf- 
feray  pour  rude  ,  mais  quand    Ciceron   difoit 
aux  Sénateurs  Romains,   qu'il  voudcoit  pou- 
noir  eft(  e  plus  doux,il  n*anoit  pas  pour  eux  vue 
afFedion  aufîi  tendre  que  celle  que  ie  vous  par- 
te,vous  pretêdez  que  le  vous  confole  delà  more 
de  voftre  femme,  qui  eft-cequi  pourra  me  con- 
ioîerdciavoftfe^Voulez  vous  que  ie  vous  verr- 
de  ma  Rethorique ,  ie  ne  la  pi  ofeiFe  plus  pour 
dcTargent  :  vous  me  demandez  pour    voftrc 
femmcie  vous  prie  pour  vous  mefme^Par  cette 
feiieiitémefïêeàî'amourjfaint  Auguftin   imite 
Dieu, duquelil  dit  dans  vn  de  (es  trainé-S  fur 
faint  ïcan  :  Nouerai  fmvA  iri   vtraqtie  nojÎYPint 
&  oâijl'e quoà feceYam^s^& am^re  cjuod  feccrat^ 
C'^cft  en  celajMefIîeuis,que  vous  pournezriml- 
ter,  vous  ne  pouuez  le  (uiure  dans  la  hauteurdc 
falcience,mais  vous  pouuez  Timitcr  dans  la 
difcrction  de  fon  amour,   fl  dit  au  S.    liure  de 
la  Cité  de  Dieu  que  le  capital  de  noftrc  religion 
&  le  précepte  qui  contient  (ommairemcnt  tous 
les  autres,  c'eft  d'imiter  ce  que  nous  honorons, 
Sumpna  rdigtonis  tmitavi'  cjuod  cohs  :  Vous  1  i  • 
mitez  fi  vous  l'honorez,  ôc   fon  imitation  n'cft 
f>âs difficile 5  puis  que  l'exemple  eftprcfent, Il  eft 
vray  quelcpere  eft  moit,  mais  il  vitenla  pcr- 
Tonne  de  Tes  enfants.  Ce  qu'ils  font  nous  dit  cç 
quilftitj&leurfxlencepailc  mieux  que  ne  fair 


mon  difcours.  Cômc  les  cnfans  ont  plus  de  con- 
ftancc»  que  les  cfttangcrs,  c'eftoit  à  eux  i  vous 
dire  le  mérite  de  leur  Père  ,  mais  fa  gloire  rc* 
tombant  fur  eux,  ils  ont  crcu  qu'ils   deuoicnt 
$*abftenir  de  vous  le  faire paioiftre^Sc  que  quoy 
que  leseftrangers  ne  lavoyentpas  fi  clairement, 
il  ne  faloit  pas  croire  que  dans  l'Eglife  de   Dieu 
perfonne  foit  eftranger  à  Auguftin,  puis  qu'Au- 
guftin  n*eft  eftranger  à  perfonne.  Il  nous  a  foLii*- 
ny -dans  ce  difcours  tout  ce  qui  eft  neceflaire  a 
voftre  conduire  ;  &  ie  ne  cfoistpas  adioufter  mes 
paroles  auxfiennes.  Penitcns,(çauanrs,  amants, 
vous   auez    écouté    voftre    Dodicur   5c    veu 
voftre  modèle.  Sçauanis^fongez  à  voftre  con- 
fciencc  plus  qu'a  voftre  fciencc,  amans  ne  foyez 
guidez  que  de  refprit  qui  cftoir  porté  fur  les 
câu^  ,  c'eft  ddire  cllcucz-vous  :  Dono  tmaccen^ 
dîmtiri&  fiirftimferimtir  y  que  voftre  affcdion 
(bit  comme  l'huile  qui  nage  au  deflus  de  tou- 
tes les  liqueurs.  Penitens,ne  perdez-pas  la  grâ- 
ce que  vous  auez  recouurce,  Sçauants  abaifTc;^ 
voftre  efpric  par  Miumiiifé  quand  vous  l'cftc- 
uezpar  laconnoilfance,  Auiancs  fortifiez  vous 
en  vous  foumettant,  afin  que  vos  founillions 
ne  foienc  pas  lafches,  &  que  voftre  zeie  ne  (oit 
pas    emporté,     Penitens  ,  ne    vous    confoîez 
pas  d*auoir  péché  \   mais  confolez-vous  de  ce 
que  vous    ne  vous  confoiez  -pas  ,  foycz  ra« 
uis    d'eftrc  triftes„    &   ne  portez  iamais   vo- 
ftre   douleur  iufqu'au  defelpoir.     Verfez  des 
larmes, mais  quand  les  cenebi^s  de  la  péniten- 
ce couuiirontlaface  de  l'a' yfme,  faircsquc  ce 
fpit  Tefpricde  Dieu  ^  qui  f^lle  couler  vos  Lir- 
mes,  afin  que  la  lumière  force  dc%  eaux,  tSc  que 
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de  Teftat  dans  lequel  vouy  pleurez  des  fautes 
poureuitcr  des  peines-,  vous  paflicz  à  ccluy 
dans  lequel  on  fait  le  bien  pour  le  receuoir. 
Ton  felailTe  vaincre  pour  triompher,  &  l'onfc 
rend  vidime  de  l'amour ,  pour^  reCeuoir  des 
couronnes  de  gloire. 
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PANEGYRIQVE 

DE  LA 

S"  V  ï  E  R  G  E, 

DANS  SA  nativité; 

PRESCHE'  LE  lOVR'^^.DE 
i'a  Feftc  3  huidiefinc  Septembre 
iC6t.  dans  vn  Conuentà  Paris^  à 
laconfîderation  de  M.M,D^H, 

Mulier  quâmdediJiimihi.Gcn.^, 

C'cft  la  femme  que  vous   m'auez 

donnée. 

E  font  des  paroîes  dont  Adam 
fercruir,  pour  faire  vue  plain- 
te iniufle  i  &  ie  les  employé  ô 
m  on  Dieu  !  pour  vous  Faire  vn 
iuftc  remerciement.  Le  pre- 
mier homme  pariant  ainfi,taf- 
dicic  de  couurir  vn  crime,  qu'il  nepouiibic  ^i^ 


Jt8 


P^negy: 


mque 

faccr,  &  ic  ptctcns  par  lâ^cfFacer  les  pcchcz  que 
ic  ne  îpuis  couurir.  Le  premier  des  mortels, 
vous  addrefTaces  mots,  comme  p6ur  vous  dé- 
clarer aucheur  delà  nature corrompuc>&ie  vous 
les  addrefTe ,pour  vous  rcconnoiftrc  des  aaiour-» 
d'huy  Tauthcur  de  la  grâce  rcftablie.  Ilie  plai- 
gnoic  d'vnc  femme  qui  luy  auoir  doHnc  le  fruic 
de  la  mort,  5c  ic  me  lou'c  défia  de  celle  qui  en- 
tre au  monde,  pour  me  produire  ic  ^iwiù.  de 
vie. 

C'cftdonc  auionrd'huy  que  la  lumière  pa- 
roift;  Ténèbres  diflippcz-vous.L*aubc  vient  de 
naiftrc  ;  Soleil  prcparez-vous  !  Voftre  Rcyne 
paroift  i  Anges  profternez  -  vous,  voftre  aduo* 
cate  efl  venue,  pécheurs  confolez  -  vous  /  cette 
fleur  de  Iclfé  vient  d*eftre  efclofe  i  Vierges  pa- 
rez vous!  Voftrefexe triomphe  jmcs  Dames re« 
iouïlTez-vous.  Cette  Femme  forte  qui  (  doit 
écraferle  fepenta  paru  :  démons  cachez-vous. 
Enfln  Marie,  la  diaine  Marie  vient  de  |naiftre  > 
faliions  la  comme  pleine  de  grâce  &  difons 
iuy. 

L'Efpritde  rhommes*eilant  rcuolté  contre 
Dieu,  fa  chair  luy  fift  vne  reuolce  récipro- 
que relie  ne  connuft:  plus  Ton  maiftrc,  quand  il 
cutmcfpriré  lefien.  L'homme  qui  en  tardant 
les  préceptes  pouuoit  fe  rcnchefpirituel  du  co«^ 
.^Icmcrmcde  la  chair,  trouua  qu'en  les  violant 
•  il  s'eftoit  meune  rendu  charnel  du  coftc  de  l'cf- 
prit.Si  bien  que  le  corps  qui  deuoit  eftre  le  pa- 
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lais  de  l'ame  ^  fut  fa  piifon  :  &  cette  hocefle  qui 
vcnoit  chez-Iuy,  pour  luy  donner  vne  vie ,  n'y 
pouLioit  venir  fans  perdrela  fienne.  L^amequi 
eft  rpirituellcj  ne  donne  au  corps    qu'vnc  vis 
temporelle  :  Sc  le  corps  qui  eft  terreftre  5  donne 
a  Tame  vne  mort  qui  durera  toufiours.    Elle  It 
viuific  5 il  la  rue  :  elle  l'a  rendu  complicej  il  la 
rend  toufiours  criminelle, (Scia  traitte  comme  s'il 
n*cn  reccuuit  que  du  mal.     La  chair    conuoitc 
cdfitrel'efpnt,  &rerprit  contre  la  chair,,  cette 
guerre  a  rompu  lecommercequis'alloiteftablir 
entre  le  Ciel  ôc  la  terre*,  le  Ciel  a  v  n  efprit  que 
îa  terre  n'a  point,  la  terre  a  des  corps  que  le 
Ciel  prctendoit,  Mais  cctefprit  n'eftpîus  pour  la 
terre, il  ne  doitplus  demeurer  dans  des  iKxmmes 
de  chair,  ces  corps  qui  font  malades,  &  corrô* 
pus  ne  (ont  plus  pour  le  Ciclj  qui  eft  incorrup- 
tible. Qu^efl- ce  que  Dieu  fera,  poureftallcr  fa 
mifericorde,&  rcftablir  vn  commerce  rompue 
Qu^eft-ce  que  l'homme  fera,  pour  foulagcr  fa 
milere,  on  du  moins  pour  la  rcconnoiilre  ,  6t 
pourlareprefentcr  à  Ton    Dieu.     Le  Propherc 
Royal  nous  dit  que  Dieu  s'esi  ÇoUî^cnH ,  qm  les 
hommes  étaient  de  chair  :  il  nous  dit  encore  que 
l'homme  fe  fouuenancque  l'crprit  qui  luy    eft 
neceffaire  cft  au  Ciel,  a  'dit  à  Dieu  :  Seignenr  esi* 
Poye\vo^reEfpr'tt,neiisfoYttronsdt^   vc^nt ,   & 
*voHsrenoHH€lUre2^  la  face  delà  terre.     Il  fcmbl« 
^ue  Dieu  ,  qui  n'auoit  parfait  grâce  aux  Anges 
&  qui  la  vouloir  accorder  aux  hommes,   cher- 
choit  vne  efpecc  de  prétexte,  pour    graiifies 
quelques  vnc$  de  fss  créatures*,  (ans  que  les  au,'. 
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trcs  puÏÏent  en  murmurer.  Il  s*eft  donc  fouucnut 
que  nous  fommes  de  chair,  c'cft  a  dire  que  nou 
feulement  nouf  auons  vne  partie  foible  qui 
nous  rende n  quelque  façon  cxcufables  i  mais 
€ncore,il  s'eft  fouucnu  quenous  auons  vn  corps 
aucc  lequel  il  pourroit  faire  efchange  de  fom  ef- 
prit.  Les  hommes  ont  ven  ,  qu'ilshi'eftoient  pè- 
res que  par  des  parricides  ,  5c  quils  faifoient 
mourir  leurs  enfants,  auanr  que  de  les  faire  nai- 
ftre.Lesmeies  ont  connu  que  n'eftanrs  plus  les 
filles  de  Dieu,  elles  n'enfantoient  que  Tiniquité, 
&:  qu'elles  eftoient  dans  <a  malheureafe  necefîî- 
tc  dcfouffrir  ou  la  douleur  de  renfantementjOtt 
la  maledidion  de  la  fterilite,fuiuâc  les  termes  de 
lEfcriturcPour  faire  vne  merc  heurcufcjil  faut 
que  la  terre  produite  vne  Fille  innocente,  & 
pour  vne  fi  grande  &  fi  rare  produdion  ,  il  faut 
aflcmblcr  refpritlephis  faint,  auec  le  corps  le 
plusp4r.  Dieu  &  les  hommes,  vont  eftablir  vn 
îicré  commerce,  dans  lequel  les  hommes  don- 
neront leur  chair  à  Dieu,  qui  leur  donnera  fon 
cfprit.Mais  comment  les  hommes  qui  ont  tou- 
fiours  la  défiance  que  produit  le  crime  ,  s'afiu- 
feront  ils  des  aduanccs  d'vn  Dieu  qu*ils  ont 
trouué  courroucé  ?  &  comment  eft-cc  que  Dieu 
qui  cft  iuftc,  fe  confiera  aux  hommes  quM  a  tou- 
jfiours  trounc fort  ingrats,  &  foit  ii  fidèles  ?  il 
falloitvn  lieu  de  depod,  &  Çi  efté  le  A\x\c  de 
faintc  Anne.  La  terre  y  a  mis  le  plus  Saint  de 
tous  les  corps  ,  qu'elle  ayt  iamais  produit  : 
,DicaymetIa  plus  faintc  de  toutes  les  amcsi 
'qu'il  ayt  iamais  formées:  la  nature  prcuicnt  la 
grâce,  la  terre  preuicnt  le  Ciel;lc  corps  cft  plu* 
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toft  formé  que  Tefp ri r.  Mais  fi  le  Ciel  s*c(l:  lailTc 
prciienir,iJ  ne  fe  laifTc  pas  fbrmonter.  Si  la  na- 
ture produit  plufloft  ce  corps,  que  la  grâce  ne 
produifccét  efpri:  j  ne  croyez  pas  que  la  grâce 
foie  vaincue,  elle  a  trauailléàce  corps  &  l'a 
faicforrirdu  fcin  de  la  ftenlité  ,pouLleren* 
dre  fécond  par  la  mefme  vertu  qui  dcuoit  le 
rendre  ftcnle.  Voiey  rechange.  Marie  qui 
naift  auioufd'huy  ,  reçoit  des  hommes  ce 
corps  5  pour  le  donner  à^  Dieu  :  elle  reçoit  de 
Dieu  eér  cfprit ,  pour  le  donner  aux  hommes  : 
elle  reçoit  ce  corps  comme  \fille  des  hommes, 
pour  le  donnera  Dieu  comriie  fa  Merc  :  Elle 
reçoit  cet  Efprit  comme  fille  de  Pieu,  pour  le 
donner  aux  hommes  en  qualité  de  leur  Merc. 
Fille  des  hommes  par  nature  5  &  de  Dieu  par 
grâce.  Mère  des  hommes  par  grâce  ,  &c  de, 
Dicupar  nature.  Fille  des  hommes  félon  la 
chair  &  leur  mère  félon  l'efprit.  Fille  de  Dieu 
félon  rcfprit ,  &  fa  Mcre  félon  la  chair.  Elle 
donne  à  Dieu  .  ce  qu'elle  reçoit  de  nous.  Elle 
nous  donnera  ce  qu'elle  reçoit  de  Dieu.  Ainii 
Dieu  &J'hommepeuuent  fe  dire  réciproque- 
ment :  C'est  la  Femme  n^ue  vous  tn^^nex^  dun- 
me.  Ils  contribuent  à  la  Natiuiré  que  nous 
célébrons,  dans  laquelle  les  hommes  ont  four- 
ny  le  corps  que  Dieu  veut  prendre  ,  de  Dieu 
a  formélcfprit,  que  les  hommes  doiùent  re- 
tcuoir.  Ilfautconfiderer  1  efprit  par  le  terme 
d'oùil  vient,  &  la  chair  par  le  rermeoùcile 
va:  C*cft  ce  que  nous  allons  faire  vo^r  dans 
les  deux  parties  de  ce  difcours. 
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PREMIERE     partie: 

E  commen'ce  donc  a  confîderer  dans  ce  my- 
ftere  le  corps  que  la  Sainte  Vierge  reçoit  des 
hommes  pour  le  donnera  Dieu  j  &  ic  dis  qu'il 
n'y  aqu'elleparmy  tous  les  Eftres,  purement 
créez,  qui  puiiFc  dire  ces  paroles , de  la  Sa- 
gerte  :  1-'/^^  r?}'a  pcjje-iée  dés  le  comm€ncemer,t. 
Lors  que  Dieu  nous  crée ,  nous  fortons  de  luy 
comme  des  ouura^es  cfmancnc  de  leur  Ou- 
urier  ;  mais  des  que  Dieu  nous  a  créez,  la  cor- 
ruption de  noftrc  nature  ,  fait  que  nous  for- 
tons  d'auGC  luy,  comme  à^s  cfcîaues  reuoltcz 
fortent  d'àuec  leurs  Maiflres.  Nous  auons 
bcfoindc  rcnaiftre  ,  pour  reuenir  à  i  ieu,  dont 
Doftrc  naiflance  nous  a  rendu  les  enncfnis- 
Nous  fommes  à  luy ,  quand  il  nous  forme,  & 
nous  nefommcsplus  à  luy  quand  nous  fom- 
mes formez:  Il  nous  perd  par  où  il  nous  de- 
uroit  pofTeder.  Il  a  fur  nous  vn  droi6t ,  dont 
il  n'a  oas  l'vlagc  :  Il  a  la  propriété,  mais  il  n*a 
plus  la  pofTelïion.  Nous  fommes  aliénez ,  &  le 
Démon  efl  vn  vfurpateur  qui  fe  rend  noftre 
maiilre  ,  dés  que  Dieu  s'eft  rendu  noftre  Ou- 
urier.  Nous  dcurions  eftre  à  Dieu ,  comme  la 
vigne  eftà  ccluy  qui  Ta  plantée  dans  fes  ter- 
res ,  &  comme  là  i^aifon  appartient  a  celuy 
qui  l'a  baftic  furfon  propre  fonds.  Mais  chofc 
eftrange  !  Il  faut  que  Dieu  nous  acheté  comme 
des  biens  eftrangers  ,  &  nous  rachcpte,  com- 
me des  polTçilîons  alicnées.    Il  n'y  a  que  la 
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Sainte  Viergc,I^uelle  n'ayant  reccii  decorpsa 
que  pour  le  donner  à  Dieu,  puifTc  dire  en 
naifTant ,  qu'elle  n  a  pas  befoin  de  renaiftrc: 
Ou  elle  eflÀ  Dieu  ,  de?  le  commencemcnî  de  fes 
^ojes  :  8c  qu'il  Ta  pofTcde  au  moment  qu'elle 
çft  conceuc  ,  voire  mcfrae  long-temps  auanç 
qu'elle  la  foir. 

Dieu  a  fait  trois  fois  alliance  auec  les  hom- 
mes. La  première  auec  Noé ,  la  ■  econdc  aue  c 
Abraham,  de  la  troifiéme  auec  lefus-Clirift. 
Dans  la  première,  il  promet d  Noé,  de  ne 
plusexpoferla  pofterité.  Dans  la  féconde  ^  il 
promet  a  Abraham  ,  de  luy  en  donner  vne  :  ÔC 
dans  latroifiéme ,  il  donne  tout  ce  qu'il  a  pro- 
mis, &  pardonneront  ce  qu'on  a  commis. Le 
figne  de  la  première  alliance  •,  ceft  Tarc-en- 
Ciel.  Le  figne  de  la  féconde ,  c*cO:  la  Circon- 
cifion  :  &  celuy  de  Li  troifiéme,  c'^cft  la  fecon-* 
dite  d'vnc  Vierge.  Signe  qui  fut  demandé  par 
Achab,  &  prédit  par  ^laye.  LaYicrge  efl  donc 
leiiçrne  delà  troifiéme  alliance  .  mais  difons 
qu'elle  efl  le  (îgne  de  toutes.  C'eil  Tare-en- 
Ciel  de  la  première  j  d'vn  de  (c^  bouts,  elle 
comprend  la  Terre  ,  Se  de  l'autre  ,  le  Ciel  Le 
rayon  de  k  Grâce  la  pénètre  fî  viuemcnt ,  que 
fon  corps  en  eft  purifié, lors  que  fon  amc  en  cil 
éclairée.  Cet  arc-en-ciel  fe  forme  dans  la  nuée  ; 
mais  il  n'en  prend  point  l'obfcurité  :  Cette 
Vierge  naill  parmy  les  hommesj  maisclle  n'en 
contrade  pas  les  défauts.  Dans  cette  pre- 
mière alliance,  vne  colombe  partit  de  l'Arche^ 
Se  rapporta  vn  rameau  d'oliue.  Voicy,  Chre- 
ûicns.  la  véritable  Colombe,  qui  en  fortant  du 
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ventre  de  fa  Mère ,  nous  afTeure  la  paix.  Dans 
la  féconde  alliance.  Dieu  vouloir  par  la  Cir- 
concifion  ,  corriger  ,  punir,  &  reformer  la 
chair,  elle  n'aiamaisefté  foîiillée  d%ucuncta« 
chc  dans  la  perfonne  de  la  Saint-e  Vierge, 
pieu  did  à  Abraham  de  compter  les  Eftoiles^, 
afin  que  leur  nombre  luy  fift  voir  celuy  de  fes 
fuccelfears  :  Toutes  ces  Eftoiles  ont  cllécoin- 

Qftttur  ptées  dansl'Euaneile  de  Saint  Mathieu:  v^/t/^-^ 
_^    ham  a  engendré  Jfaac  t  îfaac  a  engendre  lacobm 

çek.  Voila  desEftoiles  :  Maisdc  lacobilcn  deuoic 
fortirvnc  ;  elle  paroifl  auiourd'huy  pour  nous 
conduire  à  Dieu,  d>c  pour  nous  enfanter  vn 
Soleil.  Dans  la  troifiémc  alliance,  qui  eftoic 
l'alliance  de  Tcfprit ,  &  de  la  chair  :  La  fainte 
Vierge,  en  efk  non  feulement  lefignc,  mais 
encore  la  Médiatrice  , qui  reçoit  comme  en 
depoft  ce  que  Dieu  &  les  hommes  veulent 
mutuellement  fe  donner  par  elle.  Or  il  n'y  a 
point  d'apparence  que  la  dmine  Marie  rcçoiue 
yn  corps  s  comme  fille  des  hommes,  pour  le 
donnera  Dieu,  comme  fa  Mère,  fans  que  ce 
niefmc  Dieu  fe  loir  intereffe  depuis  long- temps 
à  l'orner  &  a  rcmbcUir  comrne  fa  maifon,  &: 
ço'iTime  fon  tei-pple.  Il  a  falu  des  eflais  ,  pour 
vn  fi  rare  chcf-d'œuure.  Efcbutez  >  ie  vous 
\  prie,  vne  belle  parole  de  Tertullien,  fur  la-? 
quelle  ie  dois  raifonner. 

Marciqn  pourfouftenir  cjue  le  corps  de  Ic- 
fus-Chrift ,  n'cftoir  pas  vn  véritable  corps  ,  ai- 
ioitqqe  le  Fils  de  Dieu  Tauoit  ^ulîi  bien  em- 
prunté ,  lors  qu'il  eft  venu  paroiftre  à  touslc^ 
JlcrniT^es  ,  que  lors  Qii'à  viac  paroillçc  4  Ahra-^ 
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feam.  Alors  dit  Tcrtullien  ,  Dieu  n'cftoit  pas 
venu  naiftrc  ;  parce  qu'il  n'eftoit  pas  venu 
mourir.  Et  fi  vous  me  demandez,  qu*€ft-ce 
qu'il  venoit  faire  dans  vn  co^rps  emprunte  ?  le 
vous  rcpondray ,  qu'il  Tefîayoir  a  auant  que  dç 
le  prendre*,  qu*il  eftudioitpar  myftere  les  Ton- 
ifiions de  la  vie  ,  qu'il  deuoit  mener  j  qu'il  ap- 
prenoit  à  cftre  homme,  lam  tanc  &  ^lU^uti  & 
liber  are  ,  &  tudicare  genns  htimanum  edtfcehat 
iït  carms  hahttH  nonàam  tiata.  C*eftoit  quafî 
comme  vnEfpoux,  qui  pour  honorer  dauan- 
tagc  fon  habit  nuptial ,  rclTayc  en  particulier, 
auant  que  de  s*eftaler  en  public.  Que  si\  cft 
vray  que  le  Fils  de  Dieu  ait  voulu  rendre  de  fî 
loin  quelque  témoignage,  par  lequel  il  nous 
montraft  côbien  il  honoroit  fon  corps: le  voqs 
lailTe  à  iu^er  quel  foin  il  apiis  d*c  le  confacrcr 
dans  vneperfonnejde  laquelle  il  deuoit  im- 
médiatement le  prendre.  Apres  que  Dieu 
eut  fait  la  pronieflc  aux  hommes  de  leur  don- 
ner vne  femme  qui  écrafcroit  la  te  (te  de  leur 
ennemy  ;  &  qu'ils  fçcurcnt  qu'vne  de  leurs 
filles fei oit  la  Mère  de  Dieu:  ils  ientirent  des 
effets  tout  particuliers  de  la  protcâ:ion  que 
Dieu  leur  donnoit  en  faneur  de  cette  fainte 
Vierge,  de  laquelle  ils  cftoicnt  les  anccftrcs. 
L'Abbé  Rupcrc  remarque  qu'Abraham ,  Ifaac, 
&  îacob  ont  eftr  priuilegiez,  parce  que  la 
Mère  de  Dieu  deuoir  naiflre  d'eux.  Dieu  auoic 
dit  à  Sathan  :  Je  mettray  du  diMrcc  entre  vnc 
femme  &  toy  :  ralhmeraj  vne  guerre  irrecincHia" 
ble  entre  tafcmence  &  la  Jîeme.  Sathan  dans  le 
dclTcin  de  preuenir  fon  malheur,  faifoit  Ictouc 
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de  la  Terre  ,  pour  attaquer  cçux  qui  eftoicnt 
appeliez  à  cftre  les  aycux  de  la  fainte  Vierge, 
qui  deuoit  cftre  fa  mortelle  ennemie:  Mais 
Pieu  y  tenoit  l'œil  \  Ôc  pour  nous  le  donner  à 
connoiftre,il  luy  demande:  Sat^an,  d'cùvlens^ 
ttit  11  luy  permet  de  tenter  lob  j  mais  il  ne 
luy  donne  pas  la  liberté  d*attaqHerJUâac,Abra. 
ham  &  lacob  :  ôc  il  femble  que  Dieu  diloit  de 
tous  les  anceftres  de  Maiic, cette  parole  du 
Pfeaume  104.  2\(jlite  tangefe  Chri^os  meos, 
I^e  touchez  pas  ceux  à  qui  i*ay  donné  mon 
Oti6tion. 

Non  feulement  Dieu  a  confîderé  le  corps 
de  la  fainte  Vierge  ,  dans  toute  fa  Généalo- 
gie ;  mais  encore  pour  le  former,  il  femble 
ç'eftrc  cftudié  par  quantité  de  figures ,  qui  ont 
efté comme  le  crayon,  &  Tébauche  de  ce  ta- 
bleau ,  &  comme  les  ombres  de  ce  corps.  Le 
buiflon  ardent  5 dit Origcne,  les  trois  cnfans 
dans  la  fournaife  ,  D  iniel  dans  le  lacet  des 
lions,  eftoicnt  les prefages  de  ce  corps  incor- 
ruprible  9  qui  naift  auiourd'huy.  Le  grand 
Saint  Ambroife  dit ,  que  l'Arche  du  Déluge, 
n'eftoit  que  la  figure  de  ce  (^cïJt  Corps  ,  qui 
<ioit  enfermer  tous  les  trefors  de  la  fcicncc,  & 
de  la  Sageffe  de  Dieu,  p.our  parler  dans  les 
termes  de  fiinc  PauL  Au  lecond  Liurc  des 
Rois,  Chapitre  fixiémc.  Il  eft  dit  que  Dauid 
fautoit  deuant  l'Arche  du  Tcftament  :  Ce- 
lloitdc  ioye  ,  dit  faint  Ambroife  ^  parc<^  que 
parfon  Efprix prophétique,  i!  preuoyoir  quei^i^ 
fainte  Vierge  naiilroit  de  kiy  ^ipour  eftre  la 
}i\^c  du  Sâuucuç  qi;**l  ^ctendoit  auçç  irnp^* 
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tience.  Quelle  eft  cecre  Arche ,  fi  ce  n'cft  la 
fainre  Vierge,  dit  le  mefme  Dodcur  :  L'Ar- 
che porroit  au  dedans  les  Tables  du  Tefta- 
lîicnc,  dont  Marie  portera  l'héritier.   L'Aichc 
contient  la  Loyi  Marie  contiendra  l'Euangi- 
le.    L'arche  auoir  là  voix  de  Dieu,  Marie  en 
aurale  Verbe.  L'arche  cïloiî  dorée  au  dehors 
&  au  dedans.'Lafainte Vierge  brille  au  dehors, 
3c  au  dedans,  par  la  virginité^qui  eft  vne  verra 
toute  d'or»  Au  fécond  de  l'Exode  ,  lamcrcde 
Moïfe  le  mift  dans  vn  berceau  flottant,  qu'el» 
ie  auoit  fait.    Les  trois  mois   qu'il  demeura 
caché,  marquent  les  j:rois  temps  ,  qui  font, 
Cviuy  de  la  Création,  iufqu'au  Déluge,  cc- 
luy  du  Déluge 5 iufqu'd  Moïfe,  3c  celuy  de 
Moïfe  iufques à  lefus-Chrift.    Ce  berceau  rc- 
prcfente  la  Vierge  que  la  Czgcffc  de  Dieu  a 
foigneufement  picparée.    Le  ciment   dont  il 
eftoit  fermé,  {îgnifie  la  virginité  de  cette  chair 
toute  pure  ,  qui  n'a  cfté  violée  par  aucun  de- 
fîr-,  &  la  poix  qui  fut  empjoyée  auecle  ciment, 
marque  l'humilité?  qui  eft  la  gardienne  de 
toutes  les  autres  vertus.    Ce   corps    virginal 
futreprefcnrépar  la  verge  delefïe  ,  ce  par  la 
por'e  d'Orient  que  vit  Ezechiel ,  de  laquc'le 
il  nous  dit  :  ^j^tlle  eftoit  fermée  :   Parce  que 
Marie  eft  Vierge  après  renfanttment;  ôc  que 
c'eft  vne  porte  fermée,  quoy  qu'en  qualité; 
de  Fille  des  hommes,  elle  ouure  à  Dieu  le 
chemm  de  laterrcj  &  qu'en  qualité  de  Mère 
de  Dieu,  elle  ouurc  aux  hommes  le  chemin 
du  Ciel  Voyez-vous,  Chrefticns  /  combien  il 
Y  a  eu  4e  préparations  à  former  le  corps  de  la 
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faintc  Vicme  ?  Pour  en  donner  vn  à  Adamà 


EHeu  agit  par  confcil,  il  y  mie  la  main  ^ilTa^ 
nux)â  de  fon  fouiTlc ,  il  V  honora  de  Tes  fauciirs; 
ôc  le  limon  n'cftoic  pas  feulement  Pouuragc 
delà  puifTance  de  Dieu  ,  mais  c'eftoit  encore 
le  gage  de  fon  amotir.     Il  ne  prcnoit  pas  plu- 
toU  la  forme  dVn  homme  ,qu*il  fe  reueftoit 
de  l'image  de  lefus-Chnft.  Dieu  en  trauaillant 
cette  terre,  penfoit  à  fon  FFls  ,  qui  la  deuoit 
prendre.    Quodcamque  limus  exprimehatm  ,dit 
Tertullien ,  Chr'tfltit  cogttabatfir  home  fmurtis» 
Ne  penfcz  pas  que  Thommc  ait  receu  cette 
chair  des  mains  de  Dieu ,  fi  heureufemcnt,que 
Dieu  lareceura  de  Marie.  Dieu  fe  repentit  de 
lauoir  donnée  à  Adamj  mais  il  nefe  repentira 
pas  de  l'aucir  receu'é  de  celle  dont  nous  ceie- 
j>fons  la  nai {Tance.    Cette  chair  eftoit  mortes 
en  voicy  la  première  refiirredion.    La  créa- 
ture edqit  fiite  à  l'image  du  Créateur,  &  le 
Créateur  fera  fdit  à  la  refTemblancc  de  la  créa- 
ture.    Si  le  Fils  de  ;)ieue{l  vn  agneau,  voicy 
la  brebis  qui  le  doit  enfanter  :  E  t  comrae  dans 
la  brebis  on  confidere  principalement  la  peau  , 
éc  lalaine;  voyons  ce  que  cela  nous  peut  il- 
gnifier  en  Marie.    Cett^  peau  fur  laquelle  on 
écrit,  après  qu'elle  eA  ji>reparée  ,pcut  four- 
nir àl  i  comparaison  de  ce  corps  virginal  ,  qui 
cft  comme  la  table  d'attente  ,  fur  laquelle  le 
Saint  '  fprir  écrira  le  Verbe  diuin.  lufquesicy 
\„   la  parole  de  Dieu  ne  s*eltoit  pas  hxce  ,  parce 
Pî«f       que  le  Saint  Elpnt,  qui  pour  la    prononcer, 
finhét.   cftoir  vne  langue  ,nc  s'eftoit  pas  encore  rendu 
vne  plume  ,  pour,  la  mettre  en   écrit.   It  n'y 
auoitpas  de  parchemin  alTcz  net,  pour  rece- 
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uoir  vnc  imprcffion  il  diuinc  ,  il  n'y  auoit 
point  de  peau  afTcz  polie,  pour  eftrc  digne 
d'vn  tel  cara<5lcre.  Difons  auccRupcrt,  que 
le  Saint  Efprit  qui  cft  langue  ,  pluroft  que  plu- 
me, dans  les  l^feaumes  deDauid,a  eftévnc 
langue  pour  polir  ,  &  pour  lécher  cette  peau*, 
afin  qu'elle  n'cuft  rien  des  taches  du  pcchc 
où^mçl, H anc  optime  polimthtt'^'^'f  J'^f^^i  ^^/pi^ftnf 
dttit  ftlofttm  h^îhcret  ïlla  ytati^Yd  noflra  fellicnla^ 
de  vstn^ate peccaù  originalis.  Et  enfuitc  le  Saint 
Efprit  copiera  en  elle,  ce  Verbe  diuin,  qui 
doit  eftrcveu  de  toute  la  teirc.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  laine  de  cette  brebis  ,  elle  nous  fîgnific 
encore  le  corps  virginalj  par  lequel,  dit  S.Am- 
broifejla  faintc  Vierge  a  receu  Dieu  comme  la 
laine  reçoit  l'eau,  dont  elle  doit  eftre imbue: 
dans  ce  corps  non  plus  que  dans  lalaine  jilne 
s 'cft  fait  aucune  forte  de  rupture  jny  d'altéra- 
tion :  Il  a  efté  fouple  à  l'obeyfllincc  ,  Se  folidç 
pour  lafaintetc.  T^jliè  tJf^armvclleri  compa- 
ratar  *  quje,  ua  concept  Dcmirhm ,  Z't  toto  tum 
katirïret  corpore  ,  ncc  cihs  dijfcijfaram  corporis 
pateretpiTjfed  effet  mollis  ad  oh/e^uihf^yfolida  ad 
fa/iBmomam.  Ce  corps  cft  encore  comparé  à 
l:i  laine  ,  parce  qu'il  nous  doit  fournu*  tous  les 
vcilemcns  dont  il  faut  que  les  pécheurs  foienc 
couuerts  i  De  cmas  fruUn  falutaria  populis  ve- 
flimerjta  texnntur.  Le  Prophète  Royal  dit, que 
Dieu  eft  venu  en  Marie  de  la  mefme  façon  1 
^He  la  pîuye  tombe  far  la  toi  fan  :  C'eft  à  di- 
je  pour  Tmibiber  toute  :  7ota  Dthimtatis  Z'n* 
da ,  dit  Saint  Chiyfologue  ,  hîhulo  ferjofir<e 
^iitmi  Cislamf  in  iiditre»    Cette  laine  a  rcccu 
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comme  vnc  efponge,  toute  l'eau  de  la  diuinité, 
H  y  a  encore  vn  parallèle  à  faire  delalaine>  à  la 
virginité  de  ce  corps  \  parce  que  comme  la  lai- 
ne eft  arrachée  au  corps ,  fans  en  fentir  les  dou- 
leurs,  &  les  pafîîons  j  ainiî  la  virginité'  laquelle 
a  Gmpeiché  toutes  les  Vierges  de  confentiraux 
mouuemens  de  leur  chair,  à  empefchc  Ma- 
rie non  feulement  d*y  coiifentir,  mais  mefms  de 
les  fentir. 

Cette  brebis  nous  doitconuertirenlai^fc,  le 
pain  qui  nourrift  les  Anges.  Saint  Auguftin  dit* 
que  Dieu  s'eft  incarné  pour  nous  conuertir  eu 
lai(5t  -,  cette  fagcfTc  qui  eftoit  vne  nourriture 
trop  forte,  Ôc  trop  folide,  pour  des  eftomacs 
foibles  côme  les  noftrcf  ,On  entendes  que  veuléc 
dire  ces  bellesparolesjors  oue  Ton  fe  figurevne 
nourrice,  laquelle  voyant  que  l'enfant  n'eft  pas 
ad'ezfort,  pour  digérer  lo  pain  dont  il  fe  doit 
noartir,  ^s:  qiiepar  fa  foiblelfe  il  fc  feroit  vn 
poifon,  dece  qui  coït  cftre  fa  nourriture  ;  elle 
mange  ce  pain,  elle  l'incarne,  elle  le  digère  iÔC 
prcftantau  nourri{îon,fes  dentsJ&  Jon  eftoniach 
elle luy  flic  receuoir  pour  fon  entretien, ce  qu'il 
n'auro;t  pas  reccu,fi  ce  qui  deuoit  venir  a  luy  , 
n'euft  auparauant  pafle  par  fa  nourrice.  Ainfî 
Chrcfticns  ,  leFilsde  Diea  qui  eftoit  le  pain 
viuart,  litoic  vne  nourriture  tropfolidc,  ou 
BOUS  cftions  trop  foibles  pcU'Li  receuoir  vcile- 
ment.  Il  faut  que  la  fainte  Vierge  la  reçoiuc 
pour  nousiaVionner  ,  qu'elle  incarne  ce  pain, 
Se  qu'elle  employé  fon^facré  corps  pour  faire 
que  le  pain  des  Anges  ,  puillc  eftre  celuy  des 
hoaimes.  Mais  ie  tiouuc  dans  le  Cantique  des 
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Cantiques  vne  parole  fort  furprenantc,  il  cfl  dit 
quccelaideft  fous  la  lângue,*&:  cependant  Ton 
lieu  naturel  c'eft  la  mammcllc.  La  raifon  que 
j'en  puis  donner,  cft  que  ce  îai^St  n'eftant  autre 
chofequcle  Verbe  incarné, ce  corps  virginal  A 
deucftre  tout  langue,  parce  Iqu'il  deuoit  nous 
exprimer  la  parole,  &  nous  produire  le  Ver- 
be. ' 

Ilcltdicau  troifiefmc  d' E fier,  qu'il n'cftoit 
paspern)is  àceux  qui  eftoient  veftus  dVn  fac 
d'entrer  dans  la  falle  d'AiTuere  :&  que  fi  l'on  y 
alloic  fans  eftre  appelle,  ©a  edoic  coupable 
d'vne  faute  qui  ne  pouaoit  eflrc  expiée,  que 
par  la  mort  :  fi  ce  n'eft  que  le  Roy  picfentaft 
îbn  Bafton  Royal,  pour  vnfigne  de  mn'ericorde 
àtous  ceuxa  quiillâ  voudroicfâire.  Efthcr  s'y 
prefenta  ,  le  Roy  luy  tendit  fa  verge  d*or,  éc 
bien  loin  de  la  tenir  pour  cruBinelle  comme  les 
autres,  il  la  trouua  fi  agréable  à  (es  yeux,  qu'il 
l'afieuia,  qu'elle  obtiendroit  tout  ce  qu'elle 
pourroic  demander.  Nous  venons  en  ce  mon- 
de rcueftus  à*\n.  fac  quinous  rend  coupables  de 
mort ,  C'cft  noftre  chair  ,  dans  laquelle  notis 
trouuonsla  fource  de  tous  nos  malheurs  ,iln*y 
a  que  lavetuable  Çfter:  c*eft  la  diuine  Marie 
laquelle  vient  au  monde  fi  pure  &:  fi  belle  »  que 
Dieu  luy  tendv^nt  Ton  bafton  royal  ,  c'eft  à  dire, 
la  grâce,  i'afTeure  que  bien  loin  d'cftrc  cfclauc 
auec  nous,  elle  doit  eftrcReyne  aueduy.Nous 
voyons  clans  iefixielme  de  lolué.quedansle  fac 
de  leiico, iln'y  eut  que  Rahab  qui  fuil  pre- 
feiuée:cllc  n  cftoitcompaiablc  en  rien  à  ladmi- 
ïie  Maiie,  que  dans  la  feule  vertu  de  tieaiece- 


uoirceux  qui  auoiciit  efté  cnuoyez  de  îyicMiSoî* 
^ahabvmat  jainfi  dans  la  perrc  générale  du 
nionde,iln'y  a  quela  fainte  Vierge  qui  foie 
exempte»  D'autrQs  Saints  ont  cftc  fandifiéss 
«lans  le  ventre  de  leur  mère,  mais  qiioy  que  ce 
fou  eftrc  releuc  d'vnechcutte ,  ceft  toujours 
i'auoir  faite.  Ceft  peut  élire  pour  cela  que  le 
Fils  de  Dieu  a  dit  de;  fon  prccurfetir  :  Qi^e^ï^rtf 
tous  les  hommes  qmfont  nés  de  femmes  ^  il  ne  s  en 
ésioit point  Une  de  plus  grand  q\*e  liéy  ^  ce  mot 
leuéy  f^rrexhyQ^  remarquable,  caril  prefuppo- 
fe  la  chcLîte  de  laquelle  on  fc.ieue  :  or  comme 
Iefus&  Marie  qui  font  nés  de  femmes*  font 
fans  contredit  dans  vn  plus  haut  degré  que  faine 
Iean,il  feroit  aflezmal  aiféfde  bien  expliquer 
cette  parole,  quiaefté  ditte  en  faueur  de  faine 
lean  Baptille,(iron  ne  difoic ,  que  le  Fils  &  la 
Mcreeftants  exempts  du  pcchc'  originel ,  doi- 
uent  eftrc  mis  hors  du  nombre  des  hommes  qui 
fcfontleucz  ,  &  qu'ainfî  lean  fe  trouucra  le 
plus  grâd  d*entr*eux  fans  que  fa  vertuSc  fa  fain- 
tccé  ,puiflcnt  eftie  comparées  aux  grandeurs  de 
la  fainte  Vierge,  &  dcfon  facré  Fils. 

le  puis  appliquer  icivn  beau  trait  de  l'hiftoi- 
rc:{î  vous  fçauez  celle  du  peintre,  lequel  voyât 
que  le  feu  s'eftoit  pris  à  vn  cabinet  ^qu'il  auoit 
remplyde  tableaux  fort  exquis,  &  fort  acheucs 
donna  bien  àconnoiftre  lequel  d*cntre  tousluy 
cftoitle  plus  cher  5:  le  plus  précieux,  loi  s  qu'il 
cn^L",  Sautie^^ma^Mïnerae,  Dieutftvn  fouue- 
tain  ouurier  qui  fcf  copiant  dans  toutes  fes  pio- 
du€tionsfait  autant  de  tableaux,  que  d*ouura^ 
gcs.   Tous  les  hommes  font  faits  à  foa  image,. 
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ê:/a  rcfTemblancc ,  tuais  parce  que  tous  les 
homes  nailTenc  les  ennemis  de  DieUadôri/sTonc 
les  cnfans  y  &  qu'ils  fc  font  rendus  Gonrraiics  à 
Toriginal  auquel  ils  doiuentcflre  femblâblesion 
peut  dire  que  le  feu  delà  concupifcence  s'cftoic 
pris  à  cous  les  tableaux  viuanrs  de^ce  fouuerain 
Peintre  ;mais  auanc  cet  embrazemenc.  Dieu 
qui  le  prcuoyoit , àuoic  rctiié  la  pièce  la  plus 
importante  y  il  auoit  dit  :  Serna  Aimcruam^  fkw* 

Elle  efi:  dans  rEfcriture>  appellée  vwe  verge, 
EgredietUT  virga,  de  radice  feffe*  En  effet  fou 
corps  n*,cfloit  il  pas  figurc!par  la  verge  d'Aaron ^ 
qui  auoit  des  fleurs  &  des  fruits,  les  fleurs  delà 
virginité  ,  aucc  les  fruics  de  la  maternité.  N*eft 
elle  pas  encore  rcprefentcç  »par  la  verge  de 
Moïie  à  quiDicudift  :  Blette^  vojlre  'verge  au 
deffns  de  la  mer  :  afin  t^ne  le!  enfam  à'  Jfraél  /<# 
fmjje pajfer  à  fudjec.  Des  que  la  fainie  Vierge 
paroift,nepouuon$nous  pas  nous  prcwriettre  vu 
plus  facile  pâflage?Carc6mc  dés  fa  naiffance, clic 
porte  les  trophées  de  la  vidoire, qu'elle  a  gagné 
fur  l'enncmy  dés  fa  Conception  ,  nous  deuons 
cfp^rcrque  Leuiatan  qui  félon  les  termes  des 
Prophètes,  nage  eu  ce  monde  comme  dans  vne 
mer,  quittera  pnfe,  (f-cne  fera  plus  fî  fort  à 
nousabforber.Au  20.  des  nombres.  Dieu  dit  à 
Moyfe:  Leaex^  vofhe  verge  ^  am^jfez^le penpU  ^ 
^parU'^^à  la  pierre  y  ^fîifi  ^ti*  elle  vota  donne  des 
e^ftx.  Dés  que  la  ver^e  de  IcOé  pa^oifl:  ,  c'eft  à 
dire  que  Marie  eftnée,  le  peuple  a  piis'aflcm» 
bIer!pour  parler  à  lefus-  Chrilt  qui  eft  la  pierre, 
ëc  attendre  auec   confiance   qu'il  donne    les 


.^v 


^44  Vdnegyrïque 

eaux  de  la  grâce.  Au  picmi2L<iesRoy$cHapîrfe 
14.  loiiaihas  porta  la  verge  qu'il  aiioit  en  maint 
dans  vnrayoa  de  miel  dont  après  auoir  goufiré, 
il  vit  que  fesycîîx  cr  eftoicnc  efclaiiés.  Voic.y 
Mtffieurs,  voicy  la  vergé  qui  nous  eftoic  ncccf* 
faire,  poîir  atteindre  à  ce  miel,  donr  la  partici- 
pation ercla!''e  nos  âmes»  Le  corps  de  Marie 
formé  pour  eftre  à  Dieu  ,  /efaic  venir  en  nous 
tenons  fait  ^oufteifa  douceur.  Ne  fortons 
pas  d:  ce  parallèle  fans  vne  réflexion  mora- 
le  fur  noftie  decîoir,  &  pu's  que  le  corps  de  la 
fainie  Vierge  ell  comparé  à  vne  verge,  difons 
que  comme  lacob  mettoit  des  verges  dans  l'eau 
où  fcs  troupeaux  alloient  boire  ,  afin  qu'elles 
imprim^iTent  leurs  couleurs 'dans  les  aigneaux 
que  pori:oient  les  brebis  :  Ainiî  lors  que  nous 
quideiîons  eftre  les  brebis  que  le  Fils  de  Dieu 
meta  fa  droite,  beuuonsàlongs  traits  ^ans  la 
famte  Efciiturc,  lafciencc,  &  la  fageffe,  nous 
femmes  obligez  de  former  les  idées  de  noftrc 
pureté  furlefâcrécorpsquiparoiftauiourd'huy» 
lufqu'icy  les  hommes  peuuent  auoir  pris  des  li<» 
cences  ,  lesdereglemcns  de  leur  chair  ont  cfté 
dansTancien  Tcftament  ,  de  fimples  defaucs 
pluftoft  que  de  grands  crimes.  Noftre  chair  n'c- 
floic  pas  encore  dans  les  mains  de  la  virginité  ; 
elle  n'appartenoit  pascncorc  â  LC.  elle  a  pii  fc 
ioucr,  elle  a  pu  fe  perdre  :  ce  font  les  paroles  de 
*X^nu\,Liiferit  ante  Ckr.'fiH'n  card^tmoperierUyciït-^ 
te  ^uàm  à'Demwo/ho  recjU-ifita  ^^î.Chrefticnjtu 
veux  foiiiller  ta  chair^&  ne  fçais  tu  pas, que  c'cfl 
ccilequelaViergea  dôné  àDieUj&rquMr^et'efb 
oïi  pluspcrrais  de  la  trâiccer,c(?a)m(;  ii  elle  eftoit 
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toute  à  toy.  Dieu,  fc  contentoic  autres-fois  dé 
îa  pureté  de  rcrprit;&  Rupcrt  ait ,  que  les  Ta» 
rriarches  peuuerjc  paffer  pour  Vierges  ,  quoy" 
qu'ils  ayent  eu  des  femmes  •,  parce  qu'il  n'y 
auoicque  la  virginité  d'efpric  qui  fut  étroi- 
tement   recommandée  ,  c'eftoic    a/Tez    que 
i'efprit  foumis  à  Ton  Dieu  ,   ne  prit  pas  des 
fentunens   ,   &    àcs    afFeélions   cortr^ires    à 
fa  Religion.     Car  en  ce  cas  là,  fon  infidcliré 
pafToit    pour  vn  adultère  :  %Ali<i   lam  res  f(?, 
dit  Tertullien  :  C'eil  toute  autre  chofe  à  pre- 
fent.    La  chair  ciloic  liceutiée  ,  elle  ne  Tefl: 
plus  \  elle  n'efloitpas  encore  appcUéc  leTem- 
ple  de  Dieu, les  membres  &  le  corps   de  (on 
Fils  :  elle  l^cft  maintenant  j  elle  eft  arrhée  pour 
l'Incarnation  du  Verbe,  qui  la  doit  receuoir 
de  cetie  diuine  Fille  ,  dont  nous  célébrons  la 
nailTance. 

C'cft  par  cette  chair  toute  pure  ,  que  la 
fainte  Vierge  exercera  enuersle  Fils  de  Dieu, 
toutes  les  œuures  de  Mifericorde  qui  font  cor- 
porelles.    Qifilfc  dépouille  des  attours  de  fa 
gloire,  pour  venir  reprcfcnter  la  nudité  du 
premier  homme;  c'efl:  Marie  qui  le  doit  reue- 
ûir  d'vn  corps  :  Qu'il  ait  faim  ,  c'eft  e  le  qui 
doit  le  nourrir,  vu'il  s'égare  iufquM  Tanean- 
tiiTement  ;  c'efl  elle  qui  doit  le  loger:  6  î  bien 
que  fî  en  la  perfonne  des  panures  ,  il  dit  aux 
Chrcilicns  î  f'aj  eu  fm-m  ,  &  vçm rn^ue^nctir^ 
rj  'i  iejîoii  riPtd  ^  &  vopts  m*aHez^  couvert  ;  t'effoh 
feley'm  ,  (^  vopism'amz^  logé'   C'cft  en  la  fieii* 
ne  propre  qu'il  doit  dire  à  fa  Mère  \  vous  m'a- 
ucz  rcucftu  j,  logé,  nouiryjlors  que  i*eftois 
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nud  5  pèlerin  ,  ôc  indigent  fui:  la  terrc^ 

C'cft  par  cetrc  chair  route  p;  rc  ,  que   la 
fainte  Vierge  conuertira  Dieu  vers  nous  dans 
lamorce'le  aueiTion  qu  il  a  pour  les  hommes. 
le  fais.làvne  grande   propolïtion  y  mais  ie  la 
rends  claire  comme  le  iour,  pour  peu  que  ie 
fois  écouté.  Des  ttois  PeiTonnes  Diuines,  c'cft 
la  féconde  qui  cftoit  la  plus  ofFcnléc  par  le 
péché  d'Adam  ,  parce  que  quand  il  eut  pour 
motif  de  fa  rébellion,  le  defîr  d'eilre  fçauanc 
comme  Dieu  jilattaquoit  diredlement  IcFils, 
qui  eft  îafcience  de  la  fagcffc  du  Père.    Or  le 
Fils   eft  appelle  la  Penfée,  la  Parole,  ôc  le 
Bras  de  Ton  Père:  Il  efl;  la  penfée  par  laquelle 
le   lere  éternel  fe  contemple,  la  parole  par 
laquelle  il  s'exprime,  &  le  bras  par  lequel  il 
agit.     Adam  irrita  cette  penfée,  quand  il  por- 
ta la  fienrc  mfqu'à  vfurper  vn  eftat  d'égalité 
auec  fon  Souuerain.    Il  ofFença  cette  parole, 
qui  c(^  la  verirémefme  >  lors  qu'il  parla  pour 
foufenir  vn   mcnfon  c.    Il  choqua  ce  bras, 
lors  qu'il  eftersdit  le  fîen  furlefruidi  deffcn- 
du.    Cette  penlée  meditoit  noftre  ruine  ;  cette 
parole  prononçoit  noftre  condamnation  ^  ce 
bras  cftoit   Icué  pour  nous  frapper.    Maiiea 
vn  corps  ,  par  lequel  elle  donnera  vn  cœur  à 
cette  penfée  ,  vné  langue  â  cette  parole,  ôc  vnc 
main  à  ce  br.TS.      Nous  ne  deuons  pas  tenir 
pour  fufpe^t ,  ce  que  cette  pcnlce  projettera 
dans  vn  cœur  qui  nous  appartient  ;ny  ce  que 
cette  prirole  prononcera  dans  vnc  langue  qui 
cft  à  nous  :  ny  ce  que  ce  bras  exécutera  par 
yiie  main, qu'il  n'a  pnfc  que  pour  nous^ou- 
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lager  ,  &  pour   nous    fouilcnir. 

C'eft  par  cette  chair  toute  pure  ,  que  la  na- 
ture humaine  quieiloitprifonnierc  dedcbtes, 
commence  de  s'acquitter.  Pour  entendre 
cette  propofjtion,  il  faut  fçauoir  que  l'hom- 
me deuoit  tout ,  ôc  ne  pouuoit  rien  payer  , 
qu'il  ne  pouuoit  s'empefcher  de  contra(5tcr  de 
nouuclles  obligations  ,  pour  s'acquitter  des 
premières ,  Ôc  qu  il  difoit  parla  bouche  deDa- 
uid  :  ,Qi/efi'C€  ^He  je  rendraj  ^u  Seigneur  y  pour 
tomeî  la  chofes  qnd  ma  frei^ées'i  Parmy  toutes 
\ç.s  debtcs,  dont  la  nature  humaine  cftoit  en- 
gagée cnucrs  Dieu  ,  elle  luy  deuoit  vn  corps, 
qu'il  auoit  refolu  de  prendre  d'elle.  Dieu  nous 
deuoit  ion  cTprit,  parce  qu'ill'auoit  promis. 
Lors  que  la  Nature  donne  vn  corps  à  la  fainte 
ViergCjôc  c]ue  Diculuy  donne  vn  efprit,  C'eft 
commencer  de  payer  des  debtes,  en  atten- 
dant que  les  débiteurs  s'acquittent  entière- 
ment. 'Or  il  y  a  cette  différence  enrre  la 
Conception  de  lefus-Chriftjô:  celle  de  Ma- 
rie ,  que  le  corps  de  Icfus-Chrift  cft  animé 
dés  le  m.imc  moment  qu'il  eft  fait,  &  que  cc- 
luy  de  la  fain te  Vierge  fut  formé  long-temps 
auparauant  qu'il  receut  l'ame.  D'où  ie  tire 
deuxconcluhons:  La  ptcmicre,que  la  natu- 
re commence  la  première  .à  fournir  ce  qu'elle 
doir,8w"que  cette  prifonnicre  de  dchtes^deuient 
en  quelque  f^içon  créancière  ,  puifque  le  corps 
dans  lequel  le  Fils  de  [  ieu  doit  s'incarner  ,  fe 
trouue  formé  ,  auant  que  Dieu  ait  infufé  l'amc 
qui  doit  lortir  de  Tes  mains  ,  pour  eflre  pleine, 
de  grâce.     Il   cft  vray  qu'en  la  fiinte  Vicr- 
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ge  5  la  nature  Yï*àgh  pas  la  première  ,d'auranc 
qu'elle  eft  preuenué  de  la  grâce,  &  que  la  grâ- 
ce fortifie  ce  corps  ,  auant  que  la  nature  qui 
le  formes  le  puilTc  fouiller.  Mais  neantmoins 
l'ame  n*c(lant  effcdtiuement  infufe ,  que  beau- 
coup de  lours  après  que  le  corps  eft  formé  ,  èC 
rouurage  de  la  Nature  paroilfant  plutoft  que 
celuy  de  la  grâce,  il  fembic  que  les  hommes 
faifmt  les  premiers  des  auances  poiir  leur  paye» 
ment ,  ne  font  plus  prifonnicrs  de  debtes  ,  ÔC 
qu  ils  pcuucnt  ànc  auiourd  huy,  ce  que  l'An-»- 
ge  difoit  a  îacob  :  Ltmuteme  >  lam  emm  afctn^ 
ditaurora^  LailTez    moy  libre  \  car  déjà  l'Au- 
rore aparu.     Guy.,  Mcflicurs  sTAurore  a  pa- 
ru ,  lorfque  la  Vierge  ell  née  :Et  nous  auons 
droit  de  dire  à  Dieu  ,  Seigncux-r4wwis  vous  de- 
uonstout;  mais  nous   ccjmmençons  à  vous 
rendre  quelque  chofe.    Ladiuinc  Marie  vient 
de  naiftre*,  vous  deuez  reîalcher  les  captifs  , 
qui  fçauent  bien  que  vous  naifkrez  d'elle.  No- 
ftie  nature  vous  dcuoit  vne  Merc  :  C'efl  en  ce 
grand  iour  qu'elle  vous  la  prefentc ,  &  le  leuer 
de  cette  Aurore  ,  nous  promet  celuy  du  So- 
leil.    La  féconde  conclufîon  que  ie  tire  de  ce 
que  i'ay  aduancé  de  la  Concoption  de  la  Vier- 
ge ,  c'eft:  qu'il  n'y  a  que  le  iour  de  la  Natiuité, 
dans  lequel  on  puifTe  proprement  dire  ce  que 
ie  dis. La  fiinte  Vierge  dans  faConceptioUjn'a 
que  le  corps  qu'elle  reçoit  àcs  hommes,  pour 
le  donner  a  Dieu  :  Mais  â  fa  nailTance ,  elle  a 
Tefprit  qu'elle  reçoit  de  Dieu,  pour  le  donner 
aux  hommes .  C'eft  la  féconde  vcrité,qu'il  faut 
<jue  i'explique  dans  le  2.  point  de  ce  difcours. 
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SECONDE     PARTIE. 

CErte  feco'ido  propofition  n'cft  pas  fanj 
difficulté  ,  puis  qu'il  cfl;  afTez  malaifé  de 
eonceuoir  comment  la  fainte  Vierge  en  rece- 
iianr  vne  ame,quiert  fimplement  deftinée  à 
viuifiei"  Ton  corps ,  reçoit  vn  efprit ,  qui  doiue 
eftre  commuriiqué  çrencralement  à  tous  le» 
fidèles.    Il  cil  bcfoin  d'vfer   de  raifonnement 
dans  ce  (econd  point,  pour  connoiftrc  que  (î 
Marie  a  receu  des  hommes  vn  corps  ,  pour  le 
donner  à  Dieu:  il  faut  rcciproqueracnt  qu'el- 
le airreccu  de  Dieu  vn  efpiit  pour  le  donner 
aux  hommes  :   Cela  fe  pourroit  fonder  fur  vnc 
îuftice  d'échange ,  dans  lequel  la  magnifieencc 
de  Dieu  jpour  ne  fe  pas  lailTer  vaincre  en  lar- 
geffe,  doit   apparemment  dans  ce  myftere, 
donner  quelque  chofeaux  hommes  :  Comma 
les  hommes  fournilTent  quelque  chofe  pour 
iuy,ainfique  le  Tay  dit.   Maisi'aymc  mieux 
dire  que  dés  que  Marie  naift  auec  vnc   chair, 
qu'elle  doit  donner  a  Dieu ,  il  faut  qu'elle  foit: 
propre  a  eflre  fa  Mère;  Elle  ne  feroit  pas  il 
propre  5  Ç\  elle  n'auoit  receu  de  Dieu  vne  ams 
toute  pure  &  toute  fainte-,  &  cela  pour  trois, 
raifons,  La  première  ,  parc-  que  l'honneur  6c 
le  deshonneur  des  parens ,  retombe  fur  leur 
famille  ;  &  principalement  ,  (1  lescnfans  coa- 
tribuoient  aux  adions,  ou  aux  qualitez  ds 
leurs  percs.  Car  ,  Meilleurs,  ce  qui  nous  er.i- 
pefche  de  participer  fl  pleinemeiU  aux  vcita* 
OU  aux  vicçi»  de  nos  parens,  àc  d'en  rcccuo^ç 
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toute redime  ,  ou  toutclaconfiifionquenou^^ 
en  receurions;  ccO:  que  ce  qu'ils  font ,  &  ce 
qu'ils  font  ,  ils  le  font ,  &  le  font  fans  nous. 

Metam      Namgemis,  & prcamSy&  qti<z  nonfccimus  ij?Ji, 

i).  l^îx  ea  nofiravoco. 

Siles  cnfansaiioient  f licou choifî  leurs  peres^ 
ils  fetoienc  rcfponfables    de    tous   leurs  dc- 
fauts  5  Ou  loiiAbles  de  toutes  leurs  vertus.    le 
fus-Chrifl  a  fait  fa  Mère  pour  la  choifir,  &: 
il   Fa   choifie    pour    la    faire  :    Ainfî  ,  Mef- 
ficurs  ,  il  4  pris  foin  de  n'cftre   deshonoré  en 
cllepar  aucun  défaut  qu'elle  puft  conttacler. 
Ec  comme  elle  ne  deuoit  pas  moins  conccuoir 
parfon  ame  vn  Homme-Dieu,  qa*elle  a  co'i- 
ceu  par  Ton  corps  vn  Dieu  hon^jnc  •.  Il  eftoit 
iufte  qu'elle  rcccuft  vne  ame   toute  pure  ;  ie 
dis  mefuie  vue  ame  d'vnc  efpece  particulière, 
&:  d*vn  caractère  fingulier , pour  eftrc  capable 
des  emplois  aufquels  elle  eftoit  appellée.  La 
féconde  ra  fon ,  c*cft  parce  que  comme  la  famte 
Vierge  a  vne  cftroiteliaifon  de  corps  auec  fon 
Fils,  elle  doit  en  auoir  vne  d'cfprit.  La  ref- 
fcmblancs  dcsmeies  &dcs  cnfans,  ncfe  trou- 
ue  pas  feulement  dans  les  traits  du  vifagc  ,  ^ 
dans  la  proportion  du  corps  :  Mais  elie  ie  for- 
me encore  dans  lafympathie  des  mœurs,  & 
dans  la  conformité  des  efprits.    Pour  les  qua- 
lirez  du  corps,  c'cft  le  fils  qui  les  doit  reccuoir 
ilefamcrc  ,  quand  il  naifira  d'elle  ;  mais  pour 
celles  dcramc:  c'cfl  en  cette  rencontre  la  mcre 
qui  doit  les  reccuoir  du  Fils  ,  quand  elle  nai-»^ 
ftra  pour  luy.    Leurs  corps  font  famts  \  ils  font 
purs,  ils  font  Vierges,  ils  font  femblabies, 
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faudra-il  que  leurs  âmes  foienc  oppofées*,  6<: 
que  celle  de  la  Ma*e  ne  foit  pas  conforme 
à  celle  dtiFils  "i  La  rroilîéme  raironjc'eft  qu*il 
faut  vérifier  à  la  lettre  ce  qui  eft:  écrit  au  pre- 
mier de  la  SagefTe  :  "fn  maletiolam  ammam  non 
tntyolbît  fapieiHJ^.  La  SageOTe  n'entrera  point 
dans  vne  ame  capable  d'eftre  ,  ou  d'auoir  eflé 
Tobiet  dcl'auerfion  de  Ton  Dieu.  Conceiïez, 
s'il  vous  plaift ,  MeH^eurs  ,  que  la  Sageffe  c'efl: 
le  Verbe.  Tout  ce  qui  fait  l'homme  fage.n'eft 
autre  cliofe,  quVne  émanation  de  cette  fou- 
ueraine  Sag^cQe,  laquelle  n^eftoit  iamais  entrée 
par  elle..mefme  dans  l'ame  des  hommes.  S'ils 
cftoient  fages ,  ce  n'efl  pas  qu'ils  euiTcnt  en 
eux  la  fagefTe-mcfmeimais  ils  en  auoient  quel- 
i*  que  lumière. Dans  le  Liure  de  lob  on  difpute 
d'où  elle  vient  ,  &  où  elle  fe  trouue  :  Mais  il 
eft  confiant  qu'elle  ne  fe  trouuoit  que  chez 
Dieu,  parce  qu'elle  ne  pouuoit  habiter  que 
dans  des  amcs  qui  fulTent  déjà  toutes  pures. 
Puis  donc  qu'elle  doit  le  trouuer  perfonnelle- 
ment  en  Marie  5  lors  que  le  Fils  dcDisu  vien- 
dra s'incarner  :  Il  faut  que  cette  fainte  Vicrgs 
ait  vnc  ame  qui  foit  fan;  cefTc  Tobiet  de  la 
complaifance  de  Dieu,  pourdeuenir  le  temple 
à^lz  Sageffe  iacreée-,  comme  fon  corps  doit 
cflre  tout  pur  pour  eîlre  le  temple  de  la  SagelTc 
incarnée. 

Tout  céivi  montre  bien  que  l'efprit  de  Ma- 
rie cft  faint  i  mais  iufqu'icy,  cela  ne  prouuc 
pas  diredement  qu'elle  l'ait  receu  de  Dieu  , 
pour  le  donner  aux  hommes  :&  vous  m'aliei 
dire ,  fans  doute  ^quele  Saint  Efprit  ne  vient 
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ea  elle  que  dans  le  myftere  de  rAnnonciatîom^ 
félon  les  paroles  de  l'Ange  :  Mais  ie  puis  d'^a- 
bordrefpondrc  ,  que  les  termes  de  TAnge  qui 
iemblcnc  eftre  contre  ma  propofltion,  la  ve- 
vificnz:  S pirhf^s  (anEîfiifuperpieniet r/ite: Le  Saint. 
Efprnfi4rmendra  :  Car  ie  puis  dire  auec  raifon, 
que puifque  leVaint  Efprit  fmmendra  en  Marie 
lors  de  l'Incarnation  du  Verbe;  il  doit  cire 
defîa  venu,    dautant  que  \q  v(\o' àz fi*riiemr 
ne  peut  auoirquc  deux  fens:  Le  premier  s  lors 
que  quelqu'vn  vient  fanseftre  attendu  ,nou5 
auons  couftume  de  dire  qu'il  furuient  \  Le  fé- 
cond 5  c'eft  lors  que  quel  que  bien  nous  arriue 
auec  profusion,  &  que  nous  en  lommes  com- 
blés. Quand  au  premier  fens  ,  on  ne  peut  pas 
raifonnablement    le  donner  aux  paroles  de 
l'Ange.  Car  puifqu'il  aduertilFoit  Marie  de  la 
venue  du  Saint  Efprit  j  illa  mettoit  hors  d'e- 
flat  d'eftrc  furprife  ,  &  il  ne  deuoit  pas  fe  fer- 
uir  du  mot  de  furuenir  >  s'il  eut  voulu  dire  par 
là  que  la  venue  fcroit  furprenantc,  d  autant 
qu'elle  ne  pouuoit  plus  Teftre.  Il  faut  donc  no- 
cefïairemét  dire, que  le  mot  de y^r/^f«zr  lignifie 
en  cet  endroit  vue  féconde  venue,  qui  eft  veri^ 
tablcment plus  copieufe  &  plus  abôdinte  que 
n'a  eflé  la  première;  Mais  qui  fait  voir  que  le 
Saint  Efprit  ne  fe  trouue  pas  en  Marie  comme 
quelque  chofe  de  nouucau,  quoy  qu'il  ait  vue 
nouuellc  façon  d'y  cftre. Dans  les  chofes  natu- 
ï-ellesjil  y  a  trois  fortes  de  perFe(5bions',lapre- 
ipiere  eft  vne  perfedbion  de  difpofition,  quand 
la  matière  cft  parfaitement  préparée  à  la  for- 
BîQ  qu^cllc  4oit  prendre.  La  féconde  cil  vas 
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perfection  déforme*,  la  chaleur  qui  vienr  du 
feiiimmcdiaccment  5  eft  plus  parfaite  &  plus 
grande  ,  que  celle  qui  difpofc  au  feu.  La  rroi- 
ficrme  ell  vue  perfedion  de  fin  ',  chaque  chofe 
a  dans  fou  centre  plus  paifaitcmcnr  qu'aiU 
leurs  5  les  qualitez  qui  luy  font  conuenablcs. 
Ces  trois  perfc6tio.ns  fe  trouuent  dans  la  (ain-r 
%c  Vierge,  elle  a  reccu  la  première ,  iorfqu'el- 
le  a  elle  'concelic  ;  elle  a  receu  la  féconde  , 
lorfqu'ellc  a  conceu  fon  Filsi  Oc  latioiiiefme, 
lorfiqu'elle  efl  montée  au  Ciel.  Difons  pour- 
tant que  quand  elle  eft  née  en  terre  ,   non 
feulement  elle  a  paru  auec  la  première  perfc- 
d:ion,  qui  eft  celle  de  la  diipofition,  parce 
qu'elle  cftoit  préparée  dés  le  commencement 
du  monde.  Mais  encore  qu'elle  a  paru  dans 
vnc  perfection  de  forme  ;  dautant  qu'elle  a 
paru  auec  vn  corps  d'autant  plus  pur  i^  d'au- 
tantplus  faint  ,  qu'il  doiCjComme  ie  l'ay  déji 
dit  5  cftre  eftimé  pluftoft  par  le  terme  où  il 
va, que  parle  lieu  d'où  il  fort.  Elle  a  encore 
paru  auec  vnc  ame  ,  qui  n'a  eu  aucun  inftanr, 
dans  lequel  elle  futny  criminelle  ,  ny  odieuf^ 
à  fjn  Créateur.  Difons  mefmc  que  dans  cet- 
te nai/fance,  la  fainte  Vierge  paroift  dans  vnc 
perfection  de  fin  j  parce  qu'cftant  dedinécà 
venir  fur  la  terre  comme  vn  ouuragedu  Ciel, 
eftant  promife  aux  hommes  pour  leur  rendre 
leur  Libérateur  ,  Se  pour  les  deffaire  de  leur 
cnnemy,  on  peut  dire  lorfqu'elle  naift  ,  que 
l'on  voit  l'accomplifiement  de  beaucoup  de 
prophéties  ,  de  l'explication  de  beaucoup  de 
figures,   ôc  que  le  commencement  d'vnc  fi 
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belle  vie,  cftjiiit  en  quelque  façon  la  fin  de 
tous  nos  malheurs  ,  nous  ne  deuons  pas  dou- 
ter qui'  n'y  aye  quelque  perfection  de  fin. 
Princ  paiement  (i  nous   confiderons  que  la 
naiiïancede  la fiinte  Vierge,  eftantcom;Tie  des 
arrhes  de  la  naifiance  de  Isfus-Chrifti   nous 
pouuons  compter  le  Fils  de  Dieu  pour  défia 
venu  ,   dez  que  nous    auons  veu  naiftre  fa 
Mcre.   L'Efcriturc    donne  d:ux  dîners  noms 
au  Saint  Efpriti  elle  l'appelle  tantoft  le  gag^  de 
fiG^re  heredîté  j  ÔC  tantoft  les  arrhes  ds  noftr^  fa-* 
ht.  Il  y  a  grande  diffère  ace  entre  ces  deux 
termes,  les  arrhes  ne  font  que  le  commence- 
ment de  la  fo  nme  ,  Se  les  gages  la  doiuent 
valoir  toute.  Loifquele  Saint  Efprit  eft  donné 
comme  gage ,  il  eft  donné  dVnc  manière ,  la- 
quelle   doit  contenir   ou  valoir  tout  ce  qui 
nous  eft  promis.   Lors  qu  il  eft  donné  comme 
arrhes  de  noftre  falut  y  il  eft  donné  d'vne  fa- 
çon qui  éueille  noftre  efperance,  &  qui  ne 
la  remplit  pas  :  il  eft  donné  pour  faire  Té- 
bauchc  du  tableau  i  miis  non  pas  encore  pour 
y  mettre  la  dernière  miin.    Or,  M:{ïieurs, 
lors  que  le  Fils  nous  donne  refprit ,  il  nous 
le  donne  comme  gage:  La  naiftancc  de  le- 
fus-Chuift  ,  qui  eft  vn  ouuragc  dont  le  Saint 
Efprit  eft  le  feul  Auehcur,  porte  aucceilc  les 
gages  de  noftre  bcatiti^de  :  Et  la  naiiTmcc  de 
lafainte  Vierge,  à  laquelle  le  Saint  Efpric 
prefide,  contient  les  arrhes  de  noftre  falut. 
De  forte  qu'auiouid'huy  nous  pouuons  dire, 
que  nous  célébrons  les  prémices  de  l'Efprit, 
lequel  fc  donne  i  cette  duiine  FiUc,  par  vnc 
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grâce  fandifîantc,  à  laquelle  tous  les  hom- 
mes peuuent  afpirer  déformais  i  non  pas  au 
point  de  leur  naiffancc,  mais  dans  le  progrez 
de  leur  vie. Us  ont  tous  deu  receuoir  de  Marie, 
comme  d'vnc  ProphetefTe  ,  les  lumières  dont 
ils  ontbefomd'eftre  éclairés.  îfiye  a  vne  pa- 
role bien  remarquable  ,  fe  me  fais  dic-iî,  appro- 
ché de  U  Prophetejfe ,  elle  a  concetiy  &  enf^nné  "vn 
Fils:  Accejfi  ad  pYophetijfamy&  concepit^ C^  pe périt 
F/7/«w?.  L'Abbé  Rupert  demande  Ci  c'elt:  ïfaye 
fcul  qui  a  fait  CCS  approches  ,  &  il  dit , que  ce 
font  tous  les  Saints  du  vieil  &:  du  nouueau  Te- 
ftament  qui  ont  couru  a  Marie  ,  6c  qui  Te  font 
affemblez  enclle:  parce  que  tous  les  dons  de 
Tefpricde  Dieuqaife  partagent  en  d'autres  ,  fe 
||bnt  vnis  en  fa  fainte  peifonne:  Omnes  ommno  aà 
illam  CQnmntrHnt^  omnmm  enim  &  fingalortim 
d'iHifiH^  gratU  &  fingpiUres  prophetU  iftam 
TrophetïJlamfimtil  cont4en€rHntyfimul  Sp^rit^/an- 
doconcurrermt.  Le  faint  Efprit  la  pofTedoit 
comme  famaifon,  dit  faint  Cyprien,&rornoic 
comme  fon  iQm^\Q'.Sfiritti$  fan^m po[ft débat  dû" 
mam  fHa  &  templu  qmd  confecraHerftt^^dornabat* 
Dans  la  pure  nature  nous  deuions  naiflre  les 
cnfans,&les  feruiteurs  de  Dieu  :  enfants,  pour 
edre  héritiers  ;  &  feruiteurs ,  pour  m:;ricer  re- 
compenfe.  Mais  de  puisque  la  nature  eft  cor- 
rompu'c,  nous  naiiibns  enfants  ,  pour  eftrc  en- 
nemis ^Sc  feruiteurs  pour  cftce  efclaucs.Nous 
auons  vnechair  cnnemie,parce  qu'elle  efl:  fouil- 
lée, &  vn  efprit  contraint,  parce  qa'ileft  crimi- 
nel.Mais  la  fainte  Vierge  par  vnpriuilegc  par- 
cicuLcr,  cft  née  fiUc ,  ôc  fcruante.  Fille ,  pour 
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efirc  Mère  ,  fcruante  pour  cftrc  efpoufe.  La  pu^ 
reié  du  corps  liiy  aquiert  la  qualité  de  Mère, & 
la  fainteté  de  Tamcluy  fait  donner  le  titre  d  e- 
poafc*    par  l*vne  6c  l'autre  elle eleue   noftrc 
confiance  ,  d'autant  qu'elle  arrefte  le  courroux 
de  Dieu.  Elle  eflcue  ncftie  confiance-,  carcous 
lei  gcandspriuiiegtsdefanaiiïancen'emperchêc 
pas  que  nous  ne  pinlTions    liiy  dire,  ce  qu*A- 
brahani  diloit  à  Sara,  quand  il  preuoyoit  qaVl- 
leieroitbienreceu'é  d'Abimelecli   \T)'tc  ohfecm 
qptodforor  mcajif,  vt  mihi  bene  ft  propter  te  \  à  ic 
les  de  grâce,    qie  vous  e{l:s  ma  fœur  ,  afin 
qu'à  voftre  confideration  ie  fois  bientraictc.   le 
dis  cnfuice  qu'elle  appaifc  le  courroux  de  Dieu, 
Car  fi  dés  qu'elle  eft  née  parmyles  hômcSjDieu 
venoirlcs  punir.  Il  y  a  apparence  ,  qu'il  auroit^ 
pour  elle,  les  mefni::s  fentimciis  que  Dautd  eue 
pour  Abigail,quand  il  allô  tfe  vangerde  Nabal: 
dés  qu'il  l'eut  veuc  il  ne  fut  plus  irrité  contre 
vu  enncmy,  diins  les  interefts  duquel  elle  fc 
trouuoit,mâi  silluy  ài{iiBenedtU^  ta  ^  cjtit  pro- 
hlbnifit  me  hoÀie,ns  irem  ^ipingmnf^  &  vltifcenr 
memémumea,  que  vous  foycz  à  iamais  remplie 
de  benedi(Clions  ,  pour  auoirarrefté  ma  colère. 
Voftre  rencontre  a  fait  que  mon  enncmy  puft 
euiterla  mienne  -la  part  que  vouf  prenez  à  ce 
qui  le  touche,  m'empefche  de  l'aller  punir. 

Lapureré  de  Teiprit  de  iafainte  Vierge  ,  fait 
comme  dit  Rupc.t, que  U  Cantique   des  Can- 
tiques n'eft  que  pour  elle.  l'Eglifc  metme  qui  a' 
pèche,  gémit  dans  tous  les  autres  Cantiques, 
mais  les  ocmifiemcns  du  pcchc  font  au  delTu 
de  la  dignité  de  Marie,  laquelle  ne  gémit  qu 
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d^amoiir.  C'cfl:  dans  Icscxtafes  de  cet  amour 
qu'elle  metite  que  les  premiers  mots  du  Can- 
tique Ii  y  foient  appliqués  .  OfcHletm me  ofcuh 
crisfm  ;  ^titl  me  batf%  dn  bai  fer  âeja  bouche.  La 
bouche  de  Dieu  c'eft  fon  Fils,  qui  eîlfa  parole  \ 
îcbaifer  de  cette  bouche,  c'eft  le  faînt  Efpric 
qui  procédant  duPerc,&  du  Fils  eft  également  à 
l'vn  /5c  à  l'autre,  comme  le  baifer  efl:  également 
3  ccîuy  qui  le  donne  ,  &  à  celuy  qui  le  reçoit. 
La  diuine  Marie  a  dcfia  receu  le  faint  Efprir, 
mais  die  le  demande  encore,  psrce  qu'il  faut 
qu  il  vienne  opérer  en  elle  le  plus  grand  de 
louslcsmyfleres. 

îcpourrois  adioufter  bcauconp  de  reflecflions 
à  routes  celles  que  ie  viens  de  faire,  fi  ic  m'a* 
>  bandonnois  à  tout  ce  qui  (e  peut  dire  de  l'ef- 
prit  de  la  f^ifite  Vierae,  daris  d'autres  foîemni- 
tcz  que  celle  cy.  le  pourrois  dire  ,  que  c'ell 
dans  fanaifl'ance  que  les  !  eifonnes  diuincsdi- 
(ent  d'elle  ,  cette  paiole  du  Cantique.  Sororno-Catf, 
fira  fama^  vbera  r.on  habet,  c^utd  faciemtis  finror  \ 
)sofir£ }  JVop-re/œur  efi  bienpetite^elte  ne  vient  cjne 
de  najjtrey^tie  ferons  nous  pcptr  elle  ?  Nous  voyons 
que  dés  faNatiuitc  clic  cil  vnc  Bjur  par  fa  beau- 
té ;  vns  violette  par  (on  humilité,  vnlys  par  Ta 
candeur  ,  vne  rofepar  (a  charité,  vn  rayon  de 
miel  par  fa  douceur,  vne  vigne  par  fon  frui6t, 
vn  baume  par  fon  odeur  ,  vne  tour  par  ia  for- 
ce ,  vncamppar  fafenrcté,  vn  bouclier  par 
fa  dcffcnfe,  vne  colomnc  par  fa  dreidure,  vne 
fiancée  parfafoy  »fœur  par  amitié  ,  mère  par 
miracle  ,  Vierge  par  fon  intégrité  ,  Dame  par 
fa  dignité,  Reyne  par  fa  maieflé  ,  brebis   pac 


jjS  Vdnegyriquc 

fon   innocence ,  Colombe  par  fa  fimplîcité, 
Touiteiclle  par  fa  chaftete  vne  Aurore  par  fon 
crifantcmcnc,   puisqu'elle  produit  vn  Solcii, 
vn  Arc-en-cicI  dès  fa  naifTance  ,  puis  que  c'eft 
vn  figne  de  reconciliation.    Le  Cardinal  Pier- 
re Damienau  fécond  difcours  qu'il  a  Îà\i  de  la 
Natiuité  de  la  iaindc  Vierge  ;  dit  que  nous 
célébrons  auiourd'huy  ,  la  première  déroutes 
les  Feftcs  j  &  que  cette  foicmnité  ne  doit  pas 
cftre  la  dernière  endignitc>  puis  qu'elle  eft  la 
première  dans  Tordre  du  tempj^  Car  il  Salo- 
mon  célébra  auec  le  peuple  d'Ifrael  ,  la  dédi- 
cace d'vn    Temple   qui  n'cftoit  fait  que  de 
pierres ,   &  qui  neantmoins  fuft  le  fuiet  pour 
lequel  on  ofFroit  tantde  facrificesà  Dieu  j  auec 
quelle  ioye  tc  quelle  deuotion  •  dcuons-nous 
célébrer  vneFefte,  dans  laquelle  nous  voyons 
que  le  Temple  du  Saind  Efprit  ,  ôc  la  Maifoa 
du  Seigneur  font  acheuées  ^  Ce  n'cflpas  feule- 
ment vn  Temple,  dit  Saind  Germain  de  Con- 
ftantinopk  j  mais  c'eft  vne  ville,   de  laquelle 
le  Prophète  Royal  a  dit  i  glor'tofa  dî^afttntdç 
te  ,  Ctmtas  JDei  :  Cité  de  mon  Dieu  ,  l'on  â 
dit  beaucoup  de  chofes  àvoftrc  îciiange  ivous 
eftes  vne  ville ,  6  diuine  Marie  l  non  pas  par  le 
nombre ,  &  par  la  hauteur  des  grands  bafti- 
ments  j  mais  par  l'excellence  &  le  comble  des 
vertus  toutes    fubhmes  ,    &:    toutes  diuines. 
Vous  eftes  la  ville,  dans  laquelle  le  Roy  des 
Roys,  &  le  Seigneur  des  S^-igneurs  habite. C'eft 
vne  ville  qu'il  a  fondé  luy  mefme.  Il  ncs'cft 
iamais  trouué  d'hommes  qui  ayent  peu  eftre 
Jcsfondaieurs  de  la  ville  dont  lis  cltoienc  na^ 
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tifs  •,  ou  natifs  de  la  ville  jdonc  ils  eftoient  les 
fondateurs.  Mais  lefus-Chiift  a  fondé  celle- 
cypour  y  naiftie,  &  tffe  fundamt  eam  ^Itif- 
finrus  Ml  a  donné  l'eiprit  à  celle  qui  luy  a 
donné  le  corps.  C'eft  pour  cela,  qu'au  lieu 
que  les  cnfans  font  appeliez  la  gloire  de  leurs 
percs  dont  ils  foin  les  ouuràges  ,  la  mcrc  eft 
ICI  la  gloire  du  Fiîs  parce  qu*il  Ta  faite.  lugez,- 
MclTicurSjde  quelefprit  elle  adeu  eftrc  ani- 
née  pour  cdre  l'ennemie  de  l'efprit  malin  > 
Ne  falloit-ilpas  qu'elle  cuft  vn  efprit  d'humi* 
lité  5  pour  dompter  Torgueil  de  ce  premier 
Apoflat  t  Qu'elle  euft  vn  efprit  d*amour  pour 
triompher  de  la  haine  implacable  que  le  dé- 
mon a  conccu  contre  Dieu  ;  qu'elle  euft  vn 
^fprit  tout  de  lumière,  pour,  confondre*  le 
Prince  àcs  tencbrcs  î  Qu'elle  euft  vn  efprit  de 
pureté,  pour  furmotter  fans  cefle  Tennemy 
qui  auoit  fait  reuohcr  la  chair  contre  l'efprir? 
Qu'elle  euft  vn  cfpiit  deiimplicité,pour  cftre 
oppofée  aux  rufcs  &  aux  fourberies  de  Tau- 
theur  du  mcnfonge  ?  Et  qu'enfin  elle  fuft.ani- 
mée  d'vn  efprit  dciie  de  toutes  les  vertus, 
pour  triompher  gloiicurement  de  tous  les  pé- 
chez &  de  tous  les  vices?  Que  (i  vous  confi- 
nerez refpiit  de  la  fan  de  Vierge  à  i'efgafd 
de  fon  Fils  ,  iugcz  quelle  mifciicorde  elle  de- 
uoit  auoir  ,  poyr  nourrir  le  pain  des  Anges, 
^  pour  s'acquitcr  d  gnement ,  non  feulement 
de  tout  ce  qu'vne  mère  doitâfon  fils  $  mais 
pielme,  de  tout  ce  qu'vne  créature  eflcuée 
doit  à  Ion  Créateur  ,  quand  il  s'eft  aneaniy 
fOur   elle,    6c  en  dÏQ  -,  O    Dieu  qui  cft- ce 
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qui  peut  feulement  imaginer  toutes  les  gtaceé 
dôiiÉ  lafaiiK^le  Vierge dciioit  élire afrortie5poLir 
cnîrcrcîiir  dignement  la  liaiion  qu'eUe  auoic 
auccle  Verbe- Q^ieft-ce  qui  peut  faire  la  pein- 
ture àc  tout  ce  qu  elle  pofledoit  rcclicmeni? 

Que  Ç\  voiîs  la  con(îderez  à  l'égard  àts  hom- 
mes,lugcz  de  quel  cfprit  elle  deuoit  eftre  pour- 
ueiic,  pourfc  rendre  leur  Médiatrice  ,6c  à  mef- 
mc  temps  deucnir  leur  modèle  Helas  Ique  nous 
aurions  de  fuiet  de  perdre  coiiragc^quandnous 
eonfîderons  ce  modclc,fi  nous  ne  le  reprenions 
lors  que  nous  regardonscetre  Médiatrice.  Ma- 
rie eft  il  haiitcqu'îi  eft  malaifc  de  la  fuiurcamais 
îa  mcfme  hauteur  qui  la  rend  difficile  à  eftra 
unuécja  rend  facile  ànosinuocatiôs. Dés  qu'el- 
le naiil  fur  la  terre, elle  nous  faitnaiftreau  Cicîj^ 
elle  attire  les  hommes  à  Dieu,  parce  qu'elle  at- 
tire Dieuauxhommes.   N'eft-ce  point  auiour- 
d'huyque  nous  ponuons  luy  appliquer  ces  pa- 
roles du  Cantique  î£)/^???  effet  %JX  in  accnblttifué 
n^rdns  mea  dédit  odoremjmm  \  Lors  que  le  Rcy 
eftoit  dans  fon  trofne  ,  le  Fils  de  Dieu  dans  lé 
fcmdefon  Pere,ic  Tay  attiré  par  Todcur  de 
fnonnard.  Le  nard  c'cftla  plus  petite  de  toutes! 
Its  herbes»  6c  cela  nousfigniBc  que  Marie  dans} 
le  plus  petit  de  tous  (es  ellats,  qui  eft  celuy  dé 
ia  Conception, 6c  ïlela  Naidance,   a  par  l'o- 
deur de  fcs  vertus  commencé  d'attirer  le  Vcrbc^ 
Dites  Vcibedium,  dites  à  voflre   Perc,  que| 
Marie  eft  la  femme  quM    vous    a  donnée  pour 
Mère  :  Mnlierquam dedifit  mihryd'ucs  aux  hom^ 
mes  que  c'eft  la  femme  qu'i's  ont  eu  radiîanta-| 
ge  de  vous  produire  :  6<  ils  vous  diront  les  mef^ 
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irtics  paroles.  Seigneur,  voicy  la  femme  que 
vous  nous  allez  donnée,  &  voicy  la  femme  qui 
vous  a  donné  à  nous  :  elle  cft  voftre  Merc, 
maisclle  cftlanoilre  j  la  voftrefelon  la  chair, 
&  la  noilrefelon  refpric,  comme  elle  cH:  vo-» 
ftrc  Fille  félon  l'efpritjSc  la  noflrc  félon  la  chair^ 
Nousfçauons  que  nous  vous  ferons  femblables, 
il  nousiuy  fommes  conformes  j  donnez  n©us 
donccetefpnt  donc  vous  Tauez  lemplie. Autre* 
fois  Moïfe  ne  fut  pas  laloux  de  ce  que  vous  £• 
ftes  afl'cmblcr  a  la  porte  du  Tabernacle ,  les 
hommes  a  qui  vousvouliez  donner  Tefprit  de  ce 
grand  Prophète:  la  diuinOiMarie  qui  eft  la  depo- 
firaire  de  vos  ucroi  s ,  &  des  nodrcs ,  ne  fera  pas 
ialoufc  que  pour  nous  communiquer  cctefpric 
donc  vous  l'auez  ornée, vous  nonsfaifiezaifem* 
hier  à  la  porte  de  ce  tabernacle»  E  c  quelle  cft  la 
porte  de  ce  tabernacle  M  cfficurs,  fi  ce  n'eft  la 
Natiuiîé  de  la  (aintc  Vierge?  Car  s'il  cil  vray 
queMarie  (oit  le  cabernacle  viuantde  IbnDieu, 
la  porte  du  tabernacle  n*€ft-ce  pas  le  comment 
ccmcntde  fa  vie  !Le  tabernacle  que  Dieu  fit  fai- 
re à  Moyfc  elloit  fi  grand,  &  compofé  de  tant 
de  parties,  que  les  enfans  d'ifracl  eftants  obligez 
de  le  porter  tout  entier  auec  eux,  eurent  oidre 
de  ledcmontcrpicce  a  oiecc  :  Marie  eft  le  ta- 
bernacle de  Itfus-Chiift  ,  Tabernacle  qui  fera 
pofé  dans  le  Soleil^fclon  la  j^rophcic  de  Da- 
li nid  ;  mais  quand  nous  le  portons  (ur'ia  tcncj 
il  faut  que  ce  (oit  pièce  à  piccc,  c'cft  à  dire  que 
nous  célébrions  vn  myfterc  après  l'aurrc,  la 
première  piccedu  tabernacle,  c'cCtoiclc  5^;i- 
iiaSm^orHm^oxi  pcilonnc  ne  pounoit  entier 
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que  le  grand  Preftrc.  Le»  premières  Feftci 
de  la  fainte  Vierge  ,  font  celles  de  la  Con- 
ception, &  de  la  Natiuité  j  dans  Icfquellcs  pcr- 
tfbnne  ne  prefidc  que  l'Efprit  de  Dieu,  le  le 
prie ,  mes  Dames  »  qu  il  vous  fafle  rcnaiftrc 
tous  les  iours  par  vn  faint  renouucllemcnt,dafts 
lequel  vous  puiiîîcz  accomplir  ce  qui  eft  de 
voilrc  vocation  \  &  que  dans  la  profefÏÏon 
d'Hofpitalieres  ,  vous  vous  fouueniez  que 
vous  dcuez  trauaitler  à  Tinftrudion  de  Tcf- 
prit,  comme  à  la  guerifon  du  corps.  Offrez 
&  rendez  à  Dieu  continuellement  ces  mala- 
des ,  que  le  monde  vous  cnuoye  i  &  monftrez 
à  ce  mefme  monde,  l'efprit  que  vous  auez 
receu  de  Dieu.  Pour  vous  Chreftiens  ,  ne  re- 
uoquez  point  en  vo(lre  perfonne  l'échange  du 
corpf  &  de  reTprit,  qui  fe  fait  en  celle  de 
Marie.  Tafchcz  de  faire  en  forte  que  voftrc 
corps'fe  confacrc  à  Dieu,  &quevoftre  efprit 
ne  foit  conduit  que  par  luy ,  afin  que  ce  coBps 
6c  cet  cfprit  eftans  afTociez  dans  le  trauail ,  ôc 
dans  le  mérite  ,  puiflent  auJîi  Tellre  dans  la 
recompenfc  ,  ^  dans  la  gloire ,  que  ie  vous 
fouhaittc. 
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S^ROSAIRE. 

PRESCHE'S  DANS  L'EGLISE 

dcsRcuerendsPcrcsIacobins  du 
grand  Conucnc  à  Paris ,  le  iour 
de  fa  Fefte,  premier  Dimanche 
d*Odobre  166^. 

Omne  dchitHm  dimijt  tihï ,  quonUm  ro^ 
gAJïi  me.     Matth.  18. 

Vos  prières  ont  eu  leur  effet  ,  &  mes 
intentions  n'ont  pas  eu  le  leur.  Vous 
auez  efté  vn  débiteur  afiez  heureux 
pour  obtenir  vne  remife  \  mais  vous 
vous  elles  rendu  vn  feruiteur  afle:^ 
dur  pour  la  refufer.  Faloit-il  que 
voftre  demande  vous  attirail  vn  fup- 

plice,  après  (qu'elle  vous  a  valu  vn^** 

Na    il 
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grâce  >  Et  que  vous  ayez  recommen- 
cé d'eftre  efdaue ,  par  où  vous  vous 
cftiez  rendu  libre?  Ce  font  les  paro- 
les de  lefus-Clinftjdans  TEuangile 
d'aujourd'huy  ,  pri^  de  Saint  Mac- 
thieu,  au  Chapitre  dix-huidiéme. 

Vcllc  apparence  y  at'il  Mefîieurî-, 
que  maruntlafolcninitc  de<;e  iour 
aiicc  r£uangile,ic  prefchc  (lir  vu 
reproche  que  Dieu  fait  ,  vue  grâ- 
ce   qu'il  accorde  ?  Et  que    (nu  des  paroles 
qui  font  la  peine  d'vn  ingrat ,  f  eftablilfe  vn 
aduantage  particulier  des  fidèles  ?  Quel  fon- 
dement   pour    l'édifice  que  ie  prépare  à  la 
gloire  du  Saint  Rofaire  ,  auquel  Dieu  a  atta- 
ché la  predcftinaiion  de  tant  d'ames  ,  auquel 
il  a  fait  Tapplication  de  tant  de  mérites,  au- 
quel il  a  donne  tant  de  bénédictions  ?  C'ell 
vne  deuotion  eftablie  fur  tant  de  faucurs  , 
comblée  de  tant  d'Indulgences  ,  honorée  par 
tant  de  miracles,  recommandée  par    tant  de 
Saints, &  célébrée  par  taiu d'années  ,  que  ic 
n'ay  pii  trouuer  de  termes  affez    forts  pour 
vous  la  prefcher  i  fi  ic  ne  me  fuffe  (eruy  de 
ceux  de  FEuangile.    C'eft  par  elle  qu'il  peut 
cflre  expliqué  :  Et  comme  il  contient  auiour- 
d'huy  des  grâces  <k  des  rigueurs  ,  i'ay  crii  qu'il 
faloit  prendre  le  Rolaire  a  Ja  main,  pour  cueil- 
lir les  rofes    que  laMifcricordc  nous  offre 
parmy  les  épines  que  la  iuftice  prefente.     L^ 
îaintc  Viciée  à  laquelle  ilcft  dédié,  s'appell^ 
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Rofe  delerico,  qui  eftla  Reyiie  des  fleurs  de 
la  terre ,  comme  cette  PrinceiTe  ell:  la  Reync 
des  Cieux.  Comme  le  roficr  produit  les  rofcs 
blanches,  rouges  ôc  iaunes ,  ainfî  le  Refaire 
comprend  les  myfteres  de  la  ioyc,  qui  nous 
font  rcprefenccs  par  la  blancheur,  ceux  de 
la  douleur  qui  font  /ïgnifiez  par  le  roagc  ,  & 
ceux  de  la  gloire  quifont  figurés  parleiaune. 
Cette  prière  n'a  pas  les  mauuais  fucccz  qu'a 
eu  celle  du  créancier  de  noftre  Euangile, 
parce  que  nous  la  fçauons  faire  auec  l'efprit, 
&  le  zèle  dont  il  faut  qu'elle  foit  alTortie  ,  ôc 
il  me  fcmblc  queie  ne  pus  la  mieux  lo lier, 
que  quand  ie  monftre  qu'elle  corrige  ,  ôc 
qu'elle  repare  tous  les  dcfaurs  que  monEuan- 
gile reprend.  Mais  pour  pouuoir  laloiier  ,  il 
faut  fe  mettre  en  eftat  de  la  faire.  Et  afin 
d'expliquer  ce  que  peut  vn  ^pte  AI  aria  répété 
cent  cinquante  fois  ,  il  cft  â  propos  de  le  dire 
au  moijis  vne  feule. 

LE  fcruitcur  de  noftre  Euangile,  obtient 
fans  fucccz  ,  parce  qu'il  demande  de  mau- 
uaifc  grâce  ;  &  il  demande  de  mauuaifc  grâce, 
parce  qu'il  dcfire  de  mauuaife  foy.  11  n'auoit 
pas  de  qtioy  pj^yer  la  debtc  qu'il  auoit  contra- 
6lëe,  parce  que  le  pécheur  peut  de  foy  tomber 
dans  le  de(ordrc  jmais  il  ne  peut  s'cnrelcuer 
que  par  vne  vertu  fapericure.  Le  Roy  ordon- 
na que  l'on  le  vendilt  auec  la  femme  ,  (ts  cn- 
fans ,  &  les  biens.     Cela  nous   fignifîc  que 
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l'homme  fe  rend  cfclauc  du  pcchc ,  dont  ït 
cft  rouurier  j  qu*il  s'engage  dans  la  peine  , 
iors  qu'il  s*émancipe  au  defordie,  Ôc  qu'il  fe 
vend  toutes  les  fois  qu'il  s'abandonne  au  vice. 
Sa  femme,  c'eft  Cd  conuoirife  ,  laquelle  eftanc 
amorcée  par  le  fruiâ:  dcffcndu,  le  fait  goufter 
au  cœur,  comme  Eue  le  fîft  goufter  au  pre- 
mier Adam.  Ses  cnfans  ce  font  Ces  œuures  , 
qui  quand  d'ellc5-mcfmes>  elles  feroient  bon- 
nes jfonc  neantmoins  venduësj  &:  engagées; 
parce  que  la  Loy  porte ,  quej  les  enfans  qui 
l'ont  nez  pendant  refclauagc  de  leur  pcre,  font 
tenus  pour  efclattes;  &  lame  qui  abandon- 
nant Dieu  par  le  péché,  demeure  dans  vn  cftat 
de  viduité,  peut  bien  dire  ce  que  la  vcfuc  di^ 
(oit  à  Eliféc  :  *Votcy  mon  creanctet  y  e^m  ifiem  en- 
*'  ^^^*  If^sr  mes  enfans ,  pour  en  faire  fes  efcUnes*  Sccc 
ereditorvemty  v:  tolUt  daoj  filios  meos  ad  fer-- 
mendam  fîbi.  Les  biens  de  ce  mauuais  ferui- 
teur>c*e(l:  foncfprit  qui  s'enueloppe  de  ténè- 
bres, fa  volonté  qui  s'inquiète  par  de  mau- 
tiais  defirs ,  &  fon  corps  qui  s'engage  dans 
des  douleurs.  Le  Roy  qui  ^xigQ  fa  debte, 
n'cft  autre, dit  Saint  Chryfoftome  ;que  Dieu, 
qui  nous  fait  àcs  menaces ,  pour  nous  faire 
auoir  recours  aux  prières.  Ce  mauuais  fcrui- 
Kcur*  qui  n'implora  la  Mifericôrde, qu'après 
qu'il  fe  fut  mis  en  eftat  de  ne  pouuoir  éuitcria 
iufticc,  nous reprefente  ceux  qui  ne  font  ny 
prières  ny  pénitence ,  que  quand  la  maladie 
iîU  la  necelîitc  les  contrauit.  Ils  pcuuent 
neanrmoins  fe  confoler  par  cet  exemple  ,  de 
ixa]ç4icr   4  icui:    dclcfpoir  par  ia.  confiar4ce 


du  faim  Rojlire.  $ij 

qu'ils  ont>  qu'vnc  pénitence  tardifue  n'eft  ogs 
toufiours  mcprifablc.  Ils  peiiuenc  o^  M^ 
nyfcricorde  ;  quoy  qu'ils  la  demandent  fort 
tard;  Mais  ils  doiucnt  apprendrez  la  faire, 
quand  ils  l'ont  receue  :  Car  comme  S.  Chry- 
foftome  remarque  ,  le  Roy  voulut  raifonncr 
auccfon débiteur;  afin  de  le  porter  a  imiter 
vne  douceur  »  qu'il  auroit  non  feulement  re- 
ceue auec  bonheur  y  mais  encore  confideréc 
auec  reflexion.  Mais  ilfe  trouuaquela  deman- 
de de  cet  ingrat  euft  de  mauuaifes  fuittes>  par- 
ce que  fa  dureté  conuertit  en  fiel  toutes  les 
grâces  quilepouuoient  radoucir  >  ^  il  fembic 
qu'il  n^inuoquoit  la  bonté  de  fon  créancier, 
que  pour  irriter  fa  colère.  Ce  qui  le  deuoit 
humilier  ,  l'enfla  d*vne  prefomption  infupor- 
table  :  Son  cœur  s*endurcit  ,  par  où  il  de- 
uoit s'attendrity  &  quand  il  eut  ouuc,rt  fes 
mains ,  pour  receuoir  de  grands  dons  ,  il  fit 
voir  que  quand  on  luy  en  demandoic  de  pe- 
tits ,  elles  eftoient  fermées. 

Apprenons  ^  Meilleurs  ,  à  nous  bien  fer- 
uir  de  nos  fuccez,  à  bien  régler  nos  demandes, 
&  a  bien  former  nos  dcdrs.  Quand  les  defirs 
font  légitimes, les  prières  font  toufiouts  agréa. 
blés  5  &:  lesfjccez  toufiours  heureux.  Appre- 
nons la  forme  de  nos  defirsj  radrcflc  de  nos 
demandes  ,  &  l'vfage  de  nos  fucccz  :  Ce  font 
\\  Ls  trois  fondemcns  de  l'édifice  de  nollrc 
falut ,  c'en  eft  mefme  toute  la  conduite  5c 
tout  l'ouurage.  Mais  nous  ne  fçauons  ny  de- 
fircr,  ny  demander ,  ny  receuoir.  Il  faut  que 
ce  foit  ladeuotion  du  Rofairc  qui  nous  l'ap* 
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prenne;  &  il  me  feinblequeie  ne  puis  la  por- 
ter plus  haut ,  ny  la  loiier  auec  plus  d'éclat, 
que  quand  ievousferay  voir  quelle  contient 
tout  ce  qui  eft  necciraue  à  ceux  qui  errent  en 
de{irant,qui  rougiffent  en  demandant  r&qui  fe 
perdent  en  obtenât.  Vous  allez, voir,Mcflieurs, 
que  les  loiiangesdu  Rofaircnc  peuuent  cflrc 
ny  plus  iuftcs,  ny  plus  cfleuées  .  que  quand 
ie  diray  qu'il  contient  la  règle  la  plus  droite, 
pour  deiîrcr  fans  erreur,  la  pratique  la  plus 
infaillible,  pour  demander  fans  bonrc ,  &  le 
moyen  le  plus  efficace  pour  obtenir  uns  mal- 
heur :  Ce  font  les  trois  parties  de  mon 
difcours. 

PREMIERE      PARTIE. 

1  Ous  auons  trois  ennemis  domcftiques, 
qui  troublent  toute  l'oeconomie  de  nos 
defîrs  5  &:  nous  mettent  en  cftat  de  ne  fçauoir 
ce  que  no^s  demandons,  parce  que  nous  ne 
fçauons  plus  ce  que  nous  deuons  fouhaittcr: 
la  douleur  nous  ébranle  3  la  ioye  nous  diflipe, 
la  gloire  nous  cnleu".  Et  cepcnda'nt  ,  c'eft  la 
douleur  qui  dcuroit  augmenter  noftre  mé- 
rite i  c'eft  la  ioye  qui  deuroit  entretenir  noftre 
cfperancej  c'eft  la  gloiic  qui  deuroit  cftabllr 
noftre  repos  :  Omd  oren^tts  ffia^t  opertct ,  fief- 
civitt}'.  Hé  î  quoy  ,  les  prières  dont  le  Rofairc 
cftcompofé  ,  necontiennenr^cllespas  nosde- 
ijirs  ?  Ne  nous  enfcignent  elles  pas  a  quoy 
ils  (g,  doiucnt  porter?  N'en  iont-elles  pas  non 
ihulemcnt  les  Interprètes  ,  mais  encore  les 
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guides  ?Il  me  fcmble  que  l'Orarfon  Domini- 
cale,   non  fcLilement  explique  mes  fouhairs*, 
mais  mefmc  elle  les  conduit ,  elle  les  ordonne. 
Comment  donc  fuis-ie  encore  à  fcaiioir   les 
foiîr.er  ]   Nous  le    fciuons  en  creneral ,   die 
l'Ange  deTEfcole  ;  mais  en  particulier  nous  ne 
lefçauons  pas.  Et  il  en  apporte  trois  dcmon- 
(Irations  :  La  première,  ie  fçay  en  gênerai  que 
ie  dois  fouhaitter  de  produire  vn  adc  de  ver- 
tu; ma  s  que  fçay-ie  en  particulier,  fi  l'adle 
de  vertu  que  ie  fouhairte:,  m'eft  propre  *,  Se  (i 
ic  ne  demande  point  le  reros  de  la  contempla- 
tion 5  en  yn  temps  5OÙ  le  trauail  de  Tadion 
m'éft  plus  auantageux  ?   La  féconde  ,  ie  fçay 
en  gênerai  que  ic  dois  fouhaiter  l'entretien  de 
ma  vie  ,c'eft{oupircr  pour  le  pain  quotidien, 
maispeut-eilre  que  ce  mefeïavnpicge  ,  peut- 
cftre  que  par  le  mauuais  vfage  que  i'en  fcray^ 
ma  nourriture  fera  mon  poifon.  La  troifiémc, 
ie  fçay  généralement  que  ie  dois  fouhaitter 
d'eftre    déliuré  de  la  tentation  .-mais  enpar- 
ticulicr  ,  que  fçay-ie  li  celle  que  ic  foufFre  , 
ne  deuoir  pas  faire  tout  mon  mérite ,  en  exer- 
çant mon   humilité  ?  Ft  d'autant  plus,  que- 
Saint  Paul  ne  demandoitpas  à  fon  aduantage, 
lors  qu'il  demandoit  fon  foulagcment.    Puis 
que  l'âieuillon  de  fi  chair,  dontileftoit  pic- 
qué  ,  n'eftoit  autre  chofe  que  le  con''re-poids 
defoneileuation  j  fans  lequel  elle  fe  oitdeue- 
nue  vn  emportement  dangereux.  le  dis  plus, 
,   quand  nous  fçaurions  cofnmcnt  former  nos 
piieres  ,  qui  font  les  filles  de  nos  dc/irs ,  nous 
Ï3C  fç'auons  comment  former  nos  de  (1rs ,  qui 
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font  les  pcrcs  de  nos  prières.  Quand  îefirs- 
Chrift  dit  à  la  mère  des  ciiians  de  Zebedée: 
jSljfcitts  ijpiid  pHaiîSi  Vota  ne  fçapte^^  ce  e^ne 
voit  s  dtm^adez^.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  fceuf- 
fenr  ce  qu'ils  demandoient  -,  mais  ils  ne  fca- 
«oient  ce  qu'ils  deliroient.  Car  c'cftoit,dir 
Saint  Thomas,  par  vne  vaine  gloire  quMs 
dcmandoient  la  véritable  ;  &ils  rapporxtoient 
le  dcfir  de  la  félicité  à  eeîuy  de  l'ambition, 
îc  trouue  que  Dauid  cxphquoit  aflez  com- 
incîuom  doit  foumettre  les  defirs  ,  lors  qu'il 
formoit  lesfiens.  Il  fouhaitte  de  fouhaitter  j  il 
îtedcfirc  pasia  fin  des  defirs  >  il  en  de(ire  le 
j»/- iiS.  lenouucllement  :  Cuncapii^u  nnima  mea  dejî- 
rnr^re.  Tant  il  eft  vray  ,  qu'auaut  qje  de 
fouhnitterce  qui  accomplit  les  demandes,  il 
£n.ir  fouljaîtter  ce  qiiilc:  forme  i  &  faire  à.ts^ 
dcfirs  pour  les  defirs  mcfmes. 

Ou  trouuerons-nousà  nous  infttuire»  (î  ce 
n'câ  dansle  Rofaire  ,  dont  le  corps  contienc 
nos  demandes ,  &  dont  l'cfprit  contient  nos 
dcfîi  s  Car  à  mefaie  temps  que  noftrc  bouche 
djclarc  ce  que  nous  dcfirons  :  No  (Ire  efpnc 
airifté  de  ceîuv  de  Dieu  ,  trouue  dans  (es  me- 
»-iirations,  ce  que  nous  deuons  dcfircr.  Les 
trois  ennemis  de  nos  defirs  y  fuccombentj  la 
douleur fe  modère,  quand ie  vois  celle  de  la 
diuine  Marie  5  dans  les  cinq  ptemicrs  myfte- 
res.  La  ioyc  fc  tempère  ,  quand  ie  vois  dans 
les  cinq  fuiuans  ,  qu'a  lexemple  de  cette  faintc 
Mcre  ,  ie  ne  dois  me  réiouyr  qu'en  Dieu.  Et 
la  gloire  ne  m'enleuc  p  us>  quand  celle  qui 
combla  cette  Vierge  daiis  les  cuiq  autres  my- 
flefesjfc  prelcate  à  nos  yeux.  Aicfi  ,  Mei- 
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il^Urs  ,  il  eft  vray  de  dire  que  le  Pater  3c  VyJac 
contiennent  toutes  nos  demandes  , comment 
que  nous  les  recitions.  Neantmoins  nous 
pouuons  dire  que  nous  ne  fçauons  ce  que 
nous  dcfirons  :  jQ^td  oremas ,  jicm  oportet  nef- 
r/w?/<j  ;  lufqu'à  ceque  les  recitans  dans  le  Re- 
faire 5  nous  apprenons  à  vaincre  la  douleur,  à 
modérer  la  ioye,5&  à  nous  foumcttre  à  la 
veuc  de  la  gloire;  parce  que  par  là  nous  fi- 
xons nos  deflrs  *,  &  que  c'eft  de  refpric  de  cette 
deuotion  >  que  nous  pouuons  dire  :  Spirt- 
tus  pofiaUt  fro  n&hls  i  L!cfpi$  demande  fonr 
nous. 

C'eft  1  Efprit  dn  Pvofairc  ,  qui  forme  nos  de- 
firSy  &nos  gemifTemens'.carnos  gemifïcmcns 
n'ont  que  trois  caufcs  ,1a  douleur  ,  îe  trauail, 
Ôc  Tamour.Un'y  a  que  trois  (ortes  d'cfta^s,  la 
pénitence ,  le  progrez  &  la  perfection.  La  pé- 
nitence a  pour  partage  la  douleur  jlc  progrez 
a  pour  exercice  le  trauail  ;  la  perfection  a 
pour  fondement  l'amour  :  La  douleur  des 
Penitens  a  bcfoin  de  trouucrdans  la  première 
partie  duRofaire  dcquoy  fe  reglerjle  trauail  du 
progrez  à  befoin  de  irouuer  dans  la  féconde 
dequoy  s'adoucir  :  L'amour  des  parfaits  a  be- 
foin de  trouuer  dans  la  troifiémc  dequoy  (e 
nourrir. Ainiila  diuinc  Marie  deuient,non  feu- 
lement lobict  de  nos  contemplations^  &  TAd- 
uocate  de  nos  prières  j  mais  encore  le  modèle 
de  noftre  vertu.  Elle  eft  la  confolation  de  ceux 
qui  fouffrcnt,  la  loyc  de  ceux  qui  trauaillentja 
gloire  de  ceux  qui  contemplent.  Et  en  tous 
ces  eftats  foubmettanc  fa  volonté  ,  ou  plutoft 
l'vnifiaai ,d  celle  de  D'iqm  ,  elle  nous  enfeigne 
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que  le  moyen  de  régler  nos  defirs,  c'cft  de  n'en 
auoir  aucuns  î  de  qu'il  faut  dans  la  douleur  fc 
confolcrcnDicn^dans  la  loye  feieiouitenDieu, 
dans  la  gloire  glorifier  Dieu. 

La  fainrc  Vierge  qui  foufFroit  dans  Ton  cœur 
tous  les  coups  ,  qu'elle  voyoïr  porter  a-u  corps 
de  Ton  Fils  ,  rcncioit  les  tcndreiles  de  l'amour 
nierlroii espar  les  deuoirs  de  l'obeidancc. Quand 
l'amour  qu'elle auoit  pour  lelus-Chnltla  met- 
toit  dans  vn  abbatemenc  extraordinaire,  Ton  zè- 
le la  fortifîoit,  elle  cftoit  debour^parce  que  dans 
le  delordredelanaiurr.  Ton  ame  n'tn  foufFroit 
aucun.  Elle  auoit  ce  q  e  toutes  les  mercs  ont 
de  rendre,  mais  non  pas  ce  qu'elles  ont  de  foi- 
ble.Le  Prophète  Ifaïe  pour  exprimer  les  tour- 
ments de  ledisChrift,  ne  dit  pas  que  ce  foient 
les  douleurs  de  l'homme  ',  mais  il  appelle  lefus 
QhndfHômwe  des  doulears^Sc  Ton  pourroitap- 
pcllerainii  la  famte  Vierge,  puis  qn'cilc  fentit 
toutes  îes  douleurs  de  fon  fils.  Cependant  elle 
les  porta  aucc  toute  U  force  poUible. Ses  regrets 
fe  peuucnt  niedner  par  Ton  amour  ;c'eftoit  (on 
fils  vnique  :  &  Dauîddiloit  de  lonarhasmort  -, 
Jctaiwois^  cotntne  vre  were  ^yrne  fon  fils  V/it^Me^ 
Lor<;  que  lofeph  Viceroy  de  l  Egypte  ,  vouloit 
retenu-  auec  luy  Bcniamin,  il  (c  lailla  toucher 
à  la  remontrance  que  fon  frerc  Ruben  luy  fift 
que  îacob  leur  prre  feruit  fenfiblement  touché 
de  voir  reucnir  Tes  enfars,  fans  celuy  qu  il  ay- 
moit  le  plus  ;  fgi(f*rfi  hnramro  adferttum  tvmm^ 
fairemno^Hir.'ii  &  puer  defmrU  ^  cum  eins  atit- 
wa  pendetitex  anima  illms  »  vtdent^i^e  eam  non 
ej]e  nohifcHn) ,    worictur,  Anne  meie  de  Tobie 
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exprime  aiïez  la  triftcfTe  que  l'abfence  de  fon 
filsluy  caufoir,  quand  elle  dilt  :  NetSy  heu  me 
pli m'h  l  vt  ejHÏd  te  mifimnf  peregrinan  ,  hme^ 
ccpiloftim  no^r&nim'\  hactihm  fene^ms  nosira^fo* 
htîfimvit<x>  noHrayfpem  pcfterïtatis  fJo^ra  ,  omni*^ 
fimnl  in  te  habentes  1  Hclâs  mon  fils  que  ta  per- 
te nous  allarme  ;  puis  que  nous  fouffrons  celle 
de  la  lumieicde  nos  yeux,  du  baftondenoftre 
vieillelTej  dufoulagcmcnr  de  noftre  vie,  &  de 
lerpeiance  de  noftre  lignée  i  nous  auions  en 
toy  fcul  tous  nos  biens,  ôc  tous  nos  defirs.  Saint  \ 
Grégoire  de  Nazianze  dit,  que  quoy  que  l'a- 
mour  des  pères  foit  grand,  celuy  des  mères   efti 
fans  contredit  bien  plusrédre  &pourle  prouucr, 
il  compare  le  Sacrifice  d'Abrahamjà  celuy  de  la 
mère  des  Machabe'cs  :  laquelle   cuft  vne  con- 
fiance plus  difficile  a  exercer ,  &  vne  douleur 
plusviue  à  (ennr.  Vn  ancien  Autheur  qui    fuft 
inaiftre  de  faint  lerofine ,  remarque  que  quand 
elle  rnouruft  après  (t$  enfants ,  c  eftoit  pluftoft 
des  coups  qu'elle  leur  auoit  veu  foufFrir,  que 
des  blenTures  qu'elle  aiioiircceuês,  par  Tordre 
du  tyran.  L'amour  fit  fon  martyre,  &:   le  Texte 
de  TEfcriture  nous  marque  qu'après  fcs  enPans, 
elle  fut  confommée  \  £tpoFtfilios  mater  confitm^ 
ptaefi.Caï  comme  le  cierge  (e  confonime  quand 
la  cire  dont  ileft  compote,  vient  à  ie  confu- 
mer.ainfila  mère  des  Machabëcsquicftoit'com- 
me  dépendante  delà  vie  de  Tes  cnfansjôc  qui  fc 
foufteiioitpar  la  ioye  de  ks  voir,  fe   confu^j 
moit  à  melute  qu'i's  mouroicnt  i'vn  apiesTau-î 
cre.  Tous  ces  cxen4>les,  Meilleurs  ,  nous  fonr 
conceiioir  l'amour  éc  la  douleur  de  la  (amtç 
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VicrgCjIaquellc  dans  lapaffion  de  fou  fils/cntoît 
deux  mouuemês  contraires,celuyMe  la  tédrcflc, 
&  celuy  de  la  foumifîion,  La  tendrefTe  allumoic 
vn  feu,quc  la  foumifîîon  tempcroicLa  tendreiïe 
caufoitvne  extrême  douleur, &là  foumiirionfor- 
moit  vncrouiîcrainc  patience. Encet  état  que  pc- 
fez  vous  qu'elle  defîre  hien  du  tout, que  ce  que 
Dieu  veut.  II  me  femble  que  ie  l'enrens  dire  au 
Père  Eternel  :  Père  Tout- puilVant,  feiez  •  vous 
rigoureux  a  vofttc  Fils,  pour  ne  le  point  eftre 
aux  hommes  ?  Vous  voyez  le  trouble  de  mon 
ame  y  &  cependant  elle  vous  eft  toujours  fou- 
mifc  jmatcndrefle  m  obligeroit  à  vous  faire  des 
plaintes ,  mais  ma  defferenceme  porte  à  vous 
faire  des  remercimens.  le  me  plains  déroutes, 
les  douleurs  de  mon  Fils;  mais  ic  vous  renicrcic 
des  miennes:  5c  quand  ie  vois  que  les  Séraphins 
baiflent  leurs  ailes  deuant  le  crofne  de  voftrc  fu» 
prêmeMaiefté,  ic  ne  prétends  point  elcuer  ma 
raifcn,  iufqu*à  examiner  pourquoy  voftre  Fils 
êclc  mien  fubit  tant  defuppliccs  >  faut- il  d'au- 
tre raifon  ,]  que  voftre  volontc?Dois-ie  deman* 
der,  pourquoy  vous  voulez  vnc  chofe,nc  la 
dois-ie  pas  trouuer  équitable,  lors  que  vous  Ta- 
Uez ordonnée  / 

'  Il  me  femble  mes  frerfs,quc  quand  vn  Chrc-  , 
fticnfe  met  en  mémoire  les  Myfteres  doulou- - 
rcux,  il  apprend  à  régler  fes  defirs  lors  qu'ils] 
forttraucifcz.  Il  n'aqu'à  fe  fouuenir  des  fenti-j 
mens  que  la  Vierge  forma,lors  qu'elle  vift  corn-  ; 
me  fon  hls  prioit  au  iardin,  comme  il  fubît  la 
flagcllations&Ic  couronnement  d'erpincs^com-» 
ttieilpottafaCioixau  Caluaire,  5c  comme  (^ 
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Croix  le  porta  de  ce  roonde  en  l*autre.  Vos 
yeux  doiuent  eftrc  comme  ceux  de  la  fainpe 
Vierge  qui  font  comparés  à  la  Pifcine  d'Hefe- 
bon  dans  le  rcpticlnie  chapitre  des  Cantiques. 
Cette  pifcinereprefenroit  tout  cequifc  pa(îoic 
dans  la  ville, &  faifoit  vnmiroir  flottant, dans  le  • 
quel  on  voyoitTimage  de  tous  les  obiers  voifins. 
Les  yeux  de  la  fainte Vierge  faifoicnr  pafTer  dans 
fon  cœurjtout  cequcronFiIséduroit  lut  la  croix 
Se  les  yeux  d'vn  Confrère  du  Refaire  doiuent 
faire  paiïcr  en  luy  cous  les  Myfteres  douloureux 
delà  mefme  façon  qu'ils  ont  paffé  par  le  cœur 
delà  fainte  Vierge,  Ainfi  i'ay  fuiet  de  dire  que 
h  douleur  qui  troubloit  nos  dcfirs>n'empcfche- 
ra  pas  qu'ils  ne  foient  fort  iuftes ,  quand  elle  fc^ 
ra  bien  réglée.  L'Elcviture  demande  des  hom- 
mes qui  ioient  debout  en  priant  ;  J^clo  v'iros  <?- 
rames fl are. Q\Çk^  dire  qu'ils  fçachent  leredref- 
fer  par  lafoy,  lors  qu'ils^  feront  abbatus  par  la 
douleur. 

2,  La  ioye  defconcertc  nos  dcfirs,  lors  qu'el- 
le cil  euap  orée,  pour  eftrefolidc  il  faut  qu'elle 
ayt  de  bonsfondemens.  Dans  le  fécond  de  faiiic 
Luc,  elle  e(l  annoncée  aux  hommes  par  des  Ap- 
ges,  &  danslefixiefmedeS.Iean,  Ic'us-  Chnfl 
mefme  la  promefl: ,  Tainc  Paul  la  fouhaitce  a 
tous  fes  Dil'ciples  ^  &  le  S  \gc  prédit  ,  que  Us 
e  ftrangers  ne  troubientpoiiu  celle  des  véritables 
cnfans.  Lors  que  nous  recirons  io  Rolaire  uous 
pouuonsdire  auec  le  Prophète  Royal ',7^;î<; r^- 
flemm  eilgandto  os  noftrfim,&  l'ingha  nolha  exul^ 
gattone.  Lorsque  noilre  î)ieu  nous  a  dcliurez, 
noftre  <  bouche  a  cftc  remplie  de  ioye,  &  no- 
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ftrc  lâgue  a  efté  Ictruchemêt  de  noftre  allegrcf- 
fe.En effet.  Meilleurs, lors  que  nous  méditons 
les  Mylteresdc  rAnnonciatioii  de    l'Ange,  de 
la  Vilitation  de  faintc   Elizabetli ,  delà  Na- 
tiuirc  de  noftte  Seigneur  i  de  la  Purification 
auTcmpIe  ,  &:  de  la  difpute  de  Tlintant    le- 
fus  auec  les  Dodenrs,  Nepouuons  nous  pas 
gouftcr  route  celte  ioye  après  laqu  :11e  le  Pro- 
phète Roy  a!  io;](piroit,lors  qu  iidifoic  à  Dieu: 
^eddemihilœtmam  ptlmanstui  .Sc\<iVicm  mes 
péchez  m'ont  ofcé  la  ioye  que  me  donnoienc 
tous  les  myueres  de  voftre  Fils,  fî  vos  bontez  ne 
me  la  rendent.  D.'(poiiilIez-moy  de  tous  mes 
biens,  mais  ne  me  priuez  pas  de  celuy  d'efpe^ 
rer  que  voftre  Veibe  paroiftiafur  la  terre  pour 
la  fanucr^Dans  la  première  méditation  que  vous 
f.iîtes  Meilleurs,  furies  Myrteres  douloureux, 
vous  veilczpeut  ertre  plus  de  larmes  que  vous 
ne  proferez  de  paroles,  on  peut  dire  de  vous: 
Etantes  ihiînt  &fltbant,  rmttentes  fimma  faa    Ils 
nefcmoient  qu'auec  des  larmes,  mais  dans  la 
féconde  reflcction  que  eftdes  Myfteres  ioyeux, 
onpeutvousappliquerlercftede  ce  pa(Iage;r<?- 
n'ientesiiHtern  ventent cam  ex itltaùone portantes ryja" 
niptilos  r^ou  En  reuenant  ils  porteront  auec  ioye 
la  moiflbn  qu^lls  auront  reeucillie.      Apprenez 
s'il  vous  plaift,  que  l'efperance  qui  eft  Tame  de 
la  pi-ierc  adeuxTcntimens  oppofées  celuy  de  la 
trifte(rc,6<:  celuy  de  la  ioy«,  par.e   qu'elle    eO: 
comporécd'vncrcecdioi)  qui  regarde  l'âduemc 
auecimpaticnce,&  d'vn  deUr  qui    le  regarde 
auec  ceitirude.  Il  n'y  a  point  ù'erperancc  qui 
n'ayt  des  délais,  il  n'cft  point  de  délais  qui  ne 
'  foie 
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ibic  affligeante  :  Spes  qttA  dijfertur ,  ^ffitgtt  ani'- 
w-um-i  mais  en  reuanche  il  n'y  a  point  de  vérita- 
ble cfperânGe  qui  ne  foit  dans   la  certitude  de 
pofTeder ,  &    il    n'cfl:  point  de  certitude  qui 
aie  donne  beaucoup  de  ioyc:  Spegandentes  Ain" 
£i  lamefme  cfperanGequi  nous  afflige,  nous  re- 
iouic.  Elle  a  lies  délais  qui  affligenr,  mais  elle  â 
vnc  {eurcté  qui  confolf.Dans  leRofaire  on  cm* 
pruncefa  ioye  desMyfteresqui  defîa  font    ac- 
complis: on  a  donc  la  certitude  qui  donne  la 
âoye  5  fans  que  l'on  foie  dans  les  délais  qui  eau- 
fent  la  triftefle.  Nofbre  ame  le  reiouic  cômc  ceL 
ie  de  la  fainte  Vierge  :  Etexultamtfpmtîssmeus: 
in'JDeofalmarïmto.   le  mcieiouïs  en  r>ieu,&: 
ie  fçay  que  laioye  qui  s'ellablill  cnluy,  ncfcau- 
joit  iamaiseftie  troublée.  Remarquez  s'il  vous 
plaift,  Meflieurs  que  dans  le  premier  verlct  du 
Cantique  de  la  fainte  Vierge,  elle  nous  marque 
comme  nous  dcuons  régler  nos  delirs  dans  la 
méditation  des  Myfteres  douloureux  :  e>^^«. 
gmficat  anima  fnea*I>oinmtim.    Mon  ame  feroic 
abbarue  par  le  dcfplaifir  ,  fi  elle  ne  deuoit  glo* 
rifier  Dieu  par  robeïffknce.Ie  n'edabiis  iamais 
jmieux  la  gloire  dufouueraineftre  que  par  lefa- 
cnfîcedemon  cœur  :&  ce  cœur    ncà    iamais 
vne  vi<5tm-îe  fi  agréable  que  quand  d  eft   dans 
la  tribulation  6c  dans  la  triftelTe.    Dans'  le  le- 
rondverfet  du  mcfme  Cantique  nous  appre- 
ions  à  régler  nos  defirs  dan«  !a  ioye,  lors  que 
lous  n'en  (entons  aucune  que  dans  les  Mylte- 
:es  qui  regardent  ou  la  gloire  ou  l'aduencc' 
nent  de  noftre  faUu  :  Sxnltamt  Sptrnpts  mens  m 
Oeo  fahnarimeo.  Dans  le  troiriefmc  verfec  du 

Oo 


57^  tes  éloges 

mcfme  Cantique  nousappicnons  à  former  tiô^ 
defirs  dans  la  méditation  des  niyft«res  glo- 
rieux, parce  que  c'eft  deuant  eux  que  nous 
deuons  nous  humilier  ;  afin  qu'en  rchauf- 
fant  la  gloire  de  Dieu  ,  nous  puilîions  mé- 
riter la  noftre  :  J^ia  refpexh  httm'iiitatem  nn- 
c'ilUfvidi ,  ccce  emm  ax  hoc  he^^î^m  me  dicent  or/}^ 
fies  gcnerattones» 

5.  Lors  que  nous  nous  remettons  dans  l'ef- 
prie  \ts  myfteres  glorieux ,  qui  font  la  Refur- 
re6tion  de  noftre  Seigneur,  fon  Afccnfion , 
la  venue  du  Saint  Efprit  ,  TAlTomption  dé 
lafainte  Vierge,  &  fon  Couronnement,  nous 
deuons  contenir  nos  defirs  dans  les  bornes 
dVne  humilité  toute  fainte.  Nous  prions, 
mais  c*eft  dans  la  confiance  que  nous  donnent 
non  pas  nos  mérites  ,  mais  ceux  de  lefus- 
Chrift  &  de  fa  fainte  Mcrc.Lors  que  Dieu 
parut  irrité  centre  Moïle  &:  Aaron ,  les  Pères 
demandent  quel  crime  pouuoient  auoir  com- 
mis ces  deux  frères ,  pour  offencer  Dieu  iî 
mortellement,  Moïfe  parloit  à  ce  Souucrain 
Maiûre,  de  la  mefine  façon  qu' vn  homme  par- 
le auec  fon  amy  *,  ôc  cependant  le  voila  difgra- 
cié.  C'eft  qu'au  Heu  de  parier  a  la  pierre ,  fc^. 
Ion  Tordre  qu'ils  auoient  reccu  a  ils  la  fiap-^ 
peut  auec  leur  verge,  5c  Dieu  s*en  ofFcnçaj^ 
non  feulement  à  caufe  de  leur  méfiance  j  mais 
encore  pour  nous  témoigner  que  cette  pierre 
fîgnifiant  lefus-Chiift  ,  èc  cette  verge  iîgni» 
fiant  laiuftice  ,  il  veut  que  nous  parlions  à  la 
pierre  ,  fans  produire  la  vrrge  j  c'cft  a  dire, 
que  nou§  prions  lefus-Chrift  ;,  fins  çftalcr  no- 
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lire  iiifticc.  Autrement  c'cffc  fnire  comme  le 
pharifien  ,  qui  en  demand&nt  des  fau€uis> 
fembloit  exiger  des  recompcnfcs.  Dieu  vou- 
îoit  dans  l'ancien  Teilament,  ouc  quand  on 
luy  olfroitdes  Tourterelles  <3c  des  Colombes, 
on  îeurrompift  les  aides  ,  pour  nous  iignifîcr 
que  l'ame  qui  fe  prefente  deuant  le  Trolne  de 
ia  Gloire  ,  pour  iupplier  ,^  doit  coupper  les 
ailles  de  fa  prcfomption,  pour  fe  témoif^ner 
coût  âfait  foumife  ?  i^i  tout  à  fait  rempante, 
le  vous  ay  dit  3  Meilleurs  ,que  refperance 
qui  forme  3  &  qui  conduit  noftre  prière,  cfloit 
dans  les  fentimens  de  la  douleur  ,  &  dans  ceux 
de  la  ioyc.  il  faut  que  ie  vous  monftie  cnco* 
re  qu'elle  eft  dans  ceux  de  la  gloire.  Le  Pro- 
phetc  Royal  dit, que  bien-heureux  cfl  celuy 
qui  fe  confie  en  fon  Dieu.  Et  fcxivit  Paul ,  fe- 
ion  la  verfîon  de  faint  Icrofmc  ,  a  quafi 
îcs  mefmes  paroles  ,  quand  il  dit  :  Ji^o  era 
fidens  in  cHm.  C'eft  à  dire,  dit  faint  Thomas, 
que  ic  me  confieray  en  Dieu  ,  pour  la  gloire 
du  Chef  &  àts  membres.  On  dilpute  (i  ces 
paroles:  "Bien- heureux  eff  l^homrm  ^piî  Je  fon^ 
fie  en  Dieu,  peuuent  eftre  appliquées  a  leius- 
Chridi  dans  lequel  il  n'y  auoit  ny  foy  ,  ny  ef- 
perancc  :  En  eft'er ,  Îclus-Chrin;  ,  poiiuoit-il 
auoir  la  foy,  quand  il  auoit  la  vifion  >  Pou- 
uoir-il  auoir  l'efperance,  quand  il  poffedoit? 
Si  vous  prenez  refpcrance  pour  l'attente  de 
la  béatitude  à  venir  ^  elle  n'eftoit  point  enlc- 
fus-Chrift,  parce  qu'il  fut  heureux  dés  1  in- 
ïlant  de  la  C  oncepcion.  Mais  fi  vous  prenez 
l'efperance  pour  vue  confiance  ,  elle  ciloitetl 
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lefas  -  Chf  ifl  ^qui  félon  la   nature    humaï- 
nc»  attcndoit  du    fccours  de  Ton  Perc  ,  ôc 
l'atccndoit  aucc   vne    afTcurancc  ,  qui    fen-» 
toÏL  plus  le    tnomph&  que  le  combat^  Vous 
voyez   que  cette   efpcranee   dans    Tes    trois 
parties,  fe  trouuc  dans  le  Rofaire,  qui  nous 
fait  méditer  les  quinze  myfteres ,  par  trois  ré- 
flexions extrêmement  différentes.     Nous  ap- 
prenons à   imiter  l'humilité  ,    la  chafteté  Ôc 
la  charité  de  lafaitite  Vierge  ,   a  laquelle  nous[ 
récitons  vne efpece  de  Piautier  .-Car  comme 
©auid,   dans  cent  cinquante    Pfeaumes  ,  a[ 
chanté  les  loiiangcs  de  Dieu ,  ainfi  nous  chan- 
tous  les  loiîanges  de  fa  Mcre,auec  cent  cin- 
quante ^tie  (iJVÎaria  :  Le  Prophète  Rofal  pai 
la  mélodie  des  Pfeaumes  ,  donnoit  la  chafTc 
aux  Efprits  malins  ,&:  nous  lesefloignons  en 
récitant  le  Rofaire:  De  forte  que  nous  nou: 
cmpefchons  d'errer  dans  nos  defirs,  quanc 
îioustrouuons  vn  moyen  (î  feur  d'euiter  le; 
démons   qui   nous  tentent,  &  de  plus  ,  afii 
que  nous  devrions  fans  erreur  ,  c'eft  que  1 
Rofaire  combat  les  herefies.    Il  a  dcfia  de 
ftruit  celle  des  Albigeois  j  &  c'eft  pour   cel 
qu'il  fut  in(titué  par  le  grand  Saint  Domini 
que.     Il    donne  encore  des    lumières    ton 
tes  particulières  aux  Chreilicns  ,&  nous  pou 
uons  fingulierement  dire  de  cette  faintc  Con 
fre.rie  ,  ce  que  Tcrtullien  Mqïi  generalemen 
denoftre  Religion  *,  nous  fçauons ,  penfons,  t 
cfpcrons,  la  meflne  chofe.    Ccrpus  finttis  a 
eontwentia  religwnh  ,  &  .'Irjc/pima  z^mt^ie  y  C 
Jpeifœders.  Noftrcfculc  Religion  j^oufte  toij 
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ecs  myftercs ,  Ôc  elle  feule  connoift  cette  diTel- 
pline  ,  dans  Jaquelk  nous  nous  vnifTons  î  Elle 
leule  s'entretient  dans  rcfperancc  qui  nous  lie 
les  vns  auec  les  autres.  Que  fi  le  Rofairc 
contient  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  former 
nos  defus  ;  ne  doutez  pas  qu'il  ne  contienne 
de  quoy  les  exprimer  j  de  qu^apres  que  ic  vous 
ay  fait  voir  en  luy  la  règle  la  plus  droite ,  pour 
defircr  fans  erreur ,  il  ne  me  foit  facile  de  vous 
monftrer  la  pratique  la  plus  fcurc  pour  de- 
mander fans  honte. 

SECONDE     PARTIE. 

LEs  Saints  qui  font  au  Ciel,  ne  pcmiene 
faire  à  Dieu, de  prières  qui  n:e  luy  foienE 
extrêmement  agréables,  oa  eneft  conuainco, 
h  1  on  confidere'le  but  qu'elles  ont ,  l'adioq, 
dans  laquelle  elles  font  faites,  êc  ie  lîcmps 
qu'elles  durent.  Les  bien-heureux  ne  deman- 
dent à  Dieu  que  fa  gloire,  il  la  luy  demandent: 
en  commun  j  ilslalny  demandent  toujours, 
le  dis  de  mefmc,  Meineurs  ,  Mes  pricres  dîi 
P,o{aire  j  elles  font  confîderabîês  par  leur  fub- 
ilance  par  leur  vnion  ,  Se  par  leur  durée.  Elles 
demandent réternité  parleur  fubibnce^eiiesla 
preuiennmitpar  leur  vnion,  elles  l'imitent  par 
leur  durée.  le  vois  dans  cette  fubUaace.que  le 
Rofaire  demande  rEternité,  par  des  paroles 
qui  la  contiennent i  ie  vois  dam  cette  vnion 
que  le  Rofaire  preuient  l'fiîernité  par  h  com^ 
munion  des  Saints  ,  qui  donne  des  auant- 
gouftsdela  gloire:  le  vois  dans  cette  durée* 

O  o    jij 
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que  le  Refaire  imite  l'Eternité  par  la  perpc^. 
Tuitc  des  piieres  qu'il  fait,  ce  font  trois  pen-. 
iees  qu'il  faut  examiner  l'vne  après  Tautre. 

I.    Le  Refaire  eft  compofé  de    l'Oraifoii 
i  Dominicale,  te  de  la  Salutation  Anc^eiiquc. 
L'OiMifon  Dominicale,   contient  fomm.airc- 
iTsent  tout  ce  que  nous  dçuons  ©fperer;  Ec 
iainr  AuguftJn  dit ,  que  nous  ne  pouuons  dire 
que  ce  qu'elle  contient  ^  à  moins  que  nous  ne 
voulunioDs  demander  crimincllementiElle  eft 
enucrs  Dieu  î'niterprcte  de  noftre  dcfir,   ÔC 
le  defireft  réglé  par  Tamour:  Ainfî  nous  ne 
pouuons  iliftement  demander  ,  que  ce  qu'il 
nous  eil  permis  de  (ouhaitter  &  d'aimer.   Or- 
ce  qui  excite  premièrement  nos  defirsac'eft  ia 
fin  à  laquelle  ils  tendent  j  car  c^eft   feulement 
âpres  auoir  formé  des  fouhaits  pour  elle,  que 
nous   en   formons  quelques  -  vns     pour   les 
moyens,  aucc  lefqucls  on  la  peut    atteindre. 
Nodue  fin,  c'efl  Dieu  ,  vers  lequel  noflre  af- 
fection nous  porte  en  deux  manières     Par  la 
prcmicrc  nous  voulons  releuer  fa  gloire,  &c 
par  la  féconde,  nous  la  voulons  acquérir:  Pour 
la  releuer ,  nous  aimons  Dieu  en  luy-mefmej, 
ÔC  pour  la  pouuoir  acquérir,  nous  nous    ai- 
mons en  Dieu.    Quand  nous  aimons  Dieu  en 
luy-racfmc,  nous  demandons  la fan6tificAtion 
de    (on  Nom  .-Quand  nous  nous  aimons  en 
Dieu,  nous  demandons  la  participation  de  fon 
Koya\imc.    Voila  les  deux  fins  que  nous  nous*' 
propofons,  &  qui   font    contenues  dans  le$ 
deux  premières  demandes.     Nous  arriuons 
i  ngkS  fins  p^r  dtucis  moyens,  dont  les  vnsi 
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nous  condaifenc  par  eux  mefmcs  ,  Se  les  au- 
tres nous  condiiifcnc  par  accidcnr:  Ceux  qui 
nous  conduiront  par  eiix-mefmss  font  aconfî- 
dercr  ,  ou  par  le  mérite  \  &c  ccCt  pour  cela  > 
qu'âfin  que  î  ous  méritions  par  obeylTancc^ 
nous  demandons  à  Dieu  que  fa  volonté  foit 
faici  en  la  Terre  comme  au  Ciel  :  ou  ces 
moyens  font  comme  des  inftiumens  de  nol^re 
coopération  j  6c  c  eft  pour  cela  que  nous  de- 
mandons le  pain  quotidien  ,qui  contient  la 
nourdtutc  de  i'ame  ,  &:  celle  du  corps.  Les 
moyens  que  nous  appelions  par  accident  > 
ne  nous  portent  a  la  béatitude,  que  parce 
qu'ils  nous  prefcruentde  ce  quinous  éloigne 
d'elle.  Nous  auons  trois  obftacles ,  le  peclié, 
la  tentation,  5^  la  peine.  Lepcché  nous  ex- 
clud  du  Royaume ,  la  tentation  nous  deftour- 
ne  de  Tobey {Tance,  &  la  peine  trouble  noftrc 
vie.  C'cfl  pourquoy  nous  demandons  à  Dieu, 
qu'il  nous  pardonne,  comme  nous  pardon- 
nons; qu'il  ne  nous  induife  point  en  tenta- 
tion ,  c'efl  a  dire  ;  qu'il  ne  permette  pas  qu'el- 
lesnous  furmonre5&  en  fuite  nous  le  prions  de 
nous  dcfiiurer  du  mal.  C'eft  la  raifon  de  l'Or- 
dre, elle  cft  donnée  par  l'Angélique  Dodteur. 
Voicy  celle  de  faintBonauenturc.  le  deman- 
de la  fandi  fi  cation  du  nom  de  Dieu  ,  pour 
perfedionner  ma  raifon  ;  la  participation 
de  fon  Royaume  ,  pour  régler  mon  irafci- 
bîc,qui  ne  doit  auoir  d'efpcrance  qu'en  luy. 
L'accompliflTement  de  fa  volonté,  pour  in- 
ftruire  mon  concupifcible  ,  à  ne  point  faire  de 
fouhaits particuliers  5c  différents.  le  demande 
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Seigneur,  que  i^Eglife  qui  fort  de  TEgypte 
du  pcché,  pour  fan^Uticr  voftre  nom  ,  qui 
pafTc  la  Mer  Rouge  »  pour  venir  en  voiîre 
Royaume  ,6c  qui  s'adonne  a  vous  dans  le 
défère  de  la  contemplation ,  reçoiuc  la  manne 
Cclcfte  :  Car  alors  cette  nourriture  chan- 
geant mon  humeur  >  ôc  me  transformant  en 
vous  ,  ne  me  lailTe  plus  ny  croupir  dans  le 
pcché  î  ny  fuccomber  à  la  tentation  ,  ny  lan- 
guir par  le  mal  6c  par  la  douleur.  Cette  prière 
contient  encore  toutes  les  vertus.  Qiiand  ic 
demande  que  le  nom  de  Dieu  foit  fandifié,  ie 
mets  en  pratique  la  foy  :  quand  ie  demande 
que  fon  Royaume  aduienne  ,  i'attache  mon 
cfpcrance  ,  quand  ie  demande  que  fa  volonté 
ibit  faite ,  i'exerce  mon  amour.  Dans  le  pain 
quotidien  que  i'attends  ,  i'eftudie  la  tempéran- 
ce. Dans  le  pardon  des  iniures  que  i'ay  faites, 
6^  que  ie  demande  à  condition  de  pardonner 
celles  que  i'ay  rcceucs  ,  i'apprends  la  iufli- 
ce  :  Dans  le  penl  delà  tentation,  ie  m'inftruis 
à  la  prudence,  aijcc  laquelle  ie  dois  me  tirer 
de  tous  les  mauuais  pas  :  Et  enfin,  quand  ie 
demande  d'eftre  délinré  du  mal ,  ie  deman- 
de la  force  auec  laquelle  ie  dois  le  corn- 
battre^ 

Il  n'y  a  pas  vn  mot  dans  ccrte  faintc  Prière, 
qui  ne  contienne  quelque  chofe  de  giand. 
IVofire  Père  :C'cfî:à  dire,  Père  qui  cftes  puif- 
fant  ciâ  la  création  ,  admirable  en  1  adminiitra-? 
tion  3  mifericordieux  dans  l'amour  5  faint  dans 
laPiouidencc.  Vous  elles  Ko/lre  Perc  ,  vou^ 
V^jixcs  de  leiiis-CJu-H  pr.r  nat^irc^des  pécheurs 
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par  la  création  ,  des  luftes  par  la  grâce ,  des 
Bien-heureux  par  la  gloire.  Nous  vous  ado- 
rons, vous  e^m  eflej  infiny  dans  voflrefubftan- 
ce  ,  éternel  dans  la  durée  ,  Tout-pui/Tant 
dans  l'opération  ,  incomprehenfiblc  dans  vos 
décrets ,  véritable  dans  vos  pronicfTcs,  équita- 
ble dans  vos  defTcins.  Vous  eftcs  dam  leiCteùx^ 
le  principe  de  rEternité ,  la  fource  du  bon- 
heur, i'obiet  de  Tamour,  la  couronne  de  la 
gloire.  jQ^e  vofire  ngm  foit  fanthfié.  C'eft  à 
dire  quclalainteté  de  voftre  eflencejrimmen- 
fîté  de  voftrc  nature, l'honneur  de  voilre  pa- 
ternité 3  la  fplendcur  de  voftrc  fagcffe,  &  la 
bonté  de  voftre  Eforit ,  foient  rcuerez  ,  re- 
connus &*  adorez  par  vnc  foy  viue  ,  par  vne 
cfperance  ferme  ,  èc  par  vnc  charité  ardente. 
^S^c  z'oftre  Âoyaunje  admtnne  :  C'eft  a  dire  , 
que  le  Royaume  de  luflice,  de  paix  ,&  de 
ioye ,  qui  cH:  l'oflre  y  non  pas  de  ce  monde 
paiTager  ,  dont  la  faulTé  grandeur  nous  trom- 
pe :  non  pas  de  cette  chair  infirme  ,  dont  la 
rébellion  nous  trouble  :  non  pas  du  démon 
trompeur  i  dont  la  malice  nous  attaque  fans 
ccfic  :  M^iisvojtre  ,  parla  grâce  que  vous  com- 
muniquez en  cette  vie ,  &;  par  la  gloire  que 
YQusdonnez  en  1  autre  ,  grâce  &  gloire  pro- 
mifcs  parlabontéduPeie,acquircs  par  les  mé- 
rites du  Fils,  Ôc  déclarées  par  les  lumières  du 
5aint  Efprit.  Que  ce  Royaume  dis- je  ,  adHten- 
rsy  pour  eflabhr  pleinement  Dieu  dans  les 
iommes  :  ôc  les  hommes  en  Dieu.  Que  pour 
cetcficr,  l'ofire  'volonté f oh  accc977j?liex  Elle  ciï 
Jroircdansla  création,  finceie  dans  laiçdcm- 
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ption  ,  parfaire  dans  la  iuftifîcâtion, qu'elle  {oi> 
faicff  félon  vos  C o m man démens ,  félon  vos  in- 
fpirations ,  &    félon    vos  confeils.   Et  com- 
me  elle   eft   accomplie  an  Ctel  ,    prompte- 
ment ,   anioureufement,  conftamment ,  ainfî 
clic  le  foit  ,  en  Terré ,  afin  que  nous  haïdîons 
ce  que  vous  haVOfez ,  que  nou'i  aimions  ce  que 
vous  aimez ,  &  que  nous  fafîlons  ce  que  vous 
ordonnnz.  Do&ne^  not^s ,  ôc  ne  nous  preftez 
pas;  car  nous  fommes  infoluables  :  ne  nous 
vendez  pjis,  car  nous  n'auons  pas  de  quoy 
vous  p ayer  :  mais  accordez  nous  tiberalcmcnc 
à  fiitis  qui  fommes  des  créatures  indigentes 
des  e,nfans  ingrats ,  des  amys  indignes, ,  &  des 
feruitcurs  inutiles:  Donnez-nous  le  pain  de  la 
fubftance  pour  noffcre  corps ,  le  pain  des  lar- 
mes &  d®  la  contrition  pour  noftrc  cœur  ,  le 
pain  de  la  parole  pour  noflre  cfprit  »Ic  pain 
Aqs  Sacremens  pour  noftre  ame  :  Ce  pain  cjUO' 
t'idien ,  fans  lequel  nous  languilTons ,  donnez- 
le  Au'iourd  hay  dans  ce  iour  de  combat,  de  my- 
Hères  5  &  de  ténèbres.  R<?fW<r^ff^j  vous  qui 
eftesla  Mifericorde  m^Çx-ndremettex»  nos  deh- 
/tfi  contractées  auec  les   profafions  àt  voftrc 
magnificence  :    P^rdonnez^  les    péchez  donc 
nodre  cœur  j  noflre  bouche  ,  5c  nos  œuures, 
ont  cfté  fouillées  j    comme  nom  pardonnons  par 
obeyffance  ,  paramour,Sc  par  crainte ,  à  ceux 
éjmnof4sontoffenfl^^2LV  fragilitéj  par  legercte, 
pariniuftice.  Et  ne  nous  indtéïfex^  peint  dans  la 
tentation  de  la  chair  ,  du  monde  ,  Se  du  diable, 
cnni3LUS  oftant  voftrc  grâce.    Mais  dé  hure  z^- 
mns  3  vous  qui  eftcs  feul  Rédempteur,  dé* 
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Jinrcz  nous  dt*  fnal[^c,[Çé^  pre'ent:,  &  famr. 
Enfuitrc  de  ces  diuincs  paroles  qui   nous  ont 
efté  enfeignées  par  fcfus  Clirift,  nojs     repé- 
rons celles  qui  onr  cfté  profcrées  par    1  Ang^. 
par  faiiue   Elizabeth,  &  par  l'Eglife    Catholi 
que,  pour  annoncer,  pour  rcuc  cr,    &c  pour 
reconnoiftrc  le  myfterc  de  l'Incarnation.  Par 
cetrc  fainte  faîutation,  nous  célébrons  les  gian- 
deurs  de  la  fainte  Vierge  ,  laquelle  feule  a  plu 
de  vertu  &  eft  plus  aymée  de  Dieu,  que  tou 
Icsauti'cs  Sainâ:si  toutainfi  que  là  Lune  nre 
du  Soleil  plus  de  lumière,  que  toutes  les  Eftoiî- 
lesenfcmble.    Nous  déclarons  que  cette  laintc 
Vierge  efttrcs-purc,  très  pleine,  trcs'fcurc,trc5- 
digne,  6>C  très  vtiie,  trespure  parce  que  ce  iu^:_ 
u^acy  tefmoigne  qu'elle  cft  exempte  de  tous  pé- 
chez: très  pleine,  parce  que  ce  mot  :  gr^tia  plen^ 
marque  l'abondance  &  la  plénitude  delà  grâce: 
tres-fcure  parla  prefence  de  Dieu.   Car  Me(^ 
fleurs,  Dieu  le  Fils  qu'elle  a  conceu,   Dieu  le 
faintEfprit  de  qui  elle  a  conceu.  Dieu  le  Père 
qui  a  engendré  celuyqu'elle  a  conceu5ront  auec 
elle,&  cn'elîe.Elle  eft  tres-digne  par  ie  mérite 
dcfa  perfonne,  d'autant  qu'elle  eft  benifte  en^ 
tfc  toutes  les  femmes  ,  &  que  par  (es  bénédi- 
ctions comme  dit  faint  Anfelmc  ,   la  créature 
ell  benifte  parfon  Trcatcur,  Se  le  Créateur  par 
faCrcaruvc.  Ellecft  tres-vtile  par  rexcellence 
de  fon  fruit,  lequel  a  rachepté  le   monde  cap- 
tif, guery  le  monde  malade,  reiTufciré  l'homme 
mort,  ramené  l'homme  banny,  iuftjfîé  l'hom- 
mecriminel,  Se  fauuè  rhommecondamné.En- 
iuitîenousinuoquons  cette  diuine  mcre,  nous 
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îanommons  noftrc  efpd'ranccwioflrc  vie,&no- 
flrc  douceur  jfans  que  nous  puifiions  cftre  ac- 
cufcz  ny  de  fi^rrerie  ,  ny  de  fupciftitiona-iy  d'i-^ 
dolatric.  Saint  Paul  appelloit  les  ThciTaloniciés 
fon  cfpcrancc  $c  la  couronne  de  fa  oloire  ;  Vpi£ 
ifi  etim  mftr^tfpes  am  cevG-Aa  glorU^  tton  ne  *vqs 
^?ite  Dêmir.um.  A  combi<in  plus  forte  raifon 
pouaor.s  nous  diie  la  mefme  chofe  àlaMere  de 
noHre  Sauueur  ?  Quel  tort  faiions  nous  a  DieUj» 
ou  plufloft  quel  honneur  ne  luy  faifons  nous 
point  €n  cela?  la  gloire  de  la  mcre  ,  n'eft-ce 
point  la  gloire  du  Fils  ;  la  Mère  interccdane 
pour  nous,  ne  nous  impetrc  elle  pasiavie  &  U 
iTiifericorde?  ne  pouffons  nous  pas  nos  dcfirs 
auec  plusde  confiance  ,  lors  qu'ils  font  appuyés 
par  Ton  în-ercefiîon,  Nousofons  bien  appelle? 
îiollre  Adaocar,  l'cipcrance  denoftre  caufs.  S, 
Bernard  dit  de  la  fiinte  Vierge  ,  ce  que  faine 
Pauldir  de  Îclus-Cbrid:,  elle  ed  exaucée  :  Fra 
/karetieremia.  Ce  dcuot  père  fa  nommerefchel- 
le  despecheurSjpar  laquelle  ils  montenc  a  Dieu: 
FilioU^  hdccpeccatûrmn/citia  hxc  mea  r/iaxiTna  fi-^ 
dpicia  eft^  hd>c  tota  ratio  fpei  me^.  Vous  voyez 
maintenant  jMcflieurs,  comme  les  prières  que 
font  les  confr aires  du  faint  Rofaire  font  for- 
tesparleur  fubilance,voyons comme  elles  le  (ons 
parleur  vniôn. 

Dieu  dit  dans  le  trentehniâ:iefme  de  lob,  que 
les  aftrcîdu  matin  edoient  de  concert  à  le  loiier: 
Cv^m  laudarent  me  fir/adaflra  matmina .  Les  An- 
imes font  les  aftresdu  marin  pour  trois  raifons. 
La  première,  parce  qu*ils  fuient  créés  les  pre- 
miers >  la  féconde,  parce  qu'ils  n*onc    point  eu 
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de  fôîrnydc  vcfpre-.lâ  troiricfmCîpArcc  qn«  ve- 
nant à  nous,  ils  chaflenc  les  ténèbres  de  la  vie 
prefcntclls  louent  enfcmble,  Ôc  raeflcnt  h  voix 
de  leats  Cantiques,  à  celle  de  nos  prières,  nous 
inuitants  fortement  à  celles  donc  vn  d'entre  eux 
a  fait  le  commencement.Tous  les  Saints  s'intcr- 
reflcnt  dan-s  nos  deuotions ,  d'autant  que  îcur 
gloire  doit',s'accompIiren  nous.  L'Apoltre  faine 
Paul  dit  aux  Hébreux,  que  Dieu  qui  veut  nos 
aduantages  y  a  pouiucu  en  ordonnant 
que  ceux  des  aines  qui  font  deda  dans  le  Ciel 
ne  fuffent  pas  confommez  Tacs  nous  :  'Dea 
melms  ahquid  fromdente  pro  nobiSy  vt  non  fine  m^ 
hiiconfummaYù^tur.'Ex,  l'Ange  de  Tefcolc  m'ap- 
prend que  les  Saints  doiueat  auoir  vne  fécon- 
de eftol e,  qui  efb  celle  de  la  ioye parfaire.  Mais 
qu'ils  ne  la  teceuront  pas  iufqu  a  ce  qu«  tous  les 
Eieus  lerontdansle  Ciel,  parce  qu'à  lors  com- 
me il  dit  après  laglofs^dans  la  ioye  commune 
detous,  celle  de  chacun  fera  bien  plus  grandei 
'fn  communi  gandw  omm^m^  tnatm  fict  gaudium 
jîngulormn.  Et  dans  le  (îxiefme  de  l'Apocalipfc, 
lied  dit  aux  Sainrs,  qu'ils  dotaient  attendre  vn 
peujiufqu'â  ce  que  le  nombre  de  leurs  frères  foit 
remply  :  Stifltnete  modïcHm  tempus  donec  jmpka^ 
tm  yiHY/^eras  fratrtim  vcjîrorum .IhÇQiXitÇiitnx g^wQc 
nous,  pour honorcrlcur  Reyne.  Ainll  par  ic 
Rofaiie. Les  faims  font  dans  la  communion  de 
noftie  zele  Comme  nous  (ommcsdanscelle  de 
leurs  vertus.  Los  confrères  s'ademblciu  pour 
aller  au  Ciel  comme  à  main  arn  ce,  &  ils  ont  vu 
■droit  particulier  de  s'appliquer  ces  paroles  de 
TcrtuUicu:  Ccimnsmcatmn  0'  co/igregatiofiem 
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't  ad  Deum  e^uafi  manafatiii  precationihus  ar^^ 
lamas  orantes ,  hac  vis  Veograta  efi.  Nous  fai - 
ons  vn  corps  d'armée  poui:  emporter  le  royau- 
ne  des  Cieux  par  vnc  violence  qui  ne  peut 
;{lre  que  fort  agréable  à  Dieuj  d'autant  que  ce 
qu'il  n'accorderoit  pas  àquelqucspatticulicrs  à 
caufe  dcieurs  défauts, il  Taccordeà  d*autrcs,  à 
caufe  de  leurs  vertus.  Dieu  nous  commande  de 
le  prier  d>c  ce  commandement  de  îuy  demandct 
des  grâces  en  eft  vne  bien  plus obligeate^quc  s'il 
noi^sdonnoit  fans  ie  faire  prier. La  mefmie  bonié 
qui  i'inuite  à  s'epâcher  fur  nous, Iuy  dit  que  pour 
faire  déplus  grands  dons,  il  faut  nous  les  taire 
meriterpar  ncflre demande.  Cet  aimable  Sei- 
gneur ,  dit  fauit  Bcrnard/nous  oblige  par  vnc 
douce  violence  à  mériter  de  Iuy  quelque  chofc; 
^J^efha  Tîoftra  ixtorquetk  ncbis.  De  peur  de  nous 
accabler  en  nous  chargeant  de  biens  faits  ,  il 
trouuc  les  moyens  de  nous  les  faire  demander; 
afin  que  cequ*il  nousdonneroit  gratuitement* 
nousfoit  donne  par  quelque  forte  d'obligation, 
5c  que  fa  iufticerobligearédre,cc  que  ia  magni- 
ficence l'obligeoità  preftcr.  Mais  quand  cft-ce 
qu'il  exécute  mieux  ce  proict  de  fa  mifericordc, 
que  quand  il  nous  infpire  de  nous  vnir  pour 
nous  entr'aider,  &  qu'il  nous  aninic  du  mcfmc 
cfprit ,  comme  membres  du  mcfme  corps,  afin 
d'employer  tout  à  la  fois;,  les  mérites  de  Icfus 
Chrift,  ceux  delà  fainre  Vierge,  &  ceux  des 
faints  dans  vne  prière  qui  les  contient  tous. 
Nous  faifonsvn  gros  d'armée,  dansieque)  noftrd 
JGeneral  nous  conduit,(k  noftic  Rcync  s'inrcref- 
ie.Lors  queie  peuple  d'iTiacl  fortit  derEgypt«: 
il  paroiflbit  eftrc  armé^fuiuaut  les  parolesdu  j  ^ 
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de  yÈy^odc'fy^rmatj  sfcendemm  filùJfraeî  de  terra 
%^U^//.Cepcndant  lis  n'auoicntny  lances  ny 
couikauXjils  n'auoicnt  ny  munition  de  guerre^ 
ïty  munitiô  de  bouchcjfi  ce  n'e/l:  vn  peu  «de  fari- 
nei&  ncâtmoins  ils  eftoient  armezjparcc  <]u*ils 
mioient  1  Oraifon.     Le  Roy  de  Balac ,  le  Ten- 
tit  bien,- lors  que  les  voyant  approcher  de 
fesEftats,  il  fut  touteflonné;  il  affenibla  fon 
Confcilde  guerre,  on  luy  demande  qu'cft-ce 
qu'ilajonluy  reprefentc  que  ce  peuple  n'cft 
point  armé:  Il  répond  au  ii-  des  Nombres; 
fîadelebit  htc  fejiuins  ^cnmes  t^ui  in  finthas  ;?*- 
fins  ccmmor^intiiTy  (^uorncdo  folet  éos  hcrhas  vf' 
^ti€  ad  radicei  car f  ère,    [e  peuple  defirmra  le 
fjcflre  »  ecnrne  le  hœufccufe  l'herbe  mf^nk  la  ra- 
cine.   Le  boeuf  n'a  point  de  dents  au  dcuanc 
de  la  bouche  ,  par  en  haut,  mais  la  nature  luy 
adonné  vne  langue  fî  forte,  qu'auec  elle  il 
coupe  l'herbe.    Origene  attribue  cela  à  l'O- 
raifon  j&ie  puis  l'attribuer  particulieremenc 
au  Refaire,  dans  lequel  nous  auons  la  force  de 
cueillir  toutes  les  grâces  du  Ciel ,  &  toutes  les 
Indulgences    de  TEglife.     Saint  Dominique 
ne  l'eflablit  pas  peur  luy  fcul ,  il  eut  le  fenti- 
ment  de  TElpoufe,  laquelle  eftant  attirée  à 
fon  Amant,  ne  vouloitpasy  aller  toute  feule* 
T>cs  qu'elle  eut  dit  :  Irr^he  me  pof:  te  :  tAtîi- 
rcT^  woj  après /v eu s^    Elle  adioufte  ,  carremns 
%n  odorcm  "vn^ueKtor^'.m  tv^orum.  Parce  que  les 
Saints  ont  cela  de  propre  |  arl'efprit  de  chari- 
té, dont  ils  font  animez,  qu'ils  prennent  fur 
leur  compte  toutes  les  grâces  que  Dieu  fait  à 
J€urs  frères,  ôc  quand  ils  enre^oiucnc  quel* 
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parauanr  que  le  Saint  RoHiire  fud  inùenic. 
C*efl  dans  cette  fainte  deuotion  ,  qui  fur  in- 
fpiréeau  Fondateur  dVn  Ordre  célèbre,  dont 
Saine  Thomas  eft  vn  des  principaux  orne- 
ments ;  c'ell: ,  disjc  ,  dans  cette  deuotion  ,  que 
véritablement  on  prie  fans  ccffe  i  parce  qu'a 
chaque  heure  il  y  a  des  Confrères  proftcrneé 
deuant  Dieu,  pour  luy  faire  les  prières  les  plus 
faintes,&  les  plus  agréables  qu'il  puifTe  rcce- 
uoir  :  Ouy  ,  mes  frères  ,  vous  priez  fanscelTe, 
oîiparvoilre  bouci]e,ou  par  celle  d'aurruy. 
IVfaiscette  bouche  d'aurruy,  c'e(\  la  voflre^ 
parce  qu'ont,  e  l'c  pritdela  Religion  qui  vous 
anime  tous ,  comme  les  parties  d'vn  mefme 
corps  ,quicn:  l'Eglile;  vous  auez  encore  par-- 
ticuîiercmen'  <mi  cfprit  de  grâce  &  d'amour^ 
qui  vous  afl'ocic,  &  qui  vous  vnit ,  comme  en- 
fans  dans  vne  mcfme  famille.  Le  Prophète 
Royal  difoit  à  Dieu  :  Paritaps  ego  fum  omnium 
îiwem:mn  te  :  le  participe  aux  mcrnes  de  tous 
ftVyX  qnï  rom  crnigner)î .\\X<yç,z  ,  Meffieurs,  que! 
droir  vousau  :z  de  dire  que  vous  participez  à 
des  mérites  qui  s'augmentent  a  chaque  mo- 
ment.  Vous  auez  le  bonheur  de  faire  des 
prières ,  qui  par  leur  iubftance,  par  K  ur  vnion, 
«5c  parleur  durée, contiennent, preuicnnenr,& 
imitent  l'eternitCA  Ne  croyez-vous  pas  après 
cela,  que  le  faint  Rolairc  qu'elles compofent, 
contient  la  méthode  la  plus  infaillible  pour 
former  ,  &  pour  exprimer  àz%  defirs.  Ils  doi- 
uent  cftre  exaucez  ,puis  que  le  mcfme  Rofaire 
contient  les  moyens  les  plu^  efficaces  pour  ob^ 
tenir,  comme  vous  l'allez  voir  dans  cette 
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TROISIESME    PARTIE. 

I  L  fembleroit  a  Meilleurs,  que  ce  rroifîéms 
i  point  n'eft  pas  alFez  diftingué  du  fécond; 
&  qu  après  auoir  dit  que  le  famt  Rofaire  a  la 
pratique  la  plus  infaillible  pour  demander,  ie 
n'aurois  rien  a  dire  denouueau,  quand  i'ad- 
uance  qu'il  contient  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  obtenir.  Vous  allez  voir  neantmoins 
la  différence  qu'il  y  a  ,  puis  qu'après  auoir 
pris  la  matière  du  fécond  poind;  du  codé  des 
hommes  s  ie  prends  celle  du  troisième  ,  du 
codé  de  Dieu  ,  pour  con/iderer  fa  complai- 
fance,  fes  engagemens,&  (es  aduances.  Sa 
complaifince  pour  les  agréables  hommages 
que  l'on  luy  rend  :  fes  engagemens  dans  les 
Indulgences  ,  dont  la  Confrérie  du  Refaire 
cft  comblée  ,  ôc  fes  aduances  par  les  miracles 
qui  ont  efté  faits  en  faucur  de  cette  fainte  de- 
uotion. 

I .  Di  :u  eft  particulièrement  le  Dieu  des  lu- 
n:cs,ainil  que  dit  Saint  Thomas.  Il  l'ell  en  pre- 
mier litUu  par  le  foin fpciial qu'il  prend  d'eux: 
dcyJiDow:m  fuper  Ji^jios.  Il  fcmblc  que  Dieu 
le  s'intcrefie  à  protéger  que  les  luftes  ,  quoy 
rju'il  gouucrne  toutes  les  créatures  ,  par  vne 
?rou:dence  admirable^  lia  fom  de  toutes  les 
imes  tîd -les  ,  comiiie  s'il  n'y  enauoitqu'vne^ 
?c:  il  a  foin  d'vne  feule  ,  eoînme  fi  elle  les 
eprefcntoit  toutes.  Ainli  dans  ce  paffagc  de 
Dauid,  que  ie  viens  de  citer  >  on  peut  for- 
"«er  vne  belle  penfée.  Gar  tout  ainfi  qu'il  j% 
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certains  portraicls ,  dont  les   ycnx  fcmb'ent 
regarder  tous  ceux  qui  fe  prcfentent;  &  ncant- 
moins  en  quelque  part  que  vous  vous   met- 
tiez ,  vous  croiriez  aifement  que  ces  yeux  ne 
font  que  fur  vous  ,  puifque  Ci  vous  changez  de 
place  5  vous  les  voyez  toujours  fixes  à  vous 
regarder   comme  s'ils   vous  fuiuoient.    Amii 
quoy  que  Dieu  qui  cil  noftreSouueraincxem- 
plaire,  voyc  eft'ediuement  tous  les  Eftres  qu'il 
a  tirez  du  néant  ineantmoins  quand  les  luftes 
fc  mettent  en  fa  prefence  ,ils  fe  trouuent  ho' 
noicz  de  Tes  regards,  comme  s'ils  en  eftoienc 
les  feuls   objets  :  Ocuii  *Dommt  fnper  Ih^os, 
Dans  le  Rofaire  ,    Dieu  nous   regarde  âuec 
plaifirjparce  que  nous  l'enuifageons  aucc  at- 
tention dans  tous  Tes  myftcres.     La  féconde 
façon  en  laquelle  les  luRes  peuuent  fe  flatter, 
que  le  Dieu  du  Ciel  &  de  la  Terre  eft  particu- 
lièrement le  leur', c'eO:  le  culte  &  la  rccon* 
'Exoî,     noifTance  qu'i's  luy  rendent:  Jfte  DeHs  metu^ 
^^  ^  glorijicabo    eptm  :  C'efi  mon  'DieiéyO'  le  h 

glorifieraj.  Saint  Paul  dit  ,  Grattas  ago  1)e0 
meo  :  le  rends  qraces  à  rmon  D;^».  Saint  Tho- 
mas  appelle  fon  Sauueur  :  Monfeignen7^&  mon 
Diefi  ,  dautanr  que  comme  les  bienfaits  ne 
touchent  pas  (i  fenfiblement,  quand  ils  font 
généralement  accordez  ,  chaque  fidèle  pouf 
cueiller  les  fcntimens  d'vnc  lufte  gratitude^ 
doitreceuoir  les  grâces  de  Dieu,  comme  fî 
elles  n'cdoient  accordées  qu'à  luy.  Se  doit 
adorer  cette  M&icfté  infinie,  comme  s'il  n'y 
auoit  que  luy,  de  qui  elle  peut  receuoir  des 
hommages,    C'cftde  quoy  les  Confrçi-çj  du 
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Kofairc  s'acquitrent  fî  bien  ,    qu'ils  rendent 
grâces  pour  cous  les  fîdclcs, de  routes  les  mcr- 
ueillcs  que  Dieu  a  opère  pour  noilrc  (alut.   îls 
rendent  vn  culte  lino-alicr,  en  des  heures  auf- 
quelles  il  n'y  a  peur-eftrc  qu'eux  qui  foicnt 
dans  l'exercice  de  la  prière.  La  tioiiicme  rai- 
fon ,  qui  fait  que  Dieu  eft  finguliercmcnt  aux  q^^  ^^^ 
iiiHits  5  c'eîlcelic  delà  recomp^nfe.  £gv  Do- 
minhs  protc^ior  tHHs  fnm  ^&  mcrcet  ttta  magnit 
mmts.  Abraliarn,  ie   fais  voflrc  Dku,  voflrc 
rrotedcur,  &  voftre  recompcnfe.  Dieu  eflla 
recompenfc  àçs  Confrères  duRolairc,  ils  n'en 
demandent  aucune  autre,  5c  \\%  ont  de  T.  icii 
ce  qu'ils  veulent,  daurant  qu'ils  ne  veulent 
que  Dieu.  Saint  ïcan  dit  au  huiitîcfmc  deTA- 
pocalypfe  :  Qti  tl  a  e[iê  fan  vn  grand  ftlcncê 
d4%i  le  Ciel.  Cependant ,  c'efl:  dans  le  Ciel  que 
Ton  loue  Dieu,  &c  que  l'on  chante  fa  gloire.  Il 
n'cft  digncmêt  loiic  que  dans  fa  maifon.en  la- 
quelle on  ioiiit  du  fouaerain  bienjenleloiiant: 
uBeatt  i^Ht  habitant  in  domo  fit  a  ^Domine  ywfxcala 
fucHlorum  i  U-Hdahtént  te.   Aucune  langue  ,  dit 
Saint  Denis,  n*e{l  propre  icy  bas  à  loiier  Dieu> 
JSc  quand  le  Prophète  Koyal  a  dit.  Seigneur^ 
'■l  apparttent  -i  S  tan  de  vous  chariter  des  Hjrûhesy 
[25*  k  lerufalem  devoHÈ  rendre  de i  vœux  :   Te  de- 
vet  Hymntéf  Dens  w  Sto>\  &  tiki  reddetttr  vctum 
n  JeYHftUm^    Saint  Hierofmc  tourne  ,   Sci- 
J5ncur,le  fîlencc  de  Sion  qui  eft  IV-glifc  N  ili- 
antc  ,  doit  vous  loiier, parce  que  vous  eft'  s. 
m  deffus  de  toutes  loiianges,^  qu'elles  is. 
Tous  font  dignement  rendues  ^  que  dans  FL- 
p.(c  quittiomphe  :  Tivy  flenua^i^  l^us.  Jjçf^ 
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tn  S'ion.  Comment  eO:  ce  donc  ,  Meflieurs  3 
que  le  Ciel  peut  garder  le  {îlcnce,  &  que  la 
terre  peut  ic  rompre  ?  Cependant  Saint  Ican 
nous  ait  ,  que  le  Ciel  a  cfté  dans  vn  grand  (1- 
iencc  :  Vacinm  ejf  fiUntittm  m^-gnUff^  m  caIo» 
Dans  ce  filencc.  Saint  îean  voit  vn  Ange  qui 
monte  de  la  terre  aucc  vn  encenfoir  d'or  à  I4 
main  ,  rempli  des  plus  j:arcs  parfums,  &:  qui 
s'arrefledeuanr  leTrofne  de  Dieu.  C'efl  que 
toutainii  quVn  Supérieur  impoferoit  lilencc 
a  (aCoramunauté  ,  pour  la  mettre  en  eflat  de 
piicax  écouter  le  difcours  que  Ton  viendroit 
luy  faire;  Ain(î  Dieu  femble  faire  ceffer  \ç.% 
Cantiques  du  Ciel  ,  pour  écouter  ks  prières 
de  la  Terre  ,  elles  font  prcfentées  par  Tencens 
que  l'Ange  porte  deuanc  le  Trofne  de  Dieu. 
Nous  voyons  qu'vndeces  Efpiirs  bien  heu- 
reux,-dift  a  Tobie,  Lorsque  tu faifois  ta  priè- 
re auec  des  pleurs ,  ie  la  prefentois  auec  ioye 
à  celuy  qui  la  deuoit  exaucer  \ Qnanào  orah^sl 
€Hm  lacrjmis ,  ego  obî^lï  orauonem  tH^^^m  Domino.  ; 
Les  Anges  font  comme  fcroient  desCourtifans 
qui  voyans  que  leur  prince  aimeroit  les  fleurs, 
iioicnt  de  toutes  parts  choifir  les  pl.is  bcîks, 
pour  les  luy  porter.  Les  prières  font  les 
fleurs  qui  plaifent  à  Dieu  ;  il  aime  à  les  changer 
en  fruits  :  les  Anges  les  viennent  cueillir  fur  ^ 
terre,  pour  en  faire  des  bouquets  dont  ils  pa- 
rent autant  qu'ils  pcuuent,  le  Trofne  de  leur 
Souiierain.  Les  prières  du  Rofaire,  font  d'au- 
tant plus  foigneufement  reciieiUies  par  les  An- 
ges ,que  c'cfl:  vn  d'entr*eux  qui  les  a  femécs 
çout  le  premier.  Saint  Dominique  en  a  fait  de^ 
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Couronnes  pour  la  Reyne  du  Cieî ,  elle  les 
rcçoir  auec  tant  d'cftiinc  qu'elle  en  fait  pour 
fon  Fils  des  preicns  d'amour,  &  des  homma- 
ges de  reccnnoiirancc.  Dieu  aymc  ï(^s  louan'- 
gcs,   mais  il  faut ,  s'il  Te  peut  ,    qu'elles  ne 
io'cnt  pas  indignes  deluy.  Celles  qu'il  rece- 
iicic  du    démoniaque    de    l'Euangilc    ne  luy 
eftojcnt  pas  agrcabics ,  parce  qu'elles  eftoicnc 
trop  baflcs.  Icfas-Cîuift  niellant  nommé  que  _ 
1  exterminateur  des  dcmons  »  égayant  ces  ti- 
tres plus  glorieux  ne  peut  ioiiifni  d'eflre  loiié 
de  mauuail'c  grâce.  Il  fit  raireie  démon  ,  com- 
me Ton  fait  taire  vn  mcfchanr  flatteur  ,   tan" 
qaam  m^le  iid^lantmi  ,  dit  Tertulien.  Il  n'au- 
roit  pas   peut-tftrc   interrompu   les  îoiianges 
que  Ton  luy  donnoit  fi  elles  euirent  cfié  plus 
fînccrcsj    oa  plus   afleurées.     le    vous    de- 
mande ,    Meilleurs ,   s*il    peut  y  en  auoir  de 
plus  agréables  que  celles  qui  font  contenues 
dedans  le  Rofairc  ?  pçut-ii  y  auoir  de  paroles 
plus  diurnes  j  que   celles  dont  lefus  Chrift  a 
voulu  citte  TAurhcur ,  la  Matière  &:  l'Obiet  l 
après  les  termes  qu'il  nous  a  eafeigné  ,   peat-ij 
y  en  auoir  de  plus  fjrîs  ,  que  ceux   qi^i  i'onc 
concertés  par  l'Ange  &  par  faince  EUi^ibeth, 
^v  choiUes  par  r£ghfe  ?  ic  ne  doute   pas  que 
Dieu  n'y  prefle  Torcille  auec  plaifir,  tyii^ies  pr^f  .* 
unis  m  preces    eorum.   Il  exauce  auec  tant  de 
promptitude,  &  il  efcou^e  auec  tant  de  corn- 
plaifance  ,  que  nous  auons  heu  de  remarquer 
dans  le  palïage  que  ie  viens  d'allcguei  ,  que 
Dieu  ne  prefte  pas  iculeraem  l'oreille  aux 
prières  >   car  en  ce  cas  là  il    faudioit  que  fe 
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Prophète  Royal  euft  die  ,  ad  preces  eo^rtimy 
Mais  il  me,c  Ton  oreille  dans  ieais  piicrcs ,  Ia 
freces ,  pour  nous  faire  conceaoir  que  Dieii 
donne  toute  fon  attention  ,  &  qa'il  applicjue^ 
toute  (x  boute' à  reccuoir  des  pncïes ,  qui  mé- 
ritent d'cftre  efcoutées. 

2.  ïi  s'engage  à  ne  les  pas  rendre  vaines  •,  5c 
quand  ie  conîidere  auec  combien  dcprofu- 
(îon  il  cu'jre  les  thrcfors  de  l'Egîifeenfaueur 
des  Confrères  du  Rofaire  ,  ie  me  perfuadc  que 
^J*    ^'c'eil  à  eux  particulieremenc  iqu'ii  a  clic  diUta 
os  tuptm  y  &  impkbo  ilM*  Oaurcz  voftre  bou- 
che ajx  piicces,    &  ic    la  rcmpliray  de  mes 
grâces.     Cette     bouche  ,    c'cft    TaiTcclion  : 
quand  les  Confraices  Tonc  ouuercc  ,    elle  a 
e-fte  comblée  de  tant  d'indulgences  ,    c]u'ils 
^r  1  o  ont  pu  dire  auec  Dauid  :  Qy  msHm  ^peruï  &■ 
anraxt  Spm4titn  ;  *  aj  âfstésn  la  homhê ,  &  hay 
attiré  l'£fprit.   Il  y  a  de  mauuais  Chrcftiens, 
qui  négligeants  de  gagner  les  indulgences  , 
font  fembUble^à  ceux  qui    negligeroicnt  de 
payer  leurs  dcbtes  auec  l'argent  que  le  Roy 
leur  auroit  donné  pour  les  acquitter.  Ils  les 
iTîêprifent  quelquesfois,  à  caufe  qu'elles  font 
trop  fcopieufes  ;  comme  s*iU  ignoroient,  quil 
y  a  dans  l'Eglife  vn  certain  thrc(or  qui  eftra- 
lïîalîé  premièrement  de   principalement    des 
îiierices  ,  &  des  facisfadlions  de  lefas-Chiiftv 
^  en  fécond  lieu  5  de  la  furabondance  des  fa. 
iisf.i6tions  des  Saints.  Faut-il  leur  d  re  de  nou- 
iieau,   que  l'Indulgence  ti'eit  autre  chofe  que 
Tapplication  de  tous  ces  mérites  &detout-s 
ç|s  i[arisfaftions ,  à.  ceux  qui  ça   manquent 
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pouu  les  peines  refiantes  après  lacoulpe  par- 
donnée  an  Sacrement?  qae  Ks  faiisfaiClions  de 
lefus-Cliiifi:  fLiffifent  pour  lout  le  monde  ,  Ci 
elles  Iiiy  efloient  appliqué :s  s  6(:qneccllcs  de 
quelques  Sa'tirs    font    furabondances ,    parce 
qu'encore  qu'i's  ayent  rccca  pleinement  lare* 
çorapcnfe  de  leurs-  mérites  ,  neantmoins  ils 
ont  tant  fait  d'œuaresdefurerogatioii  ,  qu'ils 
peiiuent  bien  mieux  diieque  lob,  qu'ànut-  Càp,  è. 
tic  leurs  péchez  &  leurs  fouffrances  dans  vne 
balance,  leurs  peines  lempaiteroient  de  beau- 
coup. Ne   fçait-on  pas  que  les  Indulgences 
ont  leur  fondement  en  la  Communion  des 
Saints  ,   &:  qu'elles  peuucnt  cftre  diipenfées 
par  l'Eglife  \  de  mefmc  que  dans  toutes  les  Ré- 
publiques ,  on  a  pouuoir  d'employer,  &:  de 
diftribuer  les  biens  communs.  L'Apoflie  faine 
Paul  mefmc,  n'abfout-il  pas  les  Corinthiens 
de  l'Fxcommunication  ,  èc  ne  leur  donne-il 
pas  rindulgencc  plenicrc  &  laremife  des  fa- 
visfadtions  dontilsciloicnt  encore  reJeuables? 
cela  fe  voit  dans  le  fécond  chapitre  de  la  fécon- 
de lettre  qu'il  leur  efcrir.  Il  eft  vray  que  les 
Indulgences    n'ont  pas  toafiours  eftc  fi  fte- 
quantcs,  ny  fi  amples  qu'elles  font  à  pre(enc , 
dautant  qu'en  cz  dernier  temps  la  charité  fe 
rrouuant  refroidie,  ôcles  Chieftiens  negou- 
flans  pas  l'auftetité  des  ancknnes  penuences  , 
il  a  cfté  fort  à  propos  d'ouurir  plus  queiamais 
lesthrefors  de  lEglife,  &  de  diftnbuer  plus 
libéralement  les  finances  fpirituelUs ,  pour  at- 
tirer par  ce  moyen  les  Chrefticns  aux  exerci- 
s^es  de  leur  religion:  Qt  ils  n'y  furent  lam^iis  ny 
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plnsdoLicemcntjny  plus  fortement attirces'qu-^ 
paria  (icuorion  du  Rofaire,  à  laquelle  les  Pal- 
pes ont  crû  ne  pas  pouuoir  accorder  trop  de 
graccr.  Et  comme  \qs  fonucrains  Pomifcs  ons 
Je  manimcni  des  biens  fpintucls  de  la  famille 
de  Fcfus-Clirift,  &îepouaoir  de  lier  ôc  de  dé 
lier*,  ne  doutez  pas  que  ce  qu'ils  ont  fait  f^rîa 
terre,  ne  fou  confirmé  dans  le  Ciel;  6<: -que 
Dieu  fe  tjoauantdans  de  grands  cngagemens 
de  mifericordc  en  faueurdu  Rofaire  ,  ne  nous 
laifîe  aifemcnc ,  ik  heareufement  obccnir  ce 
cjuç  nous  demandons. 

5.    S'il  cil  vray  que  la  foy  confirmée  par  mi- 
racles ,  (oir  la  vraye  ,  daut. un  que  îes  miracles 
font  les  propres  œuurcs  de  Dieu  ,  &c  iuy  fer- 
ucnt  comme  de  Iccau  >  pour  confirmer  fes  pa- 
roles j  nous  allons  fuict  de  dire  c|Lie  la  deuo' 
tien  ,cn  faueur  de  laquelle  Dieu  a  fait  pins  de 
miracles  ,doitpa(î*€r  pour  eftre  la  plus  agrca*^ 
l|lc.   Tous  les  prédicateurs  qui  vous  prefcn- 
Centlcs  éloges  du  faiar  Rofaire  ,  pcuuent  due 
ce  que  lefus-Chrift  difoit  dans  le  dixième  de 
faint  Ican  .  St  mihi  non  Vfiltis  credere  ,  opevtbm 
crédite.  Si  vous  ne  vous  rendez  aux  raifons  , 
rendez-vous  pour  le  moins  aux  miracles. Ceux 
duRofaire  ont  donné  matierea  des  volumes, 
entiers,  dont  îale(i^Uie  doit  fuppîecr  aux  preu- 
lies  de  cette  dernière  penice;  Dieu  qui  fc  trou- 
ue  dans  de  fi  grandes  aduances  ,    peut-il  nous 
refufer  quelque  chofc  ?  N'oferions  nous  pas 
Iuy  dire,  ce  que  Richard  de  Saint  Vidor  Iuy 
difoit  dans  le  premier  Liure  de  la  Trinité, Cha^ 
pitre  fccon-'.3  Seigneur ,  nous  ne  pouuons  eftrc 
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trompez,  après  les  miracles  , qu'autre  qus  vous 
ne  peut  faire  ;&  fi  nous  TcRior-s  ,  nous  ne  le 
ferions  que  par  vous.  Noftrc  deuoiign  a  eflé 
confirmée  àcs  figncs  qui  ne  pouuoient  partir 
que  de  vos  mailis  '  'Domine  ^ji  error  esl-i  te  i^fo 
decepti  famtis  \  n^m  '^fta  m  ■^cbis  tantis  fig'^ts  & 
frodigm  cor.flrr/iata  fiint,  qt^di  non^  nifi  psr  te, 
fieri  pojfv.^n.  Certainement,  continue  le  mcfnîe 
Douleur  ,nous  auons  la  tradition  dcsSaiinç, 
vous  l'aucz  approuuée  par  dcsatteftations  au- 
thentiques .  vous  aucz  coopéré  i  &  les  miracles 
ont  confirmé  le  dilcours.  (^erteh  fumm^  far.^ 
Gitat'u  y  v'îrïi  &  funt  7wbls  tradit^ ,  &  minfiAm- 
Wîa  &  /^Htkentica  atteBiitione  pfohaca  ^  te  ipfo 
coopérante ,  &  fçrmoncm  confirmante  feqHsntihus 
figni  s , 

Que  me  pcur-il  refier  à  vous  dire,  Mefiîeurs, 
ficcn'edquc  vaas  deueztafcher  de  correfpon- 
drc  a  tant  de  faaeurs,dans  la  crainte  qu'vn  ioue 
elles  ne  vous  attircnc  de  grands  reproches? 
Oferiez-vousformer  d'iniuftcs  dcfirs  ,  lorsque 
vous  cfteç  cnroolkz  dans  vne  Confrérie  ,  en 
laquelle  on  n'apprend  à  former  que  les  bons? 
Voudricz-vous  faire  des  demandes  inutiles  , 
pendant  que  le  Rofaire  vous  mec  en  main  de 
quoy  faire  celles  qui  vous  font  les  plus  aduan- 
îagcu(es  î 

Seiiez-vous  capables  d*employer  à  de  mau- 
vais vfages  5  ce  que  vous  auriez  obtenu  ?  Vou- 
dricz-vous efirc  comme  le  mauuaisferuiteur  de 
l'Euangile  ,  afiez  heureux  pour  obtenir  tour, 
6:  afiez  ingrat,  pour  ne  rien  rendre?  Peut- 
.   çâre  qu'en  imitant  ce  cœur  cndurcy   ,  vous 
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n'apprchendcz  pas  les  reproches  du  Fils ,  purr 
que  vous  eftes  ious  laprocedion  de  la  Meie. 
C'efl:  làrinfidelité  des  fauxdciiots  de  lafain- 
tcViergCjqui  Tirritent  en  la  feruanc ,  &  I* 
choquent  en  la  priant ,  parce  qa'cn  fe  difaru 
les  enfan.5  de  Maiic  ^ils  n'ont  pas  foin  de  (z 
rendre  les  dignes  feruiteurs  de  ïefus.  Ils  pa- 
roificnt  véritables  Confrères  ;  mais  ils  f^nt  fau  x 
Chrcftiens.  Ces  deux  qnalitcz  ne  doiuent  pas 
cftre  fcpai  ces  ^il  faut  que  l'vnc  aide  l'autre  II 
eft  necelTaire  ,  que  celk  de  Confrcrc  de  la 
Vierge  >  aide  a  celle  de  Chrefticn  •  Se  que  l'on 
tafche  de  fc  icndic  bon  Chrcdien  ,  pour  fe 
rendre  bon  Confrcrc.  Pourqioy  voulcz-voas 
mettre  du  diuoice  eçtrcla  Merc  &  le  Fils^Sc 
tiiuifcr  par  voftrc  péché  ,cc  que  la  nature  ,  la 
grâce, éc  la  gloire  ont  vny  ?  levons  ay  parlé, 
Mefficurs ,  en  fausur  des  prières  qui  fe  font  en 
commun  -,  remarquez ,  s'il  vous  plaift  ,  ce  qu*a 
dit  le  grand  Cardinal  Caictaa,  digne  Confrè- 
re desfçau.ints  &dcsfainti  Religieux,  chez 
lefquels  le  vous  prerche;  Il  a  dit  fut  le  qua- 
trième Liurc  dcsRoys,  Chapitre  ciaquicme, 
que  Dieu  a  vne  telle  horreur  du  pèche ,  qu« 
bien  Toaucnt  il  n'accorde  pas  aux  Saints  tout 
ce  qu*ils  demandent,  parce  qu'ils  fc  trOiUienc 
dans  la  compagnie  des  criminels.  Saint  Am* 
broifc  dit  ,qac  tel  cil  ferme  dans  la  propre  ver- 
tu ,qui  ne  îai (Te  pas  d'cftre  troublé  par  le  vice 
d'âutiuy.  .Qitj  fiits  mentis  efl  firmus  ttHrhathr 
éîltenii.  Moïle  &:  Aaron  auoicntla  précaution 
defortir  du  Palais  de  Pharaon  »  toutes  les  foij 
qu'ils  auoicnt  a  demander  qasl que   chofc,  èc 
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îny  did  au  huidtidiéme  de  TExode  :  JefrUvAy 
X}.}eu  popir  vous  r  cjuanà  le  feray  forty  d'^HtcveHél 
Egrcfiti  À  te  oï^bo  Domivuwi  :  Parce  que  les 
pécheurs  te  les  iuftes  priant  enfcmblc  ,Ics  pé- 
cheurs détournent  bien  fouuent  par  leurs  dé* 
rcglcmens,  ce  que  les  iuftes  attirent  par  leurs 
nîerircj  :  Voyez  donc,  ô  Confrères  du  faine 
Refaire  /  voyez  îc  tort  que  vous  faites,  non 
pas  a  vQusfeuls  \  mais  à  toute  l'illuHre  Compa- 
gnie en  laquelle  vous  auez  l'honneur  d'cftrc 
admis  ,  fi  vous  ne  viucz  pas  félon  Tefprit  dont 
elle  cfl:  animée.  Vous  auez  contracté  beaucoup 
d'obligations  ;  &  pour  vous  en  acquitter, 
vous  auez  les  exhortations  &  les  exemples  des 
enfans  de  Saint  Dominique  ,  qui  ont  en  depoft 
te  en  héritage  ,  le  facré  Rolairf ,  dont  leur 
Perc  fat  l'inuentcur.  Et  puifquc  vous  auez 
trouué  la  Règle  la  plus  feure  pour  defirer  fans 
erreur,^^  la  pratique  la  plus  infaillible  pour 
demander  fans  crime  rRéiouyflcz-vous  de  ce 
que  vous  auez  le  moyen  le  plus  fcrfficace  pour 
obtenir  la  grâce  de  cette  vie  ,  te  la  gloire  de 
l'autre. 


^ 

tA 


^ 
^ 


é^04        Difcours  Panégyrique 


<JV%j   "^»^    '^^^^    '■^tx'-'  • 


DISC  O  V  RS 


kT  UI^Vj' >^*ftu 


PANEGYRIQVE 

A   LA  BENED ICT ION 

de  PEglifc  des  Chanoines  Régu- 
liers de  la  Reforme  de  l'Ordre  de 
Prenionftré,nouùcllement  efta- 
blie  par  leurs  Ma  jcftez,  au  Faux - 

bourg  S.  Germain  à  Paris- 
o 

Prononcé  la  veille  de  Touffaints  i66^i 

6c  Gompofé  pour  la  Reyne  Merc 

du  Roy 

S^ê  qtiafi  olma  frM'tfera  in  donto  Dei-V^àL  51. 

le  fuis  comme  Tollue  dans  la  Maifori 
du  Seigneur; 
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Nous  lifous  au  troifiém:  Liure  des  Rdysi 
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Chapitre  cinquième  ,  que  ie  Roy  Salomoii 
cnuoya  cî'cmandei  dufccours  à  Hiram^pour 
la  (Irudure  du  Temple  -,  Ôc   qu'il  luy  iill  dire. 
Vous  fçaucz  la  volonté  deDauid  mon  Père, 
il  ne  la  puft   accomplir  à  caufe  des  guerres» 
F r opter  hella  tfrnmnenîm  ftr  circuiam  :  Main- 
tenant  qu'elles  ont  ceflc:  le  fongc  à  bailit  vn 
Temple  au  nom  de  mon  Dieu»    Il  me  fcmble. 
Madame  ,  que  ic  vois  quelque  chofc  de  fem- 
blable.  Dés  quelMluilrc  Monarque  que  vous 
nous  aucz  donné  ,5  cft  rendu  la  parfaite  ima- 
ge de  Silomon  , pour  nous  rcprcfcnter  ce  fils 
de  Dauid ,  dont  le  nom  eft  remply  de  paix ,  ^ 
refprit  de  fagefTei  Nous  auons  veu  vos  Ma- 
ieftez, accomplir  le  deiïcin  de  baftir  au   Sei' 
gneur  vne  mailon  jdans  laquelle  on  puft  îuy 
faire  fatisfadion  des  outrages  ^  qui  pendant  les 
guerres   auoicnt    efté  faits  au  Sacrement  de 
paixôc  d'vnion.   Les  fcruitcurs  que  Salomon 
demandoit  à  Hiram  ,  font  les  dignes  ouuricrs 
que  vofcrc  MaieTé  a  pris  de  la  Refoime  de 
rOrdre  dePremonflré ,  pour  les  employer  à 
l'exécution  de  vos  faints  dcfirs.     Fay  eu  rai- 
fon.  Madame  ,  de  prendre  vn  lexce,  dans  le- 
quel ie  vous  pud'c  comparer  à  TOluie,  qui  cft 
non  feulement  le  figne  de  la  paix;  mais  encore 
iTentretien  de  la  lumière,  ^  la  fource  ,  &  le 
jfrui6t  le   plus  propre    à  la  nourriture     La 
Ifubfiftance  que  le   Pvoy  Salomon  crufl   dire 
[obligé  de  donner  a  ceux  qu'il  auoic  mis  en 
cuure  ,  efl:   exprimée  dans  PEf  riture  ,  par 
1  hnile  qu'il  leur  fournilToir;  cen'cil  que  fous 
kfymboledel'oliucj  que  ic  puis  diguûiii.nr 
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parler  des  biens  que  voftrc  Maicfté  fair  auîoûr^ 
d'huy  non  feulement  à  vncEglifc  particulière, 
mais  encore  a  toute  l'Eglife  de  Dieu.  Le 
Chandelier  de  Zacharie  ,  eftoir  compofé  de  \ 
fepc  lampes  au  dciTous  de  deux  oliues.  Les 
fept  lampes  marquent  à  peu  prés  le  nombre 
des  Religieux  de  céans ,  qui  dans  l'ordre  de  là 
gloire, .fie  la  grâce ,  du  temps,  fe  rrouuent  fous 
deux  oliues  s  defqucllcs  ils  tirent  leur  entre- 
tien 5  ôc  leurs  aduantagcs.  Dans  l'ordre  de  la 
gloire  3  ils  ont  11  fagelTe,  ^làcharité,  donc  ~ 
Fvne  les  conduit,  <5c  l'autre  les  anime.  Dans 
Tordre  de  la  pracc  ils  ont  TEuchariftic  ,  ^  la 
Conception,  dont l'vnc  les  nouriit 5  Ô^  Taui 
tre  les  conlolc.  Dans  Tordre  dii  temps  ,  ils 
ont  deux  fouucraines  PuilT'ances  ,  dont  Tvns 
&  l'autre  les  protège.  Par  la  cet  Ordre  célè- 
bre qui  atoufiours  fourny  de  grandes  lumiè- 
res à  TEglife  ,  peut  auoir  vn  nouuel  efclat  dans 
celle  de  cetre  maifon,  en  laquelle  voftrc  Ma- 
léHé  paroift  eftrc  comme  vue  oliue ,  cjiiafi  oli^ 
a  a  frtiUifera  in  dowo  Det. 

Glorieufe  Vierge ,  vous  elles  le  temple  yi- 
iiant  que  la  fagefïe  a  bafti.  F  n  voicy  vn  ,  dans 
lequel  on  interelTc  voftre  mifcricordc.  Il  doit 
eftre  confa'J*<^  aU'^  grands  myHercs  d^eTEucha- 
r  ftie,  &  de  vollrc  Immaculée  Conception: 
Vous  elles  la  terre  qui  nous  auez  produit  le  ,)j 
pain  viuant  de  TÉuchariftie  *,  aidez-nous  à  re-  i 
leuer  fa  gloire ,  &  la  voftrc  ,  ^  reccucz  Thom-  '| 
Jnagc  que  la  plus  grande  Rcync  de  la  terre  j 
nous  inuitc  i  rendre  à  la  Reync  du  CicL 
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LEs  pierres  qui  font  affemblées  à  Thonncur 
du  Souucrain  eftre  peuu.cnt  bien  cftrc   fi-  Cai 
gnifiées  par  l'huile,  puis  qu'iuitrefois  elles  en 
ont  produit.  Dansle  trente  tieux  du  Deutcro- 
nome.  Dieu  fie  foitir  l'huile  delà  pierre,  ÔC  lob 
dit  que  la  pierre  luy  dônoit  des  ruifl'eaux  d'hui- 
le :  jQHandô  ffindeb^t petrarmosolct.  Les  pier- 
res n'ont  pas  feulement  fourny  de  l'huile;  mais     . 
encore  elles  eiloientdeftinées  à  fournir  du  pain<  laptdes 
filcfus-Chrifl  euftfaic  ce  à  quoy  le  démon  le  iftipa- 
vouloitportcr.  Elles  ont  fourny  l'onctionjtef^  nesfifUà 
moin  la  pierre  de  lacob-  Pourquoy  pcnfcz-vous 
Chf  e{liens,que  ie  vousfaisccs  trois  remarques? 
C'eftquM  faut  qu'elles  me  Teruent   pour  vnir 
dans  mon  difcours  des  matières  qui  femblent 
diuerfcs.  l'ay  à  parler  de  la  Bénédiction  d'vne 
EglirCj&d'vnEflabliffemct  RoyaldesReligieux 
reformés  ;   lay  àlotier  le  dellcin  quiaefté  for- 
mé de  faire  ccans  vniour  de  chaque  feaiaine» 
vneiolcanelle  réparation  à  leliis-Chrift,  de  ■ 
toutes  lesiniures  qu'il  a  rcceu  dansle  plus  au- 
guftede  (es  Sacrements ,  ■&:  d'honnorer  auflî 
l'Immaculée  Conception  de  la  "linte  Vierge, 
le  trouue  laliaifon  de  ces  tuis  matières  dans 
le  h/erogliphique  de  l'oliiie  ;  parce  que  com- 
me elle  entretient  le  feu, comme  elle  nourniiie  ) 
corps  &  appaife  la  dou'euv ,  on  peut  remai- 
quer  aaecfaintBeiuard^  qu'elle  contient  la  lu- 
mière, la  nouiriture,  &  le  remède  *  L^x^  cth^ts 
fhedicina.QQ  font  irois  chotcs  qu'il  fauî  trou- 


tôt        Difcours  fdmgyrlque 

oer  en'cette  Eglifc,  la  iumicrcdans  fabencdi- 
£1:100,  la  nourricurc  dans  le  Sacrement,  &  le 
rcoiedc  dans  rimmaculée  Conception. La  h%^ 
fiedidlion,  eft  vne  folemnité  de  lumicrcs,  l'Eu- 
chatifticcû:  la  nourriture  des  nourritures,  6c 
la  Conception  contient  non  feulement  le  re- 
mède, maiscncore  lepreferuanfdu  péché. Ain- 
fi  rrouuant  toiitesmcs  matières  dans  mon  Tex- 
te, le  vay  vous  faire  paroiftrc  la  lumière,  vous 
faire  goullcr  la  nourritures  ôc;vous  faire  cfti- 
mer  ic{  remède.  Tout  cela  fe  trouue  dans  To- 
liuc,  tout  cela  fe  troaue  dans  cette  Eglifc,  &: 
vous  le  deue^  aullî  trouucr  dans  les  trois  parties 
démon  difcours. 

PREMIERE  PARTIE, 

POur  confiderer  cette  lumière  das  fon  éclat, 
ie  la  regarde  duicofté  de  ce  Temple  dans 
la  bénédiction  qu'il  reçoit;  du  cofté  des  Mini* 
Hrcs  ,  parielqucls  il  doit  cftre  fcruy  j  &  du 
collé  des  Puillances,  par  lefquellcs  il  cft  fon» 
de. 

Quand  le  Temple  de  îerufalem  eut  demeu- 
ré trois  ans  poilu, fon  renouuellemenr  Si  fa  pu* 
rification  donneront  tant  deioye  à  tout  le  peu- 
ple, qu*iî  s'en  fiiT;  vne  folcmnicé  de  huitiours. 
Salomon  auoitfait  vne  oclaue  de  la  Dédicace, 
mais  il  n'auoic  pas  pris  foin  de  la  renouuclier 
tous  les  ans.  Elle  fiu  rcnouucllée  lors  que  le 
peuple  rccouura  cette  fainre  demeure  de  fou 
Dicu.L'ûllegrefle  publique  en  fut  figrade^quc 
ïofeph  l'Hiftpricnnefcait  commcni;  la  nooi- 


nier.  Nous  appelions  cccce  Fefte,  d(r-il  ,  les 
luivicïcSjLtimw^ .  Comme  s'il  vouloir  dire 
qu'auparauanc  ils  cdoicnt  dans  la  nuir,  Sc  qu« 
dans  le  Temple  de  Sion  ,  Dieu  iecoraniença 
de  faire  poindre  le  iouu  de  fcsgi"îicc$  6w  ia  lu- 
mière de  (es  bencdidlions. 

Ce  Temple  n'eftoit  pas  conime  ceux  du  nou* 
wcau  TcHamenr  *,  la  Synagogue  n'auoitpas  les 
mefines  aduantages  qu'a  1  Eglife ,  d'auoirde 
iaintcs  Maifons,  danslcrqi/cileson  ioiiit  de  la 
prefcnce  de  Dieu,  i*on  confuicefcs  oracUs^ôc 
J'oncfcoutc  fcsiagemens.   Cependant  le  tem- 
ple de  Icrufalem  eiloit  fi  comble  d'honneui: 
qu'il  donnoit  non  (culement  de  la  ialoufi^laux 
iiiftes,  mais  encore  de  l'enuie   aux    rebe  les, 
Onyas  qui  efloit  de  la  race  des  Prcftres  fur  eu 
Egyptedcmadcr  au  Roy  PtoîomécjÔc  à  ù  féme 
CÎeopatrc,  la  pcrmilîion  de  badir  vn  Temple 
fembiabicà  ccluyde  Sion  ^ôc   pour  cxcufer 
rcutrcprife  de  faire  vne  Maifon  àDicUjUs'ap- 
puyoir  fur  la  Prophétie  d'Haye,  qui  auoit  dit: 
£  rit  ^Itare  Domine  in  medio  terra  ty£gj^tt  •  f  l 
y  aur^'vn  ^mddrejjéa  DieH  ^  ^pt  milien  de  la 
terre  £Sgypt€.  Mais  vn  autte  Prophète  qui  ell 
Daniel ,  le  condamne  ;  Se  dit  que  c'cftoic  vnc 
prcuarication,  d  abandonner  la  Loy  du  Sei- 
gneur j  ôc  de  luy  offrif  des  vicCHmcs  en  vn  au- 
îi*.:  lieu  que  cehiy  qu';l  anoir  deiliiié  pour  \qs 
îeceuoir   .  Le  Temple  de  Icruialcm  deuoit 
cftre  féal,  parce  que  Dieu  ne    vouloir  encore 
nianifcrcci  Tes  iugcm^nts,  c]ue  dans  laludée. 
A  î'exclufion  de  tout  autre  peuple,   il  vouloic 
gratifier   celuy  d'ihael:  2^cw  fecit  taltur  cm- 
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fif  nationl 'Cq  Temple  magnifique  n'en  pouuoic 
pas  fouffiîu  vn  autre  ,  à  moins  que  les  vcri- 
tcz  de  Dieu  n'euffcnc  efté  accomplies  ipui« 
qu'il  auoit  efté  prédit  :  Q^eU  Loy  fortiroh  de 

5  ion  y  &  ^He  la  parole  de  ^tehfortirph  de  lerH^ 
falem.  Mais  pourquoy  pcnfez  vous,  Mcflieurs, 

que  Dieu  pcrmift  la  ruine  de  ce  beau  Temple, 
qui  eftoic  recommandablepar  faiaindteîéjri- 
che  par  fes  ornemens,  pompeux  par  fa  flrudlurc 

6  quel*on  pouuoit  appeller  le  Paradis  deDiea 
furlatcrrcj  puis  que  mcfme  danslVniuerSj  il 
n*y  auoit  point  d'autre  Temple?  Poarquoy 
EWeu  abandonna-t-ilau  feu  de  Babilone  ,  vn 
cdifice  qui  fembloit  n'cftre  deftiné  qu'à  la  gloi- 
re du  Ciel  ? 

C*eft  MefficurSs  qu'il  falloir  faire  voir  aux 
hommes,  que  les  richcfles  qui  charment  leur» 
yeuxs  ne  font  pas  les  biens  que  Dieu  nous  de- 
mande. Il  fallok  monftrer  que  la  limplicitc 
4VncŒur  que  les  mains  de  Dieu  ont  confa- 
€ré  ,  luy  fert  dVn  plus  beau  temple  que  les  c- 
iificcs  que  les  mains  deshommes  ont  trauaillc. 
Cependant  les  amcs  deuotesqui  rcfouuenoiêc 
de  ce  beau  Temple  dans  lequel  elles  s*ofFroicnC 
a  DieUj  nepouuoient  pas  retenir  leurs  1  armes 
furies  fleuues  de  Babylone iSuper flum'wa  Ba* 
àylùfus  >  illicfedimus ,  & fieam us ^cum  recorda  ^ 
remur  Ston.  Ils  fçauoient  que  Dieu  qui  nous 
voit,  5^  qui  nous  entend  par  tout ,  prefte  To- 
rcille  plus  fauorablement  dans  fa  mailon,  &: 
donne  mieux  audience  dans  Ton  Palais,  c'eft 
pour  cela  que  prefTc's  de  dire  des  Cantiques  ils 
fcfrondoienc  auec  des  loupirs:  Qi^modo  can" 
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tdhlmfis  fanttcpim  X>cinïm  m  terra  ahenA  \  Ccm^ 
VfterJt  chanterons  mus  U  Cdfiti^ne  ai*  Setgntury 
dans  t/ne  terre  eflrangere^Towi  ce  qui  cfc  horsda 
Temple  de  Icrufalem,  eftoit  vne  terre  cftran-» 
gère;  6c  Thearc  n'eftoit  pas  encore  venue  d'a- 
dorer Dieu  en  efprit,  fans  s*arrefler  aux  édifi- 
ces.Mais  Ton  fi's  eft  venu  ivDUS^^applcndrc  qu'il 
efl  le  temple  où  il  veut  l'adoration  5  puis  que 
quand  la  Samaritaine  luy  dift^  Nospsres  ont  a^ 
doré  fur  cette  ^Untagney&  vom  dtflesyqjie  le  liett 
de  V adoration  efl  en  lemftlem-'-iû  refpond  Aiulter 
crede  mihi^qma  venithora  q^nàa  ne^ue  in  montt 
hocnetjue  ferofolymis  adorahnts patre.L^hQUïcj^cG: 
venue  en  laquellevous  n'adorerez  mon Pcreny 
en  cette  montagne, ny  en  ïeruralem.Et  où  eft-cc 
donc  que  ronTadorera  f  il  Tadioufte  quand  il 
die  ip^ert  aioratores  adora htsnt  fatÀem  infpmm 
&  veritate  i  Lesveritahles adorateurs  adorèrent 
mon  Père  en  efprit  &  en  vérité. 

Puis  que  c'eft  en  efprit  qu'il  faut    adorée 
Dieu  5  l'on  pourroit    demander   po*rquoy  il 
veut  des  temples  matériels,  que  l'on  baftit  afa 
gloire  /Saint  Thomas  en  ren4  la  raifon  ,  lors 
qu'il  dit, que  F  affection  des  hommcsacela  de 
propre,  qa'elle  ne  s'attache  à  rcuerer  :   que  ce 
quia  de  beaux  dehors,  &  de  grandes  apparen- 
ces. Noftre  cœur  ne  prend  pas  pour  cxtraordi-  ' 
naire,  ce  que  nos  yeux  trouucut  fort  commun. 
&  comme  ce  font  eux  quifouuent  font   naiftre 
nos  inclinations,,  il  faut  qu'ils  foicnt  charmez» 
afin  qu'elles  [oient  gagnées.   De  là  vient  que              ; 
comme  nous  deuons  konoicr  les  Roys^la  cusi^*-             '(- 
ftun^ea  voulu  qu'ils  fuiîcnt  difccrnés  de  leuï^*            fT 
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peuples  par  quelque  chofe  d'extérieur, com- 
me font  les  habits  qu'ils  portent  j^  les  palais 
qu'ils  habitent ,  afin  que  les  attours  de  leurs 
grandeurs  puifTent  artirer  plus  facilement  les 
hommages  qu'elles  méritent.  Ainfi  ^quoy  que 
Dieu  qui  eflpar  toutjpaifTe  eftre  adoré  par 
tout  ineantmoins  il  a  voulu  certains  lieux,non 
fM  pour  luy,  mais  pour  nous.    Pour  nous, 
dis-ie,  afin  que  quand  nous  venons  aux  Tem- 
ples î  ce  foir  premièrement  auec  cette  penfce, 
que  nous  vcnôs  aux  lieux  qui  font  dell:in«7  an 
culte  diuin ,  &c  qu'il  faut  y  venir  dans  des  feu- 
timcnsqui  ne  foient  indignes ,  ny  du  Dieu  qui 
cft  adoré,  ny  du  Jieu  où  il  veuti'eftre.     Se- 
condement ,  afin  que  par  la  difpofîtion   du 
Temple  ou  des  Tabernacles  ,  nous  puiflions 
entrer  dans  quelque  pieufc  méditation  de  la 
Diuinité  ,ou  de  Thumanité  de  lefus-Chrift, 
qui  %*y  reprcfente  par  des  figures  ,  &  s'y  don- 
ne par  des  Sacrcmcns.    3.  Afinquclabenedi- 
^'won  des  Temples  ,leur  donnant  vue  vertu 
fpiritueile 3 laquelle  les  rend  propres  au  culte 
diuin,  &nousinfpire  vnc  deuotion  plus  fer- 
uente,nousfoyons  encftar  de  méditer,  ce  qui 
eftâu  fécond  Liure  des  Machabces ,  Chapitre 
troifiéme:  Vtre  De't  virtns  tjfiéê,dam  efi in  locoy 
fîHm  iffe  ful  h^bet  in  èétlts  h^httauonem  ,  vifitPt  • 
tor  &  adjutêT  efi   loci  illms  :  Ilj  a  fans,  dôme 
quelqntveYW  Vmmien  celici^yCaril  efi  vijité, 
protégé  &  habité pttr  leDiiU  qui  Api  demeurt  d^ns 
les  CietiM^    4.    Afin  que  nous  fouuenani  que 
e'cftlà  le  iicu  des  myftercs,   nous  fçachiôns 
que  nous  Éornmes  en  Terre  Sainte  ^«Sc  que 
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nous  dcuons  comme  Moïfc  quitter  nos  fou-»' 
licrs  ;  c*cft  à  dire  nous  dépoiiiilcr  àts  alFcz 
étions  à  la  chair.  5.  Alin  que  pau  le  concours 
de  beaucoup  d'adorateurs,  nos  hommages 
foicnt  mieux  rcccus  ,  &  nos  prières  pluîoft 
exaucées  jfuiuant  cette  parole  de  faint  Mat- 
thieu :  "J-e  fer Aj  ^ti  milita  de  ceux  ^pti  feront  aj^ 
fèmhléfcn  mon  nom.  Voila  les  lumières  decon» 
noiflance ,  qui  nous  font  ncceffaues  pour  fca- 
uoirlerefpeâ:quc  nous  deuons  aux  Temples, 
dont  fans  doute  , nous  deuons  fouhaitter  l^^ 
multiplication ,  parce  qu*il  fcmblc  que  le  feu 
delà  deuotioncft  plus  grand,  lors  que  pour 
l'allumer ,  il  y  a  plus  de  biucttcs  \  d€  que  pouif 
l'entretenir  il  y  a  plus  de  ioycvs. 

Les  Percs  remarquent  que  Îcfus-Chrift 
n'entra  pas  dans  la  fortere/Te  de  Sion,  parc« 
qu'il  ne  vouloiî?  pas  faire  le  Roy  du  monde  : 
mais  il  entra  dans  le  Temple,  comme  il  ap* 
partenoic  au  Fils  de  Dieu,  parce  qui!  n'y  â 
aucun  lieu  fur  la  terre  qui  le  puifTe  loger,  que 
les  Temples.  Auant  quedcles  confidcrcr  ,oa 
les  cxorcife,  &  on  les  nettoyé  ^  on  y  allume 
mefme  d^-s  Cierges  pour  tcmoigncr  le  loin  qu€ 
Ton  prend  d'en  chalfer  Tcfpiit  des  tenebrcsj 
ôc  d'en  faire  le  lieu  de  la  pcDitcncc  ,  de  la  grâ- 
ce, &c  de  la  gloire.  Les  plus  Saintes  demeu- 
res que  nous  puilîions  conccuoir,  font  celles 
de  lefus-ChriÔ:  nailîant ,  de  Icfus  mourant  ^  &c 
de  Ïcfus-Chrid  triomphant:  La  première  cft 
fa  crèche ,  la  féconde  ion  Caluaire,  &  la  troi« 
iiéme  fon  Paradis,  Tout  cela  n'cft-il  pas  cn-« 
fermé  diias  nos  Temples  ;  Ils  ont  vue  nef  3  vg 
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Autel)  &  vn  chœur:  Vne  nef  où  ieFils  de 
Dieu  eft  enfanté  par  la  Prédication  >  vn  Au- 
tel  oùileftfacrific  par  l'Eucbariftie^  vn  chœur 
où  il  cil  glorifié  par  les  Cantiques.    En  tous 
ces  endroits  ,  il  y  a  des  lum'ercs  *,  il  y  en  a  vnc 
furnaturelle  ,  qui   nous  conduit   dans  cette 
nef  5  pour  y  voir  lefus-Chnfl:   naifïant  de    la 
bouche  des  Prédicateurs  :  Et  comme  il  y  auoic 
vne  Eftoilc  qui  conduifit  les  Mages  àlacrei- 
che  du  Verbeincarnéi  ain(i  la  foy  des  Chre- 
ftiens  edl'aftrequi  les  conduit  à  la  naiffancc 
du  Verbe  ,  quand  il  eft    infpiré    dans  leurs 
âmes»     Il    y    a  des    lumières    à    cet  Autel  , 
qui     nous    (îgnifient   la  foy   ,   l'amour,  èc 
1  allegrelTe    dont  il    faut  qu'vn   cœur  fidèle 
foit  remply  ,  pour  eftre  digne    departiciper 
aux    myfteres.      Il  y  a  dans  le    chœur  où 
l'on  chante   les  Cantiques  de -Dieu,  àts  lu- 
mières de  la  Prophétie  de  l'ancien  Teftamenr, 
&  de  la  grâce  du  Nouucau  j  &  les  Chreftiens 
reprefentcnt  ces  Elprits  de  lumière ,  qui  en 
iouylTant  de  la  gloire,  louent  fans  ceffe  celuy 
qui  la  leur  a  donnée.    Tout  ce  que  ic  viens  de 
dire  ,   doit    eftre    généralement  entendu  de 
toutes  les  Eglifes  ,  êc  ce  que  ie  puis  particula-* 
rifer  pour  celle- cy  ,fe  prend  des  Miniftrcs  qui 
la  feruent  r  le  vay  les  confidercr  dans  la  fe-, 
conde  reflexion  de  ce  point. 
S.Norbcrtjqui  fut  vne  des  grades  lumières  de 
l'Eglifê,  parut  après  fa  mort  auec  vn  rameau 
d'oliuier,  &ie  puis  dire  que  fes  cnfans  doiucnc 
eftre  pris  pour  les  cnfans  de  l'oliuc ,  dont  Za- 
charie  nous  parle  dans  fon  quatrième  Cha-* 
pitre:  fUpi  oIh  f'^hndorn  :  De  forte  que  i'âjr. 
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iraifon  de  vous  dire,  o  grand  Saint  I  que  les 
Religieux  dont  vous  eftcs  le  Pcre,  font  ceux 
defquels  le  Prophète  Royal  a  parlé  dans  le 
Pfeaumc  cent  dix-Teptiémc  iFiln  tm  fient  m^ 
ftelU  oliuaYîim.     Vos  cnfans  font  comme  de  nou- 
nelles  olmest  qui  ont  plus  de  gouft ,  &  plus 
d'odeur  que  les  vieilles.     Oicrois-ie  dire,  que 
ceux  de  la  Reforme  font  \qs  véritables  oliues, 
parce  qu'ils  n'ont  rien  qui  ait  dégénéré  des 
premières  obfeiuances  de  S.   Norbert.    le  le 
dis  fans  aigreur  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
reformez  j  comme  ic  le  dis  fans  ilaterie  pour 
ceux  qui  le  font  :  On  a  dcu  confiderer  tous 
les  Religieux  qui  ont  pris  la  Reforme,  comme 
des  arbres  replantez  ,  comme  àcs  fauuageons 
antez  ,  &:  comme  des  branches,  qui  pour  pro- 
duire de  meilleurs  fruiéts  ,  fe  font  reçyrifes  au 
corps  de  l'arbre.    Si  bien  que  c'eftàcuxquc 
s  appliquent  luitement  ces   paroles  de  faint 
Paul  :    7 fi  ^mcm  tum  ole^fler  effesirfenus  es  m 
honam  olmdtn ,  &  Jocins  radtcts  fa5îus  es.  Lors* 
que  vous  efticz  comme  vn  oliuierfauuage,  qui 
ne  produifbitpas  tous  les  fruids  que  l'on  at- 
tcndoit ,   vous  vous  eftes  reiinis  à  la  racine. 
L'oliuc  a  le  fruict  doux  ,  Se  la  racine  amere: 
Ainfi  les  Religieux  Reformez  de  Premonftré, 
n'ont  rien  en  terre quijie  Icurfoit  amer^ny  rien 
du  codé  du  Ciel, qui  ne  leur  foit  fort  doux. 
Se   fort  agréable.    Ils  font  dans  des   auftcri- 
tez,  fembkblesà  celles  des  premiers  fîecles; 
ils   o»t  des  abftinenccs  perpétuelles  .  Se  neqf 
nois  deicuTne  par  an;  ils  ont  dureté  de  cou- 
che ,  &rigueur  d'habif.Car  encore  que  le  leur 
iemble  doux  j  neaptitioîn*:  i\  r-^^c  beaucoup 
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âc  pénitences  ôc  de  mortifications.  Cctt® 
blancheur  extérieure ,  marque  la  candeur  du 
dedans,  par  laquelle  ils  font  des  colombes, 
qui  portent  le  rameau  d'oliue  pour  marquer 
;  la   fin  du   deluiie  des    relafchemcns.     tntre 

j  o 

',  toutes  les  Règles  Monaftiques  qui  font  ap- 
'prouuées,  il  n'y  en  a  point  de  plus  parfaite 
1  pour  l'intérieur  ,  que  celle  de  famt  AuguHin, 
quoyque  pour  Texteneur  elle  foit  la  moins 
rigûureufe.  De  forte  qu'elle  eft  comme  la 
'  fîiîe  du  Roy  ,  laquelle  félon  le  témoignage  de 
Dauidj  auoit  toute  fa  gloire  au  dedans.  Néant- 
moins  comme  les  paremens  de  l'art  releucnt  de 
beaucoup  la  beauté  naturelle  '-,  ainfi  la  charité 
fepkift  à  s'embellir  auec  des  actions  extérieu- 
res, 6c  pénibles.  C'eft  pourquoy  Saint  Nor- 
bcrt,ayantchoifi  la  Règle  de  Saint  Auguftin, 
ou  plutofl  l'ayant  receue  des  mains  de  faini: 
Auguflinmefmc,  comme  nous  le  voyons  dans 
rHiii.oire  de  fa  vie ,  il  y  adioufla  des  Gonftitu- 
tionsrigoûreufcssqui  font  comme  vnc  riche 
broderie  fur  vne  eioffc  qui  eftoit  desia  pre- 
cicufc^  Beaucoup  de  Bulles  ont  mitigé  cette 
Règle  i  mais  le  zèle  de  quelque  Religieux  ,  1  a 
reprife,  &acrûque  l'vfagc  du  linge ,  &:  de 
la  viande  ,  quoy  que  permifc  par  les  Chapi- 
tres généraux  ,  cftoit  contraire  aux  Conftitu* 
,tions.  Qne  fi  dans  le  fanieux  Ordre  de  Pre- 
monflré,  le.  xMaifons  Reformées,  font  les  plus 
dignes  d'cflime  :  Ne  peut-on  pas  dire  qu'entre 
cîIcs,ilnV  en  a  point  de  plus  recommanda- 
ble  que  celle-cy  ,  en  ce  que  par  vn  Ordre 
contraire  à  cduy  qus  l'on  obfcrue  prcfque  pai' 
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tout ,  on  a  icy  commence  par  l'Eglifc.  Et  ces 
Cùtiïs  Religieux  ont  attendu  que  lefus.Chtift 
fondaft  leuv  Mai  (on ,  après  qu'ils  auront  bafty 
CQÏli:  de  Icius-Chrifi". 

Cette  nouuellc  ^if^life  eft  encore  àconfîderer 
parles  Fondateurs  dont  le  Ciel  rapoarucuei 
car  en  tous  les  fens  3  nous  pouuons  du'c  :  Fpm^ 
datât  e^m  ahiffimus  >  le  TreshAUt^ra  fondée, 
DcuxTouiicraines  Maieftcz  ont  /î  Chreftienne- 
ment  èc  fî  gcnereuic m elit  coopéré  au  defTein 
du  Ciel  5  c]u  elles  ont  rcmply  les  defirs  ,  & 
preuenules  demandes  de  ces  Saints  Religieux, 
qui  pour  achcuer  vn  grand  ouuragc ,  auoienc 
bcfûin  d'vn  notable  fccours. Au fccond  du  Le- 
uitiquc,tous  les  fruiéls  offert:,  eftoient  frottez 
d'huile.  La  libéralité  dcsTeûies  Couronnées, 
a  produit  icy  des  fruids,  qui  font  les  fruits 
de  l'oliue  jHon  feulement  n^r  ce  qu'ils  font 
offerts  après  la  paix  faire  :  Mais  encore  parce 
qu'ils  font  attachez  à  des  Religieux  ,  qui  com- 
me i'ay  déjà  dit  5  doiuent  cfïre  appelles  en^ 
f^yis  de  rdfue.C'cCtoiz  des  mains  d  Vn  fî  grand 
Monarque  ,  de  d'vneiî  vcrtueufe  Reyne,  que 
Dieu  deuoit  agréer  vn  Temple  :  &  pour  vous 
îçmonflrcr; 

D'où  penfez-vous  ,  Mcfïicurs  ,  qu'ariiua  la 
ruine  irréparable  de  ceTempîc?  Ifaye  auoit 
prédit,  Libamîs  cur/t  excelfis  cadet  ^ic  Liban 
tombera  auec  les  arbres  les  plus  efleuez  :  Les 
Percs  Texpliquent  du  temple  de  S  ion?  C*eft 
qu'Herodequieiloit  vn  tyran,  &nonp::svn 
Roy,  ce  Parricide  qui  n'efpari^na  n y  fa  fem- 
me 5  ny  Çq^  eafans  »  fc  mciia  de  le  lebaftir. 
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Si  Dauîd  qui  efloit  de  la  tribu  de  ïiida  ,'  ce 
Roy  clioili  félon  le  cœar  de  Dieu,  fut  priuc 
de  l'hoiinear  de  luy  baftir  vn  Temple  ,  à  caufc 
qu'il  auoit  veifé  du  fang-,  pen(cz-vous  qu'Hc- 
rodc  dcut  faire  vne  maifpn  à  Dieu  ,  après 
auoir  enfinglanté  la  fienne  ?  L'ouurage  des 
mains  fi  criminelles  deuoit  pcrir.Auffi  après  la 
Fafïîon  ,  ce  Temple  fuft  'abbatu  par  les  Ro- 
mains, il  nefubfifta  pas,  dautant  que  fon  Au- 
thcur  auoit  cherché  fa  gloire  »  6^non  pas  cel- 
le de  Dieu  :  Hcrodc  fe  vouloir  préférer  à  Da-* 
nid  Se  a  Salomon.  Ces  deux  grands  Roys 
font  bien  mieux  imités  par  noftre  inuiliciblc 
Monarque  ,  lequel  après  ajLioir  clleint  vne 
guerre  qu'il  n'auoic  pas  allumée  ,  doit  eftrc 
appelle  le  Roy  Pacifique  i  le  Rôy ,  dont  les 
mains  innocentes ,  quoy  que  vi6torieufcs  ,  font 
dignes  de  baftir  vn  Temple.  Et  noftre  grande 
Reyne  qui  reluit  plus  par  l'efclat  de  fa  vertu  , 
que  par  ceîuy  de  fa  Couronne  ,  elle  ell  comme 
î'O'iue,  de  laquelle  il  eft  dit  au  neufuiefiue 
des  luges  ,  qu'eftant  la  première  choifie  pour 
eftrc  la  Reyne  des  arbres,  elle  refufa  l'empire 
qu'on  îiiy  donnoit  ;  parce  qu'elle  s*eftimoit 
moins  glorieufe  de  commander  à  des  plantes, 
que  de  fournir  vne  liqueur,  delaquslle  le  tex- 
te dit,  ^Uif  ^Dieti  &  Us  hommes  fe  fernenî.  Cette 
grande  Princefte  a  pluftoft  eftably  1  honneuf 
defx  dignité  ,  à  rendre  (ts  hommages  à  Dieu 
Iju'à  rcceuoir  ceux  des  hommes  \  ôc  s  il  y  a 
quelque  d  ffercnce  entre  elle  &:  l  Oliuc-,  c'eft  J 
que  ic  trouuechez  vn  Prophète,  que  TOHug 
a  quelques-fois  fruftré  l'clpcrancc  des  hom-* 
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mes  ,  menttetnr  optis  cli^cc.  Mais  cette  fàgc 
Reync  ncs'cft  detnantie  dans  aucun  de  tous 
fes  proicts;  Ôc  proportionnant  fcs  liberalitcz 
à  fon  zcle,  elle  a  telmoigné  en  toutes  manières 
qu'elle  traoailloit  pour  l'éternité,  &  qu'en 
méritant  celle  des  bien-heureux,  elle  vouloit 
tionner  celle  des  ficclcs  aux  inaifons  qu'elle 
baftit  à  pieu.  Cette  illuftre  Souucraine  tou- 
chée fenfiblemcnt  des  prophanations  *,  de  des 
dcfordrcs  ,  commis  pendant  les  defordres 
a  non  feulement  foiihaité  que  le  feu  de  la 
guerre  fe  conucrtift  en  des  lumières  de  paix  ; 
Mais  que  mcfmc  cette  paix  qui  eftrcprefentéa 
parrOliuCjdonnafllieudc  ioindre  le  btiHânc 
auec  le  fulide  j  &  la  fplendcur  qui  luit  à  nos 
yeuxjauec  la  nourriture  qui  conforte  nos  amcs: 
Sgo  cjti^fi  Olm^fruftifira  m  domoDd.  Me  voicy 
dans  la  féconde  partie  d,c  mon  difcouars. 

SECONDE    PARTIE. 

IA  fameufe  vidoire  que  faint  Norbert  rem- 
-pgrta  fur  l'Herefiarque  Tanchelin  ,  qui 
deftournoit  tous  les  Pays^bas  de  la  denotion 
du  fiint  Sacrement  a  rallumé  le  zèle  de  tout 
l'Ordre  de  Premonftré  enuers  cet  auguftc 
Myfteie.  Ainfi  les  Chanoines  Réguliers  de 
rOrdre  ^€  Premonftré,  ont  deu  s'intercfTcr 
plus  que  tous  les  autres  ,  a  la  gloire  d*vn  Sa- 

cremenr  que  leur  Père  auoit  ii  diai^emcnt  def- 

/"Il 

tendu  des  attaques  de  l'herefic.  Four  animer 

îous  mes  auditeurs  à  fe  ioindre  au  zcle  ,  auec 

icL]Ucl  ces  bons  Religieux  s'engagent  à  faire 
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6ss  réparations  d'honneur  à  cet  auf^uftc  Sacri- 
fice qui  a  fourfen  cant  de  facrilcgcs  ;  il  (croit 
hcCoin  de  prelcher  h  PafTion  de  Icfus^Chrift 
fur  i  aucel. 

Lois  que  Ton  voit  vn  patient  on  a  couRumt 
de  demander  qu'cft- ce  qu'il  a  fait ,  qu'cft-cc 
qu'il,  fou ffre,  dc  qu'eft-cc  qu'ii  dircnrouffrant. 
lefus-Chrift  dans  ie  SACcemcnt,  fi  trouue  fans 
adjion  5  fans  pafÏÏon  &  f^ns  parolîe  :  ôc  néant-  i 
moins  il  iigit  quoy  qu'il  fijit  uns  adlion  ,  il 
foufFre  quoy  qu'il  (oit  fans  paillon  ,  il  parle 
quoy  qui!  foie  fans  parollc. 

I.     Pour  agir  y  il   a  vn  amour  fort ,  vn 
amour   cruel ,  vn  amour   indufa-ieux.    Cet 
amour  fort .  l'oblige  a  prcuenir  fa  ;T!ort ,  ôc  À 
h  tenouuellcr.   Il  la  prcuicnt ,  parce  qu'auant 
que  de  mourir  pour  fatisfaire  à  l'obeviîânce 
qu'il  doitàfon  Perc>il  s'immole  ponr  fatisfai- 
re a  la  tendrcfle  qu'il  a  pour  nousiïl  renouuclle 
fa  mortj^necroir  pas  qu'elle  luy  foit  honteu- 
fe,poutLJcuqu*ellenous  foitvrilc.ïl  la  rcnou-    ^ 
uelloî,  non  pas  poumons  en  reprocher  la  dou-    I 
leur;mais  pour  nous  en  appliquer  les  mcritcs:il    ^ 
la  rchouuellc  ,  pour  nous  monflrer  que  fon 
amour  ne  finit  pas  aucrcfavic,  &  qu'il  cfl  bien 
.plus  fort  que  11  morr,puis  qu'ill'a  forcée, afin 
de  reiinir  en  nous  c-  qu'elle  feparoit  en  luy. 
Sonamouvluy  eil  ciucl ,  pour  nous  cftrc 
doux;  il  mal-traitrc  fcn  faiet ,  pour  fauorifer    ! 
fon  obiet.    Il  porte  vn  Dieu  de  Gloire  aux  ; 
Supplices,  pour  porter  les  hommes  du  fup-  . 
plicc  à  la  gloire.  Pilaïc  fut  cruel,  quand  il  j^ 
liuralc  Mcflic  à  la  volonté  des  luifs  :  Tr^df^l 
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Ik  illnm  z'olantati  earam  ji^OMï  îc faire  mourir 
nie  fois  Mais  fon  amour  l'eft  bien  dauancagc, 
3UÎS  qu'il  liure  Ïefus-Chrift,  non  feulement  à 
a  volonté"  des  bons  Chrcfticns  qui  Timmo- 
cnc  fans  crime  i  mais    encore  à  celle  des  im- 
)ies  qui  le  crucifient  tous  les  iours.     Caïphc 
'ut  cruel ,  quand  il  dit  qu'il  faloit  qu  vn  hom- 
nc  mourut  :  Expfàit  vt  ^nus  homo  monatur. 
Mais  TamouL*  l'cft  bien  plus,  quand  ne  pou- 
lant  faite  mourir  qu*vne  mcfinc  vidime  ,  il  la 
nultiphc  pour  la  faire  mourir  en  tous  lieux. 
Les  luîfs  furent  cruels,  quand  ils  maltraitt©* 
ent  ce  facrc  corps  ,  lors   qu'il  efloir  pafîîblc. 
^leantmoins  Us  ne  le  mirentpas  en  proycjaprcs 
'auoir  crucificjau  lieu  que  Tamour  l'cxpofc  tel- 
ement  que  nous  auons  vcu  auec  horrciirjqu'iî 
ftoit  fouiient  dcuenu  la  proycjnon  feulement 
les  infidèles  5  mais  encore    des  chiens. 

Cet  amour  induftrieux  cache  ce   qu'il  veut 

Dufiours  produire,  &  deguife  le  Fils  de  Dieu, 

ourler  iâifîer    crucifier  encore.    Les  luifs  ne 

cuifent  pas  crucifiés  s'ils  Teuffcnt  connu  :  Si 

\>gnom[jem^ntin(^MAm  *Domtnnm  gloua  crucifixif- 

%Kt.  Mais  quand  les  mauuais  chrcflicnson:  pil- 

:  les  Ciboires  pendant  les  guerres*,  quand  les 

npics   ont  déployé  leur  haync  fur    vn  obicc 

'amour,  ils  içauoient  bien  que  c'eftoitla  leur 

J>icu.Mais  ils  ne  l'ont  plus   voulu  connoiftrc, 

larce  qu'il  efloit  caché.  Les  Juifs  pour  infultcr 

irrefoisàla  patience    d  vn    Dieu  foiiffrant  , 

y  difoicnt  qu'il  defcendifl  de  la  Croix  :  Dif- 

nâ^itnunc  deCnue,  Il  la  cheriflbit  trop  ,  dit 

intBcaard.  peuî;  la  voulojr  quitccr  :  mais  Ton 
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prlchre,  difoit  en  pleursnr  :  lulerant  ^omi'^ 
icnm  meum  &  nefcw  vbi  poftierunt  eum.  On  a  enU-^ 
m  won  M aiji:re^&  te  r,e  fçaj  ^ù  cefi  ^nefon  /U 
f??/x.  Cciiihien  (icfois,  lors  que  pour  piller  le 
6anctuaue  on  aietréccquil  ronteiioit,auons 
nous  pûdriC  lesmcfmcs  paroîespmaisnous  iVa- 
uons  pa^  eu  la  confolationdelaMagdelaincJa- 
quelic  après  auoit  cheiché  lefus  >  le  trou-^ 
lia. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  béatitude  eclipféc  il  me 
fcmble  qu  elle  Teir  plus  icy,  qu'au  C  aluairc.  Il 
cftvray  queramequi  ed:  ind'uifibîe  fembloit 
fc partager,  paicc  qu'elle  iotiifloit  du  Parads, 
ôc  le  tronuoic  dans  hs  luppliccs.  Lors  queia 
gloire  cflcuoit  iu  qu'au  ParadisTerprit  de  no- 
flie  Sauueur,  la  douleur  le  faifoit  defccndrc 
iu/qu'auxcnfcis.  Mais  quoy  que  ce  fut  la  mcf- 
nie  amcquife  trouuoif  heureufe  par  la  iiaifon 
qu^elleauoit  auecDieu  ,&  trifte  par  l'vnion 
qu'elle  auoit  auecle  corps  j  on  peut  dire  que  ce 
ti  cftoitpasla  nierme  faculté  de  cette  ame  ,  ÔC 
que  la  partie  inférieure  eftoit  cli>  route  le^  dou- 
leurs&:  lafupcrieuretoutedas  les  déliées  AuSa- 
crement  derEuchariftiele'mefme  corps  qui  eft 
glorieux  à  la  droite  du  Pcre  Eternel,  (c  trouuc 
louucnt  prophané  par  Icsbommes.  Il  fouffrc 
moralement,  aptes  auoiracquifcrimpaiîîbiliré. 
O  Dieu  i  à  la  première  pafTioii  de  lelus-Chii/è 
lc$  rochers  fe  fer^dirent ,  &  à  la  leconde  nos 
cœuis  s*cndurciflcnr.  Seigneur  vous  défiez  au* 
trefois  que  vousoftericz  aux  hommes!.  Vncœtsr 
^e f terre,  pofir  kur  cr  doKfter  fft  de  chair:  Faites 
|r.aimv.Jîâiu  le  contraiie,  pmfque  les  pierres  onç 
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cftéfenfîbles  à  vn  myftere, auquel  les  cœurs  dé 
chair  font  endurcis. 

5.  Si  la  parole  eft  muette  dans  le  faint  Sacre- 
ment dcrauccl,  le  filcncc  ypaiic,  &  nous  dit 
•que  rame  qui  cftoic  autrefois  triftc  iufqu*â  U 
mort,  i'eft  bien  au  delà.  Elle  fat  recomman- 
dée au  Père  Eternel  fur  le  Caluaire  i  fur  l'autel 
clic  eft  recommandée  aux  Preftccs, parce  que. 
Dieu  y  delaifTe  Ton  FjIs.  Chofc  eftrange  l  Dieu 
lePcre  fait  par  tout  des  miracles  pourreleucr 
les  abbaiflfemens  du  Verbe  incarné  :  ceux  de  là 
Crcfchc    font  recompenfez  dVne  cfloiie,  5^ 
ceux  du  Caluaire  iont  marquez  par  vne  Ecli- 
pfc  i  mais  dans  l*£uchariftie  ,  le  Pcre  lailîc  aux 
hommes  a  reconnoiftre  vn  myftere  qui  n'eft 
que  pour  eux.  EtsMie  vangc  des  bourreaux 
defon  Fils,  quand  ne  le  pouuant  faire  mouric 
cnîuy-mefme  ,  ils  ic font  mourir  en  eux  >  alors 
icSauueur  demande  grâces  pour  ceux  quiluy 
font  iniurc,carl  Euchariftiecftcomt^levabou-• 
clicr  que  Ton  leuc  au  Ciel.  Autrefois  icFib 
de   Dnu   dcmandcit  que  fon  calice  ptllkût 
maintenant  ii  le  fait  bien  paffer  iufqu'àjnousii 
car  il  nous  commande  de  boire  fonfang ,  ôc  d» 
manger  la chaifeA  utrefois  Icfus CHrift  difoit ait 
bon  Larron,  Fousfersz^  amomd'hHy  aasc  mof 
"dans  le  J*aradt$  ;  &  faint  Auguftin  explicque 
merueillcufement  cespatoles,  quand  il  dit  qu# 
c'eft  eftre  dans  le  Paradis  auec  lefus  Chrift, 
que  de  fe  trouuer  à  laCroix  qui  c(l  VArhrt  dà 
"Paradis:  hodïe  mecttm  in  l'igno  QrHc'ts»  hodie  ma-* 
cfim  in  ligno  Salutis,  Datis  PEuchariftic  le  Fils 
^e  Dieu  dit*  bien  mieu;c  *U3;  Prcftres,  quï!» 

Rrii 
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font  aucc  lu  y  dans  le  Paradis^  puis  qu'ils  fé 
rouirilTent  dufiui(Sk  de  vie,  qu  ils  poiTcdcnt 
le  gage  de  nodrc  laiut ,  &  qu'ils  (ont  dans  va 
baquet,  lequel  aucc  raifcn s'appelle  vnlouper: 
parce  que  comme  après  le  louper  ,  il  n'y  a  plus 
rien  à  dcfîrcr  pour  le  corps  ,quc  le  repos  qu'il 
va  prendre  ;  ainfi  après  la  manducation   de 
l'Eu  char  iflic,  il  n*y  a  rien  à  prendre  pour  l'ame 
que  le  fom^Tieil  des  iainis  :  le  Fils  de  Dieu  di- 
foit  fur  la  Ùïçix  cjue   tout  eftoir  conlommé, 
toutl'eft  danalc  5acrcmcntdcrEuchaririic.  le 
pourrois  luy  rapporter  toutes  les  paroles  des 
Prophètes  par  kfquelles  Icfus  Chrift  s'expli- 
que à  nous  dans  fa  moi  t.  Mais  l'en  ay  afTcz  dit, 
ce  me  fsmblc,  pour  vous  rendre  petruadcs de 
Tobligation  que  nousauonsàtafchcr  défaire 
vnciuftc  compenfanonau  Fils  de  Dieu  fi  fou- 
iientmaltraitté  dans  fcs  bienfaits  ,  &  dcs-.ho- 
noré  dans  fes  grâces.   Jugez  Chrelliens,  Ci  le 
fentiment  de  réparer  tant  d'affronts  n'eftoit  pas 
affeziuftc  poornaiftredansle  coeur  d'vn  Roy 
trcs-Chrc/tien,  &  d'vnc  Reync  trcs-^euote. 
Mais  à  qui  eft^ce  que  leursMaicftés  pouuoit  en 
mieux  configr  l'exécution  de  leurs  pieux  dci"- 
feins,qu'à  vn  Ordre  (îjui  a  eu  toufiours  vne  fin- 
gulieredcuotion  pour  cctAuguftc  my(lere,& 
qui  s'cft  toujours    d'autant  plus    entretenu 
dans  robcïfTance  qui  eft  deu'c  à  nos  Roys, 
qu'ilareucrcenron  fondateur  faint  Norbert, 
le  fang  de  Robert,  &  dcGharlc-Magnc,  ce 
glorieux   Patriarche  eftanc  cjcfcendu  d«  ce 
graod   Roy   du    cofté   de  fa   Mcic  ,  ôc  de 
cet  Empereur  du  cofté  paternel  ?  Coopérons 
l^hrcfticiiS^  àlafainte  iiueQ(ion  dcIcy[rsMa^ 
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ieflcz,  5r  an  zclc  de  ce?  faines  Religieux,  afin 
que  dans  cette  inaifon  du  Seigneur,  i'oliue  Toit 
toufî  *urs  fertile,  6c  toufiotars  verdoyante, 
cc(ï  à  dire  que  le  Sacrement  de  l'AïucI  ait  la 
gloire  qui  luy  eft  detj'ë,  &c  qu'il  nous  donne 
(:s  fruits,  fais  que  rien  nou'>  empcTchc  d'en 
goufterlâdouceur.  A'ors  non  rcuicmcntnous 
rccciu'ons  la  nourriture  ,  mais  encore  Ton^io. 
La  faincc  Vierge  ?arcçcutàfa  Conception, & 
lors  que  nous  en  célébrons  le  niyllere,  no^is 
condderons  Toiiue  dans  fa  troifîcme  qualité. 
Nous  auons  veii  la  lumière,  nous  auons  confi- 
derc  lanourrturc,  il  nous  refte  d  parler  duce» 
niedc  contenu  dans  l'oliuc. 

TROISIEME     P  A  RTIË. 

CE  n'cft  pas  fans  raifon  que  l'on  iointicy 
le  myftcre  de  la  Conception  ,  à  ccluy  de 
fEuchariflie.  Quand  on  voit  vns  hcurcufc  fin, 
î!  eft  naturel  de  demander,  quel  cn*eftél« 
commencement.  Tous  les  myflcrci  fc  font 
confommez  par  rEuchanftic  ♦  co  la  pcrfon- 
nc  d^Icfus  -  Chrift  ,  ils  ont  commencé  par 
îa  Conception  ,  en  la  perfonne  de  la 
faint«  Vierge.  Ce  font  deux  myftcrcs  qui 
pcuuent  palFcr  pour  les  deux  termes  de  la 
courfe  de  Icfus  Chrift.  Il  part  du  premier, 
p3ar  aller  au  fécond.  Il  faiifcs  premiers  pas, 
quand  fa  Mcrc  cft  conniic  ,  c'cft  la  le  commen- 
cement des  voycs  du  S-igncur,  elles  vont  a* 
boutiràce  grand  chcf-d'ocjure  d'amour,  dan^ 
lequel  le  Fih  de  Dieu  fc  reproduit  tous  ks 
ioors  pour  fc  communiquer  plus  abonda  m- 
tncnr.  Oùilfaut  confîdercr  qucrimmaculé*^ 
Conception  peut  cîliefigtùficc  par  le  fjmbol% 
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del'oliuc  :  D'autant  que  c*çft  par  cefruitquô 
Ton  peut  exprimer  Ic«  effets  de  la  grâce  qui 
precccio  à  la  Coiîcepcion  de  la  diuinc  Marie, 
Comme  riiiiilc  guent  les  playes,ain(i  que  nous 
le  voyons  au  dixietmc  de  faine  Luc,  ainfi  la  ^ra- 
cc  qui  tft  le  remède  de  la  blcdarc  que  le  pechc 
originel  fait  à  tous  les  honimes,  a  cfté  le  ptefer- 
uatif  de  celle  que  lalainte  Vierge  auioit  fouf- 
ifcrte,  comme  icf  autres ,  fi  clic  u'euft  eftc  pri- 
uile^iéff.  Comme  l'huile  furnaee,  &:  Te  met  aa 
delTas  de  toutes  les  liqueurs  >.  amli  la  grâce  e(l 
mifc  au  defTu*  de  la  nature  ,  pour  Faire  va 
çh'-f-d'œuure  dans  la  Conception.  Au  iS. 
de  la  Gcncfe  lacob  après  auoir  verfé  de  l'ii  iiilc 
fur  ia  pierre  qui  rauoic  fouftenu,  vill  des  An^ 
^t%  :  la  fiin.cc  Vierge  des  qu'elle  eft  conceiie» 
peur  voir  de  ces  Efprits  bien-heureux  ,  &  auoir 
vn  cômcrcc  familier  auec  eux,  puis  que  l'huir 
le  de  h  grâce  a  eftc  verlce  fur  la  Conceptioi> 
qui  elfc  le  premier  des  Myfleres,  &  la  première 
pierre  de  l'édifice.  Le^J^re^hne  Âojal  dn  que 
l'huile  rend  la  face  plus  gaye  ,  F(  exhàhretfa- 
çieminoleo.  La  Concepii.jn  delà  fainte  Vier- 
gedonne  deîaioye  à  toute  l'Eglife  ,  &  ceux 
quifoncdcuotsàla  Reyne  desCieux,  lacon-H 
gratulentdc  ce  qu'eftant  conceiie,  elle  a  rcçcu 
vneondiion  de  gracc,qui  ne  fuft  iaiUâisaccor*! 
dée  à  perfonnc,  qu'à  lefus-Chrift.  Deioice 
que  nous  difons  à  la  Mère  ,  comme  au  Fiis, 
Vnxît  te  Dem^  Dem  wus  oleo  Utitu ,  prjà  con- 
fort'tbm  tfits:  voftre  Dieu  vous  a  donué  vne  on- 
4iion  delielTe,  de  laquelle  rous  les  autres  h  -nA- 
^çs  ne  fiarcnt  iamais  confacieaj,  VhmUfon^- 
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d  la  BenedîEilon  à*fvne  ^g^ip-  6ij 
la  iumierc  dans  le  plus  profond  des  Eauxj 
^^uari4m  profunda  dhmtnat  :  C'eft  â  dire 
que  la  grâce  nous  enfeigne  tout  ce  que  nous, 
pouuons  apprendre  :  Ç^^nliw  docet  de  ommhpis.  i  \ 
Ainiî  la  grâce  (emble  auoir  éclairé  les  abyfmes,  i. 
lors  qu'après  auoir  illuminé  Marie  dans  fa, 
Conception,  elle  en  enfeigne  le  myftere  aux 
hommes.  Comme  l'huile  entrecienr  le  feu,  la* 
grâce  conferuc  la  charité,  dont  La  gloricufc 
Vierge  fut  toujours  (i  rcmpîic^,  que  famt  Ber- 
nard nous  dit,  que  c'eft  à  cWc  que  tous  les 
hommes  ont  deu  s*adre(fer  ,  pour  obtenir  ce 
que  les  Vierges  folles  demandoicnt  auxfages: 
jbmïe  nohis  de  oleo  veflro  :  Dviincz^-nous  de  vo-^^f^tk* 
ftrehîiile.  Comme  l'huile  fe  dilate  &  s'cftend*)- 
àés  qu'elle  eft  verfce,  ainfîla  Conception  àès 
qu'elle  a  efté  défendue  par  le  grand  S. Norbert, 
éc  par  roue  honorée,  a  fi  glorieufemcnt  eftcn- 
du  la  folcmnité  de  fa  Fcfle ,  que  l'on  peut  dire 
a  ce  myflcrc  :  Oirfif??  efli^fum  nomentiinm.  Vo- 
ftre  nom  qui  fcandaliioit  beaucoup  de  Chre- 
ftielw,lesconfole  maintenant,  les  réjouyt ,  6c 
s'edcnddans   leurs  cœurs. 

Les  Religieux  de  Premonftré  ont  toufiour^ 
fi  fidèlement  gardé  le  refpédl  qui  eft  deu  à  ce 
premier  des  myfteres, qu'ils peuuêt  pafTer  pour 
les  vcritab!c$,Dcpo(îtaircsdeceTrefor5&  pour 
les  Gardiens  de  cette  huile,  coiiims  les  Vier- 
ges fâges  furent  les  Gardiennes  de  la  leur» 
Saint  Norbert  Inftituteur  du  trcs-celcbre  Or- 
dre de  PremonCtré,  Ta  fondé  p'incipalement 
àrhonncur  de  la  Conception:  Et  nous  voyons 
bien  que  ce  grand  Patriaiche  qui  a  efte  le  par- 
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faitimirareur  de  lefas-Chrift,  l'a  voulu  faiur^ 
dans  routes  Tes  voyes ,  5c  prendre  le  Verbe 
incarné,  non  feulement  dans  lesmyftsres  qui 
Font  fuiuy  ;  mais  encore  dans  ceux  qui  l'ont 
précédé.  Quelle  gloire  n'eft-cc  point  aux 
Chanoines  Réguliers  que  Saint  Norbert  a 
fondé,  de  ce  que  n'ayant  pu  vaincre  le  péché 
originel  j  lors  qu'ils  ontefté  conceusdans  1g 
monde  ,  ils  ont  au  moins  ta-ché  de  le  de-haii- 
re,  quand  ils  ont  efté  conccus  dans  la  Reli-^ 
gion  î  Ils  doiuent  dire  aaec  tout  le  refte  des 
hommes  :  In peccatli  conccpu  me  CAdater  mea: 
JUat  M.îre  f?t'a  Cûficen  dam  le  pèche  •.  M  is  ils 
pSLiucnt  dire  aufîîi  mon  Père  rpiritucl  m'a 
conceu  dans  la  grâce  :  Il  a  fait  en  forte  que  la 
Conception  immaculée  ,  fuil  en  quelque  fai- 
çonla  mienne, lors  qu'il  a  inftitué  fa  Reli- 
gion à  l'honneur  de  ce  premier  de  tous  les 
:cres. 
Delamcfme  façon  qu'au  commencement 
du  monde  ,  lalumiere  qui  deuoit  eftre  reunie 
au  corps  du  Soleil  fuit  faite  auantluy  ,ai|||^la 
grâce  qui  eft  vne  lumière  ,  eftoit  préparée 
eftoic faite,  auantque  la  fainte  Vierge  qui  eîl 
vn  Soleil,  fud:  fojmée  dans  le  fein  d^-  fa  Alere, 
Et  comme  Taflrc  de  la  nature  fut  en  partie 
compofé  de  la  lumière  qui  l'auoit  prec:dé, 
^inCi  Marie  qui  cft  T  Altre  de  l'Eglife,  full:  for-, 
mée  dans  la  grâce  preuenate.Ce  paraelllc  eftat 
iciii ,  difons,  ie  vous  prie,  qu'il  y  a  eu  beau- 
coup deChreftiens,  lefquelsquoy  quercnou- 
ucllez  dans  la  grâce,  &  conceus  dans  la  Re-? 
li^io^  >  n'ont  pas  ycu  cette  premicce  liia^iere: 


a  UBenediflion  dyne  ^g^ife.    6tf^ 

Oii  peu: k'ur  appli'qiiei*  cette  parole  du  Liure 
dcïob:   C^nceiiù  non  vr4ert4.m  lt*cem.   Mais  les 
Rcligic'.îX  de  Premondré  l'ont  vcue  au  mo- 
mcnc  qu'ils  ont  efté  conceu<;  daus  TEglife.   Ils 
ontcelebfé  cePtc  Feftc  ,  fous  le  titre  de  pure  de 
d'immaculée  Conception,  comme  il  paroift 
par  les  MiiTcIs,  par  les  Breuiaires,  &  par  les 
ProcciTlonnels  dont  ils  fe  {ont   toujours  Ter- 
nis,  lis  ont  des  témoignages  authentiques  (Jui 
leur  ont  cflé  rendus  par  nos  Roys.    Cliarles 
VIII.  leur  en  rend  vn  cclebre  ,par  le  priuile- 
ge qu'il  leur  donne  l'an  i^6i.  dont  voicy  ce 
qu'il  dit  de  faint    Norbert.    Cf  pùm  Homme 
atiott  délibéré  de  prendre  C habit   blanc  ,  farce 
qvhilen  fpit  adaerty  p^r  la  fa'mtt  Vierge  ,  la-^tielle 
voyant  £jî**vn  faint  Ordre  s^ aildît  e^îablir  pour  la 
retierer  dans  tous  fis  myjferes  ,  &  nomryiement 
dans  celfiy  de  fa  trè'-p^re  Conception  ,  dijl;  vn 
ioHY  a  cet  illHÎire  Fondateur,  Norbert)  prends 
la  robbe  blanche  \&  f  habit  &  le  lien  ayant  efti 
de flgné^ Ordre  mérita  de  s*appelier  Prentenjiré» 
ce[i  ^fUre ,  enfiigné  par  aduance  ,  &  prefijHe  par 
tnerticilles  :  Qiio  fat}i4r/j  e[t  vt  locfîm,  &  habir 
twm  fanÛo  viro  mirabiliier  Pr^tmonflraret,   Il  y 
a  vn  autre  priuilege  ,  accordé  par  Louys  X  L 
-qui contient  ces  paroles;  ce  fiit  par  vncinfpi- 
yation  du  Ciel ,  Se  par  la  rcuelation  de  la  tres- 
glorieuie  Mère  de  nodie  Sauueur  ,  que  Nor* 
bert homme  tres-rccommindablc  par  Téclac 
des  vertus,  &  par  Gcluy  des   miracles,  inftitua 
fon  Ordre ,  ôc  prit  des  habits  blancs  ,  qui  font 
le  fymbole  de  la  pureté  ,  pour  célébrer  celle 
4c  la  Conception.   Et  nous  fçauons  par  dqj 
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mcmoii'cs  fort  authentiques, &  par  des  Hi- 
ftoires  dignes  de  foy  ,  que  le  Monafterc  qui 
eft  le  chef  &  le  fondement  de  cet  Ordre  Reli- 
gieux* fut  appelle  Prcmonftré^à  raifon  des 
grâces  &  des  merueilles  ,  dont  il  fut  prcucnu. 
Vn  GcncEal  de  cette  faintc  Congrégation^ 
écriuant  au  Roy  Philippcs  ,  dift  par  vn  aduea 
d'e  rcconnoiflTance,  plutoil  que  par  vne  oftcn- 
tation  de  priuilege  :  Il  n*appartient  â  aucune 
Religion  fi  bien  qu'à  lanoftrc,  defouftenir  Sc 
deffendrc  Tarticle de  rimraaculceConccption, 
parce  que  noftrc  Fondateur  faine  Norbert  a 
confacrcfon  Ordre  à  cette  Fcftc,  il  y  a  cinq 
cens  ans,  d>C  que  nous  la  célébrons  tous  les 
Samedis.  Nous  voyons  par  là  que  L  O  V  l  S 
D  lEV-DONN  h*  trouue  dans  les  Roys 
(es  predeceiTeurs ,  les  exemples  de  fa  pieté  , 
comme  les  preiugezdela  protection  qu'il  ac- 
corde à  tout  rOrdre  de  Prcmonftré;  Aufîî 
•près  ce  que  ie  viens  de  dire  dans  tout  ce  dif- 
cours^,4ious  ne  deuons  point  appréhender  que 
le  Bouclier  de  fa  Maiefté  ,  foit  traittéWmmc 
ccluy  de  Saiil  qui  fut  reiettc  dans  le  fécond 
Liure  Acs  Roys ,  parce  qu'il  n'eftoit  pas  oind: 
d'huile.  Autrefois  on  frottoit  les  boucliers 
de  cette  liqueur  ,  pour  faire  glififer  les  coups 
qui  pouuoient  cftre  portez  par  les  ennemis. 
Noftre  inuinciblc  Monarque,  outre  l'Onclion 
par  laquelle  il  efl  confacré ,  rcçoi:  encore  cel- 
le de  l'huile  que  ic  vous  ay  expliqué.  il 
imite  Salomon  ,  lors  qu'en  baftiiTant  fon 
Louure  ,il  baftit  vn  Temple  ,&quc  les  foins 
d'âchcuer  ix  Maifon  ,   ne  Tempefcbcnt  pas 
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4l*cn    fonder  vnc   pour  îcfus-  Chrift  »  dans 
laquelle  comme  vous  auczvcu, toutes  les  qua- 
lité» de  l'Oliuc  font  afTcmblées  3  la  lumière  ,   la 
nourriture  &ron6bion.  Cette  lumière  nous  de-? 
couurele  rcfpeâ:  que  nous  deuons  aux  Eglife*, 
&rcftimeque  nousdeuons  faire  de  celle-cy  5, 
puis  qu'elle  eft  deflinée  à    la   gloire   de  deux 
grands  Myftercsjferuic  par  de  très  dignes  My- 
ni{lrcs,<S:  fondée  par  des  MaiefteZjdont  la  v^r- 
tu  nou?  fcrt  d*çxempieà  honorer  le  Roy    des 
Roy$,  dans  les  myftercs  par  Icfquelsil  fc  com- 
munique aux  hommes  Nous  auons  vcu  en  fé- 
cond lieu  que  la  nourrirure  des    nourritures 
ayants  elle  meprifcc  par  des  ingrars,qui  n'ont 
pasreccucomm.eils  deuoient  la  manne  du  Ciel 
nous  demandedes  réparations  d'honneur, &des 
iirisfadfcions  par  lesquelles noui  puiffions   ap- 
paifer  la  coîcre  d'vn  Dieu  iuftement   irrité  ! 
Nous  auons  veu  danslatroifiefmc  partiejqu'à 
l'exemple  des  Religieux  de  céans  5  nous  deuons 
rcueiellernofl:rcdcuotion,&:  animer  noftreze-r 
le  djjfters  vnc  Fcfte célèbre   par  route  l'Eglifc. 
C<miderons  combien  nous  ferions  malheureux 
fi  par  noftrc  négligence,  nous  nous  attirions 
cette  menacedu  CieL  qui  eft  efcrite  dans  le  fi- 
xiefme  Chapitre  du  Prophète  Michée  j  Tfi  cal- 
cabts  ol'wamy  &  non  vngeris  oleo.  Vous  prelTerez; 
J'oliue  Se  vous  n*cn  receurez  pas  le  fuc  ,  parce 
qu'»<-ila  prelTantvousl'auezfoulév  ,  Ceftàdirc 

qu 'en larcceuant  vous Pauez  regardée  auec  mé- 
pris. 

Madame,  nous  n'apprchcndbns pas  que  yo^ 
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ftre  Maiefté  Toit  exposée  à  cet  inconueriîcné 
puis  que  c*cfl  clic  qui  plante  Tolius  en  ce  lieu 
ïens  puis  pas  exprimer  cous  les  fentimens,  de 
l'cftime  par  leCqucIs  ie  reaere  ceux  de    voftre 
pieté.  Si  mefme  i*en  difois  tout  ce  quci'en  pen- 
feauec  rairon>i*apprchendcrois  que  voftre  mo- 
deftic  ne  prift  les  paroles  de  voftre  éloge  pour 
celles  de  ma  flatteric,qui  eft  appelles  Tliuile  des 
pécheurs  dans  les  Pfeaumes  du  Roy  Prophsre. 
Lors  que  les  Vierges  folles  eurent  confommé 
toutclcur  huile, elles  s*apperccurent  quand  l'ef- 
pouxarriua,que leurs  lampes  cftoient  cfteinces. 
Ceux  qui  ne  luifent  qu'aux  hommes,  ÔC  qui  ne 
font  du  bien  que  pour  eftre  loiiîz,  ont  défia  re- 
ceu  leur  recompenfe  ,  elle  finit  auec  eux. quand 
leur  vie  edeHieinte,  leur  lampe  l'eftaufliionles 
renuoye  à  ceux  qui  vendent  Thuile,  ce  font  les 
flatteurs,  par  lefqaeh  elles  ont    voulu  faire 
cfclat.  Voflre  Maiefté  n'en  vfe  pa?  ainfî.    Elle 
reçoit  aucc  tant  de  peine    les  applaudilîemcns 
qu'cllcmeritc  auec  iuftice  ,  que    Ton  croiroit 
que  voftre  vertu  vous  fuft  moins  connue  flkau 
rcile  des  hommes, fi  Ton  ne   fçauoir   qu^^les. 
louanges  vous  (ont  deucnuesd^s  obiers  trop  fa. 
railicrspour  fe  rendre  fcnfibUr,  Se  que  vous  ne 
pouucz  regarder  la  gloire  com  ne  queiqu  c  cho- 
fcd'cftârge  parce  qu'elle  vous  eft  natucclc.  Vous 
nous  apprenez,  Madame,   à   relsuer  celle  de 
Dieu,  ÔC  nous  le  prions  aulTi, qu'en  donnantfcs 
bcndidions  acsTemple,ii  nelcsrcfufe  pas  i 
IIlluftreReync  qui  l'a  fonde  ;5cqa'illa   com- 
ble de  fes  grai:c$,afin  qu'après  auoir  digne racii 
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rcghé  fur  la  terre,  elle  puiffcgloiicufcmcnt  re* 
gner  dans  le  Ciel. 


F   I  N. 


•'^^'^^ 

Extrait  du  Frmlege  du  Roj. 

LE  Roy  par  fcs  Lettres  Patentes  données  à  Paris,Ic  17,. 
Décembre  léé;.  a  permis  &  accordé  à  M.  Ieah 
Martial  deMarVc,  Docteur  en  Thelogie  Ton 
ConfeiUer,  &  Prediccteur  ordinal  te,  de  faire  imprimer 
vendre  &  débiter  par  tel  Imprimeur  *&  Libraire  qu'il 
■voudra  choifîr  :  Les  Panégyriques  des  Saints  par  luy 
prefchez.  Et  defenfes  font  faites  à  toutes  perfonnes  de 
les  imprimer  ou  faire  imprimer  Tendre  &  débiter  d'autre 
impreffiou  que  de  celle  qui  aura  eflé  faite  par  le  Libraire 
ou  Imprimeur  pat  luy  choifis^  durant  le  temps  de  neuf 
années,  à  compter  duiour  qu'il  feront  achcuez  d'im- 
primer ,  à  peine  de  quinze  cent  liures  d'amende, confifca^ 
tiondes  exemplaires  coutrefairs, Se  de  tous  dépens  dom- 
magjcs  &  intereftsj  aux  charges  &  conditions  portées 
par  lefdites  Lettres  de  Priuilege.  Signé  par  le  Roy  em 
ion  ConfeilMABOVL  ,  &  Scellé  de  cireiaunc. 


Ledit  Sienr  de  Maruc  a  cédé  ^  trAnfportè  fait  dnicl  dumelent'Pn* 
tiïleg»  à  George  ioty  ,  Marchand  Librane  à  Tarif  ,  four  mituyr  fhi!^ 
uant  l'accort  fait  entr  eux.  ,  ^J^ 

'    m 

Regiftré  fur  le  LiurcdelaCommunaaté  desMarWands 
Libraires  Sclmprimeurs,  le i«^.  Décembre  1665,  fuiuant 
l'Arreft  delà  Cour  du  Parlement  du  8.  Avril  1663.  Signé 
E.  MARTIN,  Scindic. 

Les  Exemplaires  0fit  e(le'foJ4rnif. 

Acheuéd'Imprimerpour  la  première  fois  ,  le  2^  lao- 
nier  16^4. 
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No  V  s  fouflîgncz  Dcdeurs  en  laFaenhc 
_  de  Théologie  de  Paris,dc  la  Maifon  &: 
Société  de.  Sorbonnc  »  certifions  auoir  lea 
aucc  attention  ôc  ioycjlc  Liurc  muixxlèyLiPa- 
9îegyr't(^uedes  Saints^  compofé  par  M.  l'A  b  b  e* 
DE  M  A*R  V  c.C'eftvneProdudion  digne  de 
,{bn  efprit  &  de  Ton  cftudc  II  y  fait  Voir  éga- 
lement fon  érudition  (îngulicrc  ,  6c  fon  in- 
uention  ingenieulc,  Icfquelles  jointes  à  vne 
clocuEion  puifïlmrc ,  font  toutes  enfemblefei 
panégyriques  parfaits.  Ce  Liure  par  confc- 
quent  orthodoxe  qu*il  cfl /mérite  d'cftre 
rcccu,recherché,&;  Icu  comme  vn  treforjdont 
ceux  du  mcfticr  peuiîent  en  former  des  mil- 
hers  d'autres  pièces  ,  tant  il  eft  abM|dant  Sc^ 

mai 

garûci  <x  en  raire  croiitre  les  veritaDicWenti-* 


fécond  ,  &  ceux  qui  font  profellîo^ûcyjicté 
,&:faintetc y  prendre  vn  diuin  J||c  »^^V  en 
garder  &  en  faire  crciftreles  veritabl^Wêi 
ments.  Fait  le  2.  Décembre.  16(^5. 


RovLLE'Curé  de  faint  Berthelemj-. 

F.      G  V  I  LL  O  R  Y. 
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